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NOTICE  SUR  L^IODE. 

Eoctrait  des  dii^ers  mémoires  publies  sur  cette  matière  ,  dans 
les  differens  Journaux  sdent^ues. 

A  Tépoque  de  la  découverte  de  Hode ,  nous  avons  publia 
«me  note  fort  courte  sur  cette  substance  singulière.  Depuis 
ce  moment ,  des  chimistes  du  premier  rang  se  sont  presque 
simultanément  occupés  de  cette  matière  ^  et  en  ont  fait  le  su- 
jet de  leurs  importantes  recherches.  Leurs  travaux  ont  été 
poussés  si  loin  ,  que  l'iode  est  maintenant  aussi  connue  qUe 
plusieurs  autres  substances  dont  la  découverte  remonte  à  une 
époque  déjà  très-éloignée.  Les  extraits  des  mémoires  que 
MM.  Clément ,  Gai-Lussac ,  Vauquelin ,  Davy ,  Colia,  etc., 
ont  successivement  fait  imprimer ,  auraient  mtére^é  tous  les 
pharmaciens  ;  maïs  Tabondance  des  matières  et  Fespace  quj^ 
nous  était  accordé  dans  le  Bulletin ,  ne  nous  a  pas  permis 
de  les  publier  :  cependant ,  pour  que  nos  lecteurs  ne  soient 
pas  privés  de  la  masse  de  connaissances  que  ces  exposés  leur 
auraient  procurée  y  nous  allons  tâcher  de  réunir  ici  Ifis  ùàt^ 
les  plus  marquans  et  les  théories  les  plus  ingâiieuses  }  rem* 

V^.  jinnée.-^Janvier*  i 
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fermes  dans  ces  dîffërens  mémoires.  Si  cette  notice  présente 
quelqu^Dtérèt ,  qu  on  se  rapp^elle  qu  il  est  eutièrem^ut  dû. 

aux  auteurs  des  mémoires,  originaux ,  et  que  Tindulgence 

seule  doit  être  notre  partage. 

§.  !•'.  Histoire  ,  siège  et  extraction  de  Fioife. 

La  découverte  de  l'iode  est  due  à  M.  Courtois  ,  chimiste 
français.  Elle  remonte  à  Tan  1811,  quoiqu'elle  n'ait  été  pu- 
bliée que  le  ig  novembre  181 3  par  M.  Clémeut ,  dans  un 
mémoire  qu'il  lut  à  l'Institut,  sur  les  propriétés  de  cette 
substance.  M.  Courtois  avait  déjà  observé  avec  soin  plusieurs 
de  ces  propriétés  ,   et  x  particulièrement  celle   de    former 
avec  l'ammouiaque  une  poudre  fulminante  ^  mais  de  nom- 
breuses occupations  ne  lui  permettant  pas  dc^  donner  suite 
à  ses  recherches  ,  il  pria  M.  Clément  de  les  publier  après 
les  avoir  constatées ,  ce  que  fit  M.  Clément ,  non  sans  ajou- 
ter à  son  histoire  plusiem*s  faits  très-remarqmiblcs.  INlais  c'est 
à  M.  Gai-Lussac  (i)  ,  et ,  en  second  lieu ,   à   sîr  Humphry 
Pavy  (  a  )  ,  que  l'on  doit  les  expériences^qui  ,  en  constatant 
sa  nature ,  établissent  le  rang  qu'cHç  doit  tenir  da,ns  la  mé- 
thode, et  la  place  que  lui  assignent  ses  aiBnîlés.  Le  mémoire 
que  M.  Vauquelin  (3)  a  publié  sur  cette  matière  ,  et  un  se- 
cond travail  de  M.  Gai-Lussac ,  ont  achevé  de  placer  l'his- 
toire de  cette  substance  au  niveau  des  connaissances  chimi- 
ques. Les  recherches  de  MM.  Colin  et  Gauthier  de  Clau- 
brj  (4))  ont  aussi  contribué  à  faire  connaître  les  singulières 
propriétés  de  cette  substance.  M.  Pelletier  a  au^si  rapporté  , 
dans  le6^.  volume  du  Bulletin  de  Pharmacie ,  quelques  ex- 
périences sur  l'iode  (5). 


i**- 


(i)  Gaî-Lussac ,  lo novembre  i8i3 ,  Annales  de  chimie  i  tom.  88  ^p.  "S  i^.  ^ 
(o)  Davy  ,  1 1  décembre  i8i3 ,  Annales  de  uhiniie ,  lom.  88,  p.  3ao. 
(3)  Annale»  detchimte  ,  10111^91.  , 

.   (4)  Journal  de  physique  ^  aoîVt  iS  14* 
(5)  BoUetiD  de  Pharmacie ,  tom.  6.  ^ 


"     DE     PHAUMACIE.  3 

Ittsqia  présent  on  n  a  trouvé  rio4e  que  dans  les  eaux 
mères  des   lessives    des  soudes  nommées  varech ,  parce 
71  elfe  proviennent  de  la  combustion  des  plantes  marines 
iect  nom.  U  est  donc  probable  que  c'est  dansées  plantes 
pic  doit  être  placé  le  siège  de  Fiode.  Cependant ,  il  n'est  pas 
eocore  démontré  que  Fiôde  existe  tout  formé  dans  ces  végé-» 
taux ,  ou  s'il  est  produit  par  la  combustion.  Quoi  qu'il  en 
«oit ,  pour  obtenir  l'iode ,  il  faut  verser  de  l'acide  sulfurique 
coBcentré  sur  les  eaux  mères  dont  nous  venons  de  parler , 
et  distfller  le  mélange  dans  une  cornue  à  laquelle  est  adapté 
un  ballon.    L'iode  ,  qui  s*est  précipité  sous  forme  d'une 
.  poudre  noire  brillaiite,  s'élève  en  vapeurs  ,  et  vient  se  con- 
denser dans  le  récipient  sous  forme  de. lames  brillantes; 
nous  reviendrons  plus  bas  sur  la  théorie  de  cette  opération* 
L'iode,  ainsi  obtenu,  n*est  pas  encore  pur  ;  il  est  souillé  d'à- 
ôde  muriatique  ,  qui  provient  des  muriates  que  contient 
\a  soude  dep  varecks.  Pour  le  purifier ,  il  faut  le  sublimer 
de  nouveau  ,  après  Favoir  broyé  et  lavé  avec  une  solution 
dépotasse  caustique.  Dans- cette  opération  il  ne  faut  em- 
ployer que  peu  d'alcali ,  parce  que  celui  qui  est  en  excès 
après  la  saturation  de  l'acide  muriatique  ,  s'unit  à  l'iode  ,  et 
le  retient  en  combinaison. 

§.  n»  Propriétés  physiques  de  fiode» 

L'iode ,  à  l'état  solide,  est  d'un  gris  noirâtre^  d*un  éclat 
métallique,  et  se  présente  sous  forme  de  lames  rhombot- 
dales  ou  d'octaëdres  allongés  ,  lorsqu'il  a  été  sublimé  ;  mais 
«îi  vapeur  est  d'une  couleur  violette  très-foncée  ,  de  là  lui 
viôit  le  nom  d'iode  (  ïMi  violet  ).  Sa  cassure  est  lamelleuse, 
sasavetn*  est  acre,  quoîqu'ilsoîtpeu  soluble,.  puisque  l'eatt  n'enk 
dissout  qu'un  sept  millième  de  son  poids  ^  la  solution  est  co- 
lorée eu  jaune  orangé.  Sa  densité  est  de  4^94^  9  ^1  ^^  fcmd  à 
107  d.  centigrade ,  et  se  volatilise  à  1^5  sous  la  pression  de 
76  çeat.  de  mercure.  Mêlé  avec  fie  l'eau  il  se  volatilise  k 
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loo  d.,  et  passe  avec  Teau.  L'iode  n'est  nullement  décomposé 
par  le  feu.  Ou  peut  le  faire  passer  à  travers  un  tube  de 
porcelaine  incandescent ,  sans  qu'il  éprouve  d'altéï*ation.  La 
lumière  n  a  pas  non  plus  d'action  sur  cette  matière  (i). 

§.  in.  Propriétés  cliimiques  de  Tiode, 
A.  Action  de  Viode  sur  Voxigene ,  V azote  et  Fatr  atmosphérique. 

•  i*.  Le  gaz  oxigène  n'a  d'action  sur  l'iode  à  aucun  degré  de 
température  ;  mais  dans  différentes  circonstances  il  s' unit  à 
l'oxigène  à  Fétat  naissant ,  et  forme  un  acide  ,  qu'on  a  nom- 
mé iodique  ;  nous  y  reviendrons  plus  bas. 

2<^.  L'iode  ne  peut  contracter  d'union  avec  le  gaz  azote  ; 
mais  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  l'ammoniaque  fluor 
il  en  résulte  ,  entre  aulres  produits ,  une  combinaison  très- 
fulminante  qui  n'est  autre  qu'une  combinaison  d'iode  et 
d'azote.  Nous  en  parlerons  en  traitant  de  l'action  de  l'iode 
sur  l'ammoniaque. 

i^.  L'air  atmosphérique  ,  formé  d'azote  et  d'oxigène ,  n'a 
pas  plus  d'action  sur  l'iode  que  les  deux  gaz  qui  le  com- 
posent. 

« 

B*  Action  de  Viode  sur  les  corps  combustibles  non  métal- 
liques. 

^  L'iode  a  la  propriété  de  se  combiner  à  plusieurs  corps 
Combustibles  ;  cette  combinaison  a  souvent  lieu  avec  déga* 
|[ement  de  beaucoup  de  lumière  et  de  calorique  \  avec  l'hy- 
drogène ,  il  forme  même  un  acide  particulier. 

Cette  propriété  qu'a  l'iode  de  se  comporter  avec  l'oxigène 
comme  un  corps  combustible ,  et  avec  quelques  matières 
combustibles  dans  certaines  circonstances  ^  comme  l'oxigène, 


(i)  Gai-Lu^ac,  AnoaJes  de  chimie ,  tom.  91 ,  pag.  8. 
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propnété  qa^a  également  le  chlore  (  açîde  murîarique  dit 

o^igeDe),  nécessitera  ,  dans  la  méthode  chimique  ,  Tétablis- 

semeordnne  classe  nouvelle.  L'hydrogène  lui-même  ,  en 

se  embiusLul  à  d^autres  substances  combustibles  ,  a  la  pro- 

friété  de  les   acidifier.  Ainsi ,  sans  parler  de  la  combinai- 

soQ  de  l'iode  avec  l'hydrogène  ,  combinaison  qui  est  très- 

aci<ie  •,  ce  dernier  corps  a  la  propriété  de  former  un  acide  en 

sWissant  au  soufre  :  c'est  le  composé  connu  sous  le  nom 

d'hydrogène  sulfuré.  L'acide  murîalîque  est  également  une 

combinaison  de  l'hydrogène  avec  le  chlore. 

Les  combinaisons  du  soufre ,  du  chlore  et  de  l'iode  avec 
ITijdrogène  ,  jouissant  des  propriétés  génériques  des  acides 
foiinés  par  Toxigène  ,  doivent  rester  dans  la  même  classe  ; 
mais  il  convient  de  les  distinguer  par  des  dénominations  dif- 
férentes. M.  Gai-Lussac  propose  d'employer  le  mot  kydro , 
placé  devant  le  nom  spécifique  de  l'acide  dans  lequel  l'hy- 
irogëne  serait   principe  acidifiant.  Ainsi  ces  combinaisons 
se  nommeraient ,  suivant  la  base  ,  acide  hydrosulfurique  y. 
bjdfocliiorique  ,  hydriodique,  tandis  que  les  combinaisons 
acides  des  mêmes  bases  avec  l'oxîgène  continueraient  d'être* 
appelées  acide  sulfurique,  acide  chlorique  (muriatiqué  o^àr- 
gêné  ) ,  acide  iodique  (i). 

I®.  (  faction  de  Tiode  sur  le  charbon^  )  Ile  charbon  pui^ 
et  exempt  d'hydrogène  ,  ne  peut  s'unir  à  l'iode  5  l'élévation 
de  température  ne  produit  aucune  réaction  entre  ces  deuY 

corps  (a). 

a<>.  (  action  de  Tiode  sur  le  soitfre.)  L'iode  peut  se  com- 
biner au  soufre  ;  mais  ,  pour  que  cette  combinaison  ait  lieu  y 
il  faut  que  la  température  soit  au  moins  de  5o  d..  Elle  a  l'as- 
pect du  sulfure  d'antimoine ,  elle  est  volatile. 

3<».  (  Action  de  Tiode  sur  le  phosphore.  )  La  propriété' qjie 


(i)  G.-L.  Mcm.  cite. 

(1)  Conrlois ,  Annales  de  chimie,  lom.  88.—  G.-L.  Mém.  ck^. 
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Fiode  a  de  s'ttnîr  au  phosphore  a  été  observée  par  M.  Cour- 
toîa ,  MM.  Tauquelin  et  Gai-Lussac.  Les  combinaisons  ,  qui 
résultent  de  T.union  de  ces  deux  corps  en  diverses  propor*- 
tions  ,  se  font  avec  dégagement  de  chaleur  y  et  avec  ou  sans 
dégagement  de  lumière  suivant  les  proportions  et  la  dessi* 
cation  plus  ou  moins  grande  des  matières  (i)u 

La  couleur  de  ces  composés  varie  du  rouge  au  brun , 
suivant  les  proportions  d'iode  et  de  soufre. 

Ces  combinaisons  jetées  dans  Teau  se  décomposent  ^  et 
l'eau  devient  acide.  Une  portion  de  l'eau  est  décomposée  , 
son  hydrogène  s^unit  à  l'iode  et  forme  deFacidehydriodique, 
tandis  que  Toxigène  se  combine  au  phosphore ,  et  produit 
de  l'acide  phosphoreux  ou  dé  l'acide  phosphorique.  Il  se 
ibrme  de  l'acide  phosphorique  lorsque  l'iode  est  au-dessus 
de  seize  parties  pour  une  de  phosphore;  dans  le  cas  contraire, 
c'est  l'acide  phosphoreux  qui  est  produit.  Suivant  aussi  les 
proportions  du  n^élange  il  peut  y  avoir  dégagement  d'hy- 
drogène phosphore  ,  et  précipitation  de  phosphore  hydro- 
géné sous  forme  de  poudre  ronge  trcs-inflammable. 

On  sépare  l'acide  hydriodique  de  l'acide  phosphorique 
par  la  distillation  ;  l'acide  hydriodique  étant  volatil  passé 
dans  le  récipient.  .,        .      .      , 

4*.  (  action  de  Piode  sut  Vliydrogène  —  acide  hjdriodi- 
que.  )  L'hydrogène  a  une  grande  affinité  pour  l'iode? ,  et 
pour  peu  que  la  température  soit  élevée,  il  agit  sur  lui  , 
même  à  l'état  gazeux.  Le  résultat  de  cette  action  est  la  for- 
mation de  l'acide  hydriodique.  L'affinité  qui  existe  entré  ces 
deux  corps  est  telle  que  l'iode  enlève  l'hydrogène  a  plusieurs 
de  ses  combinaisons  :  c'est  ainsi  qu'en  mettant  l'iode  en 
contact  avec  Tacide  hydrosulfurîque  (  hydrogène  sulfuré  )  , 
il  y  a  aussitôt  formation  d'acide  hydriodique  et  précipitation 
de  soufre.  Nous'  aurons  par  la  suite  d'autres  exoniples  de 
l'affinité  de  l'iode  pour  l'hydrogène. 


■<**- 


(i)  Vaaqaelin  »  mem.  citcj  Gai-Lassac  ,  Mena.  ciic. 
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Ia   comblnaîsoQ    de   Tiode  ,    faite    directement  avec 
fe  gaz  tydrogène ,  est  gazeiise  ;  mais  lorsqa'dle  se  trouve 

en  ctJofiHft  avec   IWu  ,  elle  s'y  condense  et  forme  un  acide 

pDÛsTïït.  Le  gaz  hydriodii^c  est  incolore;. il  répand  dans 
/an*  des  ftimées  semblables  ''  à  celles  produites  par  le 
^  mm-iatique  ;*  son  odeur  se  rapproche  aussi  de  celle 
de  ce  defnîex*  ;  sa  savéui^  est  très-acide  \  sa  densité  est 
dé  4-4^^-  ^és"  expériences  dïrectes  sur  sa  composition 
s^accordent  aTêc  le  calcuV  pour  démontrer  que  l'hydrogène 
n'entre. que  pour  un  centième  environ  dans  la  composi- 
tion deracîde  Ikydrîodiqae  gaieux.  Aussi  la  vapeur  de  l'iode 
est-elle  une  des  plus  denses  connues  ,  et  Ton  sait ,  d'après 
les  expériences  de  M.  Gàt-Xjtissac ,  que  les  corps  susceptibles 
de  se  combiner  avec  rhydrogèiie  en  absorbent  ,pours'en  sa- 
turer, d'autant  moins  que  la  densité  de  leur  vapeur  est 'plus 
forte  (i). 

Lorsque  Ton  met  le  ga2  hydriodîque  en  contact  avec  dii 
mercure,  ce  xaétal  absorbé  l'iode  en  formant  un  iodure  d'un 
jaune  vcrdàtre  ;  le  gaz  hydrogène  reste  pur  sous  un  vo- 
Inme  ^al  à  celui  du  gae  hydnodique  employé. 

La  dissolntioR  aque^ise  du  gaz  liydriodiqile  ,  c^est^^à-dire  ^ 
Tacide  hydriodique  ,  répand  ,  lorsque  sa  concentration  est 
assez  forte ,  des  vapeurs  semblables  à  celles  de  l'acide  hydro-» 
chioriqoe  (  muriatique  }  ;'Facide ,  préparé  par  les  divers  pr(v 
tédés  que  nous  avons  indiqués ,  estordinairemeiit  trop  faible 
pour  jouir  de  cette  propriété  -,  mais  il  peut  se  concentrer  par 
la  chaleur  en  abandonnant  Teau  qu'il  contient  en  e^tcès. 
Lorsqoerou  fait  cette  opération  ,  on  peut  rejeter  le  Uquîde 
qui  passe  dans  la-  distillation  jusqu^au  moment  oà  la  li*  ' 
qneurcontenuedanslà  cornue,  se  soit  élevée  à  laS  d.  :  «  ce 
point  la  densité  de  la  liqueur  cesse  d'augmenter  ,  et  ladide 
se  volatilise. 

L'acide  hydriodique  pèse  alors  1,7.  Cette]  densité  en  fait 


/ 


Mta 


(i)  Bffm.  citv. 
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un  acide  très-puidsant ,  et  empêche  de  le  d^ager  de  ses  com- 
binaisons par  les  acides  volatils.  L'acide  sulfurique  concea' 
tré,  Tacide  nitricpie  et  le  chlore  le  décomposent  sur^e- 
champ  en  brûlant  ou  s'emparant  de  son  hydrogène  \  Viode 
se  précipite.  Le  chlore  est  un  des  réactifs  les  plus  puissans 
pour  reconnaître  Facide  hydriodique  ;  mais  il  faut  prendre 
garde  d'en  employer  en  excès ,  car,  après  avoir  opéré  la  pré- 
cipitation du  chlore ,  il  le  redissoudrait ,  et  cet  effet  pour-- 
rait  être  produit  si  rapidement  qu'on  lie  s^apercevrait  pas  de 
la  précipitation. 

L'acide  hydriodique  forme  ,  dans  les  dissolutions  du  mer- 
cure ,  soit  au  minimum  ^  soit  au  maximum  ,  des  précipités 
rouges  orangés  «  Par  un  excès  d'acide  le  précipité  devient 
gris.  Il  précipite  l'acétate  de  plomb  en  jaune  orangé  ^  il  pré* 
cipitç  l'or  de  ses  dissolutions  à  l'état  métallique ,  il  préci-- 
pite  aussi  le  platine ,  mais  on  ne  sait  si  la.  poudre  nbire  qui 
se  précipite  est  à  l'état  métallique ,  ou  à  l'état  d'iodure* 

C.  Action  de  Fiode  sur  les  métaux. 

L'iode  à  froid  attaque  plusieurs  métaux;  son  action  est  plus 
vive  lorsqu'elle  est  aidée  par  le  calorique  ;  l'or  et  le  platine 
résistent  seuls  à  sa  force  de  combinaison.  Les  iodur<6s  d'ar- 
gent ,  de  mercure ,  de  plomb ,  de  cuivre  y  ne  décomposent 
}>as  Teau  5  ceux  de  fer ,  de  zinc  ,  et  généralement  tous  ceux 
brmés  par  un  métal  facilement  oxidable  décomposent  l'eau: 
et  se  transforment  en  hydriodates,  dontonpeutprécipiter  les 
oxides  par  un  alkali. 

Les  iodures  métalliques  ont  été  étudiés  avec  s(»n  par 
MM.  Yauquelin ,  Gai*Lussac  et  Colin.  Nous  ne  parlerons  ici 
que  de  ceux  qui  sont  les  plus  remarquables  par  leur  pro- 
priété. 

I**.  (lodure  de  mercure. )Viode  se  ccnnbine  très^facilement 
au  mercure  ;  cette  combinaison  peut  se  faire  par  simple  tri- 
turation de  l'iode  avec  le  métal  j  on  peut  aussi  l'opérer  par 
l'ébollition  sous  l'eau. 
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n  existe  deux  iôdures  de  mercure.  Selon  la  propôrdon 

d\ode  employé  on  obtieiit  Tun  ou  Fautre  de  ces  iodures 

oaim  mélange  des  deux.  Le  premier  de  ces  iodures  est 

yxaKf  k  second  est  rouge  ,   et  il  contient  exactement  le 

énMe  d'iode.  Le  premier  correspond  au  protoxide  de  mer- 

enre,  le  second  aupéroxide.  En  général  il  doit  y  avoir  pour 

cfcâqne  métal  autant  d'iodure  que  ce  métal  a  de  degrés  d'oxif 

(hdon  (i).  Les  deux  iodures  de  mercure  sont  fusibles  et 

Tolatils. 

^*^.  (lodure  de  zinc.  )  Cet   iodure  est  soluble  ;    il  se 
fond  facilement  et  se  volatilise  en  pristaies  quadrangulaires. 
II  se  dissont  dans  l'eau  en  formait  un  hydrîodaie  ,  décom- 
posaWe  par  les  alcalis.  11  est  formé  de  loo  d'iode  ,  et  de 
a6,225  de  métal. 
Le  fer  se  comporte  avec  l'iode  comme  le  zinc. 
3°.  (  lodure    d'étain.  )  Il  est  très-fusible  ;  sa  couleur  e^t 
ieiaun^sale  ;  traité  par  l'eau,  il  se  décompose  ;  si  l'on  a  mis 
peu  d'eau  on  a  'un  bydriodate  d'étain  sous  forme  d'un  sel 
soyeux.  Si  l'eau  est  en  quantité  suffisante  ,  l'oxide  d'étain  se 
précipite ,  et  l'acide  bydriodique  reste  dans  la  liqueur.  C'est 
encore  un  moyen  de  préparer  cet  acide. 

L'antimoine  et  lebismutb  se  comportent  à  peu  près  comme 
réuùaavec  Fiode. 

4*.  {lodure  de  potassium.  )  L'iode  et  le  potassium  se  com- 
lanent  avec  dégagement  de  lumière  et  de  chaleur.  La  cha- 
leur qui  se  développe  volatilise  la  combinaison  ;  par  la 
condensation  ,  elle  prend  une  forme  cristalline.  Cette  corn- 
oinaison' est  formée  de  loo  de  potassium,  et  de  3igjo6 
(Viode; 

D.  action  de  Vîode  sur  Fammoniaque  ,•  iodure  dazotc. 

1**.  (  lodure  d* ammoniaque.  )  Le  gaz  ammoniaque  se  conu 


'i)  G.-L.  Mc'm.  cit«. 
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l^ine  à  Tiode  ,  et  forme  un  licjuide  noir  ,  tisqueux ,- éclatant  5 
le  liquide  ,  en  se  saturant  d'ammoniaque ,  perd  son  éclat. 
Dans  celte  opération  il  ne  se  produit  aucun  gaz  •,  et  le  pro- 
duit est  un  véritable  iodure  d'anïmoninque  (r). 

Si  l'on  Verse  de  l'eau  sur  cette  combihaisoii  ,  aussitôt  elle 
s6  décompose  ;  son/ hydrogène  s'itnît  à  une  partie  de- 
l'iode,  et  forme  de  l'acide  hydrîodîque,  tandis  que  sou 
azote  ,  se  combinant  avec  l'aittre  portion  d'iodfe ,  forme 
un  iodure  d'azote ,  qui  se  précipite  sous  forme  d'une  poudra 
noire.  "  ' 

On  peut  préparer  de  premier  abord  l'îodure  d'azote  ,  en. 
faisant  agir  l'ammoniaque  liquide  sur  l'iode. 
'  2®.  (  Iodure  éCaJzotù,  )  Cette  combinaison  ,  préparée  par 
le  second  procédé ,  a  été  faite  d'abord  par  M.  Courtois  , 
mais  toute  la  partie  théorique  appaitient  k  M.  Colin.  L'îo- 
dure d'azote  détonne  avec  une  violence  extrême  par  le  plus 
léger  choc ,  ce  qui  prouve  que  ses  élémens  sont  très-peu 
condensés.  On  n'a  pu  déterminer  directement  les  propor- 
tions de  ces  élémens  \  maïs  par  le  calcul  ,•  M.  Gai-Lussac  les 
a  fixées  à  i  d'azote  ,  et  3  d'hydrogène. 

E..  Action  de  F  iode  sur  le  chlore  (  acide  tnuridtique  oxi- 

gêné  ). 

L'iode  absorbe  le  chlore  avfec  beaucoup  de  rapidité ,  et 
développe  beaucoup  de  chaleur. 

Il  existe  un  sous-chlorure  et  un  chlorure  d'iode ,  qui  dif- 
fèrent par  la  proportion  de  leurs  principes  et  leurs  proprié^ 
tés.  Le  chlorure  est  jaune ,  le  sous  -  chlorure  est  d'un  rouge 
foncé» 

Ces  deux  combinaisons  se  dissolvent  dîins  l'eaù  •,  le  sous- 
chlorure  donne  une  solution  jaunâtre  ,  ainsi  colorée  par  un 
excès  d'iode.  Le  chlorure ,  au  contraire ,  produit  une  solu- 


(1)  C61in  ,  Joarnal  de  Phys. ,  lom.  79,  p.  3i. 
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ùoii  nieijore.  Les^deux  sont  aci(ie.s  ,  er  décolorent  In  solu-^ 
ùaa  d  mtfigo. 

lofsdeladissolutîôTl  deschibmres  d*iode,  Q  parait  qu'une 
jurDe  de  l'eau  se  décompose.  Son*  hydrogêne  se  porté  sur  le 
d/ore  5  et  forme  de  l'acide  hydrochlorique  5  et  son  oxîgène 
sur  l'iode  ,  il  réduite  un  nouver  acide  qii'pn  a  nommé  ,  con<- 
fonncment  aux  priiïcîpes  delà  nom^bclature ,  acîde  iodique. 
^i  on  sature  la  liqueur  par  une.  base  alcaline ,  il  se  forme 
Un  hydrochlorate  et  un  iodate  alcalin  ^  on  peut  le  plus  sou- 
vent s^rer  ces  sels  en  vertu  de  leurs  différentes  solubilités. 
L'iodate  de  bai-yte^  par  exemple ,  eait  prcsqu'insolnble ,  tan- 
dis <pie  rUydrôclilorate  (  munate  de  baryte  )  se  dissout  avec 
facilité. 

En  décompdsant  l'iochte  de  baryte  par  l'acide  sulfurique , 
on  peut  obtenir  l'acide  iodiqUe  pur;  mais  ,  avant  de  parler 
de  ses  propriéié3  ,  il  est  nécessaire  de  traiter  de  r«etion  de 
Tîode  SOT  les  oxides  métalliques  ;  action  de  laquelle  il  ré- 
fuite  sonvemt  de  l'acide  iodique. 

F.  action  de  Tîode  sur  les  oxîdes  métalliques. 

L'action  de  l'iode  snr  lés  oxîdes  est  différente  selon  qu'oH 
agit  avec  ou  sans  le  concours  de  l'eau  :  il  convient  doiic  d'exa* 
miner  ce  qui  a  lieu  dans  ces  deux  cas  : 

I*.  Lorsqu^on  fait  passer  de  l'iode  en  vapeur  sur  un  oxîdc 
de  potassium  ou  de  sodiuni  chauffé  au  rouge  ,  il  y  a  aussitôt 
réduction  del'oxide  métallique  ,  dégagement  de  tout  Foxi- 
gène ,  Cl  formatiop  d'îodure. 

Il  semblerait,  d'après  cela,  qufe  l'iode' devrait  réduire  la 
plus  grande  partie  des  oxides  métalliques  en  en  dégagf3ant 
l'oxigène  ^  .mais  cet  effet  n'a  lieu  que  pour  un  très-petit 
nombre  ;  les  protoxides  de  plothb  et  de  bisnintli  sont  les 
seuls ,  parmi  ceux  qui  ne  se  réduisent  pas  par  la  chaleur  , 
qui  aient  préseiité  cette  propriété.  La-baryte,  lastrontiané  et 
la  chaux  se  combinent  avec  l'iode  sans  donner  de  gaz  oxi-^ 
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gènç  ]  les  oxides  de  fer  et  de  zinc  n  ëprott^ent  aucune  àlté*  r 
l'ation.  Il  faut  conclure  de  ces  faits  que  la  décomposition  des . 
Qxides  par  Tiode  ,  dépend  moins  de  la  condensation  dans  la-^ 
quelle  Foxigène  s'y  trouve  que  de  Taffinité  du  métal  pour 
l'iode. 

2^.  L'action  de  Tiode  sur  les  ondes  métalfiques ,  avec  le 
concours  de  Feau  ,  est  bien  différente  ;  avec  là  potasse  ,  la 
soude ,  la  chau^E ,  la  baryte  ,  la  strontiane  et  la  m'agnésie  , 
1-eau  est  décomposée  ,  son  oxîgène  et  son  hydrogène  se  par-' 
tagent  Fiode  ,  et  il  se  forme  de»  hydriodates  et  des  iodates  , 
dont  la  base  varie  suivant  Fovide  employé.  Dans  la  dissolu- 
tion de  Fiode  par  la  potasse  ,  il  y  a  quelques  particularités 
qu'il  est  utile  de  remarquer  :  l'iodate  de  potasse  étant  beau-  • 
coup  moins  sûluble  que  Fhydriodate  ,  se  précipite  au  fond 
de  la  liqueur  sous  forme  de  petits  grains  sablonneux.  L'by- 
driodate  reste  en  solution;  la  Uqueur  est  d'un  jaune  clair, 
s'il  n'y  avait  pas  excès  d'iode  ;  dams  le  cas  contraire  ^  elle 
est  d'un  jaune  foncé  ,  et  Fhydriodate  est  ioduré. 

Les  iodates  de  baryte,  de  strontiane,  de  chaux,  étant 
presqu'insolubles  ,  peuvent  facilement  être  séparés  des  hy- 
driodates par  la  décantation  et  le  lavage.  On  parvient  aussi 
à  séparer  les  iodates  des  hydriodates  alcalins  en  évaporant  la. 
liqueur,  et  traitant  la  masse  desséchée  parl'alcohol^  on  dis-, 
soudra  les  hydriodates ,  les  iodates  resteront  au  fond  de  la 
licjueur  alcohohque. 

L'iode  réduit  l'oxide  d'or. 

Lorsque  Fou  traite  le  peroxîde  de  mercure  par  Fiode  ^ 
il  se  forme  un  iodate  acide  de  mercure  soluble  ,  un  iqdate 
insoluble  avec  excès  de  base  et  d'iodure  de  mercure  rouge  : 
on  voit  ce  qui  doit  se  passer  dans  cette  opération. 

En  général ,  l'action  des  oxides  métalliques  sur  l'iode  avec 
le  concours  de  Feau,  se  réduit  à  trois  modes.  (Pour  être  plus 
clair ,  nous  emprunterons  ici ,  comme  nous  Favons  fait  plu- 
sieurs fois  ,  les  propres  expressions  de  IVL  Gai-Lussac.  )  Il 


DE     PHARMACIR.  l3 

pffaU  donc  :  i^.  «  qae  les  oxides  alcalins  dans  lesquels  Toxi^ 

«  gineest  fortement  condensé ,  et  qui  neatralisent  complète- 

*  iKDtles  acides  y  déterminent  avec  Fiode  la  décomposition 

»  Je  feaa  ,  et  donnent  naissance  à  des  iodates  et  des  hy- 

M  driodates  ; 

>  2^.  Que  les  oxides  métalUques  dans  lesquels  Toxigène  est 
9  encore  très*condensé  ,  quoique  moins  que  dans  les  précé- 
»  dens ,  et  qui  ne  neutralisent  pas  complètement  les  acides , 
»  n'exercent  point  avec  Tiode  une  force  assez  grande  pour 
n  décomposer  l'eau  ,  et  produire  des  iodates  ;  ^ 

»  3*.  Qu'enfin  ,  les  oxides  dans  lesquels  l'oxîgène  est  faî- 
»  Uement  condensé  ,  ne  peuvent  pas  concourir  avec  l'iode 
>  â  la  décomposition  de  l'eau,  mais  qu'ils  convertissent 
»  Fiode  en  acide  en  lui  cédant  de  Foxigène  ». 

G.    Z?e  Facide  iodique  et  de  ses  propriétés. 

Nous  avons  déjà  indiqué  les  procédés  qu'il  faut  employer 
pour  obtenir  cet  acide  \  nous  n'y  reviendrons  pas.  Il  contient 
toujours  de  l'eau ,  qui  parait  nécessaire  pour  la  réunion  de 
ses  principes.  On  peut  par  la  chaleiu*  séparer  une  partie 
de  Veau  ,  et  amener  l'acide  à  consistance  syrupeuse  ;  mais 
lorsque  sa  température  est  élevée  à  200  d.  il  se  décompose 
en  iode  et  en  gaz  oxigène.  Sa  saveur  est  très-acide. 

Les  acides  hydrîodique  ,  hydrosulfurique  et  sulfureux  ,  le 
décomposent  en  s^emparant  de  son  oxigène ,  et  Fiode  est  mis 
à  nu  ;  les  acides  sulfurique  et  nitrique  n  ont  sur  lui  aucune 
action.  L'acide  hydrochlorique  (  muriatique  )  le  décompose 
aussi  -,  il  se  forme  de'Feau ,  Fiode  se  préci{»ite  ,  et  le  chlore 
se  dégage. 

L'aride  iodique  s'unit  avec  toutes  les  bases  salifiablcs  et 
(orme  des  sels  dont  plusieurs  fusent  sur  les  charbons  \  nous 
examinerons  plusieurs  de  ces  sels  après  avoir  fait  connaître 
les  combinaisons  les  plus  intéressantes  de  Facide  hydrio* 
diqae. 
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L'acide  iodiqae  est  formé  de 

Iode,  r  •  •   loo.oooô. 
Oxigèa^.    .     32.0995* 

H.  Des  hjdriodates  (i). 

Nous  avons  indiqué  les  moyens  de  préparer  ces  sels  ]  ils 
jouissent  des  caractères  snivans  : 

Les  acides  sulfiureux ,  liydrochloriquc  et  bydrosuIfvriqUe 
n'y  produisent  aucun  changement. 

Les  acides  sulfurjque  ,  nitrique  et  le  chlore  les  décompp* 
sent  instantanément ,  et  en  séparent  Tiode. 

Les  hydriodates  précipitent  eu  blanc  le  nitrate  d'argent  ;: 
le  précipité  est  insoluble  dans  Tammoniaque.  Ils  précipitent 
en  rouge  orangé  la  solution  du  sublimé  corrosif ,  et  en  jaune, 
les  sels  de  plomb. 

I**.  (^Hjdriodate  de  potasse. )Lior9(iH.e  Ton  fait  cristalliser 
riiydriodate  de  potasse  y  Toxigène  de  la  potasse  se  reporte 
sur  Thydrogène  de  Tacide ,  et  les  cristaux  qu'on  obtient 
sont  de  Tiodure  de  potassium.  Le  même  efiet  a  lieu  par  lu 
dessication  \  le  sel  n'y  peut  donc  exister  qu'en  solution. 
L'iodure  de  potassium  est  formé  de" 

Iode.  .......  100. ooo. 

Potassium 3 1.349  • 

L'hydriodate  se  compose  de 

Acide  hydriodique.   100.000. 

Potasse 3^.426. 

a**.  (  Hjdriodate  de  soude.  )  Diffère  peu  du  précédent;  il 
contient  : 

.  Acide  hydriodique.   100.000. 

Soude 24«72t$. 

L'iodure  de  soude  est  formé  de  : 

Iode luo.ooo. 

Soude .     18. 536. 

■"  '  ■       ■  ■' '  '    '  ■  .  ; ■ ■  ■■  ■  .   ■   ■"  ■  » 

(i)  Çai-Liusic  y  Mem.  cité. 
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3^.  {BfJnodate  de  baryte.)  Ce  sel  cristallise  en  aiguilles, 

se  décoBipose  à  Taîr  5  riiydrogène  se  brûle ,  l'iode  se  dégage, 

raci(/ea(rl)OQique  de  Tair  s'unit  à  la  baryte  ,  et  on  obtient 

lUfiiiiooate  \  il  est  fermé  de  : 

Acide  hydriodique.   100.000. 
Baryte 6o.6aa^ 

Llodure  de  baryte  est  composé  de  : 

Iode 100.000. 

Barium 54-735. 

4**-  {Bydriodates  de  strontiane  de  chaux.)  Ces  sels  dif- 
férent pea  par  leurs  propriétés  deThydriodatedebaryte^  nous 
ne  croyons  pas  devoir  nous  y  arrêtçr. 

5^.  (  Hjdriodate  de  tnagnésie.  )  Gç  sel  est  déliquescent, 
D  emtal)ise  en  aiguilles  ;  chauffé  au  rouge  il  abandonne 
son  acide  5  la  magnésie  reste.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec 
«kïeau , il  ne  se  forme  que  peu  d'iodate  et  d'hydiiodate  , 
ïDffls  il  se  précipite  des  flocons  puces,  semblables  à  du  ker- 
mès, qui  ne  sont  qu'un  iodure  de  magnésie.  La  formation 
(Jel'iodure  de  n:^agnésie  doit  être  une  suite  de  la  forma- ^ 
tkm  preiïuèï>e  d'^n  iodate  et  d'un  liydriodate  de  la  même 
l>*Mî,  ces  deux  sels  ayant  la  propriété,  lorsqu'ils  spnt  assez 
concentrés,  de  se  décomposer  mutuellement. 

6**.  {Hjdriodates  métalliques.  )  L'bydriodate  dç  potasse 
ne  précipite  nullement  les  solutions  métalliques  dout  le  mé- 
tal décompose  l'eau,  parce  qu'il  se  forme  des  hydriodatee  , 
et  que  ces  hydrîodates  sont  solubles.  Les  dissolutions  des 
tûéiaax ,  qui  ne  décomposent  pas  l'eau  ,  donnent  des  précî- 

Piiés.  ,       ,   .    .    . 

Leprécipîté  de  cuivre  est  d'un  blanc  gris.^ 
Celai  de  plomb  ,  d'un  iaune  orangé  très-beau. 
Celui  de  mercure  wotoxidé ,  d'un  jaune  verdàtre. 
Celui  de  mercure  pproxidc  ,  d'uu  rouge  orangé. 
Celui  d'argent  est  blanc. 
Celui  de  bismuth  ^  marron. 
Ces  précipités  sont  des  iodures. 
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L   Des  iodates. 

Nous  ayons  déjà  parlé  des  différons  procédés  qa*on  pent 
employer  pour  se  procurer  ces  sels ,  qu  on  peut  aussi  former 
de  toutes  pièces. 

Les  iodates  se  décomposent  tons  à  une  chaleur  rouge, 
L'oxigène  redevient  gazeux  ,  il  se  produit  un  iodure ,  oci 
la  base  reste  pure  ,  et  dans  ce  cas  Fiode  se  dégage. 

Les  acides  sulfureux  et  hydrosulfuriqu^  les  décomposent^ 
et  en  précipitent  Fiode. 

Tous  sont  solubles  dans  Tacide  hydrocklorique  avec  dé- 
gagement de  chlore.  Le  chlore  n^a  pas  d^action  sûr  ces  sels  , 
et  les  acides  nitrique  et  sulfurique  n'agissent  qu^en  enlevant, 
dans  certaines  circonstances ,  tout  ou  une  partie  de  leur 
base. 
Tous  sontinsolubles  dans  Talcohol  ayant  une  densitéde  0.82. 
Les  iodates  et  les  hydriodates  alcalins  ne  peuvent  exister 
ensemble  ;  mais  lorsqu'on  ajoute  un  acide^  même  très-faible, 
Tacide  carbonique  ,  par  exemple  ,  cet  acide ,  qui  ne  décom- 
poserait séparément  ni  *  les  iodates ,  ni  les  hydriodates , 
opère  de  suite  une  décompoiition.  Les  acides  hydriodique 
et  iodique  ,  mis  à  nu ,  réagissent  Fun  sur  Fautre  ,  et  Fiode 
se  précipite. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  des  détails  sur  chacun  des 
iodates  alcalin  et  terreux  ,  nous  nous  contenterons  d'indi- 
quer la  proportion  de  leurs  élémens. 
I**.  lodate  de  potasse ,  formé  de  : 

Oxigène 22.59. 

Iodure  de  potassium.  77-4t- 
a*.  lodate  de  soude ,  formé  de  : 

Oxigène.  .- a^.^ia. 

Iodure  de  soude.     .  75.668. 
3<>.  lodate  de  baryte. 

Acide  iodique.      .   .   1 00.000. 
Baryte.  .  .  •  ^  •  •     46*34o. 
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4*-  {lodaies  wnétattiqws»  )  Les  iodates  métallîqites  étant 
ponrbphipart  ui3oluble8  dans  Teau ,  ou  peui  les  obtenir 
par  dboUe  décompoMtioQ. 

XSodate  d'argent  est  blanc  ,  solpble  dans  Tammoniaque.  ' 
les  ilissolutioiis  de  plomh,  de  mercure  protoxidé ,  de  fer 
feroxidé ,  de  laercure  et  de  cuivre  ,  donnent ,  avec  Tiodate 
dépotasse.,  des  précipités  blancs  ,  solubles  dans  les  acides. 
Les  dîssoiatioiis  de  nulnganèse  et  de  mercure  peroxidé  ne 
sont  |ps  troublées  par  l'addition  de  Tiodate  de  potasse^ 
.   M  n'existe  pas  d'iodate  ioduré. 

K.  ^cùon  de  Fiode  sur  les  matières  végétahs. 

Poor  étudier  Taction  de  l'iode  sur  les  matières  végétales  , 
il  fiiut  se  rappeler  (pie  ces  substances  ont  été  divisées  en  trois 


La  première  renferme  les  substances  végétales ,  qui  con- 
âennent  plus  d'pxigène  qu'il  ne  serait  nécessaire  pour  con- 
vertir en  eau  Fbydrogène  qui  entre  dans  leur  composition. 

La  seccmde  comprend  les  substances  dans  lesquelles  l'by-* 
^ogène  et  l'oxigène  sont  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  fonsaer  de  l'eau.  -, 

Bans  la  troisième  classe  sont  placées  les  matières  végéta- 
les, dans  lesquelles  l'hydrogène  est  en  excès  sur  la  quantité 
dox^éne. 

La  prenûère  classe  comprend  les  substances  végétales  aci- 
des ,  la  troisième  les  substances  résineuses  iet  huileuses , 
et  toutes  les  autres  substances.végétales  sontrenfem^ées  dans 
la  seconde. 

1®.  L'iode  ne  peut  s'unir  avec  les,  matières  de  la  première 
classe  ^  lorsqu'on  applique  l'action  de  la  chaleur  a  un  mé- 
knge  d'iode  et  d'un  acide  végétal.  L'iode  se  volatilise^  mais 
si  la  chal^r  est  assez  yive  pour  décoiliposer  la  matière  végé^ 
taie ,  alors  il  se  forme  de  l'acide  hydriodique  (i). 


'^m 


(i)  GoliD  et  Oanthiier ,  J.  Pli. ,  août  i8i4* 

•  V\  Année •^^  Janvier. 
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9^.  L^iode  se  éombine  au  contraire  strec  les  substatides 
Tégéiales ,  qni  forment  la  deu:tième  classe  ;  la  combinaison 
peut  avoir  Keu  sans  Tintermède  du  calorique* 

'  La  clialeur  de  fébulliton  chasse  une  partie  de  1  iode  ;  mais 
il  en  reste  toujours  en  comHnaisoQ.  A  une  température  plus 
élevée ,  et  après  que  toute  humidité  est  dégagée ,  il  se  forme 
de  Tacide  hydriôdique/ 

3^«  Avec  les  substances  végétales  de  la  troisième  classe , 
Tiode ,  même  à  froid  ,  passe ,  en  {>lus  ou  moins  de  temps ,  à 
Tétat  diacide  hydrîodique  -,  Teffet  est  plus  proni^t  lorsqti'ôn 
Aère  la  température. 

On  a  peu  étudié  les  propriétés  particulières  des  combinai^ 
«ont  Ae  Tiode  avec  les  matières  végétales.  Sa  ootiabinaison 
avec  Tamidon  a  cepetidasi ,  par  la  singularité  de  scSs  proprié- 
tés ,  mérité  un  examen  particulier.  Nous  croyons  devenir  ici 
iftpporfer  un  extrait  de  eequi  a  été  publié  starbe  sujet  (i). 

5^*  (  ConAmaisan  de  tiode  et  de  f  amidon,  )  Cette  combi* 
naison  a  ]ieu  aussitôt  qu^on  met  de  Tiode  en  ooirtaet  avec  de 
famidoB  awtout  avec  le  concours  de  Teau.  Sa  couleur  est 
d'un  Meupltts  ou  moins  foncé ,  selon  la  quantité  d*iode  qui 
existe  en  combinaison*  Lorsque  Ton  fait  bouillir  cette  com- 
binaison avec  de  Teau  ,  la  couleur  bleue  disparait  ^  et  il  se 
4brme  un  empoi  semblable  ,  pour  les  propriétés  phyriques  , 
i  celui  formé  avec  Famidon  pur  ;  niak  il  a  des  propri^éa 
cAiimiquea  très^rèmarqiilkbles.  Si  on  y  verse  un  Ptààt  miné- 
Iral  coHceDlré ,  la  couleur  bleue  reparaît  anssilôf .  On-  peut 
««isi  la  &ire  reparaître  par  l'additian  d'une  nouvelle  quantité 
d*iode  )  #u  avec  le  chlore.  MM.  CoKn  et  Gautliier  expliquent 
Ms  phéMoiènes  en  supposant  Fexistence  d*uïi  sous-ibdure 
iFaaaidOii  qtii  serait  iiic^i>>e. 

B'après  cette  thème ,  lorsqu'on,  fait  bonilltr  Tiodure  co- 
loci.,  l'exeès  d'iode  se  dégage  ,  et  le  fpus-iodure  reste  -;  -  et 
quand  on  ajoute  un  acide  ecmeentré  sur  le  sous^odure  ,  une 


ste 
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]^nû&clêr»mdaa  est  décompoÊée^  T^Mle ,  qui  y  est  uni,  se 

reporte  sor  la  partie  non  décomposée  du  sous-iodore,  et 

itjvtNhit  la  coiilefur.  L'antear  d*u&  Antre  mémoire 'sur  le 

alm  objet ,  rtsk  pas  admis  rexistencedosotu-iodiire  ^  ayant 

ram^oé  que  FëbaUitîon  setde  ,  même  long-^temps  prolon* 

f^ ,  neparveaait  pasi  décolorer  Tiodore  d^amidon  ,  etqne, 

poiir«mTer  A  ce  point,  il  fallait  employer  une  quantité 

d'eau asseï  conndérable  ^  et  dont  Itimbtimum  pouvait  être 

détemnoé^penaaiit  d'ailleurs  qa'k  là  chaleur  de  TébulKlion^ 

Tanudoii  a  la  fMropriété  de  se  combiner  intimement  arec 

TeaQ,  et  de  former  une  sorte  d'hydrate ,  il  suppose  .que  ^ 

par  fâmllition  dans  Teau  y  Fiodure  d'anudon  eoptracte  avec 

tt  fiqaide  une  eovdbinaisoii  intime.  Dans  cette  théorie  y  les 

acides  concentra  a^^ient  en  s'emparant  de  Teau  de  com« 

Imôson.  Du  reste ,  ri  la  diéorie  est  dîfiKrente  dans  les  detuc 

mémoÎTea ,  les  faits  concor<ïetft  parfaitement.  * 


21  ne  reste  plus ,  pour  terminer  Thistoire  de  Fiode  ,  qn'i 
pvler  de  l'action  que  l'acide  hydriodique  exerce  sur  l'alco^ 
kd  d'où  r&olte  la  fondation  d'un  éther  ]^tica,|ier. 

K.  Éîher  hjidrîodique  (i). 

Lorsque  ron  distSIé  un  mélangé  d'âlcohol  absolu  et  d'acide 
hjdriodique .,  fait  dans  la  proportion  de  deux  puties  d'dl* 
eohol  et  d'une  d'acide,il  passe  un  liquîck  alcoholiqueincokMTO 
et  très-limpide.  £i!fèeiikfu$uii ,  jfeétée  atec  de  l'eau ,  se  trou«» 
ble,  d  laisse  précipiter  des  globules  qui  s'aglom^mit  et  pro- 
duisent un  li^iride  tr^iapàrem  hmmêùias^  {dus  d^isef 

Cette  liqueur ,  après  avoir  été  lavée  plusieurs  fois  dans, 
l'eau ,  est  parfaitement*  neutre  j  sont  odeur  est  fone  quoique 


(0  Gai-Umc,  Mem.  cité. 
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pardealîère;  die  M,  analogue  à  celle  des  autres  Ii<{near% 
^lliérées>  Elle  pèse  I  ^06. 

Cet*éiher  bout  et  se  réduit  en' yapenr  à  64  d.  de  tempes 
In^tore,  H  n  est  pas  inflçmmable  .^  OMis  jeté  sur  des  charbon^ 
ardens  il  se  décompose  et  exhale  des  Yapeiu^  violettes.  En  le 
faisant  passer  à  travers  nn  tube  de  porcelaine  incandescent  ^ 
y  se  décompose ,  donne  du  gaz  hydrogène  carboné ,  de  Ta* 
cide  bydriodique  brun  ,  et  laisse  un  peu  de  charbon.  lur 
^épeudamment  de  ces  produits ,  en  mettant  une  solulion  de. 
potasse  dans  le  tube  où  s'était  iisiit  l'opération ,  M«  Gai*'* 
Lussac  a  détaché  ei  obtenu  upe  matière  blanche  jïo- 
conneuse  ^  insoluble  dans  l'eau ,  les  acides  et  les  alcalis. 
Cette  matière ,  fondue  au  fond  de  Teau,  prend  Taspect  de  la 
cire^  )etée  sur  les  charbons  ardens ,  elle  ne  s'enflamme  pas.  ^ 
mais,  elle  répand  des  vapeui^s  d'iode  encore  plus  abondanir- 
ment  que  l'étirer  hydriodique.  Elle  est  moins  volatile  <{ue 
rétherhydriodi(pie.  M.  Gai-Lussac  considère  cette  substance 
comme  un  éther  particulier ,  formé  d'acide  hydriodique  et 
d'une  matière  végétale  ,  provenant  d'une  altération  de  Tal* 
cohol.  Cette  combinaison  office  le  premier  exemple  d'un  éther 
solide. 

Le  grand  travail  de  M.  Gai-Lussac  sur  l'iode ,  renfemre 
aussi  djes  observations  très  «curieuses  sur  le  chlore  (  acide 
muriatique  oxigéné  )  ^  nous  nous  proposons  d'en  donner 
^  exurait  dans  le  deuxième  cahier  de  ce  journal.        J.  P. 


ane 


SUR  LE  MALAMBO, 

Écorce  nou^eUeniÊM  employée  en>  médecine. 

f  •  ■  ♦    •     . 

f  «  Par  M.  Cadet. 

M.  Bonpiand  ,  célèbre  compagnon  de  voyage  de  M*  fium. 
Boit ,  me  remit  )  il  y  a  quelque  temps  .  plusieurs  éeorces 
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\{a'\l  avait  apportées  de  rAmérJque  méridionale  ,  et  que  le$ 
liabitansdu  Choco  appellent  paZb  ^iema/amio  :  à  ces  éÎDhan* 
tilloBs, qu'il  me  pria  d'examiner,  était  jointe  ki  note  sui* 

>arte  I 

«  Eu  alhint  de  Carthagènfe  des  Indes  à  Sànta-Fé  dé  Bogûtât^ 
>  un  nommé  Mmiano ,  habitant  de  fcette  dernière  ville ,  m'ë 
9  fit  voir  quelques  morceaux  d'écorce  du  malamho.  M.  MM*«f 
«  nanopensaît  que  cet  arbre  appartenait  au  genre  ci/zdlomz, 
'9  et  qa'oa  pouyait  établir  arec'  se^  écorces  une  nouvelTt 
9  branche  de  commerce  utile  à  ses  intérêts  et  à  ceux  du 
'»  pays.  • 

»  La  texture  des  écorces  de  rnàlambo  et  leur  sareur  me 
>  firent  penser  qu'elles  ii  appartenaient  point  au  genre  cî>^- 
»  (Aona  ,  et  j'en  acquis  la  certitude  quelques  mois  après  ,  eu 
9  voyant ,  à  Popajan  et  dans  la  montagne  de  Quindùij  plu- 
M  sienrs  quintaux  de  ces  écorces  ',  destinés  à  être  envoyés  i 
n  Càfihagène  des  Indes  pour  y  être  veùdus.  L'inspection  dés 
9  écorces  ni  oi&it  des  iiisertionS  de  fieuilles  f|Icemes  }  et  ce 
9  seul  caractère ,  on  sait ,  suffit  pour  ciselure  un  végétal  de 
»  la  famille  des  rubiacées  ,  à  laquelle  appartient  le  genre  de 
~»  dnchona* 

1)  M.  Zea ,  botaniste  espagnol  di$tifigué ,  eroh-se  rappeler 
n  avoir  vu  dans  sa  jeunesse  un  grand  nombre  d'arbres  de 
»  malambo  à  Antioehia  ,  son  pays  ,  et  de  plus  il  «pense  que 
)i  cet  arbre  appartient  au  genre  M^^afiz.  L'«n  et  Tautfe 
)•  soupçons  de  M.  Zea  peuvent  èu*e  vrais ,  '  cependant  il 
)»  est  prudent  de  ne  rien  affirmer.  S'il  s'igisfidt'  de  -coi^eG- 
»  tures  ,  on  pourrait  aussi  rapporter  ie^malâmbe  au  genre 
»  quassia  on  au  è!oÀplandia  tr^oUata  de  WJlldw99r<,  avec 
»  lesquels  U  a  la  plus  grande  analogie  par  1  extrême  amer? 
■^»  tume  de.sott  écorce.  •.' 

»  A  Santa-Fé  de  Bogota  ,  i  Pc^ayan  et  i  Quito  on  a  fidt 

n  deJ^aines  tentatives  avec  les  écorces  du  malambo  conft 

-  3  les  fièvres  ,  '«oit  qa'on  les  ait  administrées  en  poudre , 

-'9  en  infasioa  ou  en  déooctioa.  Les  médedns  de  Po^ayan 
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»  sont  les  |M*emiers  ^i  les  aient  employées  avec  succès  ,et 
%  comme  toniques  dans  les  faiblesses  d'estomac  cjui  résul- 
1»  tent  d'une  mauvaise  nourriture.  Dans  ce  cas ,  pn  donne 
n  avec  avantage  Fécorce  de  makrabo,  infusée  à  Cccid  dai|S 
9  du  vin  blanc  du  Cbily ,  et  on  en  fait  prendre,  au  mahido 
»  trois  cm  (juatre  petits  verres  par  jour  ,  &q^  avant^  ^>it  penr 
»  dant  les  repas. 

9  TeUes  sont  les  notions  que  f  ai  pu  obtenir  sur  le  ma« 
»  lambo ,  d'où  il  résulte  ;  i^.  que  cet  s^rbi^  est  positive* 
»  ment  originaire  du  Choco  \  2®.  qu'il  n'appartient  ps^s  au 
»  genre  dnchona^  et  n'est  point  un  quinquina,  comme 
»  plusieurs  personnes  l'ont  pensé  ;  3^.  qu'il  n'est  point  re- 
»  gardé  comme  fébrifuge ,  mais  qu'il  peut  être  employé  uti- 
p  lestent  a  rétablir  les  estomacs  délabrés ,  el  relever  les 
M  forces  digestives. 

n  L'analyse  cbimique  et  l'usage  que  pourront  en  faire  le» 
n  médecina  dans  leur  pratique ,  nous  donneront  cerlaine^ 
»  mept  une  plus  ample  connaissance  des  propriétés  de  ce 
m  végétal ,  et  je  pen^e  qu'il  sera  un  jour  très-employé  »« 
Nous  acviw/i  alors  le  plaisir  de  posséder ,  k  Paris ,  M.  Zea. 
Je  lui  montrai  les  écorces  qu'il  reconnut ,  et  I^i  conun^xû-* 
quai  la. note  dçM.  Bcmpbnd  \  il  me  répondît  : 

«  On  j|e  connaît  pas  le  genre  du  malainbo  ;  n^îs ,  d'fiq>ris 
les  renseign^nens  que  je  me  suis  procurés^l'arbre  semble  ap- 
partenir a  la  leimiUe  des  n^agmoJiay  et  très-probablement  j|a 
genre  tràK^r?.  "Eof  efiet ,  les  écorces  ont  la  plus  grande  res- 
iemblanoe  .'avec  telles  du  wùOera  arwnatica ,  tant  par  les 
earacliKee  extérienis  que  par  la  saveur.  Le  inalambo  est 
très-akmdahi  dans  les  imyinces  du  Cboeo  et  d'Antiochia 
dans  la  Neuielle-Orenade.  On  le  trouve,  et  t'en  9i  vu  sur 
des  montagnes  ou  l'air  est  tempéré ,  mais  plutôt  fioid  qi^e 
chaud»  Dans  là  province  d'Antioebia  on  Tappdle  arM  de 
agi ,  àcMMe  de  .sa  saveur  bràlaoïte  et  caustique*  (  I^e  zq^t 
agi  désigne  ikns  ce  pays  le  piment  enragé  )^  Je  tetoome- 
nûbiéntôi  cm  Amérique  ^  et  je  vous  ferai  passer  des  Tfmamr- 
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gnemens  plus  dëudllés  et  plus  précis  ;  en  aUendanl  |  je  vais 

demandeur  un  exemplaire  d'un  riq[>port  fait ,  en  ^8io ,  par  le 

cpnsulat  4^  Carthagène  à  la  junte  suprême*  Je  sais  qu  il,y 

est  ({uest^^  du  malambo.  J'en  ferai  l'extrait ,  que  je  vous 

donnerai  &tdiiit  en  français  ». 

M.  Zea  me  remit  effectivement  quelques  jours  après  la 
note  suivante  : 

Dans  la  troisième  partie  du  rapport  que  le  consul  de  Car* 
thagène  des  Indes  a  fait  à  la  junte  suprême  de  cette  province, 
(  ir^orme  del  real  considado  de  Carthagena  des  Indias ,  etc. 
armo  ^  lâ  lo  ),  il  est  dit  •  «  Le  malambo  fournit  une  écorc« 
»  aromatique  antispasmodique  éminemment  amère.  Cette 
y  écorce  est  fébrifuge,  tonique  et  astringente.  Il  y  en  a 
n  en  abondance  dans  la  province  de  Santa-Marta.  On  s'en 
^  sert  pour- guérir  le  spasme^  les  fièvres  intermittentes  et  la 
»  dyssenterie.  On  trouve  également  le  malambo  dans  plu* 
i>  sieurs  cantons  de  cette  province.  On  en  expédie  pgur  la 
)i  Bayanne  ,  où  il  est  employé  avec  beaucoup  dé  succès  • 
»  contre  le  trismus  ou  spasme ,  auquel  les  pègres  sont  su- 
»  Jets*  Depuis  qu'on  leur  a  donné  ce  spécifique  il  n'en 
)>  meurt  presqu'aucun.  Il  est  rare  qu'on  s'en  serve  ici .  çt  il 
»  y  a  peu  de  jours  qu  on  a  vu  mOurir  un  jeune  homme  très* 
'n  intéressant ,  pour  avoir  négligé  de  lui  administrer  A 
n  temps  ce  remède.  Le  nuJambo  est  un  végétal  important 
-»  qui  mérite  l'attention  au  gouvernement  par  les  vertus  que 
9.  nous  venons  de  décrire ,  par  les  heureuses  applications 
Tê  qu'on  en  a  faites  à  Santa»Mart9  5  ainsi  que  par  l'odeur , 'b 
»  couleur  et  la  saveur  de  son  écorce*  iNoiis  nous  croyons 
%  fondés  à  croire  qu'elle  est  de  l'espèce  de  la  cuspq^ria  ouquin- 
V  quina  ,  dit  angustura ,  qui  entre  dans  la  formule  de  fmk 
»  M.  M);itis  y  pour  la  guérison  de  la  dyssenterie ,  et  noiis 
»  ne  craignàds  pas  d'assurer  que  le  malambo  peut  très-bie^ 
Il  remplacer  cette  espèce. 

»  Tout  ceci  mérite  d'être  confirmé  par  des  èspériences  ei 
m  des  observations  répétées.  L'autorité  de  vos  £xc«  pei^t 
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)»  rendre  tes  expériences  faciles ,  et  elles  jugeront ,'  sans 
D  doute  ,  convenable  de  leur  donner  la  plus  grande  pubii- 
»  cité  pour  rinstruction  et  Tavantage  du  public  »• 

Quoique  ces  renseîgnemens  ne  suffisent  pas  pour  donner 
une  connaissance  exacte  du  végétal  qui.  fotumit  Técorce  de 
malambo  ,  ils  sont  assez  étendus  et  assez,  détaillés  pour 
mettre  les  botanistes  sur  la  bonne  route  ,  et  dans  peu  ,  sans 
doute ,  la  science  et  le  conunerce  n'auront  rien  à  désirer 
sur  Forigine  et  la  nature  de  ce  médicament.  Il  semblé  exister 
une  contradiction  entre  la  note  de  M.  Bonpland  et  le  rapport 
du  consul  de  Carthagène  des  Indes.  Le'premier  dit  que  le 
maTambp  ,  employé  ^  conmie  fébrifuge ,  n'a  point  réussi  à 
Santa-Fé  et  à  Quito  ;  le  second  dit  qu'il  a  guéri  des  fièvres 
intermittentes  à  Santa-Marta.  Les  deux  faits  peuvent  être 
vrais  ,  et  l'on  n'en  doit  rien  conclure.  Le  type  des -fièvres' 
n'étftit  peut-être  pas  le  même  ,  le  mode  d'administration  du 
médicament  a  pu  dîflFérer.  Il  faut  répéter  les  expériences 
dans  différens  climats,  sur  des  fièvres  de  différens  carac- 
tères ,  avant  de  décider  si  le  malambo  doit  ou  non  prendre 
place  parmi  les  fébrifuges  ;  il  est  au  moins  certain  4jué  c'^est 
uu  amer  aromatique  dont  l'action  sur  les  voies  digestives  est 
très-rémarquaUe. 

Examen  chimique^ 

L'éeorcc  ^e  malambo  ,  de  couleur  cendrée  rougeât^e  ,  a 
Tépiderme  ^is  couvert  de  rugosités  blancbâtres  plus  mi 
moins  prononcées.  Celle  que  nous  avons  examinée  était 
épaisse  de  cinq  millimètres  en  y  comprenant  Tépiderme  :  il 
y  adhérait  à  pou  près  un  millimètre  de  ligneux. 

L'odeur  du  malambo  est  forte  ;  elle   rappelle  celle  de 
*certaîjM^poivres  ,  et  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  cà- 
lamu$"4$romaticus.  Sa  saveur  est  ti*ès-amèi*e ,  chaude  et' pi- 
quante :  eHe  reste  long-temps  dans  la  bouche  en  la  parfu- 
mant et  en  imprimant  à  la  langue  une  sensation  très  -  vive. 
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L'épiderme  parait  plus  aromatique  q[ue  le  liber ,  et  celui  -  ci 
plus  amer  que  répiderméi 

Cette  écorce  V  quoique  bien  sécbée.,  se  réduit  difficile- 
ment en  poudre.  Exposée  à  Tair ,  cette  poudre  se  pelotonne 
et  se  met  en  petites  masses. 

Infusion. 

Deux  groft  de  malambo  concassé  ont  été  mis  en  infusion  i 
froid ,  pendant  trente-six  heures  ,  dans  une  suffisante  quan- 
tité d'eau  distilla.  Cette  eau  s'est  colorée  en  rouge  fauve  \ 
èUe  ayait  Fodeur  et  la  saveur  de  Técorce  ,  et  une  amertunie 
très-prononcée  ,  mais  sans  astriction.  » 

Cette  iufusum  n'a  éprouvé  aucun  changement  de  la  part 
du  solutUm  de  coHe  de  poisson ,  du  tartrite  antimonié  de 
potasse  ,  des  teintures  de  tournesol  et  de  curcuma ,  du  pru»» 
siate  de  potasse  ,  du  nitrate  de  barite ,  de  Facide  oxalique  , 
des  sulfates  de  fer  et  d'alumine. 

L'eau  de  chaux  trouble  Finfusum  de  malambo^il  s'y  forme 
un  léger  précipité  blanc. 

L'acide  gallique  rougit  la  liqueur  ,  et  y  produit  un  préci- 
pité abondant  rougeàtre. 

La  teinture  de  noix  de  galle  y  forme  un  précipité  jaune; 

L'exalate  d'ammoniaque ,  un  précipité  blai^c; 

Le  sulfate  de  cuivré,  un  léger  précipité  verdàtre. 

Décoction* 

Quatre  gros  de  malambo  concassé  ont  bouilli  dan$  douze 
'onces  d'eau  distillée  jusqu'à  réduction  d'un  tiers.  Lé  decoc- 
tum  filtré  était  coloré  en  rouge  clair ,  son  amertume  était 
trés-rforte ,  «a  saveur  chaude ,  mais  soniarome  était  entièrie^ 
ment  dissipé. 

Cette  décotion  a  présenté  les  lyièmes  effets  qiteFinfusiou 
par  les  mêmes  réactifs.  Il  n'y  a  eu'  de  diiierence  qu'avec  le 
sulfate  de  fer ,  qui  -a  un  peu  tcoublé  la  Jiqœur.        * 
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Extraits 

Deux  onces  de  malambo  épuisées  par  des  décoctions  réi- 
térées ,  et  ces  décoctions  réunies  et  évaporées  avec  soin  ont 
fourni  un  gros  trente-six  grains  d^un  exJtrait  rouge  très-foncé^ 
sans  odeur ,  mais  d^une  amertume  extrême. 

Traité  par  Talcohol  à  trente-six  degrés  ,  cet  extraits  fourni 
une  teinture  rouge  très-4uiièr!8 ,  et  tine  partie  jm  s  esc  point 
4issoute. 

La  teinture  a  été  XéghxewM  troublée  |yar  Teau  distillée* 

L'émétiq9« ,  la  gélatine ,  les  teintures  de  toui'tieiQ)  et  d^ 
curcuma  ,  Facidc  oxalique  ,  le  carbonate  de  potasse  »  y  ont 
produit*  aucun  ebangem^t* 

Avec  le  suliate  de  fer  j'ai  obtenu  un  léger  précipité  rotk- 
geàtre; 
,    Arec  le  nitrate  de  barile  9  na  très-léger  ^piiécipité  blanc  ; 

Avec  le  nitrate  de  mercure  ,  le  nitrate  d^ argent^  et  leprus- 
skle  de  potasse,  un  précipité  dboodatit  :  ce  dernier  était  noi- 
râtre. 

t«e  résidu  de  l'ex^ail  acpieux,  ^i  ne  sVst  ppiût  disÀous 
dans  FalcobcJ  ,  traité  de  nouveau  par  Feau  distiDée  ,  s'y  e^t 
presqu'entièrement  dissous  i  FaMed^oas  doace  ehaknir.  La 
solution  éuit  rouge ,  sans  odeur  «t  sana  amek^tume.  £Ùe  a 
été  décolorée  par  Froide  mt^aliifue  oxîgéné. 

Infusion  alcohoUque. 

Q^itre  grps  de  ma)ambç  pulvérisé  ont  été  infusés  pendant 
ip^aire  JQurs  dans  quatre  onces  d'alcpbol  reetifiétf.La  ti^ature 
avait  prif  u^e  coulc^fir  rouge  claire  jaoins  foncée  gue  par  Fe^r 
trait.  Elle  était  d'une  amertume  très-forte  et  d'une  saveu]l^ 
piquante. 

L'eau  la  blancliissait  swE^le-ebamp. 

L'acide  gallii|iie  farmait  le  xnàene  eâet^ 
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Le  pûùite  de.  fer  y  produisait  sa  précipite  noirâtre  as$as 
abondait. 

Le  rérfdtt  de  la  teinture  -séché  ne  pesait  jiuû  que  trois 
gros ,  et  n^Avaii  phia  de  saveur  ;  cependant ,  par  npe  ]pn(^ 
ébullilion  dans  Teau ,  il  a  foun^  à  ce  liquide  un  peu  de  cou- 
leur et  d^amcrtiBiie. 

Teùft¥r4S  àkoheUque  distiUée* 

Huit  onces  de  teinture  alcoholique ,  soumises  à  la  distil- 
lation, ont  donné  pour  produit  ua  alcohol  sans  couleur  , 
sans  saveur  ,  aaoa  odeur,  et  prenant  avec  Teau  dtstOlée  une 
teinte  opaline. 

Le  prussiate  de  potasse  et*  le  suffate  de  fer  blanchissent  cet 
alcohol ,  et  y  forment  un  précipité. 

Lie  résidu  de  la  distillation  ,  évaporé  jusqu^à  siccité  ,  pe- 
sait un  gros ,  était  a  une  couleur  rouge  très-foncée  ,  attirait 
l'humidité  de  Tair ,  était  d'une  amertume  extrême.  Une  par- 
tie était  soluble  dahs  Teau  /et  cette  solittiôn  n'était  troublée 
ni  par  Témétique  ,  ni  parle  sulfate  de  fer ,  ni  parla  gélatine  ; 
line  autre  partie  soluble  dans  Talcoliol  blanchissait  béaaeoup 
avec  Teau ,  et  était  pluà  amère  que  la  âistoiution  aqneme. 

Cet  examen ,  quV^n  ne  peut  regarder  «ojaime  une  analyse 
complète ,"  pnisqu'a^ssant  sur  de  perif^  quantités  \e  n'f i 
cherché  qu  a  reconnaître  les  principe^  sans  évaluer  leurs 
proportions  exactes ,  permet  cependant  de  conclure  que  le 
malambo  contient  une  matière  colorante  extractive  ,  sap^  as- 
triagenee  et  presifoe  sana  amerioine ,  n^e  xnatière  résineuse 
extrêmement  amère  et  fort  abondbinle ,  puisqu'elle  fait  pres- 
que le  quart  du  poids  de  Técorce  ;  plus ,  un  principe  aro- 
matique volât}!)  et  qui  disparaît  dan;» la  distillation  alcoho- 
lique. Le  malambo  ne  contient  point  de  tannin,  point  d'acide 
gaélique ,  ou  du  moins  ee  dernier  y  est  en  bien  petite  pro- 
portion. 

Dans  le  mémoire  que  M«  Sergoin ,  coiarespapdaât  de  l'Info 
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tiuit ,  à  pdblië  dans  lés  Annales  de  chimie  (  n^.  2^3 ,  sep* 
tembre  i8i4) ,  sur  le  quinquina,  il  est  dit  qu^on  reconnaît 
les  écorces  jfébnfuges ,  dans  la  famille  des  cinchona ,  à  la 
propriété  qu'ont  leurs  décoctions  de  précipite»  la  dissolution 
de  tan  ou  celle  de  noix  de  |[alle.  Si  l'oil  adinet  ce  résultat , 
on  peut  croire  que  Técorce  de  malambo  est  fébrifuge  \  mais 
on  en  sera  plus  certain  par  son  emploi  dans  la  clinique.  Uex^ 
périence  chimique  est  un  commehceinent  de  preuve  qui 
doit  engager  les  médecins  à  faire  quelques  essais  au  lit  du 
malade. 

>'y'      '  ■■11.  *t  r'    '    I  I     t  ii'ii      ,     t      ^.Jji^^ 

SUR  LE   TABAC. 

ExtrqjU  de  la  Police  judiciaire  de  la  Chimie,  de  M.  le 

Professeur  Remjul  (t)  ; 

Par  M.  GuTTON-MoRVBAtr. 

Il  ■• 

Lix  tabac ,  doat  tant  de  personnes  se  sont  fait  un  besoin  , 
passe ,  avant  d'être  employé  ,  par  diverses  préparations., 
dans  lesquelles  il  perd ,  à  la  vérité ,  quelques-uns  de  ses 
principes  narcotiques  (ij'y  mais  où  il  acquiert  souvent  d'au- 


(i)  Lefbuch  derPolizeiliêh'gerichtlieben  chenue f  etc.  Helmstadt,  i8i3^ 
îa-8®. ,  «eci.  II ,  $  121  et  laa. 

On  a  Ytt  dans  le  cahier  des  Annales  de'ckîmie  d'arril  i8i3 ,  uim  analyse  àe- 
Ms  éuàâne  de  cet  onvrage  ,-p«bli<i  par  la  coauoission  aoyale  de  médecine  ^e 
Pmsse  ;  l'article  <[ae  nous  en  lirons  auiourdliai  noiM  a  para  d'an  assez  grand 
înti^él  pour  être  traité  séparément  et  avec -plus  de  deVeloppemeut» 

Nons  apprenons  qac  )a  traduction  de  roavrage  djfr^M.  Remet  sera  bieiltAc 
mise  en  vente  chex  MM.  CaiUe  tlRm^ier» 

i^)  L'aoïeur  a  ici  principalement  en  vue  lliaile  empyrenraa tique  qne  Ton 
retire  par  la" distillation  des  feuHles  de  tabac  »  et  qae  les  docte ars  Wilson  , 
Btodie  et  Emmert  placent  an  nombre  des  poisons  y^étanx.  f^cfmz  BibHo- 
tfaéqne  britannique  ,  décembre  i8iS^ ,  pag.  356  et  sniV«   . 


DE    FHAJIMACIE.  29 

très  proprUlâ»  noîsiUbs  à  la  sanu^.  Ce  qvâ  mârke  surtout 
attention  sous  ce  po^nt  de  yue ,  est  Fusage  des  sauces  ou 
marinades ,  par  lesquelles  on  prépare  les  direrses  espèces 
de  tabac  à  fumer ,  ou  à  prendre  par  le  nez ,  et  la  manière, 
dont  il  est  empaqueté. 
l$e  tabac  peut  être  rendu  nuisible  par  divers  ingrédiens. 
i^.  Par  les  substances  qui  se  volatilisent  lors  de  la  corn** 
bastion  du  tabac  à  fumer  y  et  qui  sont  dangereuses  en  cet 
état^ 

2*^.  Par  celles  qui ,  étant  solubles  dans  ^^au ,  et  par  cou* 
^équent  dans  la  salive,  rendent  le  tabac  a  mâcher  d'un, 
usage  dangereux  ;    .        '  '*  - 

3*^.  Par  toute  espèce  de  substance  délétère  qui ,  mêlée  au 
tabac  que  Ton  prend  par  le  nez ,  y  porte  une  action  funeste. 

ir  est  fort  difficile  de  découvrir  ces  falsifications ,  parce 
que  les  procédés  en  sont  tràs-variés  ,  et  que  les  fal^ricans  les 
^tiennent  ordinairement  secrets.  On  peut  cependant  établir 
quelques  règles  pour  en  £iire  Fexamen. 

I.  Le  tabac  à  fumer  ne  doit  avoii^aucune  odeur  fétide  ni»pi- 
qoante  (i).  Dans  le  premier  cas ,  la  préparation  ne  lui  a  pas 
oolevé  tout  son  muqneifx  ;  dans  le  second  ,  on  y  a  ajouté. 
quelq[ues  drogues  quî,  pal*  leur  huilip  éthéfée ,  p6ttent  sur  les 
organes  une  irritation  qui  peut  avoir  des  sutt^  ficheuses.  Ou 
emploie  particulièrement  pour,  cela  la  cascarille ,  qui  lui  • 
donne  une  odeur  de  mnsc. 

'  n.  Le  tabac  ne  doit  pas  domier  des  signes  de  détonation 
lorsqu'on  le  brûle  ,  <^  qui  arrive  quand  il  tient  du  nitre , 
que  Von  y  mêle  pour  qu'il  prenne  feu  plus  aisément ,  et  qu'il 
porte  une  action  phis  vive  sur  la  langue.  La  vupeur  du  nitre 
enflammé  affecte  les  poumons. 

m.  Lorsqu^on  traite  le  tabac  dans  l'eau  chaude ,  la  II-* 


^^■■i.,^.^. 


/ 

(i)  Xiebon  ubac  a  apcodkar  agrcftble^  maii  <{ui  D*est  ai  ai:oin«iic[a«  ni 
«■aicptiqiie.  . 


JOÙRKAL 

^jaenr  fillrée  sur  la  poussièi^  dû  charbon  ne  d<rit  |ias  laisser, 
irprèè  rérapbratîon ,  des  cfistavtt  âm  Aiiré  (t)i  > 

IV.  Si  Ton  fait  bouillir  du  tabac  dails  da  fiirt  vipaigre  ou 
dans  Tacide  nitriqlie  étendu  d'eau ,  et  tfoim.  ffitr^  la  disso* 
lution  après  TaToir  clarifiée  par  la  poussière  de  e)iaiiH)n ,  la 
li<{ueur  ne  doit  donner  aucune  trace  de  métal ,  {»àlticttMèire- 
tamt  de  plomb ,  de  cuirre  ou  d'aiitimoine  ]*ét  qui  arrivé  as-  . 
iez  souvent ,  et  ce  qur  le  rend  très-malfaisânt.  On  âfyaotiyté 
le  jdomb  et  Tantimoine  par  la  liqueur  d'épreuve  d'Hak^ié* 
jnann  (!%)  ,  et  le'  cuivre  par  Tanmiôniaque.  nusleûrs  soi*tes 
de  tabac  sont  empaquetées  dans  le  plomb ,  et  deviennent 
•par:4â  infailliblement  empoisonnées  (3).  On  devrait  dOM 
dk>lir  entièrement  cette  eoutnme. 

II  Die  faut  pas  etH>iré  cependant  que  les  mogrens  précédenir.  - 
ment  indiqués  soi^it  loujonr»  sùffisans  pour  découvrir  les 
ftlsifieations  ^  plusieurs  étant  de  leur  nature  sans  aetioii  «or 
le^  réàcti£i  chimiqiies  \  mais  on  peut  las  connaître  par  la 
recherche  exacte  des  procédés  emfJoyé»  dans  lès  fabriques. 
CoHembusdi  a  trouvé  des  tabacs  qui  tenaient  de  lopîum ,  et 
a  indscpé  la  manière  de  les  reconnaitre.  il  a  vu  des  tabacs  à 
fumer  falsifiés  pair  le  sulfate,  de  fer ,  le  bois  de  Campèche  et 
la  noix;  de  gidle  ,  àîM.  la  fumée  produisait  le  vomissemeat 
et  1  enflure  dé  la  langue.  Le  collège  de  médecine  de  Péters- 
bourg  reconnut  ^  en  i8o3' ,  un  tabac .  vert  6kifié  avec  de.  la 
cendre,  et  d'une  telle  causticité  qu  il  rongieait  la  lame  osseuse 
qui  sépale  lesnarittès  et  y  eag^{fdrait  ht  earie  ;  sur  son  rap* 


(x).  Le  t«bM^  rfkswimeat  cneiili  lient  tonjoars  un  feà  de  nitre  ,  de  sorte 
que  l'on  ne  peut  Juger  qu'il  a  cle  porté  dans  la  préparfftfon  que  lorsqtï'ii  hf 
troa^e  en  pins  grande  quantité. 

'  (4()'€cttelfqfiedrèst  dél^'catt  clUirgéaPdflk^dpdgèiirsptlCRrt-  Ge  céaétî.r aifeAit 
dejh  été  indiqué  par  Fonrcroy  :  Hahnemann  ^onte  senlement  de  l'acide  ur- 
tariqnr ,  ct«»l»Hent  par-ea  bm^b  a»  ntsnlui  pins  décisîL  .  .  _ 

(3)  Unfelbur  i^er^JUt  :  ce  sont  les  expranions  de  l'autenr  $  et  il  cite  \  ce  sii- 
Jet  Sckerèr,  Arcfiiveide  diidù^ ,  fonr.  3  r  pa^.  jSo  ;  è«  té  IMi^ifi  de  police  » 
|ustlce  et  éconoiùie  politique  y  public  en  t8o4  par  K.'J,  Uojlicitu.  . 
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'  foti  ,  U  fidincRlioii  «■  iai  dëfeadne.  Il  j  r  |duWUr«  autre* 
^opUiiiUcatîoDs  âes  tabacs  à  filmer  ,  dmt  quelquet-uacs  sont 
•aàcrètea.  he  jaune  vst  prépnré  avec  la  goDuse-gulte  ^  le 
aoir  ave^  graine  dusoÎMittium  (i),  on  y  ireore  aunsi  du 
wl^te  de  ^  ,  de  l'abin ,  des  sels  corrosifa  comwe  le  mu- 
riMtedâ  mercure,. -du. SMcre  ,  db  l'oxide de  plond> ,  etp,eic. 
Il  est  J>  smofent  question  4e  cejfraudet ,  que  fom  ne  pài* 
trop  s'étonner  queJms  gautternetltefis  j  aùatt  fait  jusqu'à  pré- 
amt  austi  peu  d^àuention ,  et  n'aient  pat  pris  des  mesures 
èficaeetpoar  en  prà'ànù'  le  fUtnger. 


P.  S>  Je  crcHtt  devoir  ajouter  ici  <{ueI(pMs  obeepraûopl' 
qui  ti^Ttront  à  appuyw  h  vcbu  ,  que  iôriqe  si  îqstemeut 
M.  IUiB«f , 

M.  d'j^roet  fànm^  n^port  qu'ilafàîtit  la  Société  d'en* 
Opum^eioeiA  ffMs  Viodustrie  natjtMiale ,  sur  le  »oaveau  mé- 
t«l  d«.  M:  Baiiardm.  Veretk  pwr  y<it»taage  des  gl^oei  (o.)  ^ 
mbre  d<w  mages  que  l'on^ 
i ,  par  plusieurs  espérîepçes , 
^  n'avaient  -aucu^  action  sur, 
i^ÏMÙt  entrer  i^ihs  saeompo- 
»5  d'étain.  Mais.ipn  é\ 


pwnioes  poQF  5o  oeat^inetres 
carrés  ;  et  si  c'est  pl«(6t  Ma  avantage  qu'un  iuconvâiieiit 
pour  le  revêtement  intérieur  des  collreta  dans  lesquels  on 
conserve  le  tabac  ,  il  n'en  serait  pas  de  même  pour  les  pa- 


'(l)Leja(inIi/Alni<tbat[iarte  ict  FaiiCeBr  ,  est  le  ^il  d'ime  pUnte  it  la 
KoiiTKllit^Esp^ntf ,  connue  cl««  boianiila  »nm  h»  nonis  de  ceKifrum  nignmt, 
•J[d\Aote  noir ,  Tul(!airnn«at  a|.>p'4lc'  cetidiile  ,  picd-dc-^illbri.  Ce  fînit  cM 
flere.brfthant,  on* YcfDjJdalxfar  tûtt  pdiir  la  vcnnincet  pournmga  h> 
diûr»  baTc>iHs.  iKi/iwicA ,  dâni  ion  Diciionuuire-iî'hi«Kriieni(nnlh,  ntt-' 
tit  qna  ce  ({u'oD  donne  pour  frai  *libàdiUunt ,  n'en  «dnnnr  i[ae  l'eltiiban 

(tjBallMliKla  iboit  d'ao&i  i8T3>pag''i9Bc(  nÔT,     '    .         . 
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quets  destinés  au  débit ,  qm  exigeraient ,  les  dimensions  ac- 
^lelles,  une  surface  d'environ  600  centimètres  carrés,  quipe« 
seraient  par  conséquent  1^0  grammes  ,  et  entraims^ient  uii0 
dépense  de  plus  de  Sg  centimes  ,  à  raison  de  3%bbc$  5o 
centimes  le  kilogramme.  Quoiqu'il  soit  facile  deréduire  ces 
feuilles  à  moins  de  moitié  de  leur  épaisseur ,  pai^  le  battage 
et  le  laminoir  ,  on  voit  que  le  prix  s'élèverait  encorç  fort  au-* 
di^us  de  celui  des  feuilles  de  plomb. 

D'après  les  craintes  que  Ton  avait  justement  conçues  de 
ce  doublage ,  M.  Chaumette  a  proposé  de  le  remplacer  par 
une  enveloppe  imperméable  et  inodore. 

//  m'en  n  remis ,  il  jr  a  six  mois,  un  paquet  qui jf,  dans 
t espace  de  quatre  mois ,  n'aidait  pas  perdu  sensiblement  de 
son  poids.  Le  tabac  s'y  était  conservé  au  même  degré  de 
tassement  et  d*humùlàé ,  et  sans  contracter  aucune  adhé^ 
rence  avec  Fenveloppe.  Les  expériences  auxquùUes  Je  Foi 
soumise  m'ont  convaincu  qu'elle  n'éprouvait  auêune  action 
des  sels  qui  peuvent  se  trouver  m^Ourellement  dans  les 
fêlées  de  tabac ,  ou  y  être  portés  dans  une  homie  fabrica- 
tion, mais  seulement,  comme  on  devait  s'y  attendre',  de 
Talcohol  et  de  Ja  dissolution  de  potasse.  J'apprends ,  en  ce 
moment ,  que  V examen  de  ce  papier  a  été  renvoyé  à  u^e 
commission  du  gouvernement ,  dont  le  travail  n'est  point 
achevé ,  mais  qui  annonce  déjà  des  résultats  avantageux,  et 
pour  la  salubrité  et  pour  récononùe  {i). 


(i)  Cette  GommisstOQ  ,  coinpos^e  de  MM.  Thén€wd^  à^Arœt  et  Cadet  de 
Gassicourt ,  si  honorablement  coaans  dans  les  sciences ,  les  arts  et  les  aia- 
nufaclnres^  avait  été  chargée  de  juger  ei\  même  temps  l'ens^mUe  d^io  sys- 
tème perfectionné  de  manipulation  des  tabacs ,  conçu ,  exécnlé  par  M.  Chau" 
TjteUe  f  et  à  ^ratspa  duquel  il  n*a  pu  obtenir  jusqu'ici  aucune  espèce  de  récoia- 
pense ,  quoiqu'il  s'en  soit  occupé  pendant  près  de  quatre  ans  dans  l'hôtel  mémm 
de  Tadmiuistration ,  et  par  son  ordre. 

Un  premier  aperçu  avait  suffi  pour  .convaincre  ces  hommes  distingués» 
qneles  procédés  actuels  sont  à  la  fois  grossiers  »  dispendieux  et  insalnbres ,  cft 
gae  ceux  proposés  par  M.  CboKinel^e  pcomettexit  de  ramélioracion  f  maif  ks 
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EXEÉRIENCES  SUE  LE  PYROPHORE. 

Pal  M.  ,.CoxE. 

.  •  •       • 

(EXTRAff.  ) 

On  lit  dans  le  premier  numéro  de  la  Bibliothèque  àè 
ipédecine  britannique  le  détail  des  e^i^riences  suivablesi 
faites  par  M.  Coxe  ,  professeur  à  Philadelphie. 

«c  Quelques  gouttes  d'une  solution  de  pdtasse  ^  ajoutées 
aux  substances  qui  composent  le  pyrophore ,  augmentent 
sa  susceptibilité  de  s^enHammer  spontanément  à  Tàir  libre. 
Ayant  cherché  à  décomposer  l'alcali  avec  des  squames  de 
fer ,  et  n  ayant  pas  réussi ,  probablement  par  le  défaut  d'une 
chaleur  sufl|sànte ,  il  me  parut  que\  comme  le  pyrophore 
contenait  probablement  de  la  potasse ,  on  pourrait  obtenir 
cette    combinaison   à  une    température  comparativement 
moindre ,  en  mêlant  avec  le  fer  et  la  potasse ,  une  quantité 
des  matières  dont  cette  substance  combustible  est  composée. 
Je  pris  en  conséquence  environ  une  on^e  de  poudre  d'^un  et 
de  sucre  desséché  \  après  Ttivoir  exposée  à  la  chaleur  ^  on  y 
ajouta  une  once  de  limaille  de  fer  et  une  demi-onte  de  po* 
tasse  caustique.  Ce  mélange  fut  mis  dans  un  canen  de  fusil 
de  la  même  manière  que  dans  le  procédé  pour  obtenir  le 
potassium ,  et  exposé  pendant  quelque  temps  à  une  chaleor 
incandescente.  L'expérience  ne  réussit  pas.;  mais  le  ré- 
sultat fut  un  pyrophore  très-fin.  Depuis  cette  épocfue ,  en 
préparant  cette  substance  ,  j'ai  toujours  ajcTuté ,  aux  maté- 
riaux ordinaires ,  une  quantité  de  potasse ,  soit  caustique , 
soit  soQs^carbonate ,  dans  la  proportion  d'un  denu-*gros  du 


\ 


^^ 


travaoz  de  cette  commîtsion  retpecuUe  ont  été  suspemfuâ  par  ordre  supé^ 
rieur...  Comme  elle^a  formellement  offert  de  t'y  Yxrret  gratuilement ,  et  qn'ile 
«e  peiiTeiit  oflrir  que  dés  «éiiilcats  «viouigeta ,  on  dsit  peuer  qa'dllt  Mrs 
Uettliftt  invîtéc  à  k»  reprendre. 

l**  Année.  —  Junpier.  5 
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dernier ,  i  une  once  ou  une  once  et  demie  du  premier,  âtqg 
cette  addition  il  n'est  pas  bètoin  de  beaucoup  de  pré* 
cantian  pendant  TopératiiMi  ^  a  /été  souvent  faite  dans 
im  canon  de  pistolet ,  et  à  des^  tonpératures  vailkn  d'un 
feu  rouge  à  un  feu  incandeiolnt  ;  et  je  n'ai  jamais  îailli  de 
me  procurer  ainsi  un  fJvùaJÊOiet  excellent,  pourvu  qvLon  le 
retirât  i  l'instant  et  qu'on  le  mit  dans  un  flacon  privé  d'air. 
Ayant  fait  dernièrement  une  épreuve  de  cette  substance  qui- 
avâit  i^.prëparëe  d^uis  dx  moiS)  sa:  combustion  spontanée, 
éMit  exposée  i  l'air ,  fut  aussi  vive  qu'elle  l'aurait  été  dans 
les  pvemiers  momens  de  sa  composition.  »  €•  L.-  C. 


FRAGMENS 

Du  discours  dUntrodudion  dun  Cours  ^histoire  naturelle 
générale ,  prononcé  à  T Athénée  royal  de  Paris , 

Par  M.  ViaEY. 

•  •  •  •  «  Que  voyons-nousau  milieu  de  nos  cités  qui  ne  soit 
le  césukat  ou  les  produits  de  la  nature  ?  Nos  arts  n'ont-ils  pas 
emprunté  aux  rocbersetaux  minéraux  ces  colonnes  de  granit 
et  d'albâtre ,  ces  statues  de  marbre  ou  de  porphyre  ,  ces  cha-  - 
pUeaux  de  bronze,  et  ces  métaux  précieux  qui  dorent  les 
lambris  de  nos  palais?  Ces  meubles  ,  ces  Ibsus  ne  sont-ils 
pas  dlbeureuses  conquêtes  faites  par  l'industrie  dans  le  cbamp 
de.  llhtstoire  naturelle  ?  "-—.L'opulent  Européen  porte  des 
joyaux  recueillis  dans  le  sable  de  Golconde  y  ou  arrachés  aux* 
mines  du  Potose,  par  les  descendans  infortunés  de  Montée 
zumie  etde.Guatimozin  ;  il  se  revêt  de  brillans  tissus  prépai^éff 
pai^  une  chenille  du  mûrier  apportée  de  la  Chine  et  teints 
avec  un  gallinsecte  né  en  Amériques  stur  le  nopal  ;  il  boit 
dans  imje  porcelaine  du  Japon  la. décoction  de  û  féye  d^un. 
i^rbre  d'Ar^ie  ,  adojucie  av^ic  le  suc  concret,  d'un  roseau 
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que  pressiipèBi  des  hommes  «noirs  en  un  stutre  bemisphère; 
Urepoje  sur'un  duT6tiu«racli«  aux  ciders  delà  zone  glaciale , 
ou  s'c^ed  sûr  l'acaji^  tiré  (fes  ferèts  du  Brésil.  Une  plante 
mnjv^Pe  de  Flnde  re^^place/pour  lui  le  Im  et  le  chanvre  de 
nos  ancêtres  ,  et  les  chèvms  du  Kermanlui  donnent  leurs 
poils  soyeux  pour  Ses  sehals,  l'entre  dan»  nos  vergers  et  j'y 
rencontre  d'antres  bien&ils  de  Thistoiro  naturelle.  I^a  pèche 
et  le  melon  sortis  de  la  Pterse  ,  l'abrico^  dé  FArméaie ,  la 
grenade  des^  champs  de  Càrthage  ,  ht  cerise  de  l'Asie  mi- 
neure ,  le  citron  de  la  Médie  et  l'orange  de  la  Chine,  Vag, 
mandier  de  Thasos,  la  vigne  dte  l'Archipel,  sont  devenus  les, 
compatriotes  du  pommier  norfiand  ,  du  poirier  et  du  prunier 
de  nos  climats. -Les  campagnes  de  Byzance  nous  ont  envoyé 
leur  tubéreuse  ,  et  l'Orient  ses  i^noncules.  et  ses  anémones  \ 
Conrad  Gessner  nous  apporte  la  belle  tulipe,  Charles  dm 
l'Ecluse  le  marouuier  d'Inde,  Bu^ec  rodojfîint  lilas.  Une 
herbe  £étidç  et  narcotique  qui  enivrait  p^ir  sa  funiée  le 
sauvage  américain ,  se  cultive ,  se  transporte  par  toute  la 
terre.  Parlerai-je  des  animaux  qui  peuplent  nos  bassesrcours  ? 
des  oiseaux  précieux  du  Phase,  des  sœurs  pkùntives  de.Mé- 
léagre  veriues  de  Nunlidie  ,  du  paon  Indieu  si  fier  du  riche 
éclat  de  son  plumage  ?  Combien  d'autres  musi<îiens  aima- 
bles des  forêts*  de  l'Afrique  ou  de  l'Asie  viennent  ave^J^es 
fleuri  de  ces  contrées  no^  réciter  les  timour^uses  complaintes 
de  leur  pays  ?  Mais  à  quoi  bon  s'étendre  davantage  sur  l'utilité 
ou  l'agrément  des  productions  natui^elles  ?  Pouvons-nou$ 
faire  usag^  de  quelque  chose  qui  ne  vienne  pas  de  la  nature  ? 
Nous  sommes  nous-mêmes  son  ouvrage  de  prédilection. 
Que  nous  nous  élevions  jusqu'aux  autres ,  ou  que  nous  des- 
cendions jusqu'au  centre  de  la  terre  ,  partout  nous  y  ren- 
eoiifrons  ses  merveilles  et  sa  magnificence....  » 

....  «  Quelle  est  majeâlneuse  cette  nature  vivante  !  cojâaiiie 
elle  brille  au  printemps  de  gràqe  et  de  fécondité  !  Quelle  est 
pompeuse  dans  ses  jours  de  gloire  lorsque  les  feux  de  l'au- 
rore resplendissent  dans  l'Orient  !  Qui  poun^ait  dévoiler 
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tous  ses  charmes  aux  habitaiis>des  cités  !  l'antifue  mytho* 
logie  en  traça  elle*mème  les  plus  ingénieuses  peintures.  Ou!, 
Messieiurs,  Philomèle  racontera  toujours  ses  infortunes  dans 
nos  bocages,  et  le  féroce  Lycaon  hurlera  dans  les  fqrèfliTou* 
jours  Arachné  imitera  les  tissus  de.  Minerve ,  Adonis  portera 
la  marque  sanglante  de  ses  hléssiu^es  sur  son  beau  vidage  ,  et 
Narcisse  s^admirera  dans  les  fontaines.  Nous  verrons  -^  cha* 
que  printemps ,  Daphné  oula  Laiiréol^  éviter  lés  ardentes 
caresses  d'Apollon  ou  du  soleil  ;  la  jalouse  Clytic  ,  ou  le  souci 
ioumera  sans  cesse  sa  face  jaunie  vers  cet  astre.  Ton  jours 
Alcyon  se  balancera  sur  les  otides,  et  )a  fleur  d\4^jax  retracera 
Texclamation  de  la  douleur  gryvée  sur  ses  pétales.  Nos  cam- 
pagnes seraient-elles  aujourd'hui  dépeuplées  des  Faunes  et 
des  Silvains  qu'y  rencontrafent  les  nations  poétiques  de  Tan- 
tiquité  ?  Les  Diyades  auraient-elles  abandonné  nos  chênes  \ 
et  les  Néréides  déserté  nos  fontaines  ?  Non ,  Messieurs ,  This- 
toire  naturelle  a  retrouvé  ces  divinités  champêtres  avec  tous 
leurs  attributs  et  toutes  leurs  grâces.  Cérès  enrichit  nos  cam- 
pagnes, Flore  et  Pomone  habitent  encore  nos  vergers  ;  et  lé 
Dieu  des  vendanges  se  couronne  chaque  année  sur  nos  co- 
teau'x  de  raisins  et  de  pampres. 

•  »  Poètes  et  peintres ,  voulez-vous  imprimer  à  vos  tableaux 
unMfratcheur  et  un  colorrs  que  ne  faneront  jamais  les  années  ? 
Venez  rajeunir  vos  modèles  Jan^  T^de  de  la  nature.  Dites«» 
nous  ,  célèbres  auteurs  de  Paul  et  Virginie  et  d'Atala  ,  quels 
'  charmes  ont  prêté  à  vos  pastorales  les  productions  natux^ellcs 
d'un  monde  nouveau  pour  nous  ?  Quels  trésors  de  fécondité 
ont  enrichi  votfe  imagination  en  contemplant  les  œuvres  de 
cette  nature  y  fière  et  belle  de  son  indépendance  ;  ce  né  sont 
pas  sous  les  pompeuses  décorations  de  nos  demeures  qu'ha^^ 
bitent  les  inspirations  du  génie  \  c'est  sous  le  vieux  chêne 
patriftTclie  des  forêts ,  c'est  dans  la  grotte  solitaii^  ornée  de 
chèvrefeuille  et  de  lierre ....  » 
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SUR  LE  CACAHUATÉ  ou  MANI  d' AMÉRIQUE , 

Plus   connu  sous  îe  nomd^Arachyde{  AEAcais  Hipooci  Jl^ 

pistache  de  terre. 

Par  M.  Cadet, 

M.  de  Saint-Oarens  de  Tartas  m^a  envoyé  une  petite  pro* 
vision  de  graine  d'Aracbyde ,  qu'il  avait  cultivée  eii  1808 
et  18 10  ,  6t  qui  lui  avait  vain  Un  prix  dé  la  société  d'agri- 
culture du  départemeS  des^andes.   U  annonce  que  des 
amateurs  distingués,  propriétaires  près  de  Lyon ,  ont  i^opté 
cette  culture  comme  très-lucrative.  G;t  envoi  était  accooft- 
pagné  d'un  ouvrage  intitulé  :  Recueil  de  tnémùires^  inslruo* 
lions  ,  observations  et  essais  sur  la  culture  de  î  Aradvfde^ 
imprimé  à  Momt-^ie-lltarsan ,  chez  Delaroj.  Je  ne  ferai 
pas    l'extrait  de  '  cette  brochure  qui  depuis  long  *  temp» 
est    connue ,   et  )e  me  bornerai  à  citer  quelques  expér 
riences  £iites  par   un  de  nos  confrères   M.  Jlleocandrey 
pharmacien  ;  il  a  préparé  avec  l'amande  de  l'araehyde  : 
i^.  une  huile  très-douoe ,  qui  aromatisée  par  une  l^ile 
essentielle  ,  est  égale  aux  meilleures  huUes  de  toilette  (  Rile 
dite  antique  pour  les  flbeveux  )  \  nne  pâte  d'amande  qui 
décrasse  parfaitement  bien ,  et  qui  produit  les  mêmes  effets 
que  la  pâte  d'amande  douce  \  3^.  une  pommadé  pour  le 
teint  ^  4^.  une  essence  de  savon  qui  peut  soutenir  la  conçus^ 
rence  avec  les  essences  oriKnâkres  de  savoôi  ;  5^.  un  sirop 
d'orgeat  ;  6^.  une  liqueur  de  table ,  qu'il  nomme  crème 
Jtjiradvfdé  ,  et  qu'il  a  composée  av^  l'amande  torréfiée. 
J'ai  répété  une  partie  de  ces  expériences  ;  mais  les  résul- 
tats ,  quoique  fort  analogues  à  ceux  que  M.  Alexandre  a 
obtenus  ,  ne  m'ont  pas  paru  aussi  avantageux. 

Les  graines  d' Arachyde  ,  séparées  de  leurs  gousses .  ' 
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d  une  couleur  brune.  Gelte  couleur  est  celle  du  perisperme  , 
les  amandes  mondées  et  dépouillées  à  Faide  de  Fcau 
bouilUnte  ,  sont  blanches  ,  et  forment  avec  Teau  une  émul- 
sion  laiteuse  semblable  au  loocli,  mais  qui  consen|e  une 
savQjir  propre  aux  semences  des  légumineuses  et  bien  cara(> 
térîsée  dans  les  haricots.  Cette  saveur  disparait  quand  on  fait 
subir  aux  graines  une  légère  torréfaction.  Elle  est  rem- 
placée par  une  saveur  d'amandes  grillées  ,  et  Témulsion  est 
colorée  :  de  sorte  que  le  sirop  d'orgeat ,  préparé  avec  ces 
graines  ,  ne  peut-être  assimilé  à  celui  qu  w  obtient  avçc  les 
amandes  ordinaires. 

Les  graines  d' Arachydes  torréfiées  ,  broyées  «t  pressées , 
fournissent  une  huile  douce  ,  ^rasseiy  fluide,  peu  colorée  ,  et 
d'une  saveur  agréable.  Cette  huile  peut  servir  aux  usages 
alimentaires  comme  Thuîle  d'olive;  elle  brûle  avec  une  bellç 
'flamme  ;  elle  forme  av^c  les.  alcalis  un  excellent  savon  \  elle 
se  mélange  très^bien  avec  les  huiles  aromatiques ,  et  peut 
servir  aux  usages  de  la  toilette.  La  ^âte  qi^  a  été,  exprimé^ 
conserve  assez  <ie  principe  émulsif  pour  nettoyer  parfaiien^ent 
les  mains  quand  on  l'emploie  comme  pâte  d'an^anc^es.  , 

Les  graines  torréfiées  d'Ar^hydQ ,  mélangées  ;  avec  im 
tiers  de  cacao  ,  font  un  chocolat  qu'il  est  difiScile  de  di^tin- 
gOAS  de  celui  qu'on  prépare  avec  des  cacaos  inférieurs.  Il 
parait  même  plus  facile  à  digérer. 

Je  n'ai  fait  ni  essence  de  aavon  ,lli  pommade  ^  ni  lv{ueur 
«le  table  ave^l'Arachyde  :  il  est  è  croire  que  ces  préparations 
sont  possibles  et  raème  facile^  ;  mak  j'ai  fait  avec  du  caramel 
Cl  des  graines  de  cette  plante  un  gâteau  dit  nçug(it ,  ({ui 
s'est  trouvé  meilleur  que  ^uî  pour  lequel  on  emploie  les 
amandesHlonces. 

Ainsi ,  soit  que  Ton  considère  la  pistache,  de.  terre  comme 
plante  simplement  oléagineuse ,  s(>it  .qu'on  veuille  ^einployer 
sa  graine  comii.e  amande,  H  est  certain  qu'elle  est  également 
précieuse  pour  le.^sonfiseur ,  le  C4iiisi9pier ,  Je  chocolatier , 'le 
parfumeur  et  le  pharmacien  y  et  qu'il  est  4^  Fintlrèt  g^j^ral 
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d'en  favomer  la  culture  dans  les  landes  méridionales  ^  et 
dans  tous  les  terreins  légers  qui  lui  coETiennentr 
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Extrait  dlun  Rapport  sur  un  tra%^  de  M.  d^Arcet,  ayant 
p€mr  dfjetrejrtracthn  de  la  gélatine  des  os  ^  et  somapp^ 
-  cation  aux  différens  usages  écommUques; 

•.-'■.  .1  ,    •. 

Par  MM.  Liirouic,  Dubois, Pblletan^  DuMéRiLetVAuQcnsLiir* 

(  Evitttit  par  M.  C.  L.  C  ) 

•     '    •       *  ......     ^ 

M.  B^AftCET  a  présenté  à  la  Société  philantnfpiqne,  de  la 
gâacme  retirée  des  ôs  par  un  procédé  qui  lui  est  particulier  , 
eh  llnvitam  à  feîre  usage  de  cette  substance  pour  les  bou^ 
Ions  et  les  soupies  qu'elle, fait  distribuer  aux  convakseens  ec 
aoK  indigens. 

Cette  Société  a  nommé  une  commission  pour  .examiner  les 
atantages  que  pourrait  offiîr  la  gélatinepréparéepar  M»  d'Ar* 
cet.  Après  plusieurs  conférences  elle  a  reconnu  que  la  subs- 
tance dont  il  s'agit  offîmit  une  économie  assex  considénble , 
et  la  possibilité  de  donner  en  rôti ,  aux  convalescens ,  bi  plut 
grande  paitie  de  la  viande  employée  à  &ire  du  'bouîUon. 

Afois  là  Société  philai^ropique  s'étant  toujours  fait  une 
loi  de  ne  jamais  adopter  Pusage  d  W  aliment  nouveau  sans  ^ 
au  préalable ,  avoir  pri^  Tavis  de  la  Faculté  de  Médecine,'  bii 
a  renvoyé  cette  partie  de^  la  question  j  savoir  :  i^^  si  la  gela» 
âne  de  M.  d'Arcet  est  nutritive,  et  à  quel  degré  ?  si^.  si  som 
usage ,  couHue  aliment ,  est  salidt>re  et  ne  peut  entraîner  an^ 
cuni  ineoQvénient  ?  <• 

Jusquici  ou  a  extnut  lar  gélatine  des.  oa  en  les  soumettant 
à  l^ictîou  de  l'eau  bouiHaiite  pendant  untemps  toujours  très-^ 
long.  Par  eelle  méthode^  qui  exigeait  bi  puiférisatioa,vatt 
moiflis  grossière  des  os  ,.00  obtenait  jr  peine  k  tiers  de  leur 
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gékline ,  encore  était^lle  en  partie  dënaturdc  par  la'longuil 
action  que  Feau  et  la  chaleur  exerçaient  sur  elles.  * 

M.  d'Arcet  a  suivi  une  marche  entièrement  oppçfïée ,  il 
enlève ,  au  moyen  de  Tacide  muriatique  étendu  ^  le  phos^ 
pkate  de  chaux  ^  et  obtient  la  partie  animale  à  Tétat  solide , 
et  conservant  encore  la  forme,  de  Fos.  Pour  enlever  a  cetta 
substance  les  petites  portions  d'acide  et  de  graisse  qu'elle  re- 
tient, il  la  met  dans  des  paniers ,  et  la  plonge  ainsi  ^pen- 
dant quelques  instans  ,  dans  Peau  bouillante  \  enfin ,  après, 
l'avoir  essuyëe.avec  des  linges ,  il  l'esqposeà  up  courant  d'eati 
froide  et  vive ,  qui ,  en  la  nettoyant  parfaitement ,  lui  donne 
une  demi-transp»rence  et  de  la  blancheur. 

Ainsi  préparée  et  coupée  par  merceaux  ,  cette  gélatine  se 
dissout  très-jpromptem^t  et  presque  en  entier  dams  Teaa 
bouillante.  Veut-on  la  conserver  pour  s'en  servir  en  de$ 
temps  éloignés  ?  Il  suffit  de  l'exposer  sur  des  dnies  ou  des 
61ete ,  «entière  ou  coupée  ,  dans  un  lieu  sec  et  chaud  ^  alors  \ 
enfermée  datis  des  futailles  ou  des  caisses  ,  elle  ne  subt  aur 
cune  altéi^on  et  peut  se  conserver  des  milliers  d'anutéea 
avec  toutes  ses  qualités. 

Examinons  maintenant ,  sous  le  rapport  de  l'économie^ 
l'emploi  de  la  gélatine  de  M.  d'Arcet ,  pout  la  pr^iiaration 
dubouillovr. 

Il.estvecohna  que,  tenue  nioyen  ,  loo  kilogrammes  de 
tiande  toatiennent  86  kilogrammes  de  ch^  et  ée  graisse,  et 
ao  kilogrammes  d'os;  loo  kilogrammes  de  viande  font  dans 
nos  ménages  4oo  hènillons  d'un'  demi4itré  chacun.  Les  os  ^ 
qui  sont  jetés  ou  brûlés  ,  donneraient  3o  ceiHièmos  de  gélar 
tine  sèèhée  \  conséquemïnent  les  ao  kilogrammfis  ci-desaus^ 
en  foumiratent  6  kilogrammes ,  avec  lesquels  on  ferait  6iqo 
bouillons.  Le  nombre  de  bouillons  produits  par  les  os  eat 
donc  ,  à  celui  de  h  viande ,  comme  3  est  à  a.      * 

Mais  la  gélatine  ptire,  n'ayailt  aucune  saveur  par  elle- 
même ,  n'offiirait  pa^  au  pdiais  et  à  l'estpmae  des  malades 
et  des  convidescens  alSbiblis  par  la  maladie  ^  cet  appât  ist  oe 
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stimulant ,  si  nécessaires  pour  prendre  et  digérer  cet  ali*' 
mçiit. 

M.  d*Arcet  propoise  d^aromatiser  les  bouillons  qui  en  pro^ 
viennent  ayec  des  levâmes  ,  pour  remplacer  la  matik*e  ex> 
tractire ,  Tosmaz6nie  y  et  les  sels  de  la  viande  ,  ou  ,  ce  qat 
nous  parait  ppéférai)le  ^  de  remplacer  seulement  les  troii 
quarts  delà  viande  par  de  la  gélatine. 

Ainsi ,  aveé  5o  kilogfamm^  de  viande  on  ferait  autant  de 
bouillon  tTaussi  bonne  qualité  qu'on  en  fait  ordinairement 
avec  200  kilogrammes,  en  sorte  qu'en  estimant  tous  les  frais^ 
et  en  les  reprenant  sur  la  viande  ,  il  resterait  de  celle-ci  au 
moins  100  kilogrammes  qu'on  pourrait  donner  en  rôti  aux 
convalesGêns  ,  qui  le  préfèrent  avec  raison  au  bouilli  des 
.hôpitaux ,  réduit  ptesqu'à  la  fibre  animale  dépouillée  de 
tout  suc  nourricier. 

La  nourriture  des  convalescens  ,  des  soldats  et  des  indf- 
gens ,  serait  donc  singulièrement  améliorée  ,  k  prix  égal ,  en 
adoptant  les  vues  de  M.  d'Arcet. 

Passons  maintenant  à  l'objet  principal  de  notre  mission , 
|a  propriété  nutritive  et  la  salubrité  de  la  gélatme. 

Quant  à  la  première  partie  de  cette  question ,  il  neçt 
personne  qui ,  connaissant  la  nature  de  la  viande  ,  ne  soit 
convaincu  que  la  propriété  nutritive  qu'elle  communique  au 
bouillpn ,  ne  soit  due  pour  la  plus  grande  partie ,  pour  ne 
pqs  dire  en  totalité  ,  à  la  gélatine.  Si  l'expérience  journalière 
n'en  fournissait  pas  des  preuves  irrécusables ,  nous  les  trou- 
verions dans  une  foule  d^auteurs  qui  ont  écrit  sur  ca  sujet , 
et  qui  tous«regardent  la  gélatine  comme  la  ^natière  animale 
la  plus  nourri^sa,nte.  Quelques  personnes  pourront  objecter 
que  l'Auteur  de  la  nature  a  accompagpé  de  seusations  agréa- 
blés ,  l'exercice  des  fonctions  qui  ont  pour  but  la  consei*va- 
tion  des  êtres. organisés,  que  conséquemment  la  gélatine  ne 
peut.pas  remplacer  la  viande  pour  la  préparation  du  boui)-* 
Ion  ,  pt^squ'elle  est  privée  ^e  sels ,  et  de  cet  extrait  particu^ 
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lier  nommé  osmazèm^  ^  qui  donne  la  couleur  ,  Todeur  et  Iz 
saveur ,  enfin  lagrément  au  bouillon. 

Mais  nous  leur  répondrons  que  ce  principe  n^existc  pas 
dans  la  chair  du  veau ,  dans  celle  des  rolaiUes  et  du  cochon^ 
et  que  cependant  ces  viandes  sont  trèsHEHmrrissantès.  Au 
surplus  9 IVL  d'Arcet  propose ,  ainsi  que  nous  Tavons  dît 
précédemment ,  de  remplacer  la  portion  de  ces  substances 
qui  manque  daQS  le  bouillon  de  gélatine ,  par  une  plus 
grande  quantité  de  racines ,  telles  que  carottes  ,  navets  , 
Ognpns ,  panais  ,  céleri ,  etc. ,  dont  les  extraits  sont  en  même 
temps  savoureux  ,  aromatiques  et  salés. 

L'expérience  la'plus  convaincante ,  et  à  laquelle  tout  le 
monde  doit  se  rendre  ,  c'est  celle  qui  a  été  faite  sous  nos 
yçux ,  pendant  trois  mois  ;  à  Thospice  de  clinique  interne, 
de  la  Faculté.  On  a  préparé  le  bouillon  avec  le  quart  de  la 
viaEide  qu'on  emploie  ordinairement  ;  on  a  remplacé  par  de^ 
la  gélatine  et  des  légumes  Ips  ti^ois  autres^  quarts  ,  qu'on  a 
donnés  en  rôti ,  et  les  malades  ,  les  conyalesçens  i,  et  même 
les  gens  de  service  n'ont  pas  aperçu  ^e  différence  entre  ce 
bouillon  et  celui  qu'on  leur  donnait  précédemment  ;  ils 
ont  é.té  aussi  abondamment  nourris  ,  et  très-satisfaits  d'avoir 
du  rôti  au  lieu  de  bouilli. 

Voilà  donc  d^à  une  '  partie  de  la  question  résolue.  Le 
iouSlonfait  diaprés  le  procéda  de  M.  d'Arcet ,  est  au  moins 
aussi  agréable  que  le  bouillon  ordinaire  des  hôpitaux  :  quant 
à  la  seconde  partie  ,  la  salubrité  du  bouillon ,  lious  pouvons 
assurer ,  que  des  quarante  personnes  qui  en  ont  fait  usage 
pendtlnt  trois  mois  ,  pas  une  n'a  éprouvé  quoi  que  ce  soit 
qui  puisse  être  raisonnablement  attribué  à  la  gélatine  ^  les 
maladies  ont  suivi  leur  marche  ordinaire ,  et  les  convales* 
cenees  n'ont  pas  été  plus  longues  que  dans  d'autres  circons- 
tances. 

Nous  sommes  donc  en  droit  de  conclute  avec  certitude 
que  non-seulement  la  gélatine  est  nourrissante ,  facile  à  di- 
gérer 5  mais  encore  qu'elle  est  très*salubre  ,  et  ne  peut,, em-^ 
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ployëe  comme  le  propose  M.  d'Arcer,  produire  par  son 
usage  aucun  mauvais  elTet  dans  Técononiie  animale. 

Ces  avantages  ne  sont  pas  les  seuls  qu'on  pourra  retirer 
de  la  gélatine  extraite  par  le  procédé  indiqué  plus  haut. 

I®.  Réduite  en  lames  minces  et  séchées  ,  elle  pourra  ser^ 
vir  aux  marchands  de  vin  pour  coller  les  vins  hlancs  ,  aux 
limonadiers  pour  clarifier  leur  café,  aux  officiers  de  bouche 
pour  faire  des  gelées ,  des  crèmes,  et  enfin  elle  pourra  rem- 
placer la  colle  de  poisson  dans  tous  se$  Usages. 

2®.  La  gélatine ,  simplement  desséchée  et  coupée ,  ren- 
ferme, sons  un  très-petit  volume,  une  grande  cpiantité.  de 
matière  nourricière  5  elle  pourra  être  embarquée  pour  faire 
la  soupe  aux  matelots  dans  les  voyages  de  long  cours ,  aux 
soldats  dans  les  villes  assiégées ,  et  même  dans  les  camps  et 
aux  casernes. 

3*.  Mise  à  l'état  de  tablettes  avec  une  certaine  quantité 
de  jus  de  viande  et  de  racines ,  eUe  fournira  «u:^  officiers  de 
terre  et  de  mer  un  excellent  aliment. 

4°.  Enfin  5  elle  pourra  servir  à  fabriquer  la  colle  forte  et 
la  colle  à  bouche ,  avec  plus  d'avantages  que  toutes  les 
autres  substances  qui  y  ont  été  employées  ',  les  opérations  en 
seront  beaucoup  moins  longues  et  la  colle  infiniment  meil- 
leure. La  ténacité  de  cette  dernière  ,  d'après  deé  expériences 
faites  avec  be<aucoup  de  soin  par  MSS^  Cadet  de  Gassicourt 
et  Jeéker ,  opticien  ,  est  à  celle  de  la  meilleure  colle  de  Pa- 
ris ,  comme  4  ^st  à  3  ,  qualités  exti^èmemont  précieuses  pour 
les  menuisiers ,  les  ébénistes ,  les  garnisseurs ,  les  tabletiers, 
et  surtout  les  fabricans  de  papier ,  qui  manquent  souvent 
leurs  opérations  faute  d'avoir  de  bonne  colle. 

Nous  devons  à  la  justice  de  dire ,  qu'en  appliquant  à  Téco- 
Bofaiie  domestiqtie ,  un  principe  connu  en  chimie  ,  M.  d*Ar- 
cet  a  rendu  un  véritable  service  à  l'humanité ,  puisqu'il  a 
fait  connaître  Futilité  ,  pour  une  foule  d'usages ,  d'une  ma- 
tière qui  jusqu'ici  avait  été  presqu^entièrement  perdue. 
Fak àla  Facuhé  de  Méd.  de  Paris ,  le  i3  décembre  iSi/f. 
Pour  copie  conforme,  J.  J.  Leroux  ,  doyen. 
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CORRESPONDANCE. 

M.  Opoix^  pharmacien  et  inspecteur  des  eaux  minérales 
à  Provins ,  nous  a  adressé  quelques  réflexions  fort  judi- 
cieuses sur  le  looch.  du  codex.  Nous  ne  les  rapporterons  pas  ^ 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  nouvelles  et  que  tous  les  prati- 
ciens connaissent  la  facilité  avec  laquelle  ce  médicament 
composé  s'altère.  M.  Opoix  propose  d'y  substituer  la  pré- 
paration suivante  y  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 

Looch  martnetade. 

m 

FTiiile  d'amandet  dôaces •  •  •  i  S  ▼) 

Bcorre  de  cacao * o  ^1 

Sacre  en  poodre 5  ▼! 

Gomme  adragante. ^  zij 

On  divise ,  dit-il ,  le  beurre  de  cacao  et  on  le  met  fondre 
dans  l'huile  d'amandes  douces  sur  uu  feu  doux.  On  mqt 
dans  un  mortier  de,  marbre  le  sucre  et  la  gomme  ;  on  triture 
avec  un  pilon  de  boiç  et  on  verse  peu  à  peu  la  solution  de 
beurre  de  cacao  dans  l'huile ,  on  agite  le  to^t  et  on  le  met 
dans  un  pot. 

Les  avantages  de  .ce  Looch  sont  de  pouvoir  se  conservefc* 
assez  long-temps  sans  s'ijlérer,  et  d'être  facile  à  transporten. 
Si  le  médecin  ordonne  l'addition  de  kermès ,  ce  médics^meiU 
se  divise  plus  ég^^ment  dans  ce  looch  que  dans  celui  du 
codex. 

On  connaît  plusieurs  formules  analogues  à  celle  que  noof 
communique  M.  Opoix  ,  et  la  crème  pectorale  de  Tronr* 
çhin ,  celle  de  M.  Jeannei  de$  Loogrois  y.  citée  dans  le 
Formulaire  magistral  de  M.  Cadet ,  page  33 ,  9ont  fopt 
Analogues  au  looch  marmelade. 


*  \ 
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NOUVELLES    DES    SCIENCES. 

Le  docteur  GoeUs  vient  de  tenter,  &  Vienne  en  Autriche , 
dans  rhospiee  des  enfans  malades',  l'usage  de  quelques  mé- 
dicamens  nouveaux  ou  autrement  administrés  jusqu'à  pré* 
sent.  Ayant  ouï  dire  que  dans  les  Indes  Ton  guérissait  de 
l'épilepsie  par  Tusage  des  coquilles  d'escargots  (sclineckens-* 
choie  ) ,  et ,  présumant  peut-être  aussi  leurs  propriétés  d'à** 
près  la  colle  animale  et  le  phosphate  de  cliaux  qu'elles 
contiennent,  il  les  a  employées  avec  succès,  lorsqu'il  n'y  avait 
point  de  vice  organique  ,  dans  l'épilepsie ,  dans  la  danse  de 
Saint-^uy,  et -dans  les  fièvres  intermittentes,  La  prépara- 
tion qu'il  leur  fait  subir  consiste ,  non  K  les  calciner  par  le 
feu ,  mais  senlemefnt  à  les  &ire  sécher  suffisamment ,  pour 
pouvoir  les  réduire  en  poudre  subtile  ;  d'où  il  est  permis  de 
conclure  que  ce  médecin  leur  a  votdu  Conserver  leur  partie 
gintineiise.  Il  en  administre  la  poudre ,  sans  addition  ,  à  la 
dose  de  lo  grains ,  trois  fois  par  jour,  aut  enfans  au-dessous 
de  deux  ans ,  et  six  fois  par  jour  aux  plus  ftgés  jusqu'à  Fàge 
de  six  ans.  Au  moyen  de  cette  poudre ,  admitiistrée  ainsi ,  le 
doctetir  GoeUs  ,  dans  l'espace  de  six  mois ,  a  obtenu  la  gué- 
rison  d'une  épilepsie ,  de  trois  chorées  et  de  dix  fièvres  in- 
termittentes (i).  tient  k  trois  drachmes  de  cette  poudre  ont 
suffi  pour  les  fièvres ,  et  il  en  a  fallu  une  à  deux  onces  pour 
la  cborée  et  l'épilepsie ,  ce  qui  n'assujétit  point  les  malades 
k  un  traitement  de  très-lotigue  durée. 

Après  être  parvenu  à  se  faire  vendre ,  pour  le  prix  de  six 
ducats ,  nn  remède  contre  le  tœnia,  qu'un  Valet  de  chambre , 


(i)  Le  docteur  Goelis  cst-ti  bien  «isaredo  laverta  de  ms  escargots?  La  aa-* 
Ibre  a'aorait'cQf  poioc  sa  part  dans  Qe»  cures ,  même  sans  coquilles? 

V.  D.  M. 
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Bommé  Louis,  employait  comme  arcane,  le  docteur  Goelis 
en  a  donné  connaissance  à  son  gouvernement ,  et  en  a  cons- 
taté les  efiets  par  des  expériences.  Voici  ce  remède  ,  qui  «est 
quune  modification  de  celui  de  madame  .Nou£fer,  dëtaillé 
dans  la  Pharmacopée  de  Baâmé  :  le  soir ,  en  prend  une 
simfde  panade  au  beurre ,  et ,  ime  heure  après ,  nn  lavement 
compo^  d'une  décoction  de  mauve  ou  de  guimauve ,  d'un 
peu  de  sel  de  cuisine  et  de  deux  onces  d'iiiple  d^'olive.  Le 
lendemain  malin ,  on  prefid  une  drachme  de  poudre  de  rar 
ciue  de  fougère  mâle  (  rad.fiUc.  niar.  )  avec  une  tasse  d'in- 
fusion de  Heurs  de  violettes  ou  de  tilleul ,  en  restant  dans  son 
lit.  Deux  heures  plus  tard ,  Ton  prend  une  cuillerée  d'huile 
de  Palma-Chri.sti ,  dont  on  s'est  procuré  trois  onces  pour  six 
doses.,  et  l'on  continue  à  en  prendre  une  autre  cuillerée  de 
demi-heure  en  demi-heure,  en  buvant  toujours  une  tasse  de  la 
même  infusionaprès  cliacuuc .  Si  après  la  première ,  la  seconde 
ou  la  troisième  cuillerée  d'huile,  le  ver  coiiimence  àjsortir,  l'on 
reste  dans  une  situation  convenable  jusqu'à  ce  que  le  ver  soit 
entièrement  dehors ,  se  gardant  bien  de  le  tirer  ou  même. de 
le  toucher.  Il  est  bon  de  se  lever  et  de  se  promener  dans  lu 
chancre ^  dès  qu'on  a  pris  la  première  cuillerée,  d'huile  , 
parce  que  ce  mouvement  facilite  la  sortie  du  ver.  Dès  que  le 
ver  est  entièremeut  deliors ,  l'on  prend  Une  cuillerée  d'eau  de 
menthe  ou  de  fleur  d'orange ,  et ,  une  heure  plus  .tai-d ,  un 
bon  bouillon  ,  puis  on  se  recouche. 

Dans,  les  essais  qu'il  a  fîiits  de  ce  traitement ,  le  docteur 
Goelis  a  observé  que,  viwgt-quatre  heures  au  moins  avant 
d'en  faire  usage  ,  le  malade  devait  tenir  un  régime  sévère  , 
et  qu'avant  de  prendre  l'huile  de  ricin,  il  fallait  qu'il  eut  pris^ 
sans  manger,  au  moins  une  demi-once  de  poudre  de  fougère 
mâle ,  qu'il,  donne  lui-même  par  scrupule  de  deux  Iwîures  eu 
deux  heures.  Il  ajoute  que  ,. chez  la  plupart  des  malades,  il 
faut  même ,  après  l'huîle ,  un  purjg^atif  plus  actif.  Gaz,  méd.  , 
efnrurg,  dcSalsbaurg ^  i8ia ,  vol.  4 7  p*g^  4^« 

Demakgeon  ,  D.  M.  P. 
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Note  sua  l^alpiste,  dite  phalaris  cananensis» 


Les  farines  et  la  fécule  adiylacée  ,  ne  sontpas  les  mèmc$ 
dans  tous  les  végétaux  qui  contiennent  ces  pbu;ipes  inuné- 
diats.  On  trouve  dans  les  arts  de  très^^andes  diifërences 
entre  i'aimdon  de  pomme-de-terre  ,  celui  de  m  ,  d«i, fro- 
ment ,  de  manioc  ,  etc^  \  c^est  surtout  dans  la  solution  de» 
amidons  par  Teau  bouillante  que  Ton  trouve  ces  diflerences  ; 
les  empois  ou  colles  obtenues,  n  ont  ni  la  même  consistance ,  *■ 
vi,  la  même  téi>acité  ,  ni  la  même  propriété  b jgrométrique  ;  - 
aussi  les  tisserands  ,  les  gaziers  ,  les  apprèteurs  d'étoifes,  ne 
font-ils  pas  indifféremment  usage  de  tous  les  amidons. 

On  connaît  peu  en  France  la  farine  produite  par  la  variété 
d'alpiste ,  d^V^plialaris  canariensis.  On  savait  seulement  que 
cette  plante  annuelle  originaire  des  Canaries  se  cultivait  en 
Espagne ,  et  dans  la  partie  méridionale  de  la  France ,  pour , 
la  nourriture  des  oiseaux ,  et  quelquefois  des  bommes.  Il  pa- 
rait quelle  réussit  dans  le  Nord  puisque  les  Prussiens  en  ont 
vendu  long-temps  aux  Anglais  sans  savoir  quel  usage  ceux-ci 
en  faisaient. 

M.  Marcel  de  Serres  y  naturaliste  distingué,  vient  de  pu- 
blier sur  cette  plante  une  note  intéressante  que  nous  allons 
extraire. 

La  farine  ^btenue  par  la  trituration  de  la  graine  du  pha^ 
loris  canariensis  est ,  dit-il ,  employée  de  la  môme  manière  * 
qu'on  le  fait  pour  celle  du  froment.  Elle  offre  aux  tisserands 
lavantage  sur  cette  dernière  de  rendre  Ja  cbalnc  plus  tendre, 
et  d'entretenir  dans  cette  cbaineFhùmidité  plus  long-temps, 
humidité  conveiiable.au  tissu  que  Ton  veut  former.  Ces  deii« 
cfrconslances  sont  trè&*favorables  pour  la  fabrication  des' 
mousselines  ,  des  batistes ,  et  en  général  pour  les  étoffes  ou 
la  chaîne  se  trouve  très-serrée  à  cause  de  la  finesse  des  fils. 
La  farine   du  phalaris  canariensis  est  extrêmement  douce' 
et  gluante  ;  c'est  probablement  la  grande  quantité  de  gluten 
quelle  renferme  .  qui  fait  qu  elle  colle  mieux  les  tissus  mis 
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dans  sa  dissolution  ;  elle  oflre  encore  Fayantage  de  renJM 
le  tissu  des  étoffes  plus  égal  et  plus  uni.  La  farine  du  plia* 
laris  peut  être  employée  peu  de  jours  après  sa  préparation , 
tandis  que  laOTlle  faite  avec  la  farine  de  froment  doit  fer- 
menter quelquefois  long-'-temps  ,  surtout  en  hiyer.  Comme 
le  gluten  de  la  farine  du  phalaris  a  beaucoup  d'affinité  arec 
Peau  (i)  ;  elle  entretient  pendant  beaucoup  plus  long-temps 
que  la  farine  de  froment ,  Thumidité  defs  fils ,  ce  qui  les 
rend  très-propres  à  être  bien  tissés.  On  sait  que  la  séche- 
resse rend  le  fil  cassant ,  et  que  surtout  en  été  cette  séche- 
resse fait  le  désespoir  des  tisserands  ]  c'est  aussi  pour  cette 
raison  qu'ils  placent  souvent  leurs  métiers  d|ins  des  souter- 
rains. 

Dans  différentes  manufactures  d'Erfurt  et  de  Prusse  ,  on 
emploie  avec  succès  la  fécule  de  phalaris  ,  que  Ton  nomme 
en  allemand  canarien  graser. 

Il  serait  intéressant  et  utile  qu'un  chimiste  prît  la  peine 
d'aiialyser  la  farine  du  phalaris  des  Canaries  ,  comparative* 
ment  a^ee  cefle  dafroment. 

C.  Li»  Ci. 


t*%%/%%m  »«««  »%  »%«<%%%»»»»»»»»»«»• 


Eau  du  Nil.  — ^  Le  D.  Clarke  a  fait  Tanalyse  des  eaux  de 
ce  fleuve  :  il  y  a  trouvé  du  carbonnate  de  magmésie  ,  de  la 
chaux ,  du  fer ,  du  muriate  de  soude  ,  et  une  pSite  quantité 
de  silice  et  d'alumiu% 

Le  limon  ,  laissé  sur  les  terres  dEIgypte  lors  de  rioonda* 
tio9  y  consiste  en  alumine ,  qui  forme  la  moitié  de  sa  ^asse* 
Lç  reste  est  composé  de  capcbonate  caloaire  ^  et  de  magnésie , 
de  carbone ,  de  sile^i  et  dV:)ude  de  fer.  C.  L.  C. 


^l)  Cette  propn^tc  doit  paiement  la  faire  rechercher  poar  remployer  eu  ca- 
taplMiB«f  'y  car  le*  cataplasmes ,  qu'on  nomme  émolliens  ,  ne  jomssenide  cette 
qualité' qii  autant  qu'Us  cotMenrcnt  longtemps  de  Tean  on  de  rhumiditë  sur  1« 
lieu  oii  ils  sont  appliques.  Ainsi  plus  ils  contiendront  4*ean  »  moins  ils  se  dci 
b^hcrbnt  prompkmcnt ,  tt  plus  iis  agiront  «filcaccm^Dt.  V.  D.  M.  P. 
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'  .   ^ESSAt.  •  •  .  ■ 

Sur  Z^adnon  téépt^e^ùj»  de  quêh/ues  iets  konhwnîacaux  et 

de  Fexirnnmiée  dé  mereùre ,  précédé  d^ùbsçrvatidns  sur 

•un  nawf&m  set  amrhonmxdyffîc.  Thèse  sofutenae  Wf^ant 

ia  Faeuké  des  Sciences  de  tUidn^ersUé  de  France^  fe'4 

jamnet  i8x5>  par  L^-A.  Plàuchs^ 

(Extrait.) 

« 

CfeTins  cKsswtation  ,  écrite  avec  clarté  et  mëthode ,  con- 
tient  des  faits  chimiques  très^intéressans.  Il  me  serait  difficile 
de  Tanalyser  autrement  quen  fusant  parler  le  plus  souvent 
Fauteur  lui-même  •,  et*  c'est ,  je  crois ,  le  seul  moyen  de  ren- 
dre exactement  des  expériences  faites  avec  soin  et  Lien  ob^ 
servéës  ,  et  de  faire  connaitre  les  emiséquences  qu'elles  lui 
-ont  fournies. 

'  JQ  est  fort  peu  de  substances  ,  dit  M*  Planche  y  qui  aient 
autant  exercé  le  génie  des  médecins  et  des  ciiimistes  que  \t 
sublimé  corrosif. 

On  ne  sait  pas  précisément  encore  cpiand  ce  sel  fut  décou- 
vert ;  mais  on  est  fondé  à  croire  que  Rhasès ,  célèbre  xnéde- 

!'•.  Année n  -—  Février* .  4 
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dn  arabe  ,  qtii  Tivaît  au  commencement  du  dixième  siècle  ^ 
en  connaissait  la  préparation  {i). 

Il  paraîtrait  aiissi  ,  par  oti  mUmfscrit'cSiinoi^  sur  la  méde* 
cine  ,  traduit  autrefois  par  M.  Vandenixondé ,  ^t  çtmservé 
dans  la  bibliothèque  de  Tillustre  Bernard  de  Jussieu ,  que  le 
.sublimé  corrosif  aurait  été  connu  et  préparé  depuis  long- 
temps  à  lsi  Chine. 

Mais  c'est  dans  les  ouvrages  de  Retzius  («) ,  de  StaM ,  dt 
Frédéric  Hoffinann  ,  de  Boerhaave ,  de  Baume  ,  et  surtout 
■dans  Texcellente  dissertation  de  Bei^iiian ,  qu'on  peut  se  foi^ 
Qier  une  idée  des  innoudbrables  travaux  ^trepfis  sur' ce  sel , 
et  des  procédé§  si  variés  que  lés  chimisleé  ont  indiquée  pour 
l'obtenir.  C'est  en  parcourant  cette  longue  série  de  recher^, 
ches  ,  purement  spéculatives  ^  e'est  eu  les  comparant  avec 
Jes  découvertes  que  les  BerthoUet ,  les  Fourcroy  ,  les  Che- 
nevix,  les  Thenard,  et  plusvMtrsautres  chiAistesontajotitées 
depuis  vingt  ans  à  l'histoire  de  l'oxi^muriate  de  ^  mercure , 
qu'on  peut)uger  de  la  supériorité  de  la  doctrine  moiteme 
sur  eeUe  des  anciennes  écoles. 

Parmi  beaucoup  de  fiats  à  l'appui  de  cette  ^sserftfon  , 
jM.  Planche  s'attache  de  préférence ,  con^me  ayatit  un  rftp-» 
port  direct  avec  l'objet  de  son  mémoire  ,  à  ceux  qui  sont  re- 
latifs aux  composés  que  forment  l'ammoniaque  et  le  muriate 
d'ammoniaque  avec  le  sublimé  corrosif.  11  cite  le  savant  unie* 
moire  dans  lequel  le  célèbre  Fourcroy  a  prouvé  que  le  préci- 
pité blanc  ,  formé  dans  la  solution  de  l'oxi-muriàie  de  mer- 
cure par  Faddiiion  de  l'alcali  volatil ,  était  un  sel  à  doubla 
base  ,  composé  d'acide  muriatique  ,  d'oxide  de  mercure  et 
4'ammoniaque  aussi-bien  tjue  le  précipité  blanc ,  noxntn^ 


r 

(<)  Erhtnann  ,  DisserUaio  medica  de  Hydrnr§,  préparât, ,  etc. 
Strasbourg  ,  1761,  et  Le  Bègue-dc-Presle ,  Mémoùf  pour  S4iy ira  Vhistoir 
du  sublimé  corrosif,  Paris ,  même  année, 
(a)  ftiel,  Uofn. ,  toia.  V'. ,  |>ag.  ni. 
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msA  mercure  cosmétique  y  qvCpn  préparait  autrefois  avec  le 
sel  demhroih  elle  sel  de  tartre,  Fourqroy ,  a^rès  avoir  re- 
conAuridentité  de  ces  !(}eiix  sels ,  les  a  désignés  sous  le  nom 
de  muriate  mercurioHimTnoniaccd. 

II  résulte  des  recherches  faites  fèr.  M.  Planiclie)  ({ue ,  de 
(005  les  sels  s^mmoniacàux  connus,  le  muriate  d'ammoniaque 
est  le  seul  dont  Faction  sur  le  sublimé  corrosif  ait  été  étudiée; 
cependant  il  est  uiieliMlle  dé  cii^eonstancès  où  Toid^mùriatei 
de mercure  intt^uit  dans  Testom^e,  soit  comme  nlédica- 
ment,  si»t  comnie  pdi^n  ,  peut  'f  éprouver  des  hltéi^ations 
diverses^  Il  peut  s'y  trouver  en  -conlftci;  avec  de  Tàèifle  phos- 
phorifue ,  qui  parait  eiÉi^tër  dans  le  suc  gastrique  ,  avec  de 
ïadde  acétiejute  ^  de  Tàéëtute  d'ammoniaque  ^  qu  même'  dé 
Fammoniaque  libre  ou  en  éitcès  :  tous  ces  produits  résidtaiit 
le  plus  ordinairement  de  Facte  de  Ja  dijgestion.  Il  est  dône 
important  que  le  médecin  ou  le  chimiste ,  appelé  pour  cons- 
tater la  présence  du  sûbifané  corrosif  introduit  dans  Festomac^ 
connaisse  les  diverses  ttio^ficaiions  qu'il  aurait  pu  éprouver  ; 
et  Jes  caases«qu'on  vient  de  cher  ;f  araissent  être  les  princi- 
pales. 

Les  altérations  que  le  sublimé  corrosif  I{ipoùi^  de  la  part 
du  phosphate  ,  de  Facétate  ,  de  Fbxalate  d'ammouîaqùe  ,  et 
mnproquement,  font  en  èbiiséquence  l'objet  de  trois  chapi- 
tres dans  cette  diiertatîoti.  I^n  premier  chapitre  contient 
llmtoire  d'un  jaouveau^phosphatè  d'ammoniaque,^  les  dé- 
tails sur  ce  nouveau  sel  ,  quoiqu'eh  apparence  étrangers  à 
l'objet  de  la  dissertation,  s'y  rattachent  en  ce  qu'ils  appar- 
tienneatà  l'histoire  d'un  genre  de  sels  qui  en  font  essentiel*- 
lement  partie  }  nous  suîvtons  donc  la  division  adopta  paft: 
Fauteur. 


^ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Sur  wi  noui^eau  pitosphate  d'ammoniaque  avec  ejùcès  d^ 

base*  v 

On  distingue  dans  Fétat  actuel  deiuto  connaisisances.  deux 
degrés  de  saturatioa  de  Tacide  phosphoriijué  par  Fainmd^ 
'Iliaque  ,  le  phosphate  neutre ,  .4écouTert  par  Margniff.,.eza« 
ndué successlvemeut par  Schlosser  ^  de  ChauJnés  ^Rouelle 
le  cadet ,  Laroisier.,  et  en  dernier  Beu.par  M«  Vauquelin^ 
qui  a  décrit  avec  beaucoup  de&oin  sqs  propriétés.  Le  phos'^' 
pluUe  acide ,  dont  Texistence  pi'obable,  annoncée  d'abord 
par  M.  Thenard  (i)  y  a  été  admise  depuis  par  M*  Thom'" 
.son  (a). 

Ou  accoutume  de  préparer' le  premier  âel  ea  âîofitânt  de 
.r^mtQOuiaque  liquide  eu  .excis^d^^ûs  une  dissolution  daphos* 
pbate  acide  de  cbaux.  Ou  cbaujSfe  la  liqueur  ,tet  lorsqu'elle 
est  évaporée  convenablement  pour  cristalliser  y  on  y  ajoute  ^ 
ai  elle  est  açidç^  UBJpeu  d'alcali  volatil ,  pour  remplacer  «ce- 
lui que  le  calorique  a  dissipié  (3). 

On  ne  reconnaît  que  les  deux  états  du  phosphate  d'àmtna*- 
niaque  dont  on  vient  de  faire  mention.  U  eii  existe  uii  troi- 
sième ,  dans  lequel  Tacide  pbospborique  est  côtnbiiié  avèe 
un  excès  de  base.  C  est  celui  dont  iî  va  être  qi^estîqn. 

M.  Planche  s^est  assort  que  le  pho^hate  d'ammoiiiiaquè 
pur ,  cristalli$^  en*  prismes  tétraèdres ,  ne  v^erdit  pas  constam^ 
ment  le  sirop  de  violettes ,  et  que  cette  propriété  ^  annoncée 


(i)  Annales  do  Chimie  ,  tom^  XXXlX ,  pag.  S 77. 

(a)  Système  de  Cîiinù* ,  tom.  IV,  pag.  88. 

(3)  M.  Planche  a  préféré ,  pour  des  moiifs  qa'il  expose  ,  préparer  ce  se!  de 
toutes  pièces  avec  de  l'acidô  pfaosp1iorir[u«  pur ,  et  de  rammoniaqae  li<]aîde 
également  pur. 
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par  Folircroy ,  se  maififestait  surtout  lorsque  ee  sel ,  &  la  dis- 
solution duquel  on  a  coutume  d'ajouter ,  vers  la  fin  de  Féva- 
poradon ,  un  peu  d'ammoniaque  pour  le  faire  cristalliser , 
en  reste  imprégné  au-delà  du  point  de  saturation  ^  mais  en 
sukdtuant  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  à lammoniaque 
cansdque ,  on  parvieut  très-facilement  à  trouver  le  point  de 
satoralion. 

Préparatbnet  propriétés  du  sous-phosphated^ummomaifiie^  . 

1*.  A  une  partie  d'acide  phospborique  pur^  dont  la  pe* 
santeur  était  dé  1800 ,  étendu  de  quatre  parties  d'eau ,  on  a 
ajouté  par  portions  du  sous-carbonate  d'amnioniaque ,  divisée 
par  petits  fragmens  ,  jusqu'à  ce  que  le  dernier,  du  poids 
d'environ  un  quart  de  grain ,  se  fut  dissous  sans  produira  > 
d'effervescence.  Il  a  faUu  ,  en  y  comprenant  ce  quart  de 
graiu,  une  parue  et  demie  de  sous^arbonate  d'ammoniaque 
pour  saturer  complètement  l'acide  pliospborique. 

La  dissolution  n'avait  point  d'odeur  amnH>niàcaIe ,  sa  sa«*  * 
venr  était  salée  sans  être  décidément  alcaline ,  et  pourtant 
elle  faisait  passer  au  vert  la  couleur  ^du  skop  de  violettes. 
*   Eu  prenant  pour  base  les  données  établies  par  Wenzel  (i), 
sur  la  composition  du  pbpspfaate  d'ammoniaque^  la  moyenne 
des   proportions   du  sous  -  carbonate  d'ammoniaque  par 
M.  Davy  (a),  il  fut  déjà  fccile  de  juger  que  le  nouveau  sel 
contenait  plus  d'ammoniacpie  que  le  pkoephate  neutre. 
^<>.  Dans  une  dissolution  d'une  partie  de  phosphate  d'am^ 
.  moniaque  neutre  dans  six  parties  d'eau  distillée  ,  on  a  mis 
du.  sQus-carbonate  d'ammoniaque  concret.  Ce.  sel  s'est  dis-» 
sans  en  dégageant  beaucoup  d'acide^  caçbopicpwti  Cent  par^ 
Ues  de  phosphate  d'ammoniaque  ont  absoAé,  pour  arri-* 


(f)  Kluproth  ,  Dictionnaire  de  Chimùs  ,  toto.  III,  paS-  ^9^ 
^a)  Tl)omf0a,  Système  de  Chimie  ,  to«.  IV,  pag,  iî»4> 
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ver  à  Tétat  de  soiu-pliosphate ,  (Buiviroii  quarante  parties  de 
sous-carbonate  d'ammoniaque.  Cette  expérience  présente  un 
iait  très^iiitéressaat ,  le  déplacement  de  Tacide  carbonique  ' 
par  un  sel  neiUre  ^  ce  fait ,  qui  n'a  peut-être  pas  d'analo^ 
dans  la  science ,  suppose  une  très-grande  affinité  de  Tacide 
pbospkorique  pour  un  excès  de  base  ,  puisque  la  puissance 
du  phosphate  d'ammoniaque  égale  dans  ce  cas  Tac^ioa  des 
acides. 

3^t  Aprèa  s'être  assuré  de  la  possibilité  de  former  du  sous- 
phosphate  d'ammoniaque ,  M.  Planéhe  a  voulu  l'obtenir  cris- 
tallisé. 11  fallait  éviter  l'action  delà  chaleur,  qui  aurait  pu  dé- 
composer le  sel  ^  ce  qui  lui  a;  donné  l'idée  de  profiter  du  peu 
de  solubilité  des  phosphates  dans  l'esprit  de  vin  ,  afin  de 
soustraire  à  la  dissolution  une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
déterminer  le  rapprochement  des  molécules  salines. 

Une  pfu:tie  de  cette  dissolution  fut  mêlée  avec  deux  par- 
ties d'alcohol  à  43  deg.  Dans  l'espace  de  quelques  heures  le 
sel  se  déposa  sur  les  piuroîs  du  flacon ,  mais  sous  la  forme  de 
cri&tasix  très-irréguliers. 

Un  mélange  de  parties  égales  en  volume  d'alcohol  à  43  d. , 
d'éther  sulfurique  et  de  la  dissolution  saline  ,  introduit  dans 
-un  flacon  ^  a  donné  naissance,  au  bout  de  quatre  jours,  à 
plusieurs  cristaux  isolés  et  d'une  forme  déterminable. 

Ce  so^s-phosphate  d'ammoniaque  cristallise  en  octaèdres 
réguliers  ;  M.  Planche  l'a  obtenut  aussi  en  prismes  triangu- 
laires dont  les  trois  angles  étaient  ux>nqués. 

Ce  sel  n'a  point  d'odeur. 

U  a  une  saveur  salée ,  d'abord  franche  comme  celle  du 
muriate  de  soude  ,  puis  piquante  comme  celle  du  muriate 
d'ammoniaque  *,  on  n'y  reconnaît  plus  la  saveur  fraîche  du 
phosphate  neutre. 

L'eau  pure  à  lo  deg.  en  dissout  les  H  de  son  poids  avec 
abaissement  de  température.  L'eau  bouillante  en  dissout  uu 
peu  plus  que  Peau  froide.  Pendant  la  dissolution,  il  se  dé- 
gage une  légère  odeur  d'ammoniaque ,  le  seLoristallise  par 
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le  refroidissemeut  (i).  Ce  sel  ^  renfermé  encore  humide  dans 
un  flacon  bien  bouché ,  se  conserve  transparent.  A  une  tem-» 
pérauu^  de  i8  à  ao  deg. ,  et  Tatmosphère  étant  sèehe ,  le» 
cristaux  s^effleurissent ,  mais  sans  rien  perdre  de  leu^  toTm» 
première. 

L'ammoniaque  s'en  dégage  à  une  chaleur  médiocre. 

Cent  parties  de  sous-phosphate  d'ammonia(jue ,  chauffées 
dans  une  capsule  de  platine  à  .la  flamme  d^ui^e  lampe  à  bou*. 
rant  d'air,  ont  perdu  trente-Kleux  parties  ;  tandis  que  ceAt 
parties  de  phosphate  neutre ,  exposées  au  même  degré  de. 
chaleur  pendant  un  temps  égal ,  n  ont  perdu  que  dix-sept 
parties;  Facide  nhosphorique  ,  qui  reste  dans  les  deux  cas  , 
retient  eucore  de  Tammoniaque  qu'on  peut  en  dégager  à  l'aide 
de  la  potasse. 

La  dissolution  ,  même  très-étendue' d'eau ,  trouble  instan* 
tanément  celle  du  sublimé  corrosif,  et  y  forme  un  précipité 
blanc  extrêmement  abondant  de  muriate  mercurio-ammo^ 
niacal. 

Un  phénomène  assçz  remarquable  ,  obsertc  avec  Ife  sous-* 
phosphate  d'ammoniaque ,  c'est  qu'ayant  arrosé  d'acide  sul- 
fariqiie  un  mélange  de  parties  égales  de  cç^sel  et  de  muriate 
«ur-ox%éné  de  potasse ,  il  en  résuUa  une  <|écrépîtalion  assca 
forte-,  une  partie  de  la  matière  fut  lancée  avec . violpnce.  II 
se  dégagea  d'abord  beàucouç  de  vapeur*  njtreuse ,  puis  du 

^z  muriatique  oxigéné. 

U  y  a  également  formation  de  valeur  nitreuse ,  mais  moins 
abondante.,  avec  le  phosphate  d'ammoniaque  neutre  ,  traité 
par  le  mêfne  pfocédé  ;  dan*  ce  dernier  cas ,  les  substances  ,* 
mises  en  contact ,  réagissent  tranquillement  et  sans  décrépi* 
tation. 


(i)  L'octaèdre  paraît  4ire  la  figare  la  plos  consunu  du^  tôus-phwptato 
&*aaiinouia(|Qe. 


»:>  f.* 
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CHAPITRE  II. 

—       • 

Action  réciproque  de  Toxi-muriate  de  mercwe  et  du  phos-* 

phcOedammoniaifue  (i}^ 

Des  dissûlutioBS  faites  à  froid  dans  Feau  pure  et  bien  sa-^ 
tùrëes  d*oici-inuriate  de  mercure  et  de  phosphate  d'ammo- 
niaque neutre ,  dans  la  proportion  de  cinq  grammes  de  cha-^ 
que  sel ,  ont  été  mélangées  dans  une  capsule  de  verre.  Le 
mélange  ne  s'est  pas  troublé  ^  mais  au  bout  de  quelques  mi^  - 
nutes  on  voyait  flotter  k  sa  surface  de  petits  *corps  blancs 
opaques ,  annon^H|pun  commencement  de  réaction  des  deux 
sels.  Le  nombre  de  ces  e3pèces  de  cristaux  augmenta  dans 
Tespace  de  quelques  heures ,  au  point  de  forqierune  sorte  de 
réseau  circulaire ,  dont  chaque  partie ,  vue  à  la  loupe  ^  ^rér'  * 
sentait  un  corps  hémisphérique. 

CettQ  matière,  séparée,  lavée  et  séchée,*puis  tfiturée 
avec  la  potasse  liquide  concentrée,  est  devenue  jaune  de  sou^ 
lire  et  a  dégagé  de  TammoniaquCt 

Elle  s'çst  4issou^  à  chaud  dans  Tacide  nitrique  ,  et  la  dis^ 
'  M>lution  précipitait  ^n  blanc  par  les  alcalis  caustiques.      ' 

Chaufiée  en  vaisseaux  clos  /elle  a  dégagé  du  gazazote ,  de 
l'ammoniaque  ^  il  s'est  sublimé  une  poussière  blanche  que 
les  dissolutions  de^jift^ux  et  de  potasse  ont  changée  en  noir,  - 
en  passant  elles-mêmes  à  l'état  de  mupates. 

Ces  expériences  prouvent  d^abord  que  le  sel  métallique 
insoluble  dans  l'eau ,  qui  résulte  de  la  réaction  du  phosphate 


"*-r 


^wi 


(i)  L'oiî-moriate  de  mercure  qui  a  lerrî  anx  expériences  décrites  dansce  cha> 
pitre  et  les  deux  siiÏTans,  a  été  préparé  avecToxide  rouge  (  précipité  roage)  et  i'a^ 
ci4e  mi]^riati({uc  piir.  |!j'auteu|r  a  |;ecueilli  dans  cette  ppération  une  poudre  noâre, 
analogne ,  par  sa  composition ,  à  la  pondre  mercarielle  yiolette  dont  parîeni. 
MM.  Brancamp  et  Seqaiera  Oliva,  Annales  de  Chimie ,  tom.  LIV,  p.  117.* 
Jl  feri^  coanaitre  plus  amplement  cette  sal>suaic<s  daps  ^a  iruviûl  particulier 
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d'cmtmoniaqiae  et  de  Toid-mùriate  de  merdure ,  e»t  dn  mu" 
note  mercurîo'^munoniacal ,  et  que  le  muriate  de  mercure 
au  mùàmum ,  obtenu  par  Iir  sublimadon  ,  n  est  qu'une  couse* 
quence  de  la  décomposition  du  premier  sel,  La- liqueur,  au 
laib'en  de  laquelle  s'est  formé  le  muriate  mercurUy^nynonia^ 
cal^  contenait  du  phosphate  d'ammoniaque  avec  excès  d'à-- 
cide ,  de  Voxi-muriate  de  mercure  non  décomposé ,  cft  du 
muriate  ommoniaca-mercurieL 

M.  Planche  a  séparé  la  plus  grande  partie  du  sublimé  cor* 
rosif  cristallisé ,  eu  évaporant  la  liqueur  à  une  température 
d*environ  ^o  de^.  centigrades*,  et  il  a  traité  ensuite  Teau  mère 
avec  des  quantités  fractionnées  d'éther  sulfurique.  La  pre-« 
miéredofie  d'éther  ^'est  emparée,  d'une  portion  de  sublimé 
corrosif  pur;,  la  deuxième  dose  ,  de  sublimé  corrosif  et  de 
nuiriate  amnioniaco^mercuriei  ;  la  troisième  dose  a  séparé  ce 
qui  restait  de  ce  dernier  seL  La  liqueur  saline  ,  épuisée  par 
retirer,  était  très-acide  ;  elle  a  dégagé  beaucoup  d'ammonia- 
que par  la  chaleur  ,  et  a  laissé  pour  résidu  une  matière  de 
consistance  syrupeuse  ^  que  l'auteur  a  reconnue  pour  de 
Tacidé  phosphorique, 

action  de  Teau  sur  toxi-muriate  d^  mercure  et  le  phosphate^ 
^amntoniague  réduits  en  poudre. 

Parties  égales  d'oxi-muriate  de  mercure  et  de  phosphate 
d'ammoniaque  cristallisées ,  triturées  ,  en  y  ajoutant  peu  à 
peu  assez  d'eau  froide  pour  leur  solution  respective  \  il  est 
resté  une  poudre  blanche  insoluble ,  c'était  àvi.muriaie  mer^ 
€uricMtmmoniacaL 

Cette  expérience  a  fourni  plus  de  sel  triple  que  la  pre- 
mière. Cette  augmentation  tient  probablement  à  la  différence 
de  sohibilité  (les  deux  sels  ;  le  tiers  du  sublimé  corrosif  était 
â  peine  dissous ,  que  lé  phosphaté  d'anuu<Hiiaque  l'était  déjs^ 
tout  entier.  Le  premier  scarouve  donc  environné  d'une 
jMssç  Uriple  de  phosphate  d'ammomaquc ,  qui*  doi^ 'réagir 
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sur  lui  avec  ane  toute  autre  énergie  que  dans  le  premier  cas. 
Cela  est  si  vrai ,  dit  M.  Planche  y  qiie ,  si  Fou  triture  ua» 
partie  de  sublimé  corrosif  en  poudre  avec  trois  partiesde 
phosphate  d*ammoniaque  dissous  dans  le  moins  d*eau  possi- 
ble ,  on  pbtient  à  peu  près  la  même  quantité  de  nmrùUanier^ 
curh-'ammomacal  que  ci*déssus* 

iActiôn  du  calorique  sur  toxi-^muriat^  de  mercure  et  le. 
phosphate  <ï ammoniaque  à  tétat  de  solution  saturée* 

On  a  mis  en  distillation  un  mélange  fait  dans  les  mêmes  pror 
portions  que  celui  de  Texpérience  première  ,  il  s'est  dégagé  de 
Tacide  muriatique  ,  lorsque  l'opération  était  déjà  un  peu 
avancée  ;  puis  de  l'ammoniaque  ^  peu  a]^rès  ,  la  liqueur  de 
la  cornue  s'est  troublée  ,  le  col  de  ce  vaisseau  ,  dans  sa  partie 
supérieure  ,  s'est  tapissé  d'une  poussière  blanche  nuancée  de 
blanc-jaunâtre^  le  feu  augmenté  par  degrés  jusqu'à  faire  rou- 
gir le  fond  de  la  cornue  ,  et  entretenu  en  cet  état  pendant 
pliis  d'une  heure,  les  vaisseaux  étant  refroidis ,  le  Uquide  con- 
tenu dans  le  récipient  était  compose  d'ammoniaque  et  de 
muriate  d'ammoniaque  en  dissolution  dans  Peau. 

Une  matière  sèehe  sublimée ,  partie  sous  forme  pulvéru- 
lente et  partie  cristallisée  y  occupi^it  toute Ja  voûté  de  la  cor. 
nue  ainsi  que  son  col.  Ce  sublimé  était  composé  de  muriate 
d'am^ioniaque ,  de  muriate  ammoniaco-mercuriel  et  de  beau- 
coup de  muriate  de  mercure  au  minimum' 

Le  fond  delà  cornue  contenait  de  l'acide  phosphorique  vî- 
treiu^)  akéré  par  de  l'ammoniaque  et  un  peu  de  silice  enle- 
vée au  verre. 

action  des  deux  sels ,  trhs^tendus  d!eau. 

\ 

M.  Planche  a  conservé  pendant  plus  de  deux.ans  ,  dans  un 
flacon  bouché ,  un  mélange  des  solutions  d'oxi-muriate  ,  de 
mercure  et  de  phosphate  d'ammoniaque ,  chacune  d'elles 
•ontenant  ~  de  sel ,  sans  que  la  liqueur  ait  éprouvé  le  xnrâi- 
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dre  eloagement  apparent.  Un  semblable  mélange  abandonné 
daas  ttn  vaisseau  ouvert  à  l'évaporation  spontanée  ^  dans  uil 
Iku  dont  la  température  éuit  entretenue  de  aa  a  ^5  deg.  au- 
dessas  de  zéro  ,  le  cinquième  four ,  une  partie  du  sabUmé 
corrosif  était  convertie  en  muriate  merciÂrk>--ammomacal» 


CHAPITRE  lïL 

jdcdon  réciproque  de  Toxi-mufiate  âe  mercure  et  de  tacé-' 

tate  d'ammcmiaqua. 

QuATRc  parties  d^une  solution  saturée  d^oxi-muriate  d6 
•  mercure  et  une  partie  d'acétate  d'amimoniaque  neutre  et  li- 
quide, dont  la  pesanteur  était  à  celle  de  Teau  distillée  comme 
1062  :  1000,  mélangés;  une  légère  odeur  d'ammoniaque  se 
fit  sentir  au  moment  du  mélange  \  la  liqueur  se  troubla  ^  prit 
un  aspect  laiteux ,  et  déposa ,  après  quelques  beures  ,  v^p 
matière  blaocbe  ,  volumineuse.  La  liqueur  qui  la  surna^it 
était  fort  limpide. 

Examen  du  précipité. 

1**.  Ce  précipité,  lavé  et  encore bumide ,  était  d'un  blanc-' 
argentin  et  comme  nacré. 

2**.  Séçbé  à  Tabri  de  la  lumière,  il  a  conservé  le  m^me 
aspect  et  un  volume  assez  considérable. 

3**.  L'eau  bouillante  ,  en  rapprochant  ses  molécules,  a  di- 
minué de  beaucoup  sa  pesanteur  spécifique,  et  lui  a  comjnu* 
nique  une  couleur  jaune. 

^"•La  potasse  pure  et  liquide  en  dégage  de  l'ammoniaque. 
Si  la  solution  alcaline  est  concentrée  ,  la  matière  devient 
jaune.  Si  elle  est  étendue ,  on  n'observe  pas  de  cbangement 
sensible  dans  la  couleur  ;  mais  dans  les  deux  cas  la  liqueur , 
éclaircie  par  le  repos,  décompose  le  nitrate  d'argent ,  et  four- 
nit du  nitrate  de  potasse^^  "  , 
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5^K  Chauffé  dans  une  cornue ,  ce  précipité  se  sublime  sans 
laisser  de  résidu  ,  en  dégageant  du  gaz  azole  et  de  FamniO" 
niaque.  La  matière  sublimée  a  les  propriétés  du  mercure 
doux  ^  d'où  Fou  peut  conclure  que  le  dépôt  bkmc  qui  ré- 
sulte de  Taction  réciproque  de  l'oxi-nuiriate  de  mercure  et 
dé  Tacétate  d'ammoniaque ,  Fun  et  Fautive  à  Fétat  de  solu- 
tion saturée  ,  est  du  muriatetnercurUh^mimoniaçaln 

Examen  de  la  liqueur* 

t°.  Cette  liqueur  fut  réunie  aux  eaux  de  lavage  du  précis 
pité. 

2**.  Elle  répandait  Fodeur  très-prononcée  du  vinaigre. 

3°.  Distillée  pour  en  retirer  un  quart ,  le  produit  contenait 
de  Facide  acétique  et  de  Facétate  d'ammoniaque.  Ce  qui  res- 
tait dans  là  cornue  était  aussi  limpide  qu'avant  d'avoir  été 
chauffé ,  et  précipitait  abondamment  en  blanc  par  les  alca- 
lis fixes  caustiques. 

4**.  La  moitié  de  la  liqueur  restée  dans  la  cornue,  mêlée? 
avec  un  volume  égal  d'éther  sulfurique^  celui-ci  s'empara  de 
l'acide  acétique  et  de  la  plus  grande  partie  de  Foxî-miu*iate 
de  mercure  non  décomposé  (i).  Il  ne  resta  plus  alors  en  dis-- 
solutidti  dans  Feau  qu'un  peu  de  ce  dernier  sel  et  de  Faoé- 
tate  d'ammoniaque. 

5°.  L'autre  moitié  de  la  même  liqueur  fut  chauffée  à  Fair 
libre  \  il  s'en  dégagea  beaucoup  d'acide  acétique  ,  de  Fam-» 
moniaque,  et  tout  le  sublimé  corrosif  fut  converti  en  mw 
riate  nwrcurio-ammoniacal, 

La  différence  des  résultats  obtenus  dans  ces  deux  deraiè-», 
res  expériences  ,  prouve  ,  dit  Fauteur ,  qu'eu  cas  d'empoi- 


(i)  \yenzoI  parait  être  le  premier  chipiiste  qui  ail  rccopnn  la  solubilité  du 
sublime  corrosif  dans  Tclher  sulfurlquc  ;  M.  Henry  j'piofcsscur  à  l'école  de 
pharmacie,  a  publié  depuis  uu  travail  plus  exact  et  bc^iûcoup  plus  complet 
fcur  le  même  sujet ,  Bulletin  de  Pharmacie ,  tom.  III. 
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%oii)»enieiit  on  ne^urait  apporter  trop  d'attention  dans  l'exa- 
taiea  des  matières  qui  peuvent  contenir  du  sublimé  corrosif, 
et  qa'il  faut  user  de  beaucoup  de  réserve  dans  lés  décisions 
qni  suiTetif  ees  scg^  de  recherches.  Il  insiste  particulière- 
ment sur  ces  faits ,  parce  qu'ail  les  considère  du  nombre  do 
ceux  qu'on  peut  rencontrer  quelquefois  en  médecine  légale. 
Et  pour  montreur  Futile  application  qu'on  en  peut  faire', 
comme  il  ne  suffit  pas  d'avoir  observé  ce  qui  arrive  aux  so^ 
luttons  concentrées  defhbKmé  corrosif  et  d'acétate  d'ammo- 
niaque ,  et  qu'il  faut  s'assurer  encore  si  les  mêmes  sels  , 
plus  étendue  d'eau ,  se  comportent  conmie  dans  le  premteV 
cas ,  soit  au  ihoment  de  leur  mélange ,  soit  lorsqu'on  e:ip6se 
celui-ci  à  l'action  de  l'éther  ou  à  cîélle  du  calorique ,  M.  Plan- 
iche  présente  un  court  exposé  d'expériences  sur  celte  impor- 
tante matière.  Nous  serons  forcés  de  nous  borner  à  l'énoncé 
des  i^ésiiltats. 

1**.  L'acétate  d'ammoniaque  et  la  dissolution  de  sublime 
corrosif  étendus  l'un  et  l'autre  de'cinquante  partîeè  d'eau  et 
inêlés  très-exactement ,  ne  se  troublent  pas  ;  au  bout  de 
quinze  minutes  la  surface  du  mélange  se  recouvre  d'une  lé- 
gère pellicule  réfléchissant  les  nuances  du  violet  et  du  vert  ; 
il  ne  se  forme  aucun  précipité ,  même  au  bout  de  vingt- 
^patre  heures. 

2°.  Quatre  parties  de  la  liqueur  ayant  été  agitées  dans  un 
flacon  avec  une  partie  d'éther  sulfui:ique  i  cejiuirci  en  a  sé- 
J^ré  de  l'oxi-muriate  de  mercure. . 

S**.  En  appliquant  la  chaleur  aux  deux  solutions  cî-dessus, 
immédiatement  après  leur  mélange ,  la  liqueur  se  trouble  et 
précîpile  du  fnuriate  mercurio-ammoniacaL 

4**.  L'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  acétique  au 
mélange,  précédent ,  empêche  la  formation  de  la  pellicule 
mentfouée  plus  haut;  on  n'obtient  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  qu'un  très-léger  précipité  dé  muriate  mercurio^am- 
ynoïiiacal. 

5^.  L'appIicatioA  de  la  chaleur  au  même  mélange  détor- 


I 
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xnme  de  suite  une  précipitatiom  abondante  (le  nmriàie  mereu^ 
ràMunm^niacali  il  se  dégage  deTacide  acétique  au  commtàïk^ 
cernent ,  et  de  Fammoniac^ue  Vers  la  fin  de  Févapor^tion. 

6^.  Enfin  y  si  dans  les  expériences  3  , 4  ^^  ^  )  ^^  ^  distrait 
yev9  le  milieu  de  Tévaporation  une  partie  de  la  liqueur  ,  et 
qu'après  Favoir  laissé  refroidir  on  Fagite  dans  un  flacon  avec 
de  Féthex*  sulfurique ,  on  en  sépare  de  suite  de  Foxi'^murialJe 
de  mercure  pur. 

Ainsi ,  soit  qu  un  mélange  d'cnd-touriate  de  .mwcuif  tft 
d'acétate  d'ammoniaque  se  trouve  dissous  dans  la  mrândre 
quantité  d'eau  possible  ,  soit  qu'il  se  trouve  très^tehdu 
d'eau  ;  dans  les  deux  cas  Féther  sulfurique  est  un  excellent 
intermède  pour  séparer  le  premier  sel  d'avede  seconKi.   . 

A  défaut  d'éther,  dans  Fanalyse  d'une  liqueur  véhéneuse 
où  ces  deux  sels  pourraient  se  rencontrer ,  si  on  avait  recours 
a  Févaporation  ,  on  devrait  tenir  compte  du  dégagement  suc« 
cessif  de  Facide  acétique;,  de  l'ammoniaqtre  ^  et  de  la  préci- 
pitation du  trisule  insohible  qui  en  résyulte. 


CHAPITRE  IV. 

Action  réciproque  de  toxalate  d'anafioniaque  et  de  Toxi- 

muriate  de  mercure. 

Parties  égales  des  Solutions  faîtes  à  froid  et  saturées  d'oxa- 
late  d'ammoniaque  et  d'oxî-murîate  de  mercure  ,  ont  été^ 
mêlées  dans  une  cucurbiie  de  verre.  Ce  mélange  ne  s'est  pas 
iroublé  d'abord  ^  au  bout  de  isix  minutes  il  a  commencé  à 
blanchir-,  au  bout  d'une  heure  il  s'était  formé  un  dépôt  blanc 
de  murîate  de  mercure  au  minimum, 

La  liqueur  filtrée  et  bien  liip^pide ,  exposée  dans  une  cap- 
sule aux  rayons  solaires ,  s'est  troublée  presqu'instantané- 
ment  ;  il  s'est  bientôt  formé  une  quantité  considérable  de  flo- 
cons environnés  de  toutes  parts  par  de  petites,  bulles  trans- 
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larentes ,  qui ,  aù^ilus  léger  môuveni^t  du  vase,  abandon-  • 
luôeatla  matièpe^  eft  Tenaient  se  réunir  i  lasnrfiice  du  liqmde 
en  forme  d^icnisêe ,  avec  une  sorte  de  bouilloonementond'ef* 
ferves^elioe  trèâ  -  remarquable.  Soupçonnant,  par  qudipiea 
indices  particuliers,  que  la  lumièiiç  ponmit  avoir  eu  unç 
part  active  à  ce  singiklier  pbén(MBène  ^  M.  Planche  a  reprii 
les  expériences  de  la  manière  suivantie  : 

Action  de  la  hanière  sur  un  méUmge  JoxaJate  et  ctammo^ 
Tiiaque  et  ioxi-muriate  de  mercure  à  tétat  de  solution  sa* 
iurée. 

Ijgs  rz  d'une. petite  bouteille  de  Voulf  ayant  été  remplis 
avec  les  mêmes  solutions  que  dans  rexpérience  précédente , 
i  Tune  des  tubulures  Sie  trouvait  asçujéiie  une  baguçtte  en 
cristal  ,  que  Ton  pouvait  faire  mouvoir  librement  au  moyen 
d'une  petite  vessie  quiFas^ujétissait  ,à  la  bouteille;  de  la  partie 
vide  de  cette  dernière  partait  un  tube  de  Welter  ,  dont  la 
plus  longue  branche  plongeait  au  fond  d'un  flacon  d'eau  de 
chaux^  à  ce  flacon  était  ajusté  un  autre  tube  qui  allait  s'en* 
gager  sous  une  cloche  pleine  d'eau.  Cet  appareil  fut  établi 
sur  Tappui  d'une  fenêtre  exposée  au  midi ,  de  façon  qtie  les 
rayons  du  soleil  venaient  frapper  la  première  bouteille. 

Au  bout  de  deux  minutes  le  mélange  commença  à  se  trou- 
bler ;  il  devint  progressivement  laiteux  ,  puis  déposa  luie 
certaine  quantité  de  miuîate  de  mercure  au  minimum.  Jus- 
ques-là  il  u  y  eut  aucun  dégagement  de  fluide  élastique , 
mais  ensuite  se  formèrent  les  flocons  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut  ;  la  surface  du  liquide  commença  à  bouillonner  ;  une 
légère^'agitadon  en  dégagea  des  bulles  d'acide  carbonique } 
ce  dégagement  dura  plusieurs  heures  ,  et  ensuite  la  liqueur 
s'éclaircit. 

Examen  du  précipité. 
JLe  précipité  était  léger ,  volumineux  ,  et  d'une  grande 
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blancheur.  Lavé  à  Teaa  froide ,  puis  séché ,  sa  pé^aifteuf  è^^i 
trourée  d'environ  un  tiers  inférieure  i  celle  du  précipUé 
blanc ,  préparé  4'après  la  méthode  de  Schéèle  *,  dû  re6t« 
oomme  celui-ci  /il  se  coltirait  en  noir  par  Feau  de  chaux  et 
h  potasse ,  et  donnait  par  la  sublimation,  de  très*beau  mer- 
.  cure  doux  (i).  Il  était  resté  dans  le  vaisseau  sublimsitoire  un 
léger  résidu  charboneux.  • 

Examen  de  ta  Uqueuf  dans  laquelle  s^est  fortné  le  munate 

de  mercure  au  minimum. 

'  i"".  Cette  liqueur ,  introduite  dans  un» flacon,  et  exposée 
V  jpeudànt  plusieurs  jours  consécutif  aux  rayons  du  soleil,  s'est 
conservée  limpide  \ 

2**.  Essayée  avec  Fammoniaque ,  Phydrogène  siûftiré  et 
les  hydrosulfures ,  ces  réactifs  ont  prouvé  que  tout  l'oxi-mu- 
riate  de  mercure  avait  été  décomposé  dans  rexpérience. 

3^.  Les  alcalis  fixes  caustiques  eti  dégagèrent  de  l'ammô- 
niacpie.  *      .     > 

4*.  Le  muriate  de  chaux  forma  avec  elle  uù  pirécîpîfé 
blanc  qui  fut  converti  en  chaux  pure  par  la  calcination. 

5°.  Une  autre  partie  de  la  mémcliqueur  évaporée  a  dontré 
de  Toxalate  et  du  muriate  d'açunoniaque.  La  dijBférence  de 
solubilité  de  ces  deux  sels  permet  de  les  séparer  aisément 
par  la  cristallisation. 

action  delà  lumière  sur  le  niélange  doxalate  d^atnmonia^iuf 
et  doxi-muriate  de  mercure  étendu  d'eau. 

Si  au  lieu  de  solutions  saturées  on  étend  chacune  d'elles 
(  les  solutions  )  de  huit  à  dix  parties  d'eau ,  les  phénoxhèn^s 

■  ^^..-.J ia 

(i)  Qaand  le  précipite  n  a  pas  ëte  bien  laTc  il  s'e^  dégage  de  Tiiminonîaqac 

proTcnant  delà  déeomposilton  de  Toxalaie  ammoDiacal  qni  s'y  iiouve  à  IViat  dtf 
Âujpic  mt'iange. 
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Tanent  :  d'abord  ,  lé  précipité  est  rektivement  plus  lourd  et 
moins  blanc  ;  on  n'observe  ni  ces  flocons  ni  ces  bulles ,  et  ce 
qui  est  surtout  remarquable,  il  ne  ae  dégage  pas  d'acide  car- 
bonique. La  totalité  du  sublimé  corrosif  est  convertie  en. 
ffioriate  au  minimum ,  comme  dans  Texpérience  deuxième  ; 
mais  il  reste  après  la  sublimation  de  ce  dernier  sel  un  peu 
plus  de  cbarbon  que  dans  le  premier  cas  ;  on  retire  aussi  un 
peu  moins  d'qxalate  d'ammoniaque. 

La  succession  rapide  des  phénomènes  observés  dans  les 
deux  premières  expériences  ,  et  la  lenteur  av^  laquelle  ils 
se  reproduisirent  dans  un  lieâ  moins  éclairé,  prouvèrent  que 
la  décompdsitioA  des  deux  sels  était  l'ouvrage  de  la  lumière  ; 
c'est  pour  établir  une  preuve  complète  à  cet  égard  que  l'ex- 
périence suivante  a  été  tentée. 

Effets  du  mélange  dCcxt-muriate  de  mercure  et  ^oxalate 
d ammoniaque  à  V (Aride  la  lumière. 

Les  mêmes  matières  traitées  dans  r<^scurité  ou  dans  les 
mêmes  appareils  entourés  de  papier  noir ,  toutes  circonstan- 
ces égales  d'ailleurs,  n'ont  éprouvé  aucune  action,  même  sM 
bout  dé  huit  joiu^.  L'eau  de  chaux  ne  s'était  pas  troublée  ; 
il  ne  s'était  dégagé  aucun  gaz  ;  les  deux  mâanges  étaient  de* 
meures  transparens ,  et  Ton  pouvait  en  isoler  le  sublimé  cor- 
rosif non  altéré. 

L'intervention  de  la  lumière  parait  nécessfdre  à  la  décom- 
position réciproque  du  sublimé  corrosif  et  de  l'oxalate  d'am* 
moniaque.  M.  Planche  conclut  ainsi ,  et  il  explique  le  méca- 
nisme de  cette  action  de  la  lumière  conformément  aux  théo- 
ries reçues. 

De  toutes  les  expériences  et  observations  dont  se  compose 
cette  intéressaiite  dissertation ,  que  nous  aurions  désiré 
pouvoir  insérer  en  entier,  mais  dont  nous  croyons  avoir  rap- 
porté tous  les  faits  essentiels ,  M.  Planche  tire  les  conséquen- 
ces suivantes  : 

P'.  Année. — Février.  5 
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4  1^.  Qne \t  pliofpbicte  d'ammoiiiaqae pnr  cnstaOiséenté* 
traèdres ,  est  un  ael  par£dteiiieiit  neutre ,  «pii  n'a  pas  la  pro* 
priëte  de  verdir  le  sirop  de  yiolettes  ; 

a*«  Que  ce  sel  neutre ,  dissous  dans  Feau ,  a  la  ]^priété 
singulière  de  décomposer  le  cailïonate  d'ammoniaque ,  et  de 
s'emparer  d'une  quantité  dëterminable  de  cet  alcali  pour 
passer  à  l'état  de  sous-phosphate  d'ammoniaque  \ 

3^*  Que  le  nouveau  sel ,  résultant  de  cette  sur-saturadon  ^ 
cUfiire  du  phosphate  neutre  par  la  figure  octaédrique  de  ses 
cristaux^  par  nne  saveur  difTérente ,  par  la  propriété  de  s'ef- 
fleurir ,  par  une  plus  grande  solubilité ,  par  son  action 
sur  le  sirop  de  violettes,  qu'il  verdit  ;  par  celle  qu'il  exerce , 
lorsqu'il  est  très-ét^du  d'eau ,  sur  la  solution  du  suUimé 
corrosif;  enfin  par  la  manière  dont  il  se  comporte  avec  le 
muriate  sur-oxigéné  de  potasse  ; 

4^.  Que  l'oxi-muriate  de  mercure  et  les  sels  ammoni^ 
eaux  éprouvent  réciproquement  des  altérations  plus  ou  moins^ 
remarquables  ;  que  ces  altérations ,  surtout  par  rapport  au 
sublimé  corrosif,  sont  quelquefois  très-prononcées ,  d'autres 
fois  nulles ,  suivant  diverses  causes  dont  les  principales  sont  : 
la  nature  particulière  de  Tacide  ,  qui  constitue  chaque  sel 
ammoniacal  ;  Pétat  plus  ou  moins  concentré  des  dissolutions 
et  leurs  proportions  relatives  ;  la  présence  ou  l'absence  de 
Fair;  l'exposition  des  mélanges  à  une  température  de   lo 
à  a5  deg.  +  o ,  Fapplication  de  la  chaleur  graduée  jusqu'au 
rouge;  enfin  le  contact  ou  l'absence  absolue  delà  lumière,  etc. 

P.  F.  G.  B. 
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Nouveau  Procédé  pour  préparer  les  Oxjrmeb  simple  et 
sciUidque ,  proposé  par  Etog-Demazt  ,  pharmacien  au^ 
Mans. 

Je  ne  m'arrête  point  â  rechercher  tt  l'oxymel  scillitique 
est  dû  à  Pythsgore  ;  si  le  vinaigre  de  scille  est  décrit  dattu 
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tm  traité  attribué  à  GaKen  (Lewis ,  Cohnaiss»  des  médîcam.)^ 
^e  II  examine  pas  non  plus  si  les  oxymels  nous  viennent  des 
médedns  arabes  ,  et  principalement  de  Mesué  (  Quincj , 
Pharmacie  univers.  ) ,  lequel  vivait  quinze  cents  ans  après 
le  philosophe  de  Samos  ;  mais  je  crois  devoir  citer  les  divers 
dbngemens  que  ces  médicamens  ont  subis  dans  les  doses  des 
substances  qui  les  composent. 

Quelques  pha^macologistes  ont  prescrit,  pour  le>hiaigre 
scîUitîque,  une  livre  de  scille  sèche  pour  six  de  vinaigre 
(  Quincy ,  Lewis ,  ouvrages  càés  )  ;  les  autres ,  une  partie 
sur  huit  (  Lemery ,  Pânnentîer  ,  Cad.  pharm. ,  4**  ^^^-  )  î 
c^taios  ,  une  sur  douze  (  le(  Codex ,  Beaiuné  )• 

Les  formules  de  Toxymel  sciQitique  ne  sont  pas  moins  dis^ 
semblaUes. .  Lemery ,  Quincy ,  Lewis ,  ordonnent  trois  livres 
de  miel  et  deux  de  vinaigre;  le  tlodex  de  Paris  et  d'Edim- 
bourg ,  une  de  vinaigre  etdeiTX  de  miel  ;  Parmenuer, 
M.  Bouillon-Làgrange  (Manuel du'Pharmac.^  prem*  édit.), 
deux  sut  six;  le  docteur  Alibert  (  Élémens  de  Thérap.  et 
de  matière  médic.  y  3^.  édit.  ) ,  trois  sûr  douze. 
'  n  résulte  de  ce  qui.précède  : 

Que  le  vinaigre  comme  Foxymel  contiennent  des  doses 
bien  variées  de  scille;  que  roxymel  Surtout  oâre  tant  de  diffé" 
rence ,  que  mille  grammes ,  préparés  selon  la  Pharmacopée 
de  Londres ,  indiquée  par  Lewis  ,  tiennent  en  soluuon  Tex- 
trait d'environ  soixante-cinq  grammes  de  sciUe  sèche,  tan^ 
dis  qu^une  égale  quantité  du  même  remède ,  fait ,  d'après 
M.  Alibert ,  avec  le  vinaigre  de  notre  codex ,  ne  se  com- 
pose que  du  produit  de  treize  grammes* 

De  tous  les  formulaires  que  j'ai  cités ,  un  seul ,  q^àtit  aux 
doses  )  doit  être  suivi  presque  exclusivement  :  c'est  le  Codex 
de  Paris*  Cependant  |ce  livre  a  vieUU^  il  est  rare  ,  et  ne  se 
trouve  pas  chez  la  moitié  des  pharmaciens.  Les  formules 
sont  donc  livrées'â  l'arbitraire  ;  et  les  médecins ,  dans  leurs 
prescriptions,  ne  savent  pas  toujours  sur  quoi  compter.  Cette 
^ncddération  fait  vivement  désirer  une  nouvelle  éditiou  de 
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ce  dispensaire  :  mais  nos  désirs  sont  superfljis  ;  et  le  Diction" 
ruùre  des  scienœs  médicales ,  lent  à  paraître ,  sera  probable* 
ment  réimprimé)  que  le  dernier  Codex  datera  encore  de 
1758. 

En  prenant  cet  ouvrage  pour  base  des  quantités ,  je  pro* 
pose  la  recette  suivante  ,  extraite  des  pharmacopées  an- 
glaises.) 

Vinaigre  scSUtique  pour  ht  confection  de  toxjmeL 


/' 


Sc3ie  sècbe hectog.  v* 

Vinaigre  blanc kilog.    iij. 

Procédez  selon  l'art ,  et  passez  seulement  par  une  étamii^e. 

Oxjmel  simple»  . 

Vinaigre  blanc kilog.       j. 

Miel  blanc.  ••.»..  kilog.     iv. 
Mettez  le  tout  dans  un  vase  de  verre  ou  de  poRcelaine ,; 
agitez  avec  une  spatule  d'ivoire  pendant  un  quart  d'heure , 
versez  sur  des  filtres  de  papier,  et  portez  dans  un  lieu  frais. 
Cet  oxjmel  marque  33  deg.  à  Varéomètre  de  Mossy  ,  le 
thermomètre  de  Réaumur  à  10  au-dessus  de  o« 

« 

Oxymel  scilUtique^ 

Vinaigre  de  scille.  •  .  .  kilog.      )\ 
Miel  blanc.    ..<..•  kilog.    iv. 
Opérez  comme  ci-dessus. 

Le  Codex  donne  pom*  dose  le  double  de  vinaigre ,  lequel' 
ne  contient  que  la  moitié  de  scille ,  ce  qui  revient  «xacte- 
nient  au  méme.(i).  . 


(i)  Pour  kn'assarer  n  le  produit  était  réeUement  semlikble,  je  fis  Texpr*. 
rience  suivante  :  Ayant  întroduirt  dans  nn  flacon  étiqueté  n*.  i*'.  huit  gramme» 
de  aciUe  sèche ,  et  cent  de  vinaigre  distillé;  dans  nn  autre ,  marqué  n^.  a  ,  le 
d^nble-de  scille  et  Ijijaéme  quantité  du  même  vioAigre  ^  jo  laissai  en  macéra* 
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Voîcî  les  avantages  de  ce  mode  de  préparation  (i)  : 
1**.  Les  oxymek  ,  et  particulièrement  le  séilliti^e ,  ne 
sont  point  altérés  par  le  calorique. 

3<*.  Us  sont  parfaitement  transparens. 

3®.  Us  conservent  l'odeur  agréable  du  miel ,  et  ne  peuvent 
prendre  celle  de  caramel.  ^ 

4^.  Le  goût  de  Foxymel  scillitique  est  moins  désagréable  ; 
celm  de  Foxymel  simple  est  fort  bon. 

5°.  Us  ne  déposent  point  sur  les  parois  des  vases  une  ma- 
tière blancbàtre  ^  céracée ,  reconnue  purgative  par  M.  Guii- 
.  bert. 


tioD  qainze  î<mrs.  Lea  deux  liquidai ,  paMÀ  par  mie  etaminc ,  j'en  lois  iiii 
poids  égal  dans  deux  capsales  de  Terre  tarées  ,  et ,  par  une  évaporation  knte  , 
j  obtins  précisément  ]e  double  d'extrait  du  mac^ratuntf  n".  a*. 

(i)  Le  procédé  de  M.  Etoc-Demazy,  pour  la  préparation  des  oxymels,  nona> 
parait  important  et  susceptible  d'une  utile  explication.  De  semblables  recber» 
ches  sur  lei  diverses  partie  de  4a  pharmacie. ,-  seraient  très-avaniagenses  aux 
progrès  de  J'art  ;  et  nous  exprimons  ici  le  rcgret.de  ne  pu  voir  un  plus  grand 
nombre  de  pharmaciens ,  très-capables  de  fournir  des  observations  de  ce  genre  , 
*t  livrer  avec  plus  de  zèle  au  perfectionnement  de  leur  profession. 

TSoQi  «bus  permettrons  «jadqaes  remarques  sur  la  méthode  proposée  par 
M.  Eitoe-Demazyj  elles  ne  pourront^  nuire  au  mérite  du  travail  de  notre  con- , 
frère,  et  elles  contribueront  peut-être  à  le  perfectionner.  Nous  pensons  que  les 
oxymels ,  quoique  peu  susceptibles  d'altération  ,  doivent  avoir  an  moins  la 
consistance  des  sirops  simples ,  c«st-li-dire ,  3a  à  33  degrés ,  le  thermomètre 
étant  à  lo  -f«  o.  L'emploi  dn  vinaigre ,  concentré  par  la  gelée  à  un  degré  con- 
venu ,  dont  il  est  facile  de  faire  provision ,  soit  pour  obtenir  Toxymer simple  » 
toit  pour  composer  le  vinaigre  scillitique  qui  entre  dans  l'oxymel  scillitique  y 
serait  nn  moyen  facile  de  procurer  de  la  densité  k  foxymel,  et  i^ie  concentra* 
tion  de  l'acide  acétique ,  éqniraleotie  à  celle  qui  a  réellement  lien  quand  or» 
oflkte  par  évaporation. 

Les  praticiens  savent  très>bien  ,  et  M.  Vîrey  l'a  consigné  dans  son  Traité  de 
pharmacie ,  que  les  miels  chauffés  se  colorent ,  deviennent  amers ,  et  perdent 
une  portion  ^e  leur  sucre ,  ce  qui  doit  faire  préférer  la  méthode  proposée  par 
M.  Eioc-Demazy.  P.  P.  G.  E. 
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DES  DIFFÉRENTES  SOUTES  DE  THÉ. 

Nouvelle  histoire  naturelle  médicale  de  ce  genre  de  i^égëumxj 

et  de  ses  succédanées* 

ParJ.  J.  ViREYjD-M.P. 

MiteRÉ  les  tentatives  faites  depuis  nombre  d'années  pouf 
dénaturer  le  caractère  français ,  nous  ne  croyons  pas  qtion 
parvienne  jamais  à  substituer  parmi  nous  Tusage  du  thé  a 
celui  du  vin.  Il'suffit  de  voir  avec  quelle  noble  indignation^ 
et  quel  généreux  dédain  nos  paysans  bourguignons  repous* 
sent  même  Fusage  de  la  bière  ,  pour  se  convaincre  que  ja* 
mais  Ton  ne  fera  denousdes  Chinois ,  buveurs  d'eau  chaude. 
Jamais  on  ne  persuadera  d'arracher  nos  vignes  pour  semer 
de  la  véronique  ou  du  the  suisse  (^faïïtranck  ) ,  ou  pour 
planter  du  thea  bohea. 

Les  Chinois  sont ,  ditHm ,  exempts  de  la  goutte ,  de  la 

Îîerreou  du  calcul  vésical ,  des  coliques  néphrétiques  ,  etc. 
amais  ils  ne  s'enivrent ,  ne  se  querellent ,  ne  se  battent  ^  ce 
sont  les  plus  modestes ,  les  plu&  plus  patiens  des  hommes  ; 
rieil  n'égale  leur  très-humble  soui&ission  ^leur  respeîît  ^  des 
coups  de  bâton ,  distribués  par  leurâ  mandarins  (  qui  eu 
reçoivent  à  leur  tour  des  grands,  et  ceux-ci  de  la  maiti  de 
l'empereur) ,  règlent  en  un  instant  la  plupart  des  différens» 
Une  natiori  de  plus  de  cent  millions  d'individus ,  a  subi  avec 
une  humilité  tout-à-faît  édifiante  ,  depuis  plus  d'un  siècle  et 
demi ,  le  joug  de  quelques  milliers  de  Tartares  ,  9^  7  ^^ 
gnent  encore  aujourd'hui  paisiblement.  Depuis  quatre  nulle 
ans  et  plus  le  vaste  empire  dé  la  Chine  n'a  jamais  changé  de 
lois ,  de  mœurs  y  de  coutumes  ;  les  dynasties  impériales  se 
«sont  succédées  \  les  hommes  sont  restés  les  mêmes  ,  malgré 
les  révolutions  ,  en  se  garantissant  pnidemment;  de  toute  per-* 
fection.  Tel  est  le  bonheur  dont  ils  jouissent,  et  tout  cela 
«st  dû  à  l'eau  chaude  du  thé ,  qui  facilite  la  digestion  ^  dé-^ 
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laie ,  stimule  âoncement  les  humeurs ,  égaie  sans  torbulence, 
B^excite  point  racrimonie  des  passions ,  mais  tempère  sage* 
ment  Fardèur  du  courage  ,  amollit  une  dangereuse  fermeté 
<le  caractère,  supprime  toute  recherche  du  mieux, 'éteint 
tout  enthousiasme  ,  toute  liberté ,  toute  verve ,  comme  on 
en  voit  d^heureux  exemples  parmi  les  poètes  chinois.  Quel 
dommage  que  Vii  Homère,  ni  Horace ,  ces  grands  'amateurs 
du  vin ,  n'aient  ^pas  connu  le  thé  I  leurs  divins  poëmes  eus^ 
Aent  eu  moins  de  chaleur ,  il  est  vrai  ,  mais  eussent  été  plus 
méthodiquement  récite,;.  Les  Apelle  et  les  Protogène  eus** 
•eut  su  peindre  des  magots  au  lieu  de  Vénus  et  des  Gràce^  ^ 
et  nous  regrettenons ,  au  lieu  du  torse  antique  d'Herctde  ^ 
la  statue  éc(»mée  de  quelque  eolao  chinois  (i)  ,  immortelle 
production  de  Phidias,  ou  de  Praxitèle.  Anacréon  eut  monté 
sa  lyre  pour  le  thé  \  et  Bacchus ,  Iç  dieu  de  la  liberté ,  Li" 
ber  Pater  ^  eût  disparu  de  la  terre* 

Au  lieu  de  cette  modestie,  de  cette  humble  et  souple  civi* 
lité ,  qui  compassent  toutes  les  démarches  du  Chinois  avec 
ordre ,  régularité ,  méthode,  que  trouvons^ous  parmi  le» 
Européens ,  vrais  suppôts  de  Bacchus  ?  A  peine  le  pétillant 
Champagne  exalte  leurs  cerveaux  ,  qu'on  les  voit  raisonner 
hardiment  des  aiSaires  d'état.  Chaque  jour  une  liqueur  dan^- 
gereuse  échauffe  leurs  esprits  ,  les  rend  audacieux ,  turbu"** 
lens  ,  les  habitue  mal  à  propos  à  se  surpasser  les  uns  les  au- 
tres dans  de  funestes  arts  ]  elle  aiguise  l'intelligence  pour 
toutes  sortes  de  recherches  nuisibles  ]  quand  elle  ne  l'enivre 
pas ,  elle  inspire  une  activité  préjudiciable  à  la  tranquillité 
puUique ,  et  contraire  à  l'indolence  langoureuse ,  à  la  simple 
ignorance  de  nos  ancêtres  dont  elle  nous  écarte  si  mal  à  pro- 
pos» Les  Turcs  ont  sagement  banni  l'usage  du  vin ,  qui  rend 
trop  fongueux  et  trop  téméraire  pour  leur  gouvernement 
doux,  tempéré.  Au  lieu  de  cette  j[bie  effrénée  et  folâtre  de. 


(1}  OtidonxM  ce  Doo  à  det  minttUei  oa  grandi  magittraude  cet  empire. 
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xio4Nrepas ,  oa  yoit  la  gravité  sévère ,  la  décence  cérémonieuse 
présider  avec  un  imperturbable  sérieux.  Aussi  nos  cpmr 
plexions  se  ressentent  de  Fnsage  du  vin  ^  notre  teint  est  al-* 
huné ,  et  n  a  point  cette  pâleur  habituelle ,  signe  d'un  carac* 
tare  niodéré  ,  bumble  et  tranquille  ^  nos  mouvemens  soàt 
brusques,  notre  humeur  est  vive  ,  bouillante ,  impétueuse  ; 
nous  sonunes  même  violens ,  querelleurs  ,  peu  soumis ,  et 
ne  suivons  d'autres  lois  que  nos  caprices.  Aristote  rapporte 
aussi  que  les  peuples  buveurs  (  il  cite  les  Grecs  et  les  Celtes^ 
ou  Gaulois  de  son  temps  ) ,  étaient  les  plus  belliqueux ,  ce 
qui  veut  dire  les  plus  mauvaises  têtes  du  monde,  car  ce  sont 
les  plus  vifs,  les  plus  inconstans  ,  les  plus  prompts  à  soute^ 
nir  le  point  d^honneur  ;  bref,  le  sang  de  la  grappe  est  la 
source  de  tous  les  maux ,  comme'  dit  le  Coran. 

Hevceux  ttnt  fois  le  sage  disciple  de  Con^fbn-tsou  (  que 
nous  iSCan]!nâ&  Conjucius)  qui  trouve  des  vertus  en  infusion 
dans  sa  théière ,  et  Tafi^iblisseiiient  salutaire  du  corps  avec 
la  tranquillité  de  Tâme  dans  le  feuillage  du  tchd  (i) ,  né  des 
•ourcils  de  saint  |h9:ma«  Il  est  .vrai  que  les  Chinoises  au  pe- 
tit pied  sont  sujettes,  par  Teffiet.de  cette  boisson,  auxflueurs 
blanches  et  aux  maux  d'estomac ,  comme  les  Anglaises  et  les 
Hollandaises  qui  se  délectent  dans  cette  précieuse  infusicm.  U 
est  vrai  que  le  thé  leur  donne  un  teint  un  peu  livide  et  vep4à- 
tre  ou  plombé,  qu'il  les  rend  molles,  languissantes,  et  les  fane 
avant  la  vieiUesse ,  qu'il  noircit  et  fait  tomber  les  dents  ;  mais 
s'il  cause  des  tremblemeds ,  des  vertiges  peniicieux  ,  surtout 
aux  personnes  maigres  qu'il  dessèche  davantage  ,  surtout 
aux  personnes  énervées ,  qu'il  énerve  encore  plus  ,  il  plait 
au  goût  quand  on  y  est  habitué  ^  il  diminue  l'extrême  em- 
bonpoint 4  il  réveille  les  individus  somnolens ,  et  cause  une 
légère  exaltation  ;  il  convient  aux  hommes  corpulens ,  se- 


(t)  Nom  de  Tarbre  da  thc  ,  en  langue  chlaoise  pnre  ou  de9  letti-és ,  car  ie 
mot  ûic  est  le  patois  nsitc  dans  la  provînce  de  Fo-k.iea  et  à  Canton. 
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denlaînB ,'  lourds ,  qui  ifiangent  beaucoup ,  et  sai^toict  des 
alhnens  gras  ,  visqueux  ,  indigestes. 

On  comprend'  qu  un  pesant  Hollandais,  gonflé  de  lait,  de 

beurre ,  de  fromage ,  abreuvé  de  bière ,  sous  un  ciel  humide 

et  }»UDa^ix ,  dans  un  air  épais  et  .sombre ,  '  sur  un  sol  bas  et 

marécageux  ,  on  conçoit,  dis-|e  ,  que  n  ayant  que  des  eaux 

croupies  el  malsaines  à  boire ,  il  tombe  dans  la  cachexie ,  la 

laieophlegmatie  ,  surtout  avec  une  constitution  molle  ^ 

lymphatique ,  un  teint  fide  .et  blond.  Alors  il  a  besoin  de 

substances  tonicpies,  Acres,  stimulantes,  qui  râffermiss^t 

Bon  organisation ,  qui  donnent  plus  de  mouvement ,  de  nerf 

et  de  vie  à  cette  chair  fiasque ,  à  ces  membres  lents  qu'il 

traîne  avec  tant  de  lourdeur.  Aussi  le  médecin  belge  ,  Bon- 

tekoë ,  croyant  que  cette  inertie  batave  dépendait  d^humeurs 

crasses  et  visqueuses  ^  d'un  sang  épaissi ,  voulait  les  délayer, 

les  atténuait  ^  les  rendre  plus  limpides  et/plus  pénétrantes  par 

de  larges  înigations  de  thé.  Il' faut,  selon  lui ,  commencer 

d'abord  par  8  à  xo  tassés  chaque  jour ,  à  tonte  heure ,  et  le 

Holla&dais  ne  deviendra  parfaitement  léger  et  vif  comme  un 

Français  ,  qu'après  avoir' bu  journellement  cinquante  à  quar 

tre- vingts  tasses  de  thé,  s'il  est  possible.  Mais  malgré  les  a»* 

serdons  du  docteur  flamand  ,  secondées  par  les  éloges  .qu'eu 

firent  TQlpiu8(j) ,  savant  médecin  et  consul  d'Amsterdam , 

Waldschmidt,  Jonequet,   etc. ,  et. par  la  compagmè  dès 

Indes  ,  qui  trouvait  fort  son  compte  à  cette  consommation  ^ 

les  effets  ne  répondirent  point  à  ces  brillantes  pitmiesses  ;  le 

Hollandais  fiit  plus  gonflé  d'eau,  et  plus  appesandque  ja^- 

mais. 

On  penserait  qu'il  retourna  au  vin  de  Bordeaux  ou  de 

Xérès  :  point  du  tout ,  et  l'esprit  du  commerce  l'emporta 

*en  HoUiande  et  en  Angleterre  sur  toute  autre  considération. 


^  fi)  Eu  i64i ,  Joncqatten  1667  ,  Bontekoe  et  beaucoup  d'autres  ,  vers  cet 
époques,  et  G.  Baohin  en  fait  dé)\  Mention  en  son  Pinax,  impr.  en  iSa}* 
Voyez  aussi  le  TiuiU  du  Ùié ,  par  Ph.  SyW.  Dafonr.  Lyon ,  iGè5,  iu-ia. 


r 
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M.  peine  ippoftiiftHMi  tmteniB  tpiel^pics  iBuBcfs  oe  fifres  de 
tne  CB  Ëofope  ^  an  coumieiH  ffiiiffit  wi  diz-MpUeme  sièdc  | 
et  Tcissafin ,  cette  in^cvtatioa  s'âerah  enrinm  &  SonûOien 
pesant  ;  ce  n*est  rien  en  companison  d'anjoardliai.  Dis 
1766 ,  les  Anglais  en  importaient  six  millions  pesant  ;  les  > 
H<Jlandais  ,  quatre  miDions  et  demi  ;  et  d*anlies  peapks  ', 
aussi  quatre  miffions  cinq  eent  miDe  Kyres  ;  en  tout  quinze 
milHoBs  ,  an  rapport  de  Raynal  ;  mais  BL  de  Gtngnes  nous 
apprend  que,  de  1786487,  les  Anglais,  eux  seuls,  en  im- 
portèrent de  Chine  18,853,675  liTres  pesant ,  et  cbaqae  an- 
née ils  en  importent  autant ,  ou  même  j^ns  encore  ,  siii?ant 
Letsom  ,  depuis  qu'ils  se  sont  empar»  de  presq^ie  toat  le 
commerce  maritime  de  l^Eoiope  (l)  ;  aiqourd'kni  l'importa- 
tion s'élère  à  si  millieiis  enriron. 

Voila  un  immense  revenu  pour  la  Chine;  elle  s^eniidhit 
de  notre  foUe  prévention  ;  et  le  commerce ,  y  gagnant  aussi 
beaucoup,  étend  le  phu  qnll  peut  cette  vaste  source  de  pro- 
fits qui  épuisent  For  de  l'Europe.  C'est  pour  en  pt^ter  éga- 
lement que  les  An^o-Américains  se  sont  affianchis  dn  )ou^ 
de  la  vieille  Angleterre.  Ainsi  la  feniUe  d'im  arbrisseau  a  fait 
rougir  les  mers  et  les  terres  du  Nouveau-Monde  de  sang  hxt- 
main. 

^Les  Eoropéèns  ne  sont  point  parvenus ,  toutefois ,  à  la 
aimpBcité  des  usages  chinois  à  T^ard  du  thé.  Jamais  on  ne 
gâte  cette  infusion ,  en  Chine ,  en  y  ajoutant  du  suore  ,  oii 
du  lait ,  ou  des  spiritueux.  Jamais  Chinois  ne  boit  d'eau 
pure  ,  mais  toujours  bouillie  avec  le  thé  ;  jamais  même  il  ne 
prépare  ses  alimens  avec  de  Teau  simple ,  et  nous  avons  ¥u 
un  Chkiois ,  venu  en  France  ,*apprèter  son  rix  avec  Finf u* 
non  de  thé. 

En  effet ,  la  jn^dilectiou  du  ^^^w*î«  pour  cette  feuille  n^ealj 


(OVoyageàP^DgyMwilketnk-dr-FrMioe,  etc.  Paris ,  1808,  inV 
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pas  saiis  raison ,  car  la  plupart  des  eaux  de  son  vîtste  empire' 
sont  croupissantes  et  mabaioes ,  et  il  a  senti  depuis  lon^ 
teiïips  le  besom  de  les  corriger  par  rébullition  ;  mais  Teau 
-bouillie,  est  fade  ;  il  a  donc  employé  une  substance  astrin- 
gente, laquelle  a  la  propriété ,  comme  on  sait ,  de  précipiter 
la  plupart  des  matières  hétérogènes  contenues  dans  les  eaux 
croupies.  Cette  habitude  des  infusions  est  si  générale ,  que  la 
plupart  des  mëdicamens  sont  toujours  donnés  de  cette  ma- 
nière. Les  Chinois  ont  peu  de  remèdes  composés ,  et  qui  se 
prennent  sous  forme  solide.  Leurs  médecins ,  comme  Ta  re- 
marqué Cleyer ,  en  sa  Medidna  Sinensiàm  ^  sont  des  prati- 
cien«  anpiriques,  toujours  prêts  à  prescrire' telle  plante  infu- 
sée pour  tel  mal.  Ils  recommandent  de  choisir  ces  végétaux 
dans  la  jeunesse  ,  et  avant  leur  floraison ,  comme  étant  plus 
délicats,  moins  ligneux^  moins  fortem^it  odorans  et  sapide$. 
Nous  recommanderions  tout  lé  contraire  en  nos  climats  plus 
froids  >  oùles.pkotes  n'acquièrent  jamais  un  excès  de  ces 
qualités.  Aussi' les  Chinois  préfèrent  d'autant  plus  la  feuille 
'  du  thé ,  qu'elle  a  été  recueillie  plus  jeune  et  à  Textrémité  des 
rameaux. 

Une  secemde  raisàn  qui  rend  Fusage  du  thé  presqu^indis- 
pensable  en  Chine ,  est  le  grand  emploi  qu  y  fait  le  peuple 
•  d'afimeqs  très-gras.  Rien  de  plus  délicieux  au  goût  du  Chi- 
nois que  les  caisses ^  le  suif,  les  poissons  ^as  et  muqueux  ^ 
ïsxonge  ,  les  hiïiles ,  le  beurre  ,  la  chair  de  porc  ,  etc.  Il 
s'en goi^e chaque  jour,  et  Ton  comprend  que  son  estomac 
ne  soutiendrait  pas  longuement  ce  genre  de  nourriture  sans 
une  boisson  qui  excitât  la  faculté  digestive  *,  or  ,  ils  n  ont  ni 
^in ,  ni  liqueur  spiritueuse ,  si  Ton  excepte  le  saki ,  sorte  de 
Jnauvaise  bière  de  riz.  Le  thé  est  donc  lin  excellent  digestif 
pour  cette  espèce  d'aUmens  ;  il  est  même  convenable  en  cette 
circonstance  de  ne  Fadoucir  ni  par  le  sucre  ,  ni  par  le  lait. 
Toutefois  le  Chinois  préfère  les  thcs  noirs  comme  beaucoup 
plus  doux ,  et  conune  moins  capables  d'irriter  le  système  ner- 
veux intestinal  9, que  le  thé  vert  ^  et  il  a  la  précaution  surtout 
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de  ne  jamaû  boire  de  thé  à  feim ,  et  sans  Fnsage  de  eorpt 
gras  ponr  prévenir  les  tremblemens  mnacnlaîres ,  les  yer- 
tiges  ,  la  disposition  à  la  paralysie,  qa*on  a.  remarqués  dans 
Tabos  de  ce  genre  de  boisson  l^èrement  narcoticpie  et  eni* 
yrante. 

Les  Anglais  ,  qui  préfèrent  d^ordinaire  les  thés  verts 
comme  ayant  plus  de  montant ,  en  ressentent  plus  ou  moins 
A  la  longue  les  effets  irritans  et  énervans  ,  quoiqu'ils  tentent 
de  dompter  ces  dangereux  inconvéniens  par  le  mélange  du 
lait  et  du  sucre  ,  ou  par  Tusage  des  tartines  de  beurre. 

Au  reste,  ce  n est  pas  tant  à  la  feuille  du  thé  qu'on  doit 
rapporter  les  maux  causés  par  Fabus  de  cette  boisson  qu'à 
Teau  chaude  qui  en  est  l'excipient.  Nous  avens  vu  que  les 
anciens  faisaient  pareillement  usage  d'eau  chaude  ,  calida  ou 
calda  (i) ,  et  qu'ils  en  éprouvaient  plusieurs  inconvéniens  , 
telles  sont  l'atonie  générale ,  la  débilité  croissante  du  sys* 
tème  nerveux  ,  le  relâchement  considérable  des  notembranes 
de  l'estomac ,  et  la  dépravation  de  ses  fonctions  ,  la  chute  des 
dents,  la  déadora  tiou  de  la  peau,  les  flueurs  blanches  aux 
femmes ,  la  disposition  à  la  paralysie ,  à  l'hydropisie  ascite  , 
k  la  leucophlegmatie,  etc.  Il  est  certain  que  la  chalettr  ^tale 
et  la  contractilité  musculaire  sont  très-diminuéeç  pai^  ces 
boissons  débilitantes.  Lorsqu'on  veut  faire  beaucoup  grossir 
les  porcs ,  on  leur  donne  abondamment  de  l'eau  de  son  et  de 
recoupe  chaude  ;  ils  s^en  remplissent ,  deviennent  très-îndo* 
lens ,  tout  leur  tissu  cellulaire  graisseux  se  goi^e  de  liquides , 
et  ces  animaux  paraissent  très-gras  ,  quoiqu'ils  ne  soient 
bouffis  que  d'une  glfaisse  molle ,  qai  est  plutôt  une  sorte  d'a- 
nasarque.  Les  boissons  chaudes  délassent ,  mais  c'est  en  re- 
lâchant les  fibres  ;  ainsi  les  hommes  de  peine  ont  besoin  de 
soupe  chaude  et  de  bouillon  qui ,  en  les  nourrissant ,  les  dé- 
tendent et  les  humectent  a^fhs  leurs  travaux  violens;«mais 


(1)  Voyez  notre  Dissertation  snr  les  nourritures  des  anciens  ^  dans4e  Bulle- 
tin de  Pbtrtu«cie ,  an  i8i3 ,  lom.  V,  pag.  44^  et  4^^* 
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il  est  certain  xpills  ont  moins  de  forces  en  ce  moment.  Les 
Cocliincliinois ,  dit  Loureiro  ,  voulant  se  rafraicbir  ^  avalent 
une  grande  <]uantité  de  leur  thé  bien  chaud  ;  alors  ils  suen^ 
abondamment ,  et  se  trouvent  enstdte  bien  rafraîchis  ;  c'est 
que  toutes  leurs  fibres  sont  affaissées  par  cette  grande  dia* 
phorèse  ,  leur  pouls  est  très-ralenti  ainsi  que  la  respiration  , 
toutes  les  fonctions  tombent  dans  Fine^tie ,  et  il  n'est  pas 
surprenant  que  cette  indolence  de  la  vie  soit  suivie  d*iin  re- 
froidissement général.  De  même  on  se  trouve  rafraîchi  après 
un  bain  chaud*  Ces  moyens  font  vieillir  de  bonpe  heure , 
aussi  la  vieilleèse  n'est  refroidie  qu  à  cause  d'un  affaiblisse- 
ment des  acuités  vitales  ,  analogue  à  celui  que  causent  les 
abus  des  boissons  chaudes  aqueuses ,  et  des  bains  chauds. 
Les  Russes  contrebalancent  sagement  Tefifet  de  leurs  bains  de 
vapeur  par  l'impression  de  l'eau  ou  de  l'air  froids  qui  re- 
trempent les  corps  dans  la  jeunesse ,  et  la  force ,  pour  ainsi 
parler. 

Histoire  naturelle  des  diverses  espèces  de  thé. 

Pour  établir  d'une  manière  incontestable  les  vraies  pro* 
priétés  du  thé  ,  il  faut  considérer  à  quelle  faniille  .naturelle 
de  végétaux  il.  appartient ,  car  il  doit  participer  aux  qualités 
de  celle-ci.  L'analogie  des  formes  produit  aussi  l'analogie  des 
suGS^  et  l'on  a  reconnu  depuis  long-temps  que  les  plantes 
des  mêmes  genres  ou  mêmes  familles  avaient  toutes,  plus  ou 
moins ,  les  mêmes  vertus. 

Le  thé  se  distingue  par  une  fleur  à  six  ou  neuf  pétales 
blancs^  un  calice  à  six  folioles  ,  des  étamines  nombreuses 
(  environ  200  )  ,  un  seul  pistil  triangulaire  avec  un  stigmate 
triple  ;  le  firuit  est  une  capsule  composée  de  trois  cavités  oix 
loges ,  qui  se  divisent  en  trois  parties  à  son  sonmiet ,  et  con- 
tiennent une  ou  deux  semences  rondes  en  chaque  loge.  Quel- 
<pie&is  les  étamines  sontpolyadelphesouréunies  en  plusieurs 
fidsceaux.  Ce  caractère,  non  cbnsUnt^toutefois,  a  fait  rapprç- 
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eher  le  thé  des  magneliers  coadunatœ ,  par  Linné  (i)  ;  jnaU 
d^autres  caractères  ,  tirés  des  graines ,  Fen  éloignent  et  le  ra- 
mènent soit  vers  la  famille  des  orangers  à  laquelle  M.  Jussîea 
le  joint,  soit  aux  azédarachs  ou  méliacées.  SMl  noiis  est  per* 
mis  d'exposer  notre  opinion  après  d^aussi  grands  maîtres , 
aous  pensons  qae  le  thé  doit  être  séparé  de  k  famille  des 
orangers ,  qui  a  d'ordinaire  un  fruit  succulent^  ou  une  sorte 
de  baie  à  plusieurs  semences  ,  des  feuilles  coriaces  contenant 
des  points  nombreux  d'huile  volatile,  odorante,  dams  leur  pa- 
renchyme, ce  qui  les  fait  paraître  pointiBées  à  peu  près 
comme  celles  des  millepertuis  ,  hypericwn  -,  en  les  regardant 
à  travers  jour.  Tous  ces  caractères  ne  se  manifestent  nulle- 
ment dans  le  thé ,  qui  a  des  feuilles  minces ,  non  pointillées , 
et  dentées  en  scie.  Tout  semble ,  au  contraire,  le  rapprocher 
des  azédarachs  ou  meUa  ;  eil  si  nous  consultons  la  nature  des 
propriétés ,  nous  trouverons  dans  la  feuille  de  ceux-ci  un 
principe  stimulant  analogue  k  celui  du  ihé ,  ainsi  que  du 
tannin  et  de  Tacide  gallique  ,  comme  notre*  savant  confrère , 
le  docteur  Cadet,  en  a  rencontré  dans  l'analyse  qu'il  a  pu- 
bliée des  difTérens  thés.  Il  est  certain  que  les  orangers  ou 
hespéridées  ,  de  Ventenat  et  Linné  ,  contiennent  dans  leur 
feuillage  plutôt  un  principe  aromatique,  volatil,  agréable,  ou 
çne  huile  essentielle.  Les  méliacées  offrent  au  contraire  dans 
leurs  feuilles  un  suc  astringent ,  combiné  à  quelque  principe 
fésineux ,  stimulant ,  de  nature  particulière ,  comme  chez 
les  térélMUthacées  (le  lentisque ,  des  sumachs  ,  des  amyris  , 
des  noyers  ).  Il  est  remarquable  que  M.  de  Jussîeu  ait  de- 
viné cette  analogie  par  les  rapports  naturels  ,  puisqu'il  indi- 
que diverses  térébinthacées  (^î),^  comme  se  rapprochant 
des  thés.  Ceux-ci  sont  très-voisins  des  cameOtix  (  roses  du. 
Japon) ,  ou  tsubakki^  de  Kœmpfer  ,  qui  se  rapportent  'visi-> 


Nia#MiinMMWH^MMMaMa«i.*MMMii^M«MMnHnaa^«i^ 


(i)  Dans  ses  fragmens  des  Ordines  naturales  »  YO^fez  PhiloSm  BoUau^^'g*  29». 
ëdit.Willdeuow. Berlin,  1790,  în-d*^. 
(a)  ù&Mra planta  p.  ^63 ,  obs. 
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blement  aux  mâiacées  par  plusieurs  ressemblakiées  daus  la 
fructification. 

Il  s'ensuit  que  la  feuille  du  thé  doit  contenir ,  dans  Fétat 
frais  ,  coDome  les  méliacées ,  un  principe  stimulant  et  eni« 
▼rant ,  combiné  à  Facide  gallique  et  au  tannin ,  et  que  la 
légère  torréfaction  qu'on  fait  subir  à  cette  feuille  sur  des 
plaques  de  fer  ou  ée  terre  chauffées,  après  Favoir  trempée 
dans  Feau  bouillante  pour  la  ramollir ,  est  une  préparation 
utile  qui  dissipe  une  portion  de  ce  principe  trop  acre  et  ir* 
ritant.  En  effet ,  le  thé  yert  qui  n  a  pas  été  exposé  à  Fardeur 
da  soleil  pour  être  desséché ,  et  qui  ayant  moins. subi  Fac- 
tion de  Feau  bouillante ,  n  est  pas  devenu  noir  conune  les 
thés  bout  prépaies  de  cette  seconde  manière ,  conserve  tou- 
jours plus  d'âcreté.  Si  Fon  en  £iit  usage*,  lorsqu'il  est  encore 
récent ,  il  excite  des  vertiges  et  des  trembîeméns ,  quoiqu'il 
paraisse  plus  agréable  au  goût. 

D'aîQeurs  Linné  observe  qu^il  y  a  beaucoup  d^exemplen 
de  plantes  polyandriques ,  tricapsulaires,  qui  manifestent  des 
propriétés  acres  ei  même  vénéneuses.  Il  semble  surtout,  et 
nous  en  citerions  de  nombreuses  preuves ,  que  cette  disposi- 
tion a  trois  coques ,  ou  capsules ,  ou  semences  ,  soit  Findice 
d'uuirégélal  suspect  (par  exemple  :  dans  les  ueratrum^  cneor^ 
rurn  ,  toutes  les  euphorbes,  les  chuia^  croton  ,  ricin  ,  le  col-* 
chiquey-etc.  )• 

L'arbre  du  thé  ne  parait  donc  pas  exempt  d'un  principe 
nuisible.  L'usage  de  ramollir  ses  feuilles  en  Feau  bouillante , 
ou  plutôt  à  sa  vapeur,  avant  leur  dessiccation,  a /ait  diréi^ 
qudques  missionnaires ,  qu'en  Chine  on  livrait  aux  Euro* 
péens  du  thé  qui  avait  déjà  plusieurs  fois  gargqtté  dans  les 
théières  chinoises.  (  Lettres  édifiantes ,  tom,  xvni,  p,  3oa)» 
Toutes  les  sortes  de  thé  du  commerce  ne  sont  que  la  feuille 
d'une  même  espèce  d'arbre  ,>le  thea  hohea^  Lin. ,  qui  seu^ 
lement  éprouve  diverses  variations  par  la  culture  et  le  ter- 
roir. Linné  avait  cru  qu'il  existait  deux  espèces  de  thé  î  le 

précédent  auquel  il  attribuait  svs  poules  pour  caractère ,  et 
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le  thea  sfiridiSy  qui,  selon  lui,  portait  neuf  pëtales  à  ses 
fleurs  ;  mais  ceci  n'est  qu'une  variété  de  culture  ,  telle  qîie 
nous  en  observons  plusieurs  exemples  sur  les  fleurs  doubles 
-ou*  semi-doublies.  II  trouvait  aussi  des  feuilles  un  peu  plus 
allongées  au  thé  vert  ^  et  plus  ovales  dans  le'  tKé  bout  ;  mais 
ees  diflerences  n'ont  rien  de  constant ,  et  même  T^constance 
de  ces  caractères  se  manifeste  sur  chaque  arbre.     ' 

En  effet ,  le  thé  vert ,  qui  croit  surtout  dans  la  proTÎnce 
de  Kiang-si  (i),  montre  le  même  nombre  de  parties^  les 
mêmes  proportions  dans  s^  fleurs  ,  les  mêmes  variations  que 
les  thés  bout,  cultivés  dans  la  province  de  Fôkien^  et  qui 
forment  la  sorte  la  plus  vulgaire  et  la  moins  estimée.  On 
^eut  donc  conclure  que  l'arbre  du  thé  ,  cultivé' en  quelques 
serres  d'Europe ,  est  la  vraie  espèce  qui  fournit  toutes  les 
variétés  de  thés  du  commerce ,  mais  seulement  produites 
soit  par  la  nature  du  sol ,  de  l'exposition  et  de  là  culture  , 
soit  par  le  choix  des  feuilles ,  les  époques  dé  la  récolte, 
soit  enfin  par  les  diverses  méthodes  de  préparation  et  de  des- 
siccation. 

Nous  n'entrerons  pas  à  ce  sujet  dans  les  détails  fort  bien, 
exposés  par  Kœmpfer  (2)  ,  et  répétés  par  tous  les  auteurs 
qui  ont  traité  du  thé.  Seulement  cet  arbrisseau,  pouvant 
être  acclimaté  sans  difficulté  dans  le  midi  de  l'Europe  (  car 
celui  qui  croit  aux  environs  de  Canton  ,  supporte  même 
des  gelées  en  hiver) ,  nous  croyons  utile  d'offrir  à  ce  sujet 
quelques  données. 

D'abord,  le  thé  préfère  un  sol  léger,  pierreux,  même 
aride  ou  stérile,  à  tout  autre.  On  le. sème  en  mars  avec  le 
soin  de  mettre  sept  à  huit  graines  dans  le  même  trou  ,  et  il 
n'en  lève  guère  qu'une  ou  deux,  parce  que  ces  semences 


(i)  Loareiro  ,  Flora  Cochînchinens.  Lisbonne^  1790  ,  10-4*^*  f*  I  »  p*  339. 
(a)  Hist.  Jap.  p.  GoC^  9  t.  606 >  et  Amgenit.  ezot.  fascic.  p.  6x8.  s^.  et  Geof- 
froy,  iuat.  mid.  tom..  Il,  p.  976, 
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«tant  liuileuse» ,  rancissent  prompiemeitt  et  perdent  leur  fa- 
culté de  germer.  C'est  pourquoi  de  toutes  celles  qu  on  ap- 
porte de  Chine  en  Europe ,  qn  n'en  voit  presqu'aucune  réus^ 
«ir ,  car  la  cbaleur  qu'eUes  éprouvent  dans  la  traversée ,  sous 
les  tropiques  ,  les  fait  rancir  \  et  Ton  accusait  les  Chinois  de 
ne  livrer  par  jalouçk  que  des  graines  qu^Us  avaient  trempées 
dans  Veau  bouillante ,  mais  a  tort. 

Les  jecmes  plants  de  thé  sont  repiqués  et  placés  par  rangs 
espacés  de  quelques  pieds  ;  à  trois  ans  on  commence  à  ré- 
colter les  feuilles.  On  ne  laisse  pas  Tarbre  passer  cinq  à  six 
ans  ,  attendu  que  sa  feuille  devient  dtu*e ,  âpre ,  et  de  goût 
peu  agréable  alors.  On  ne  le  laisse  pas  non  plus  s'élever  au 
delà  de  six  à  sçpt  pieds  ,  ou  du  moins  de  dix  à  douze ,  pour 
plus  grande  commodité  ;  il  devient  touffu  comme  un  rosier. 
La  cueillette  éss  feuilles  se  fait  au  printemps  ,  en  trois  fois  , 
au  commencement ,  au  milieu  et  à  la  fin  de  cette  saison.  Les 
feuilles  de  l'extrémité  des  rameaux  sont  les  plus  délicates^ 
ou  les  plus  estimées,  parce  qu'elles  sont  plus  tendras  et 
moins  colorées'^  on  les  trie  à  part;  pour  en  former  leâ  sorte» 
de  thé  les  plus  précieuses  et  les  plus  chires;  mais  à  cet  égard, 
commiC  pour  plusie^rs  autres  choses,  il  y  a  beaucoup  de 
charlaunisme  chez  les  Chinois  ;ils  n'envient  rien  à  l'Europe 
k  ce  sujet. 

Nous  suivrons ,  pour  Ténumération  des  sortes  'de  thé  y 
M.  de  Guignes  (i)  ,  qui ,  ayant  été  consul  de  France  en 
Chine  ,  et  éta^t  savant  dans  la  langue  chinoise ,  a  pu  s'infor-i 
mer  trés-particulièrement  de  cette  branche  de  commerce. 

Qn  distingue  généralement  deux  sortes  de  thé  ;  les  noirs , 
les  plus  usités  et  les  plus  communs  en  Chine  ,  çt  les  i^erts* 
Lés  prmiers  se  tirent  presque  tous  de  la  province  de  Fo- 
kien ,  les  seconds  de  celle  de  Kiang-nan  ou  Ki£^ng-si. 


(i)  Voyagea  Péking,  Manille  et  TIle-de-France  ,  depuis   1^84  jasç[u'k 
i9oi^  Paria  y  an  1808  ,  3  ¥ol.  iii-8?.  tom.  III 9  pag.  a4^  «^* 

P*  Année*  —  Février.  6    , 
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TIws  noirs* 

On  en  connaît  sîx  à  sept  sortes.  Us  sont  renfermes  en 
des  paniers  de  bambou  ,  appelés  barses ,  et  garnis  intâîea^ 
rement  de  plomb ,  lorsqu'on  les  exporte.  * 

1°.  Le  tké  bouy  ou  bout^  ses  feuilles  sont  de  i&oyenne 
grandeur  ,  arrondies  ,  et  d'un  noir  tirant  sur  le  rougeâtre. 
Son  infusion  doit  être  jaunâtre  foncée  et  sans  âpreté  auL 
goût. 

a**.  Thé  campouy  ou  campfioU ,  c'est-à-dire ,  thé  beut 
mieux  préparé,  donne  à  l'eau  une  teinture ^  assez  légère, 
et  une  saveur  assez  douce  ;  sa  feuille  doit  être  d'un  beau 
noir  lustré  (i). 

*  3®.  Thé  congfou^  supérieur  en  qualité  et  eft  prix  aux  pré- 
cédens ,  a  rarement  une  odeur  agréable.  Son  infusion  aqueuse 
est  plus  légère  ,  et  tire  sur  la  couleur  verte. 

4°.  Thé  saot-^kaon ,  est  d'une  agréable  odeur  ,  et  produit 
une  belle  infiision  verte.  Ses  feuilles  doivent  être  sans  tache. 
Le  mot  saot-chaon  signifie  quintessence.  Mais  le  vrai  saol- 
chaon  étant  cher  et  rare,  les  Chinois,  font  souvent  passer 
pour  tel  le  campouy  de  la  plus  belle  sorte.  Les  arbres  qui  le 
donnent  croissent  sur  le  penchant  des  collines  ,  tandis  que 
ceux  du  campouy  croissent  sur  lesnlontâgnes. 

5*.  Thé paot-chaon  ,  diffère  peu  du  précédent ,  maïs  se 
*  vend  cher ,  n'est  ^'une  variété  d'exposition  de  l'arbre  ej 
des  préparations. 

6^.  Thé  pekao  ,  est  fort  cher  et  rare.  Lès  Chinois  pré- 
tendent que  Tarbre  qui  le  fournît  diffère  des  autres  thés  j 
ses  feuilles  sont  blanchâtres  et  veloutées  ;  on  ne  prend  que 
celles  de  l'extrémité  des^  rameaux ,  ce  thé  n'a  que  peu  d'or 


(i)  Charpentier  de  Cojsigny,  Voyage  à  Cmion,  à  la  Chine  >  par  Gor^^ 
etc.  Pan»>  au  7,  itt-8?.pag.  d6. 
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dear  et  de  principes  ,  anssi  on  lui  donne  pins  d'e£kt  en  le 
m&nt  au  thé  bouy.  Lorsqu^n  sépare  ayec  soin  les  feuille» 
blanches  du  oékao  ,  on  forme  la  sorte  de  thé  nommée  tint* 
chessin ,  que  les  Européens  qualifient  fort  impn>{»*ement  du 
titre  de  fleurs  de  thé.  En  effet ,  les  ûeufs  de  Farbre  ne  am 
prennent  )amais  en  thé  ,  elles  sont  piquantes  et  peu  agréa*'' 
hks  au  goût. 

7^.  Théankay.  Celui-ci ,  cultivé  dans  le  Kiang^nan ,  n*est 
qu^assez  rarement  exporté. 

En  général ,  les  tliés  noirs ,  lorsqu'ils  sont,  récens  ,  four* 
nissent  en  infusion  une  teinture  qui  tire  un  petL  sur  le  vert , 
et  lorsqu'ils  sont  vieux  elle  tire  sur  le  roux.  Ils  ont  alors 
aossi  des  feuilles  plus  brisées  à  cause  des  frottemeus  et  des 
jremuemens  qu'ils  ont  éprouvés. 

Thés  yerts* 

ils  sont  au  nombre  de  six  à  sept  sortes  environ.  Dans  le 
commerce  on  \e^  envoie  en  des  boites  de  bois  garnies  en 
plomb ,  et  plus  vastes  que  les  barses  des  thés  noirs.  ^ 

.  i<^.  Thé  songlo  ou  sonlo.  H  a  les  feuilles  plus  longuettes 
et  plus  pointues  que  les  thés  noirs;  elles  doivent  être  sans 
taches  j  non  ternes  ,  et  d'un  vert  plombé.  Son  infusion 
aqueuse  est  verte.  Les  thés  songlos ,  qui  sont  jaunâtres  ou  qui 
ont  l'odeur  de  la  sardine  ou  du  poisson ,  ne  peuvent  être 
bons  \  ils  sont  trop  vieu;x  ou  avariés.  Le  thé  vert  est  plus 
Acre  que  les  autres. 

2^.  Thé  bin  pu  impérial ,  vient ,  dit-on ,  à'im  arbre  dîffo* 
rent  des  auties ^  sa  feuille  est  plus  grande  et  plus  enflée.  Son 
coup  d'ceil  est  vert ,  et  son  infusion  verte.  Il  a  une  légère 
odeur  de  savon.  H  faut  que  ses  feuilles  soient  sans  tache. 

3*.  JTîé  tonkay\  se  rapproche  du  songlo  ou  thé  vert  ;  il 
passe  cependant  pour  supérieur  en  qualité  comme  en  prix. 

4^^  Thé  hajsuen  ,  mal  à  propos  nommé  luswin ,  a  la  cou- 
leur plombée^  et  donne  une  teinture  d'uu  beai^  vert; 'ses  ' 
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feuilles  sont  assez  grandes ,  sans  tache,  H  doit  ayoir  inmorh 
tant^  et  une  légère  odeur  de  nigrron  grillé ,  qui  flatte  Todo- 
i"  rat.  Ce  thé  est  assez  précieux. 

5<>.  Le  thé  hajsuen-skme  ne  difiere  guère  du  précédent^ 
«t  quelques  personnes  le  mettent  au-dessous ,  quoiqu  on  1« 
'croie  plus  généralement  supérieur. 

6**.  Thé  tcfui'tcha ,  est  une  sorte  très-chère  ,  probabfe- 
ment  par  le  choix  plus  scrupuleux  des  feuilles  triées  une  à 
une.  Il  a  les  mêmes  qualités  que  les  autres  thés  verts. 

7^.  Z7ie  chulan ,  ne  difiere  aussi  des  précédens  que  par  le  • 
)  choix ,  et  par  ce  qu^il  est  aromatisé  avec  la  fleur  du  lanhoa  , 

•  qu'on  y  mêle  ;  nous  verrons  plus  loin  quels  sont  les  aromates 

qu  on  admet  dans  plusieurs  sortes  de  thés. 

f  .  ' 

Des-  Thés  rares. 

On  pourrait  penser  que  les  Chinois  se  contentent  d'é* 
tablir  ces  diverses  sortes  aux  Européens ,  afin  d'avoir  locca- 
*  sion  d'en  tirer  plus  d'argent ,  en  fabant  accroire  .qu'elles 
sont  beaucoup  meilleures  les  imes  que  les  autres.  Ils  ont 
aussi  le  même  talent  pour  leurs  propres  concitoyens  ,  car  ils 
savent  que  la  confiance  publique  se  soutient  par  ces  moyens. 
Ainsi  à  Péking ,  ville  capitale,  ils  vendent  un  ihé  impérial 
très-cher ,  qu'ils  nomment  mao-tcha  ;  il  est ,  disent-ils  ,  re- 
cueilli avec  des  soins  particuliers  sur  les  jeunes  plants  ,  et 
parmi  les  feuilles  les  plus  tendres  du  thé  de  i^ou-y  (  vou-y-^ 
tcha).  Il  y  a  un  autre  thé  qui' croit  naturellement  près  du  vil- 
Jage  de  Pàu-eul^  dans  le  Kiang-nan  ^  il  a  des  feuilles  longues 
et  épaisses.  Sa  saveur  est  doucereuse  ,  peu  agréable  ,  mais 
il  passe  pour  souverain  contre  les  coliques  «et  le  cornas  de 
ventre  ,  à  la  dose  de  deux  gros.  On  le  fait  bouillir  dans  un 
vase  très-couvert ,  et  onr  boit  son  infusion  la  plus  chaude 
qu'il  est  possible.  Ce  thé  se  nomme  pou-eut-tcha. 


\ 
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Espèces  botaniques  du  genre  Theà.  L* 

Toutes  ces  variétés  précédentes  paraissent  être  proSuitet 
par  une  seule  espèce  de  thé  ,  la  première  décrite  ,  mais  <^uî 
subit  beaucoup  de  modifications  de  même  que  nos  arbres 
caltiyés.  Il  y  a  d^autres  espèces  non  usitées  et  peu  connues 
des  Européens. 

Première  espèce»  —  TTiea  viridù ,  L.  ,  à  feuilles  sembla-' 
blés  à  celles  de  notre  cerisier  griottier  ^  ou  plutôt  à  celles  du 
ffusaîu  ;  ses  fleurs   imitent  ceUes  de  Téglantier ,  mais  sont 
blanches  ;  ses  graines  sont  dans  des  capsules  brunes  ,  à  trois 
coques  ,  pour  la  plupart. 

Var.  A.  Thea  bohea ,  a  des  feuilles  plus  arrondies  et  plu* 
•courtes  ^  d'autres  botanistes  regardent  au  contraire  le  virùUs 
conune  variété  du  bohea ,  ce  qui  elt  indifférent. 

Deuxième  espèce.  —  Thea  cantoniensis ,  Loureiro  ,  ho 
nàm  châ  yong  des  Chinois  ,  c?iè  taii  des  Cochi^chinois  ,  su 
chong'  des  Européens ,  croît  aux  environs  de  Canton.  Calice 
de  cinq  à  six -folioles ,  corolle  de  sept  à  neuf  pétales ,  fleurs 
solitaires ,  terminales.  Arbuste  haut  de  quatre  pieds  ,  tor- 
tueux ,  très-rameux ,  feuilles  lancéolées ,  finement  dentées  ^ 
courtes ,  presque  sessiles ,  pétales  blancs ,  inégaux, 

Var.  A.  Le  siao  chong  châ  des  Chinois,  ou  su-chqng.  Cette 
espèce  et  sa  variété  donnent  des  thés  bmins  plus  odorans  et 
plus  précieux  que  le  thé  bout.  Oi^  la  cultive  aussi ,  et  s« 
trouve  égalemélit  inculte. 

Troisième  espèce,  —  ITiea  oleosa^  Loureiro,  yeu-chà  des 
Chinois ,  chè  dedii  des  Cochinchinois  ,  à  calyce  et  pétales  à 
six  folioles ,  pédoncules  Maxillaires  à  trois  fleurs.  Arbre  de 
huit  pieds ,  à  rameaux  très-étalés  ,  feuilles  lancéolées  ,  den- 
tées ,  glabres  \  pour  fruit  une  baie  jaunâtre ,  solide  conune 
une  écorce ,  et  à  trois  loges,  de  la  grosseur  du  pouce.  On  ex* 
trait  par  expression  de  ses  semences  une  grande  <^antité 
d'huile  à  brûler ,  limpide  ,  jaunâtre ,  à  Canton ,  à  Macao ,  et 
dans  la  Chine  méridionale.  Elle  sert  aussi  en  friture ,  mais- 
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est  inférieure  en  sayeur  et  en  odeur  à  Thnile  d^olitre  ou  dé 
sésame.  Cet  arbre  est  commun  vers  Canton. 

Quatrième  espèce.  —  Thea  cochinchinensis  ^  Loureiro  , 
chè  an  nâm  des  Cochincklnois  \  a  un  calice  à  trois  foliole», 
ime  corolle  à  cinq  pétales  ,  des  fleurs  solitaires,  terminales. 
Arbre  de  huit  pieds  de  haut ,  à  rameaux  étalés  ,  à  feuilles 
lisses  ,  dentelées  ,  lancéolées  ,  alternes  ,  pétiollite.  Croit  cul- 
tivé et  inéulte  au  nord  de  la  Cochinchine. 

On  ramasse  ses  feuilles  ,  on  les  laisse  fermenter  ,  puis  on 
les  dessèche.  Pour  s'en  servii^ou  les  fait  bouillir  dans  Tean  : 
les  Cochinchinois  en  boivent ,  en  été  surtout ,  la  décoction 
très-chaude.  Ils  en  suent  abondamment ,  ce  qui  les  rafraî- 
chit. Ceux  qui  abusent  de  cette  boisson  éprouvent  de  Fano- 
rexie  ou  un  défaut  d'appétit ,  suivi  de  paresse  d'entrailles  et 
d'obstruction. 

Des  aromates  employés  pour  quelques  thés* 

On  a  dit,  mais  sans  fondement,  que  tous  les  thés  étaient 
naturellement  sans  odeur  ,  et  qu'ils  en  recevaient  une  étran- 
gère par  le  moyen  de  végétaux  aromatiques.  U  est  certain  ^ 
au  contraire  ,  que  les  thés ,  particulièrement  les  verts  ,  con-^ 
servent  une  odeur  naturelle,  mais  modifiée  par  la  légère  tor- 
réfaction qu'ils  subissent  ;  ainsi  l'odeur  de  foin  ,  essentielle 
d'ailleurs  à  plusieurs  herbes  séchées  ,  n'est  point  étrangère 
AU  thé  ,  non  plus  que  m  qualité  légèrement  enivrante  ,  ou 
*  étourdissante^  qu'il  manifeste  par  son  action  sur  le  système 
nerveux.  .  , 

Le  peuple  en  Chine  emploie  toujours  le  thé  sans  aromatas^ 
mais  plusieurs  personnes  y  ajoutent  quelques-unes  des  sub^ 
tances  suiVantes-'en  diverses  contrées  : 

1°.  La  racine  de  curcuma ,  ou  terre  mérite ,  amomum  cur^ 
euma ,  de  Jacquin  (  curcuma  longa.  L.  )  ,  famille  des  bali-* 
siers ,  plante  de  l'Inde  orientale. 

SI*,  Celle  diris  de  Florence  (îm^oreiiftoa.  L.  ),  famille 
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des  iridées  ;  on  en  place  des  chapelets  îlans  des  bottes  de  the, 
pour  lui  commixnicpier  l'odeur  de  la  violette.  Plante  d'Eu- 
rope. 

3^.  Les  fleurs  de  Folivièr  odorant  d'Asie  (  olea  fragrans^ 
L.  )  y  ou  lanhoa  des  Chinois ,  pour  la  sorte  de  thé  vert  nom- 
mée chulan.  Arbuste  de  la  famille  des  jasminées  ^  comme  le 
suivant. 

4^.  Les  fleurs  du  jasmin  d'Arabie  (mogoriumsamhac.  Jus.) 
(  njrctanthes.  L.  ) ,  admises  aussi  dans  les  caisses  de  thé  ^  se* 
1cm  Macartney  ,Ç^mbassûdt  et  f^oyag.  en  ÊftinCy  tom.  IV^ 
p.  \oet  12  ,  trad.  fr.).  On  tire^  par  distillauon  de  ces  fleurs, 
une  eau  qui  sent  l'orange  et  le  muguet  ;  on  en  fait  aussi  i^né, 
huile  odorante  par  macération  dans  de  l'huile. 

5"*.  Celles  du  ifkex  pùmata.  L. ,  ou  gattilier  pinné  d'Asie , 
£mûlle  des  gattiliers^  donnent  également  de  l'odeur  aux 
thés. 

G^.  Les  fleurs  de  chawhaw  (camelUa  sansaqua.  L.  ),  ar- 
buste de  la  famiHe  des  méliacées  ,  aromatisent  fréquemment 
le  ihé^qui  est  de  même  famille  (  Macartney,  Voyag.  ibîd.). 
Les  noix  de  cet  arbuste  fournissent  une  huile  bonne  à  man- 
ger. Vient  de  Chine  et  du  Japon  ,  selon  Thunberg. 

7®.  Les  fleurs  du  chloranthus  inconspicuus ,  Swartz  ,  dans 
les  Philos.  Irons. ,  t.  LXXVII^  et  l'Héritier,  Sertum  angKc.  ; 
selon  le  D.  Lind ,  servent-  pour  aromatiser  le  thé  ,  mais  ne 
sentent  rien  franches.  Cette  plante  est  analogue  au  guy.  Ori- 
ginaire de  Chine.  ^ 

8^.  Les  semences  de  l'anis  étoile  ou  badiane  (  UUcium  an^ 
satum.  L.  ).  Arbre  de  la  £unille  des  magnoliers.  Vient  de 
l'Inde  onentale.  , 

Des  plantes  usuées  en  place  de  the. 

L'înfitsiontlu  thé  ayant  eu  l'avantage  de  plaire  à  plusieurs 
nations  ,  comme  presque  tout  ce  qui  tient  au  perfectionne'- 
ment  de  la  gastronomie  moderne)  les  peuples  qui  ne  purent 
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se  procurer  ce  régëtaf  précieux  ,  cherclièreiit  à  ]e  remptacef 
par  des  herbes  de  leur  pays.  Les  ëlégans  dé  Pékâng  ou  de 
Nanking  ,  les  pelitcs  maitresses  de  Méaco  et  d'Udsi  regar*-, 
dent  sans  doute  en  pitié  le  reste  dès  habitans  du  globe  ,  qui 
équipent  des  flottes  et  viennent,  de  quatre  à  cinq  mille  lieues, 
acheter  chez  eux  ,  ^u  poids  de  For ,  le  feuillage  d'un  arbre 
aussi  commun  que  Test  chez  neus  le  cerisier  ,  et  qui  ,  man- 
quant de  cette  précieuse  feuille ,  veulept  en  fabriquer  avec 
quelque  herbage  vulgaire  de  leur  sol  natal. 

Quoiqu'il entfoit ,  Ion  a  proposé  de  nombreux succéda-" 
n^es  en  Europe  pour  le  thé.  Les  plus  ordinaires  sont  les 
faltrancks  des  Suisses  ,  et  quelques  plantes  d'une  odeur  lé- 
gèrement aromatique  ,  d'une  saveur  tonique  ,  propre  à  exci- 
ter modérément  la  contractilité  du  système  intestinal ,  de 
même  que  le  thé.  Cependant  aucune  ne  présente  ce  principe 
stimulant ,  oU  plutôt  avivant  et  un  peu  narcotique ,  que  ce- 
lui-ci manifeste  ,  et  qui  fatf  aon  premier  mérite  ,  coQoune  il 
clevient  aussi  la  source  de  ses  mauvais  effets.  Voici  les  vég^ 
taux  qui  ont  paru  les  plus  propres  à  remplacer  le  thé  en  di- 
verses contrées  :  * 

1®,  Alstonia  theœformis  ,  de  Willdenow  ,  ou  la  hopea^ 
temifoUa  d'Oilcga ,  est  le  thé  de  Santa-Fé  de  Bogota.  Nous 
Tavons  déjà  cité ,  p.  ^44  ^^  Bulletin  de  Pharmacie ,  an 

ï8i4.  •    . 

^^.  Capraria  b^ora^  L. ,  est  le  thé  des  Antilles  et  de  la 
Martinique  ,  le  thé  de  santé  et  celui  de  la  rivière  de  Lima , 
au  rapport  de  Jos.  de  Jussieu.  Cet  arbrisseau  est  de  la  fa- 
mille des  scrofulaires,  et  originaire  du  Pérou.  Dès  171 1  , 
ce  thé  parut  tellement^  analogueà  celui  de  Chine ,  qu'on  le 
remplaça  sans  difficulté.  Mais  pour  que  la  forme  diverse  des 
feuilles  ne  fasse  pas  distinguer  U  capraire  du  thé ,  on  met 
celles-ci  en  poudre.  L'infusion  se  boit  à  la  manière  des  Pa- 
raguais ,  en  l'aspirant  au  moyen  d'un  cbalumeau;  elleà  une 
odeur  et  une  saveur  fort  agréables;  C'est  Yjrerva  de  pahs 
des  Espagnols  du  Nouveau-Monde. 
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3^  Canins  paragua^  L. ,  espèce  de  hoax  ,  Qex  ^omào' 
^  fit  de  Willdenow  ^  de  la'  famille  des  nerpnins  ,  est  le  fa- 
jnenx^é  des  monts  Apalaches,  ou  apalachine.  Sa  feaille  est 
ferme  et  fragile ,  dentée,  d'un  vert  brun  ;  on  la  fait  griller. 
Ce  sont  les  sauvages  qui  en  ont ,  les  premiers ,  découvert  la 
propriété*  Son  infusion  cause  une  légère  ivresse ,  elle  les 
anime  à  la  guerre  ;  si  Ton  en  prend  trop ,  elle  fait  vomir.  Elle 
diminue  aussi  la  faim  par  la  même  raison.  Cest  un  bon  diu- 
rétique ,  utile  contre  le  calcul  et  la  goutte. 

4^.  Ceanothusameriéanus^  L. ,  est  le  thé  de  la  Nouvelle* 
Jersey,  appartient  à  la  fenriUe  des  nerpruns  parciUement. 
Mais  on  emploie  plus  '  communément  sa  racine  en  qualité 
d'antîsypliilitiqne  ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  Bulletin 
de  Phara^cie ,  tom.  VI ,  p.  247- 

5^«  Clienopodium  ambrosioïdes  ,  L. ,  est  le  thé  du  Mexi- 
que* Cette  espèce  d'ansérine  a  une  odeur  agréable ,  et  son 
infusion  forme  un  thé  recherc^hé.  On  Tappelle  encore  botrys- 
du  Mexique  ;  elle  est  particulièrement  utile  ,  dit-on ,  aux 
femmes  en  couche  e^  contre  ^'hémoptisie. 

6^.  Erythroxyhxm  coca ,  L.  ,  est  la  coca ,  ou  le  thé  des 
Péruviens.  Ils  mâchent  souvent  les  feuilles  .de  cetlp  arbuste , 
vmsia  des  éradble»  et  de  la  famille  des  malpighies.  Us  y 
ajoutent  un  peu  de  chaux,  et  se  garantissent  ainsi  d'une 
faim  trop  vive  dans  leurs  voyages.  Uinfusiôn  des  feuilles  est 
également  usitée  comme  le  thé.  Au  Chili ,  elle  se  boit  au 
chalumeau. 

7®.  Lepiospermum  ihea^  Smith  (  Prodr.  FI.  Nou.  H6tt,\ 
est  le  thé  de  la  mer  du  Sud.  Arbre  de  la  famille  des  myr*^ 
loïdes.  Le  capitaine  Cook  et  ses  équipages  en  firent  le  plus 
heureux  emploi  dans  leurs  voyages.  Il  est  fort  usité  au  port 
lackson  et  evd^autres  lieux  de  la  Nouvelle*Hollande  ou  Ans* 
tralasie ,  et  à  la  Nouvelle-Zélande. 

8**.  Monarda  didjrma^  L. ,  est  le  thé  d'Oswégo  ,  plante 
de  la  famille  des  labiées  ,  à  fleur  pourpre.  Elle  se  rapproche 
des  qualités  de  la  sauge. 
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9^.  Myrica  gale.  L.  Simon  Paulli  aralt  cra  que  le  tté 
n'était  rien  autre  que  la  feuille  du  cirier  ordinaire ,  arbuste  , 
amentacé ,  voisin  des  peupliers  ;  mais  cette  feuille ,  d'odeur 
assez  aromatique ,  enivre  ou  porte  à  la  tète  -,  elle* est  astrin- 
gente aussi ,  et  ne  remplace  point  exactement  le  thé. 

10®.  Prinos  glaber^  L.  famille  des  nerpruns,  est  utie  autre 
sorte  de  thé  des  Apalaches  ou  du  Canada ,  selon  Miller^^  il 
a  des  qualités  très-analogues  à  celles  du  houx  cassine,  et  se 
prend  de  la  même  manière  dans  l'Amérique  septentrionale. 

1 1®«  Prunus  spinosa ,  L. ,  et  le  pr.*  cerasus  ^fructu  nigro  , 
ont  été  proposés  et  usités  en  plusieurs  contrées  d'Europe 
pour  remplacer  le  thé.  Les  feuilles  et  les  pédoncules  du  ce- 
risier noir  ofiirent  particulièrement  une  infusion  fort  agréable. 

1 2^.  Psoraleaglandulosa.  L.  C'estia  célèbre  planteduPara- 
guai,  le  thé  des  jésuites,  dont  on  £ut  un  si  grand  commerce 
et  un  si  fréquent  usage  dans  l'Amérique  méridionale.  On 
J'appelle  aussi  maUe.  Les  jésviites  ,  missionnaires  au  Para* 
guai ,  en  vendaient  annuellement  aux  Espagnols  plus  de  deux 
cent  cinquante  mille  livres  pesant ,  c#  qui  les  défrayait  de 
tous  leurs  besoins.  Pour  que  la  plante  ne  fut  pas  reconnue  , 
ils  ne  livr^ent  le^  feuilles  que  réduites  en  poudre  grossière. 
Le  principal  entrepôt  était  à  Santa-Fé ,  et  ce  thé  s'apportait 
par  la  rivière  de  la  Plata.  Les  Espagnols  la  nommentj^^n^a 
de  ccuninu  II  y  a*  un  siècle  ^  les  Espagnols  du  Pérou  usaient 
déjà  beaucoup  de  ce  thé ,  au  rapport  de  Frézier  ;  ils  en  su- 
çaient l'infusion  au  chalumeau  d'argent  (^7ii£iZ2a)  dans  des 
tasses  de  calebasse  garnies  d'argent ,  même  chez  les  plus 
pauvres  de  Lima.  Le  goût  en  est  plus  flatteur  que  celui 
du  thé.  La  manière  de  le  prendre  vient  de  ce  que  ce  thé  est 
en  poudre.  .      * 

•    i3^.  Bhododendrum  chrysanthwn*  L.  C'est  le  thé  des 
Tartares  et  des  Kirguis  ,  des  Sibériens ,  en  général.Il  a  un 
goût  acre.,  mais  on  prétend  qu'il  est  utile  contre  les  affec- 
tions rhumatismales.  Au  reste ,  on  a  quelquefois  de  l'excel- 
lent thé  de  Chine  ,  en  Sibérie ,  par  les  caravanes  russes ,  qui 
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le  transportent  à  Pëtersbourg  et  à  Moskow*  Ce  thé ,  apporté 
par  terre ,  a  une  odeur  charmante  de  violette  que  ne  con- 
serve pasr  de  même  celui  qui  nous  vient  par  mer  y  quelque 
bien  €nfer^lé  qu'il  soit. 

i^f  •  Huhus  ardicus.  L.  C'est  le  thé  ordinaire  des  Norwé- 
giens  ,  selon  Linné  et  Tillaeus  (  pctus  theœ ,  dans  les  ArruB^ 
niu  ctcad:  t.  Vil).  La  saveur  en  est  assez  agréable,  mais  de 
pea  de  vertus. 

i5^.  SaUda  officinaEs ,  L. ,  ou  la  sauge  à  petites  feuilles  , 
du  midi  de  la  France  ,  est  un  thé  indigène  qui  n'a  pas  moins 
de  qualités  que  celui  de  Chine  ;  mais  il  a  le  tort  de  naître  en 
France  ;  voilà  pourquoi  il  est  estimé  en  Chine ,  où  les  Hol-  * 
landais  Font  porté.  Personne  ne  voudrait  du  thé  chinois  y  s'il 
naissait  parmi  nous. 

i6<>.  Smilax  gljcyphyîlos  et  STfi*  ripogànum^  Smith  ,  est 
le  thé  de  la  Nouvelle-Zélande.  Ces  salsepareilles  ont  la  feuille 
douceâtre ,  et  leur  infusion  remplace  le  thé  en  ces  contrées 
sauvages  ,  mais  ne  valent  point  les  leptospennes  de  la  feuille 
desquels  nous  avons  dit  qu'on  faisait  aussi  usage. 

17^.  Teucrùim  theaf,  Loureiro.  Cette  gerraandrée  estufl 
thé  commun  chez  les  Cochinchinois ,  qui  la  nomment  cày 
ehè  baong.  Ses  feuilles  ont  des  propriétés'  diurétiques  ;  leur 
infusion  est  digestive  après  les  grands  repas  \  elle  augmenté 
ractivitë  du  systèmis  intestinal.  * 

•  18.  Keronica  officinalis.  L.  On  sait  que  Franzius  et  d'au- 
tres médecins  tentèrent  de  supplanter  le  thé  ,  lorsqu'on  vou- 
lût l'introduire  en  Europe ,  par  notre  véronique.  Ds  prouvè- 
rent qu'à  plusieurs  égards  cette  plante  n  était  pas  trop  infé- 
rieure en  qualités  à  celles  du  thé.  Elle  parut  seulement  plus 
styptique  et  astringente  \  alors  on  trouva  dans  les  ueromca 
chamœdrys  etprostratay  L.  (Act.  Berol.),  des  propriétés 
plus  douces  et  fort  propres  à  donner  une  bonne  espèce  de  thé 
indigène.  Mais  ^  en  général ,  le  patriotisme  ne  tient  pas  con« 
tre  la  prévention  pour  ce  qui  nous  vient  de  l'étranger. 

t^<>.   Vibumum  cassinoides  y  et  les  wb.  prunifoUum  )  et 
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1œ\ngatum ,  L. ,  ont  été  employés  dans  rÂmérique  septen- 
trionale comme  succédanés  du  thé ,  non  sans  utilité.  Selon 
Miller ,  k  une  certaine'  époqpie  de  Tannée  ,  les  sauvages  in* 
digènes  de  la  Caroline  s^assemblent  vers  les  bords  de  la  mer 
pour  y  recueillir, les  feuilles  de  cet  arbuste,  les  mettenWans' 
de  grandes  chaudières  d^eau  bouillante  ,  puis  en  boivent  à 
flots  tour  à  tour.  Cette  infusion  les  fait  doucement  vomir  saih 
efforts  ni  coliques.  Après  s^être  ainsi  dégagés  les  entrailles  , 
ilsrs'en  retournent  emportant  chacun  chez  eux  des  fagots  de 
cette  viorne  à  feuilles  lisses  ,  pour  se  procurer  au  besoin  de 
semblables  évacuations  (i). 


Nous  citerions  encore  plusieurs  autres  plantes  usitées  en 
place  de  thé  ^  mais  ,  outre  qu'elles  sont  moins  importantes  , 
nous  avons  assez  long-temps  tenu  nos  lecteurs  à  Feau  chaude, 
et  nous  leur  en  demandons  excuse  : 

Claudite.  jam  rivos  ,  pueri  ^  sot  prata  biberunt. 


SUR 

LA  FABMCATION  HOLLANDAISE  DU  CINABRE 
(  oxide  sulfuré  rouge  de  mercure  ). 

Par  M.  Ferber. 

Dans  la  fabrique  que  M.  Ferber  a  visitée  on  sublimait  le 
vermillon  ou  cinabre  en  trente-six  ou  quarante-huit  heures  , 
dans  des  grands  vases  dont  chacun  contenait  170  liv.  de  mer- 


(i)  Parmi  cenx  qui  ont  décrie  Fusage  du  thë,  il  faut  compter  Simon  PauUî , 
Daniel  Gruger,  Herodann  Grimm  ,  et  plusieurs  autres  médecins  célèbres. 

La  meilleure  monographie  publiée  sur  le  thé  ,  avant  son  analyse  et  la  des^ 
cripdon  d'antres  espèces,  était  celle  de  l'Anglais  Letsom.  Londres»  1^84  »  in-4- 
Il  y  donne  le  rcsuliat  de  ses  recherches  sur  les  quantités  de  cette  feuille  impor- 
tcesdc  Chine ,  par  le&  divers  {>cuples  d'Europe ,  chaque  année* 
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cure  et  5o  livres  de  soufre.  Ces  proportions  sont  celles  qui  lui 
ont  été  iùdiquées;  oh  pourrait  cependant  augmenter  celles  d«. 
mercure  :  le  cinabre  en  serait  plus  éclatant. 

On  commence  par  faire  fondre  le  soufre  dans  une*  mar- 
mite de  fer  ^  à  un  feu  4pux  \  on  y  ajoute  peu  à  peu  le  mei^ 
cure,  et  on  mêle  lé  tout  avec  une  spatule  de  fer,  puis  on 
verse  ce  mélange  sur  des  plaques  de  tôle  placées  à  Tair  ^  et 
lorsqu'il  est  refroidi  on  le  sépare  en  petites  portions  ,  qu'oa 
met  chacune  dans  de  petites  cruches  de  grès.  L'auteur  n  in- 
dique pas.la  quantité  qui  entre  dans  ces  cruches.  Le  grand 
creuset  ou  vase  à  sublimer  est  fait  en  terre  de  pipe  blanche  , 
résistant  au  feu ,  et  garni  intérieurement  du  vernis  ordinaire 
des  potiers  ^  il  ^st  de  forme  ronde  et  un  peu  évasé  ;  le  rebord 
est  plat  pour  pouvoir  recevoir  un  couvercle  ou  plaque  de  fer; 
sa  hauteur  est  de  cinq  pieds  environ.  A  Fextérieur  on  enduit 
ce  va&e  d'une  couche  de  terre  de  pipe  pareille  à  la  première  ; 
ensuite  on  le  place  sur  trois  branches  de  fer  réunies  ,  dont 
les  extrémités  recourbées  en  forme  de  pâtes  viennent  s'ap- 
puyer  sur  le  bord  du  fourneau.  Le  creuset  entre  à  peu  près 
jusqu'à  moitié  de  sa  hauteur  dans  le  fourneau ,  et  se  trouve^ 
ainsi  exposé  à  l'eiTet  immédiat  de  la  chaleur  -,  il  est  entouré, 
d'un  la^e  anneau  de  fer  ,  posé  à  plat  sur  trois  briques  fixées 
à  une  égale  distance  entr'elles  sur  le  bord  du  fourneau  au 
moyen  d'un  peu  d'argile.  Cet  anneau  sert  de  base  à  un  en<« 
dttit  très-épais  de  terre  de  pipe  mêlée'  de  laine  coupée  ,  et  re- 
coufèrte  de  limaille  de  fer ,  dont  on  ^entouré  la  portion  du^ 
creuset  qui  se  trouve,  hors  du  fourneau  ;  le  bord  supérieur  de 
cet  enduit  forme  une  rigole  dans  laquelle  s^attache  le  cinabre 
qui  sort  du  creuset ,  malgré  le  couvercle  qui  le  recouvre.  Ces 
préparatifs  étant  achevés  ,  on  chauffe  le  fouvneau  avec  de  la 
tourbe ,  et  on  augmente  le  feu  par  degrés  jusqu'à  ce  que  le 
fond  du  creuset  soit  rouge  ^  alors  oh  y  jette  le  mélange  con- 
tenu dans  deux  des  petites  cruche»  dont  il  a  été  fait  mention* 
Il  brûle  d'abord  en  pétillant  ;  lorsque  l'ouvrier  juge  qu'il  y  a 
assez  de  soufj^e brûlé  p  il  couvre  le  creuset  d'une  plaque  de' 
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tôle  très^mince;  aussitôt  la  flamme  s'éteint,  et  le  einaBrt 
commence  à  se  sublimer.  Pour  s'assurer  si  cette  plaque  de 
tôle  joint  bien,  on  passe  dessus  aye<î  un  bâton  au  bout  duquel 
est  attaché  un  ducat  ;  si  le  vase  n'e$t  pas •  bien  bouché^  For 
blanchit.  On  soulève  de  temps  en  temps  le  couvercle  à  Taide  * 
d'une  pince  de  fer ,  pour  laisser  échapper  les  vapeurs  ,  et 
aussi  pour  laisser  pénétrer  dans  le  creuset  de  Tair  frais ,  da 
crainte  qu'il  ne  se  brise.  Le  cinabre  s'attache  Aux  bords  et 
tous  le  couvercle  comme  à  Tendroit  le  moins  chaud  ;  quand 
l'ouvrier  juge  qu'il  y  en  a  suffisanmient,  il  enlève  le  cou- 
vercle avec  précaution  ,  et  en  détache  le  gâteau  de  cinabre 
à  l'aide  d'un  marteau  pointu  ;  en  même  temps  il  pose  sur  le 
creuset  une  autre  plaque  à  laquelle  se  fixe  une'autre  quantité 
de  cinabre.  La  fraîcheur  de  ce  couvercle  et  de  la  partie  su-   . 
périeure  du'creuset  favorise  beaucoup  la  sublimation.  Âa 
bout  de  trois  à  quatre  heures  ,  suivant  que  l'opération  est 
plus  ou  moins  accélérée  ,  on  remue  le  mélange  avec  un  bâ^ 
ton  mince ,  et  on  y  "projette  une  nouvelle  quantité  de  soufre 
et  de  mercure  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  sublimé.  Alors  on 
éteint  le  feu;  quand  le  fourneau  est  refroidi ,  on  enlève  le 
creuset  et  on  gratte  le  cinabre  qui  a  pu  rester  attaché  à  ses 
parois.  On  détache  ensuite  des  plaques  les  pains  de  cinabre^ 
et  on  les  conserve  entiers  pour  les  expédier  y  ou  bien  on  les 
broie. 

La  sublimation  du  cinabre  se  fait  mieux  en  hiver  qu'en 
été  5  parce  que  la  partie  supérieure  du  vase  est  refroidie  par 
l'air  extérieur.  Ces  vases  peuvent  servir  à  plusieurs  opéra- 
tions. 

C'est  à  Saardam ,  où  il  y  a  un  nombre  très-considérable  de 
teoulins  à  vent  poui;  broyer  les  couleurs  ,  les  bois  de  tein- 
ture ,  etc.  ,  qu'on  pulvérise  le  cinabre  ;  pour  cet  effet ,  on 
le  place  entre  deux  meules  horizontales,  dont, on  varie  l'é- 
paisseur ,  la  dut'eté  et  la  position  plus  ou  moins  rappfechée  , 
suivant  le  degré  de  finesse  qu'on  veut  obtenir  ;  on  répète 
cette  opération  jusqu'à  trois  et  quatre  fois ,  en  humectant  la 
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masse  broyée  avec  de  Feau  pure.  On  dit  que  la  couleur  du 
cinabre  est  tellement  éclatante  qu  il  faut  des  lunettes  particu- 
lières pour  distinguer  ses  différentes  qualités  ,  sans  avoir  la 
vue  attaquée.  Le  plus  fin  sert  à  la  fabrication  de  la  cire  à  ca-" 
clieter.  On  le  mélai^e  souvent  avec  du  minùim» 

•    •     Observations, 

La  description  que  donne  M.  Ferberest  à  peu  près  la  même 
que  nous  devons  à  M.  Tuckert.  Ce  dernier  cependant  donne 
d'autres  proportions  de  soufre  et  de  mercure  dair>  le  sulfure 
noir  que  Ton  met  dans  les  vases  sublima toires.  Ces  vases  qui , 
selon  lui,  ont  .quatre  pieds  de  baut ,  et  sont  munis  d'une 
large  ouverture  dont  le  bord  est  plàl  et  borizontàl ,  peuvent 
contenir  5o  livres  de  soufre»  et  36o  de  mercure.  Ce  mélange 
est  introduit  successivement  pendant  l'espace  d&  36  heures. 
La  proportion  de  mercure  est  ici  plus  que  double  de  celle 
donnée  par  M.  Ferber.  Dans  la  composition  du  sulfure,  Klâ- 
proth  (  Dict.  de  Chimie ,  art.  cinabre  )^  $ulm<^  i5o  livres  de 
soufre  et  1080  livres  de  mercure. 

Le  procédé  hollandais  est  d'une  exécution  facile  ,  mais  il 
est  encore  susceptible  d'amélioration.  Quand  on  met  le  sul- 
fure noir  dans  le  vase  sublimatoire  ,  on  le  laisse  brûler  à  l'air 
libre  environ  une  demi-beure  ,  et  on  ne  couvre  le  creuset 
que  lorsque  la  flamme  d'un  beau.bleu  indigo  ne  s'élève  qu^à 
quatre  pouces.  L'e^ériencç ,  sans  doute ,  a  prouvé  que  cette 
combustion  préalable  était  nécessaire ,  mais  peut-être  est«elle 

Sp  prolongée ,  car  on  éprouve  une  perte  sensible,  puisque^ 
près  M.  Paysjé ,  on  n'obtient ,  de  4oo  Uvres  de  mélange , 
que  369  à  3^3  de  cinabre.  On  n'a  pas  beaucoup  d'intérêt  à 
élever  en  France  une  fabrique  de  cinsdpre ,  parce  qu'il  serait 
difficile  de  soutenir  la  concurrence  ifvcc  l'étranger»  On  fait 
maintenant  de  très-beau  ciniibre  à  Ydria  y  qui  peut  le  don^^ 
ner  §  meilleur  compte  qu'Amsterdam.  Ceux,  qui  votidraient 
cdnnaitre  à  fond  cette  fabrication  peuveikit  consulter  les  jln-* 
nalçs  de  Cldmie  ^  tom.  IV,  pag.  ^5  \  tom.  LI  ^  pag.  196 ,  et 
le  Journal  de  Nichohon ,  tom.  II ,  pag.  lo.  C.  L«  C. 
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NOUVELLES    DES    SCIENCES. 

Ferm^iige.  M.  Adam  Bînt ,  chirurgien  surintendant  du 
Bengale  a  publié  le  £ùt  suivant  qui  lui  a  été  transmis  par 
M.  Pollock  médecin. 

Un  tœnia  a  été  expulsé  par  Tusage  de  la  racine  du:  grena- 
dier :  on  fait  bouillir  deux  onces  de  Féeorce  récente  de  la  , 
racine  dans  une  livre  d'eau  réduite  à  neuf  onces.  On  ajoute 
deux  onces  d'eau  à  six  onces  de  cette  décoction ,  et  on  Tad- 
ministre  à  la  dose  d'une  cuillerée  abouche  toutes  les  demi- 
heures. 

Le  D.  Flemming ,  dans  ^on  Catalogue  des  plantes  médi- 
cales des  Indes  orientales  ,  publié  en  18 10,  attribue  au 
grenadier  les  mêmes  propriétés.  C.  L.  C 

Fhre  médicale ,  décrite  par  F.  P.  Chaumeton  ,  docteur  en 

médecine,  peinte  par  madame  E.  P et  par  P.  J.  F. 

Turpin, quatrième  livraison;  à  Paris ,  chezC.  L.  F.  Pano» 
koucke  ,  éditeur  du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  ^ 
rué  et  Hôtel  Serpente  ,  n®.  i6» 

Nous,  ne  devons  pas  répéter  )es  justes  éloges  dont  noua^ 
avons  accueilli  ce  charmant  recueil  de  fleurs.  Jamais  la 
médecine  n'a  paru  si  joUe  que  sous  cette  parure.  La  fo^ 
trenUère ,  le  coqueret  ou  Yalkékenge  ,  Yalisier  ,  présentent 
surtout  trois  figures  très-jolies  ;  et  si  YàlchimiUe ,  qui  orne 
aussi  cette  livraison ,  ttt  moins  brillante/  ce  n'est  pas  la  faute 
de  l'artiste,  il  faut  s'enprendreà  lanature.  Louçrai-je  surtout 
le  texte  ,  si  «xact ,  si  précis  et  si  instructif  du  docteur  Chau^ 
.meton4^  non,  car  c'est  aujourd'hui  une  chose  reconnue 
qu'on  trouve  ces  qualités  partout  où  il  signe  son  nom. 

J.  J.V,D.M.P. 
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PREMIÈRE  DISSERTATION  SUR  LES  ÉTHERS . 

Thèse  soutenue  âe\>ant  la  Faculté  des  sciences  de  T  UnwersiU 

de  France ,  le  /^jam^ier  i8i5  ,  par  ?•  F.  G.  Boullat» 

...  , 

(ExtUÀIT.  ) 

L'ACcrfiiL-que  la  première  classe  de  llnstitutfit,  en  1807^ 
&a  mémoire  de  M.  BooUay ,  sur  le^  éthers  ,  a  dû  Tengagerrà 
poursuivre  ses  rechercHes  sur.  uae  matière,  devenue  fort  in*  ' 
leressante  et  par  la  diversité  des  opinions  émises  sur  la  théo* 
rie  de  1  ediériiication  çn  géiiéral  ,>  et  par  Timportance  en  mé- 
decine des  différens  produits  de  cette  opéf^tioo* 

La  division  des  éthers  en  deux  classas,  telle  <m^  Tauteuv 
Payait  proposée  dans  ce  mémoire^  et  à  laquelle  d  avait  été 
conduit  par  ses  propre^  expériences  ,  Ta  dirigé  dans  la  diâ-> 
tribution  des  matières  dont  se  compose  son  nouveau  tra-* 
vail. 

Dans  la  première  âasse  viennent  se  ranger  les  éthers  d'une 
identité  absolue  .  résultant  de  Faction  d'un  acide  fixe  (i)  sur 

(i)  L'expression  à' acide  fixe  ne  doit  éUe  prise  icl'q[ae  4f  tu  un  9tùa  rclaîltf. 

\'^.  Année. — Mar$.  7 
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Talcohol ,  et  qui  n^admettent  aucune  portion  ae  ce  même, 
acide  dans  leur  composition  ;  tels  sont  les  ëthers  sn]fiirique  ^ 
phosplioriipie  et  arsenique. 

À  la  seconde  classe  se  rapportent  les  éthers  formés  par 
des  acides  volatils ,  qui  y  entrent  comme  partie  constituante 
et  indispensable  ,  ce  sont  les  éthers  nitrique  ^  mudatique , 
acétique ,  fluorique  y  etc.  ^  qui  ayant  chacun  des  caractèrea 
particuliers  ,  forment  autant  d'espèces  difiiSrentes. 

Là  thèse  qui  nous  occupe  doit  être  considérée  comme  la 
première  partie  de  cette  espèce  de  monographie  ,  Fauteur  y 
traite  spécialement  des  éthers  de  la  première  classe  ;  il  en 
fait  rhistorique ,  il  décrit  les  divers  procédés  pour  les  obte- 
nir ;  il  rend  compte  de  ses  tentatives  pour  en  améliorer  la 
préparation;  enfin  il  çssaie  de  prouver,  à  Tappiii  de  plusieurs 
expériences  ,  que  la  belle  théorie,  de  Téthérification  de 
MM.  '  Fourcroy  et  Vauquelin ,  qui  lui  a  servi  de  point  de 
départ ,  est  susceptible  d'être  modifiée. 

Les  développemens.gue  commandait  la  nature  même  du 
sujet  donnant  à  la  dissertation  de  M.  BouUay  une  étendue 
assez  considérable ,  nous  nous  sommes  trouvés  placée  dans 
cette  alternative ,  ou  de  syncoper  son  travail  ,  ce  qui 
pouvait  être  préjudiciable  à  Fauteur  en  donnant  à  ses  idées 
"tme  physionomie  différente ,  ou  de  sacrifier  un  peu  la  partie* 
liistorique,  purement- littéraire ,  à  des  expériences  positives  ^ 
éclairées  par  une  discussion  solide.Novîs  avons  adopté  ce  der* 
luier  parti,  persuadé  qu'il  aurait  Fassentin^nt  de  nos  lecteurs» 

'1^  A  É  M  Z  Ê  R  E     C  L  À  s  s  k. 

i  ' 

I®.  État  suljuriquR* 

ftlSTOrRÊ. 

Ici  M.  Boullay  passe,  en  revue  les  écrits  de  Raimond 
Lulle,  d'Jsaac  HoUaudus ,  de  Bazile  Valentia  )  U  apprécie  à. 
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leur  juste  Taletir  les  pcé^aration^  arlehimiques,  connues  sous 
les  noms  dragua  JulUaiia ,  aqua  temperata  ,  oleurn  dulce 
taracebi,  etc. ,  dans  lesquelles  il  a  dû  se  former  plus  oii 
moins  d^étlier ,  bien  qu^e  les  auteurs  de  ces  mêmes  prépara^ 
tions  n  eu  aient  tenu  aucun  compte. 

Vâlérius  Cordus  ,  alofteur  de  la  Pharmacopée  chimique  , 
qui  parut  en  z537  ^  a  d«  écrit ,  sous  le  nom  d'huile  douce  dé  . 
vitriol,  un  procédé  po  ur  faire  de  véritable  éther.  Il  faisait 
dig^r  pendant  de^ux  n  aois  ,  aii  feu  de  cendres ,  un  mélange 
de  parties  égales  en  tpQJir  Is  d'huile  de  vitriol  ^et  d'esprit*dé-vin^ 
et  le  distillait  ensuite  da  ns  uneespëce  d'alambic  d'une  seuls 
pièce,  do&t  iladanoé  .;la  description!»       . 

Boyle ,  Isaac  Neyrtc  m ,  Thomas  Willis ,  Frédéric  Hoff* 
manu,  Stâhl,  H^ckelf ,  Pott ,  etc. ,  onl.aiissi  connu  l'éther  , 
et  l'ont  désigné  sous  di  as  noms  presqu'autant  variés  que  les 
proportions  d'esprit-dl  >-vin  et  d'huile  de  vitriol,  qu'ils  fai-i* 
saienC  concourir  à  la  foi.  nxation. 

En  1730 ,  un  chimis;  te  allemand  publia  dans,  les  transacr 
dons  philosophiques^  uic  1  mémoire  plein  d'intérêt  sur  ce  sin-* 
golier  produit, auquell  1  a  le  premier  donné  lenom  d'éthcE. 

n  s'établit  alpi:*s.  ,;dit },  M*  Boullay  ,  entre  ^ës  .chimistes  fran^ 
çais  une  s<»rte  d'émulat  ion.. sur  l'exameii  de  cette  liqueur  et 
sur  la  lûanière  de  la  rçt  meillir. 

Geoffix>y ,  Duhamel  ,.  Hellot  et  Grosse  s'en  occupèrent 
plus  particulijèremçnt.  Hellot ,  en  adc^tant  les  proporâons 
de  parties  égaler  d'espn  t-de-vin  et  d'huile  de  vitriol ,  propo- 
sées par  Yalérius  Cordu  s  deux  siècles  auparavant ,  insista  le 
premier  sur  l'importanc  e  de  porter  rapidement  le  mélange  à 
Tébullition ,  il  voulsdt  au  tssi  qu'on  opérât  sur  des  masses  plus 
considérables  qu'on  n'a^  'ait  encore  osé  le  faire. 

Beaumé  a  fait  beaucoi  ip  d'expériences  sur  les  éthers.  sul- 
farique ,  nitrique  et  mu  riatique  5  celles  qui  sont  relatives 
^  l'étlter  sulfurique  s^it  pour  la  plupart,  peu  importantes. 
Cependant  il  a  très-'bien  d  écrit  l'opération ,  et  a  poussé  l'exa- 
<aea  du  résidu  plus  loin  ^  [u'on  ne  l'avait  fait  avant  lui. 


'.    -    -    *  V 
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Préparation. 

M»  Boidlay  rapporte  cette  opération  telle  qu*elle  a  été  dé- 
crite par  Fourcroy  {Système  des  connaissances  chimiques). 
Il  fait  observer  que  le  fer.et  les  matifères  terreuses ,  trouvés 
par  Beaumé  dans  le  résidu  de  Féther' ,  tenaient  à  Timpureté 
des  matières  employées. 

Rectification^ 

Plusieurs  substances  ont  été  mises  «  3n  usage  par  les  anciens 
chimistes  pour  rectifier  Féther. 

Juncker  recommande  de  layer  Fétlaer  sulfureux  avec  une 
•€au  alcaline. 

Pott  dit  qu  après  aymr  distillé  FétMer  sur  du  sel  alcaU ,  it 
passe  plus  odorant  et  plus  parfait. 

-  Hellot  a  employé  le  sel  de  glaube  rt  desséché ,  les  fleurs 
de  zinc ,  Feau  de  puits  ;  mais  il  a  d  onné  la  préférence  au 
sel  de  tartre.  ' 

M.  Dizé  a  proposé  de  distiller  Fétl  ler  sur  Foxide  noir  de 

.manganèse.  Cette  méthode  a  le  dou  He  inconvénient  d'être 

«ans  action  sur  Fhuile,  cpi  communie  pie  à  Féther  une  saveur 

.  si  désagréable ,  et  de  n'opérer  que  tr^)s-imparfaitement  Foxi- 

génation  de  Facide  sulforeux  par  une:  simple  distillation* 

Fourcroy  conseille  le  sel  de  tartre  ou  la  magnésie. 
.  MM.  Henry  et  Vallée  préfèrent  la:  potasse  caustique  dis- 
soute dans  Falcohol ,  comme  ayant  1  avantage  de  saponifier 
Fhuile  douce ,  et  de  neutraliser  Facicie  sulfureux* 

M.  Proust,  rejetant  Femploi  des  carbonates  alcalins,  parce 
qu'il  entraine  la  perte  de  beaucoup  d'éther ,  voudrait  qu'on 
s'en  tint  à  la.  méthode  de  Wouif  ,  Laquelle  consiste  comme 
on  sait  à  agiter  Féther  impur  avec  fie  Feau  de  chaux  jusqu'à 
c?  que  Fodeur  d'acide  sidfureux  ait t  entièrement  disparu ,  et 
à. distiller  dans  ime  cornue  Ja  liauew  éthérée,  préalabl«-^ 
ment  décantée. 
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Enfin,  Lovitz,  ayant  remarqué  que ,  par  ces  difTéreiis 
modes  de  rectifier  Téther  ,  celui-ci  retenait  toujours  de  Fal- 
coliol ,  est  parvenu  k  le  lui  enlever  au  moyen  du  muriate  d« 
chaux. 

Propriété  de  Téther  sutfurîque. 

Ce  paragraphe  offire  un  bon  résumé  de  la  plupart  des  con-» 
naissances  acquises  sur  les  propriétés  de  Téther  sulfurique  \ 
nous  citerons  celles  qui  nous  ont  paru  les  phis  remarquables. 

Quand  on  verse  de  Téther ,  dit  M.  Boullay ,  d'un  flacon 
dans  un  autre  ^  le  liquide  qui  s^écoule  est  entouré  d'une  va- 
peur particulière  très-visible  et  comme  huileuse  ;  cette  va- 
peur disparait  à  mesure  qu'elle  se  dissout  dans  Tair.  Selon 
M.  Théodore  de  Saussure ,  looo  pouces  cubes  d'éther  en 
vapeur ,  pèsent  o,655,47  ^*  grains. 

Si  Ton  fait  passer  Téther  sous  une  cloche  renversée  sur  du 
mercure  ,  et  contenant  un  autre  gaz^  le  volume  du  §^az  de* 
vient  double  d'après  Prîesdey. 

L'éther  se  congèle  à  35-- «o  de  Téchelle  de  Réanmur  ;  il 
entre  en  ébullition  à  l'air  libre  à  36  d.  G6  centigrades  ,  et 
daiis  le  vidé  à  6  d.  67  centigrades. 

M.  Boullay  a  remarqué  qu'abandonné  à  luî-même  dans  ua 
flacon  en  vidange ,  Téther  s'altérait  au  bout  d'un  certain 
temps  ,  se  transformait  en  partie  en  acide  acétique ,  et  que 
cet  efiet  était  augmenté  par  le  cont^ict  de  la  lumière. 

Cette  observation  estconfîrmative  de  celle  que  nous  avons 
rapportée  tom.  P',  pag^  3 16  de \à  Pharmaoopée deBrugoa- 
telli. 

M.  le  comte  de  Lauraguais  avait  anjnoncé  qu'il  fàUait  dix 
parties  d'eau  pour  en  dissoudre  une  d'éther  \  M.  Boullay  s'est 
assuré  qu'une  partie  d^éther  bien  pur  n'exigeait  pas  moins 
de  quatorze  parties  d'eau  distillée,  l'atmosphère  étant  à 
lo+o. 

L  ether  et  Talcohol  se  mêlent  en  toutes  proportions.. 
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Si  la  ^pantité  d^alcohol  n^est  pas  trop  consîdécable ,  Tad- 
dition  de  Feau  fait  reparaître  une  couche  d'éther. 

L'éther,  mêlé  avec  le  muriate  de  fer,  tombé  en  deUquium  , 
prend  une  belle  teinte  jaune-verdâtre ,  et  constitue,  selon 
Klaproth  ,  la  fameuse  teinture  de  Bestucheff ,  nommée  aussi 
gouttes  ior  du  génér€d  Lcanoihe. 

Cette  teinture  ,  d'après  Tobservation  de  M.  Boullay  ,  ne 
contient  pas  simplement  de  Toxide  de  fer  y  comme  on  l!an- 
nonce  dans  le  Dictionnaire  de  Klaprotb  et  Wolf  ;  mais  du 
muriate  de  fer  avec  grand  excès  d'acide.  H  parait  qu'au  mo- 
ment du  mélange  du  muriate  de  fer  liquide  avec  Téthér ,  il  se 
forme  deux  sels  ,  Fun  avec  excès  de  base  qui  reste  au  fond 
de  Féther ,  et  l'autre  avec  excès  d'acide  qui  s'y  dissout  et  le 
colore. 

L'éther  a  une  yéritable  affinité  pour  le  sucre  ,  et  y  adhère 
à*  tel  point  que  les  cristaux  formés  au  milieu  du  sirop  éthé- 
ré)  exposés  pendant  plusieurs  jours  dans  une  étuve  échauffée 
à  4o  d.  ^  n'ont  pas  perdu  la  saveur  et  l'odeur  de  l'éther.  L'au- 
teur est  parti  de  cette  observation ,  qui  lui  est  particulière  , 
pour  composer  un  sirop  d'éther  dont  les  médecins  font  un 
grand  usage  depuis  quelques  années. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'éther  sulfurîque  ^  son  odeur  , 
sa  saveur ,  son  ioflammabilité  par  l'étincelle  électrique ,  son 
action  sur  le  soufre ,  le  phosphore  ^  etc. ,  sont  aussi  indiqués 
dans  ce  paragraphe. 

Théorie^ 

L'éther  sulfurique  ayant  été ,  pendant  long-temps  ,  lé  seul 
éther  connu  ^  et  la  préparation  des  autres  étant  demeurée  en 
général  imparfaite  ou  incertaine  ,  la  plupart  des  chimistes  , 
avaient  considéré  cette  liqueur  conouoie  identique  ,  quelque 
fut  l'acide  qui  eût  servi  à  la  former  5  aussi  le  célèbre  Four- 
croy,  qui  admettait  cette  identité,  disait-il  que  l'action  de  l'a- 
cide sulfurique  sur  l'alcohol  |  explique  celle  de  tous  les  au- 


DE     PHARMACIE.  4o3 

tresacicles(i).ÂyantIui,  Stahl^Juucker  et  RoueDe  admettaient 
chacun  une  éthiologîe  différente  de  rétherifîcation.  Mais 
leurs  opinions  concordent  au  moins  sous  ce  rapport ,  que  ]k 
fioffmation  de  Fétlier  a  lieu  principalement  à  cause  de  la  forte 
affinité  de  Tacide  sulfurique  pour  Feau. 

M.  BouUay ,  après  avoir  donné  une  idée  de  ces  théories , 
Mialyse  successivement  celles  de  Schéèle ,  de  Macquer , 
Bucquet ,  Pelletier  ,  Goetling  ,  ce  qui  le  conduit  à  parler  du 
beau  mémoire  ,  dans  lequel  MMT.  Fourcroy  et  Vfituque* 
lin  (ii)j  prenant  pour  base  le  travail  de  Macquer^  ont  traité 
de  nouveau  la  grande  question  de  réthérification»  Nous  voici 
arrivés  à  Tune  des  parties  de  cette  dissertation  qui  présentent 
le  plus  d'intérêt ,  celle  où  M,  Boullay,  rapprochant  les  faits 
sur  lesquels  MM,  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  fondé  leur  doc- 
trine ,  établit  par  des  expériences  nouvelles  la  nécessité  d'en 
modifier  les  bases.  ^ 

Expériences  de  MM.  Fourcroy  et  KauqueUn^ 

i^.  Parties  égales  d'acide  sulfurique  concentré  et  d'alco- 
Iiol  rectifié ,  mêlées  ensemble,  font  monter  le  thermomètre 
de  Réaumur  à  70  d.  La  liqueur  se  trouble  ,  devient  opale  9 
et  prend ,  au  bout  de  quelques  jours ,  une  couleiu?  rouge 
Ibncée* 

.  2^*  Devix  parties  d'acide  contre  une  d'alcohol  élèvent  1» 
température  à  ^5  d.  Le  mélange  devient  sur-le-champ  rouge 
foncé ,  passe  au  noir  quelques  jours  après  9  et  exhale  une 
odeur  sensiblement  éthéréç* 

3<^.  Lorsque  le  mélange  à  parties  égales  est  échaufïee  à 
38  d. ,  la  liqueur  entre  en,  ébuUitiou  et  produit  J'éther. ,  Il 
ae  se  dégage  aucun, g9t?s  permanent  jusqu'à  ce  que  la  moitié 
de  Falcohol  soit  passée  en  éther ;  et  jusque-là ,  il  n'y  a.dan^ 
|e  récipient  rien  autre  qu'un  peu  d'èau  avec  Féther. 


TT 


(i)  Système  A^  eonmiasances  chimiques. 
Aa!^  Aott^de  cbinuè  >.tQm.*XX]il,  pag»  ao3  et  suir^ 
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des  rapiports  accessoires  ou  indirects ,  notts  nous  serions  boiv 
nés  à  en  présenter  la  substance»  Mais  celui  qui  nous  occupe 
est  essentiellement  lié  à  notre  art ,  et  en  pareil  cas  les  expé^ 
liences  bien  détaiUées  sont  toujours  utiles  à  recueillir  En 
conséquence  ,  dès  ce  moment ,  nous  cédons  la  plume  à  Fau^ 
teur. 

Action  âe  Tadâe  sulfurique  sur  ràkohoL 

Première  expérience.^^m  Deux  kilogrammes  diacide  sul-^ 
furique  à  65  deg.  et  demi  de  l'aréomètre  de  Baume  (  envi-» 
ron  1,665  de  pesanteur  spécifique  ) ,  versés  rapidement  sur 
lin  poids  égal  d'alcobol  à  36  deg.  (environ  o,845  ) ,  ont  dé« 
terminé  une  forte  ébullition.  Il  s'est  dégagé  une  fumée  blan-*^ 
che  abondante  ,  d'une  odeur  extrêmement  forte  et  très- 
agréable  d'esprit-de-vin.  Un  thermomètre  de  Réaumur  ,  qui 
se  trouvait  plongé  dans  la  liqueur ,  est  monté  à  84  deg.  (i).l 
Après  le  mélange  la  liqueur  était  à  peine  colorée. 
'  Deuocième  expérience.  —  «  Un  mélange  semblable  pour 
lequel  on  a  substitué  de  l'alcohol  qui  avait  séjourné  sur  la» 
chaux  vive  ,  afin  de  le  priver  d'une  certaine  quantité  d'acide 
acétique  que  l'alcohol  rectifié  sans  intermède  contient  le  plus 
souvent ,  décanté  ensuite ,  et  rectifié  au  bain-marie  sur  ua 
dixième  de  son  poids  de  muriate  de  chaux  ,  a  présenté  les 
mêmes  phénomènes  ,  à  l'exception  que  le  mélange  était  plus, 
blanc ,  quoique  le  themomètre  se  fût  élevé  à  tm  degré  ait 


(i)  lEn  pareille  cftconsunce ,  MM.  Foarcroy  et.Vaiiqaelio  n'mit  obsenré 
que  70  deg.  ^  cela  tient  sans  doute  ài  ce  qve  j'ai  opéré,  snr  de^  masset  pk»  fsna-r 
aidérables  ,  et  fait  le  mélange  plna  rapidement.  Quant  à  ift  difierence  du  ca- 
lorique dégagé ,  relativement  à  la  masse  des  matières  ^  plusieui»  essais  m\>n^ 
pronv^f  qu'elle  n'avait  lieu  que  jusqu'à  un  certain  point.  J'ai-remarqoé  égâle-^ 
ment  qu'en  agissant  sur  de  petites  quantités  *,  l'air  environnant  et  les  vais*- 
seaox  dans  l<^uers  on  opère ,  s'emparent  si  rapidement  du  calorique,  qu'ii 
est  très-difficile  de  saisir  le  moment  de  la  plus  haute  température  f  ou  méfiçu» 
d'arriver  à  la  produire.. 
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delà  de  la  première  expérience.  Ce  mélange  ,  distillé  iminé- 
diatement  dans  un  appareil  approprié,  a  fourni  :  i®.  Ua 
▼ingûème  de  l'alcohol  employé  sans  altération  5  2®.  de  Tal- 
cohol  mélangé  d'éther  ^  3"*.  enfin  ,  de  l'éther  presque  pur , 
mais  ce  n^est  que  lorsque  la  proportion  d'alcoliol  contenue 
dans  le  mélange  est  réduite  d'un  quart  au  moins.  C'est  alors 
leyéritable  moment  de  Téthérification  qui  continue  jusqu'à 
ce  que  V  acide  sulfurique  soit  devenu  au  moins  double  en 
quantité ,  par  le  progrès  de  la  distillation.  Au  moment  où. 
Féilier  a  cessé  de  se  former,  et  lorsqu^on  a  craint  de  vwr  suc- 
céder d^autres  produits ,  on  a  fait  arriver  goutte  à  goutte  une 
certaine  quantité  d'eau  dans  la  cornue.  Cette  addition  d'eaii 
a  paru  empêcher  ou  au  Qioins  retarder  le  dégagement  de 
l'huile  douce  et  de  l'acide  sulfureux  ;  mais  elle  n'a  pas  aug- 
menté la  quaintité  d'éther ,  et  la  petite  proportion  de  ce  li- 
quide qui  a  passé  alors  ^  simplement  dégagée  et  non  formée , 
était  accompagnée  d^une  très-grande  quantité  d^eau. 

Troisième  expérience.''^  if.  Un  kilogramme  d'alcohol  à  4o 
deg.  et  un  kilogramme  d'acide  sulfurique  concentré  à  66  d. , 
mélangés  lentement  et  avec  beaucoup  de  précaution ,  eni 
ajoutant  très-peu  à  la  fois,  d'alcohol  au  milieu  de  la  totalité' 
de  l'acide  ,  de  manière  à  ne  pas  élever  la  température  au-de« 
là  de  3o  deg. ,  est  resté  parfaitement  blanc  ,  et  n'avait  pas 
chaoj^é  d'état,  ni  acqtds  l'odeur  de  Téther  au  bout  de  plu^ 
fleurs  mois. 

»  Chauffé  rapidement  dans  le  même  appareil  pour  en]reti- 
rer  Téther  ,  il  à  présenté  les  mêmes  phénomènes  que  dans 
l'expérience  précédente.  Lorsqu'on  a  craint  de  voir  cesser 
Téthérificatioa ,  le  produit  étant  à  peu  près  égal  à  la  moitié 
de  l'alcohol  contenu  dans  ce  mélange  ,  on  a  fait  arriver  peu  à 
peu  de  nouvel  alcohol  au  milieu  de  la  liqueur  restant  dans 
la  cornue.  Cette  addition  9  faite  avec  soin  et  prolongée  de 
manière  à  entretenir  le  plus  possible  les  proportions  telles  que 
l'acide  sulfurique  ne  formât  pas  les  deux  tiers  de  la  masse ,  a 
favorisé  Féthérification  au  point  que  le  produit  a  été  doublé , 
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sans  aToir  contracte  la  moindre  odeur  ni  aucune  saveur 
étrangère  à  Téther  ;  sans  qu'il  y  ait  eu  par  conséquent  d'huile 
et  d'acide  sulfiirenx  de  formés ,  non  plus  que  du  carbone 
précipité.  Le  résidu  avait  pris  une  teinte  rougeàtre.  L'analyse 
n'y  a  démontré  que  de  l'acide  sulfurique  ^  de  Talcohol  et  de 
l'eau. 

(^ioirième  expérience.  ^-^  «  Cinq  cents  grammes  d'acide 
sulfurique  à  66  deg.  et  autant  d'alcohol  à  4o ,  mélangés 
comme  il  vient  d'être  dit ,  sans  produire  ni  chaleur  ni  colo- 
ration, ont  été  échauffés  brusquement  à  feu  nu ,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  passé  un  peu  d'éther ,  et  refroidis  ensuite  un  peu 
rapidement ,  par  l'application  de  linges  mouillés  sur  la  cor- 
nue ,  le  mélange  refroidi  était  parfaitement  blanc ,  quoiqu'il 
eût  acquis  une  très-forte  odeur  d^éther.  Il  a  été  saturé  par 
une  solution  de  potasse  caustique ,  et  soumis  de  nouveau  à 
la  distillation  au  bain-marie  jusqu'à  siccité.  Le  produit ,  for* 
tement  éthéré  et  d'une  odeur  très-agréable  ,  rectifié  sur  du 
muriate  de  chaux  pour  le  dépouiller  d'eau,  d'alcohol  et  d'ua 
]^eu  d'acide  sulfurique  qui  s'était  trouvé  entraîné  ,  a  fourni 
ii5  grammes  d'éther  parfait. 

»  Le  résidu  composé  de  sulfate  de  potasse  ne  contenait  pas 
un  atome  de  charbon  ^  aucun  dégagement  gazeux  n'avait  eu. 
lieu  dans  tout  le  cours  de  cette  opération ,  à  l'exception  d'uit 
peu  d'acide  carbonique  qui  se  trouvait  dans  la  potasse.  La 
quantité  de  potasse  nécessaire  à  la  saturation  de  Tàcide  sulfu^ 
rique  qui  avait  servi  dans  ce  cas ,  a  paru  à  peu  près  égale  à. 
celle  qui  a  été  absorbée  dans  une  expérience  comparative 
sUr  l'acide  sulfurique  pur. 

Cinquième  expérience»*-^  a  On  a  mêlé  en  un  instant  un  ki-- 
logramme  d'alcohol  à  4o  deg.  avec  deux  kilogrammes  d'a- 
cide sul&rique  à  6&  deg.;  la  chaleur,  dégagée  de  ce  mélange , 
a  fait  monter  le  thermomètre  de  Réaumur  à  88  d.  A  Todeur 
d'alcohol  qui  s'est  manifestée  d'abord  9  a  bientôt  succédé 
celle  de  l'éther  \  et  ce  mélange  ,  qui  n'avait  d'abord  qu'une, 
couleur  de  bière  ,  était  devenu  d'un  brun  foncé  au  bout  d« 
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quelques  heures  ,  et  avait  contracté  une  odeur  bitumineuse* 
Sixième  expérience. "^  «  Un  kilogrânuned'alcohol  à  40  d., 
ajouté  peu  à  peu  et  par  intervalles  à  deux  kilogrammes  dia- 
cide sulfuiiqiie  à  66  deg. ,  avec  la  précaution  déjà  citée  de 
fractionner  les  quantités  d'alcohol  de  manière  à  n'exciter 
qu'une  très-faible  chaleur ,  et  à  ne  pas  colorer  ;  le  mélange 
s'est  conservé  parfaitement  blanc  ,  sans  avoir  acquis  la  moin-^ 
dre  odeur  d*étlier. 

D  Ce  mélange,  soumis  à  la  distillation,  ne  s'est  colorésensî- 
blement  que  lorsqu'il  a  commencé  à  bouillir.  Il  est  passé  d'à-» 
bord  une  petite  quantité  d'éther  ,  mais  presqu'inmiédiate- 
ment ,  de  l'huile  ,  de  l'acide  sulfureux ,  et  tous  1^  produits 
ccomusderopération  ordinaire  del'éther  poussée  jusqu'à  la 
fin. 

Septième  expérience*  —«.a  Cinq  cents  grammes  d'alcohol 
ayant  été  combinés  peu  à  peu  avec  i5oo  grammes  d'acide 
sulfurique ,  de  mam'ère  à  éviter  l'élévation  de  température , 
comme  il  a  déjà  été  dit ,  il  ne  s'est  manifesté  aucune  action 
chimique  ,  et  le  mélange  est  resté  incofore  et  sans  odeur  au- 
tre que  celle  de4'alcohol ,  qui  même  n'y  était  pas  très-sen- 
sibïe. 

»  Distillée  à  feu  nu,  cette  liqueur  n'a  pas  fourni  un  atome 
d'éther ,  mais  de  V huile  douce  pesante^  de  l'acider sulfureux 
liquide  et  gazeux.  La  masse  est  devenue  noire  et  trèsrchar- 
bonneuse;  il  s'est  dégagé  de  l'acide  carbonique  et  de  l'hy- 
drogène per-carburé.  Le  dégagement  de  gaz  était  si  abon- 
dant que  la  matière  se  boursoufflait  sans  cesse ,  et  qu'il  a^ 
fallu  beaucoup  de  temps  pour  conduire  l'expérience  jusqu'à 
la  fin. 

Huitième  expérience.-^  m  Cent  grammes  d'alcohol  ont  été 
mêlés  peu  à  peu  avec  800  granunes  diacide  sulfurique  con« 
centré  sans  qu'il  y  ait  eu  ni  chaleur  sensible  ni  coloration ,  et 
le  mélange  parfaitement  blanc  était  entièrement  inodore.  Ce 
mélange,  distillé  comme  dans  l'expérience  septième,  ne 
d'est  également  coloré  que  lorsque  1^.  matière  4tfiit  prèt«  à 
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bouillir  ,  mais  alors ,  en  un  instant ,  toute  la  masse  s^est 
<^Iiarbonnëe  et  boursoufflée.  Le  premier  produit  était  com- 
posé de  cpielques  gouttes  dliuile  ,  de  beaucoup  d'acide  sul- 
fureux ,  etc.  Le  résidu  ne  contenait  que  de  l'acide  sulfurique  « 
et  du  charbon. 

* 

jtcdonde  T acide  suljiiri^ûe  et  autres  sur  Téther  sulfurique. 

Nemnème  expérience.  —  «  Si  on  ajoute  une  très-petite 
quantité  d'acide  sulfurique  concentré  à  de  Fétber  sulfurique, 
il  n'y  a  pas  de  mélange  malgré  la  plus  forte  agitation  ;  et 
par  le  moindre  repos  la  liqueur  se  sépare  en  deux  couches 
distinctes.  On  aperçoit  seulement  que  la  couche  inférieure  a 
im  peu  augmenté  de  volume.  En  continuant  d'ajouterde'nbu- 
Tel  acide  sulfurique,  et  d'agiter,  on  parvient  à  effectuer  le 
mélange  qui  s'opère  tout  4  coup  sans  se  colorer ,  quoiqu'a- 
vec  dégagement  de  calorique  ,  lorsque  les  proportions  des 
deux  liquides  sont  devenues  à  peu  près  égales  en  poids. 

»  Si,  au  contraire,  on  ajoute  peu  à  peu  Téther  sulfurique  à 
Tacide  sulfurique ,  il  se  dissout  à  mestlre  ,^et  il  peut  être 
ainsi  mélangé  en  toutes  proportions.  Il  n'y  a  pas  de  colora- 
tion quand  l'addition  se  fait  insensiblement  et  sans  élever  la 
température. La  moindre  négligence,  sous  ce  rapport^  donne 
lieu  à  une  belle  couleur  rose.  J'ai  ajouté  ,  de  cette  inanière  , 
200  grammes  d'éther  sulfiirique  à  5o  gramnies  d'acide  sul- 
furique ;  et  quoique  ,  dans  cette  expérience  ,  Tacide  se  soit 
trouvé  d'abord  dans  le  rapport  de  cent  parties  d'acide  contre 
une  d'édiei* ,  il  n'y  a  pas  eu  d'action  chimique ,  par  la  seule 
Taison ,  comme  dans  les  expériences  sur  l'alcohol ,  qu'il  n'y 
a  pas  eu  d^élévation  de  température  suffisante  pour  la  déter- 
miner. 

»  Si  on  distille  un  mélange  incolore  de  parties  égales  d'acide 
sulfurique  et  d'éther  sulfurique,  le  liquide  ne  se  colore  qu'au 
moment  où  il  entre  en  ébuilition  ,  c'est-à-dire  ,  à  55  deg.* 

t  Ja9fUe-làil  Ur'gstpasçé  dans  lerédpient  qu'un  peu  d'é- 
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iher  ec&appé  à  Faction  de  Tacide.  En  même  temps  que  le 
mélange  ttoîrcît  îl  se  dégage  de  Thuile  ,  de  l'eau ,  de  Taclfle 
acétique  ,  et  la  matière  ne  tarde  pas  à  se  colorer  de  plus  en 
plus  ,  et  à  se  cliarboaner.  C'est  alors  que  Tacide  sulfureux 
se  manifeste  ,  ainsi  que  Pacide  carbonique  et  Thydrogène 
carboné.  Le  mélange  se  boursoufle  avec  la  plus  grande  faci- 
lité. Si  on  arrête  l'opération ,  le  résidu  ressemble  ià  de  la 
poix  liquide  ;  si  on  la  continue  avec  ménagement ,  il  se  ré- 
duit à  Tétat  d'un  simple  mélange  d'acide  sulfurique  et  de 
charbon. 

»  L  acide  nitrique  ne  se  mêle  pas  à  ï'éther  sulfurique,  et  il 
n'y  a jpas  d'action  à  froid ,  même  au  bout  de  plusieurs  jours^ 
entre  ces  deux  fluides ,  si  Féther  ne  contient  pas  d'alcohoL 
A  chaud ,  au  contraire  ,  l'action  est  extrêmement  vive ,  et 
l'opération  dangereuse  à  vaisseaux  clos.  Il  y  a  dégagement 
de  gaz  nilreux  et  d'acide  carbonique  ^  foriûation  d'acides  ni- 
treux,  oxalique  et  acétique. 

»  L'acid&muriatique  dissout  Ï'éther  sulfurique  sans  former 
d'éther  muriatique  ,.  si  Ï'éther  sulfurique  est  bien  rectifié* 
L'eau  ne  sépare  pas  Féther  de  sa  solution  muriatique. 

»  L'acide  acétique  concentré  dissout  aussi  très-bien  Ï'éther 
sulfurique.  Ainsi  que  les  deux  acides  précédons,  il  ne  trans- 
forme Ï'éther  sulfurique  en  éther  acétique  que  relativement  à 
la  quantité  d'alcohol  qu'il  pourrait  contenir.  Si  on  ajoute  de 
l'eau  à  un  mélange  d'acide  acétique  et  d'éther ,  on  fait  repa- 
raître une  couché  d'éther  sulfurique. 

Action  de  ia  potasse  sur  TalcohoL 

Dixième  expérience,  •—  «  Après  avoir  disposé  un  petit  ap- 
pareil dé  distillation  composé  d'aune  cornue  tubulée ,  d'ûa 
ballon  y  d'un  flacon  d'eau  de  chaux  ,  et  terminé  par  la  cuve 
pneumato-chimique,  on  a  introduit  dans  la  oomùe  5o  gram-* 
mes  de  potasse  pure ,  et  i5  granmies  d'eau  distillée.  Lors-' 
que ,  par  rappUcatiox]^  dr  là'  chaleur ,  lâ  solution  dé  Ift  p(>* 
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tasse  a  eu  liea ,  et  qu^elIe  a  été  prête  à  bouillir  ,  ou  ai  ierm^ 
lîutubulure  de  la  cornue  par  uU  tu^e  plougeaut  dans  la  li- 
queur, et  portant  un  bouchon  à  sa  partie  supérieure.  .Par. 
le  moyen  de  ce  tube ,  a  5  grammes  d^alcohol ,  à  4o  deg* ,  ont 
été  introduits  par  gouttes  au  milieu  de  Falcohol  ^  il  se  for« 
mait^  à  la  surface  du  mélange  ,  des  vapeurs  qui  donnaient 
lieu  à  la  condensation  d'un  liquide  dans  le  récipient. 

))  Lorsque  le  produit  a  été  à  peu  prés  égala  Tacohol  employé, 
on  l'a  séparé  pour  l'examiner.  "Son  odeur  était  celle  de  TaW 
cohol,  tenant  de  la  potasse.  Du  reste,  il  ne  paraissait  avoir 
subi  aucune  altération. 

»  Le  même  alcohol  a  été  introduit  jusqu^à  trois  fois,  de  la 
même  manière  ,  afin  de  lui  faire  subir  ,  autant  que  possible, 
le  contact  d'une  solution  concentrée  de  potasse  chaude.  L'al- 
cohol  a  fini  par  éprouver  uue  sorte  de  fixation  ;  '\è  produit 
est  devenu  plus  aqueux  et  moins  suave;  il  est  passé  dans  Peaa 
de  chaux  un  peu  d'acide  carbonique ,  qiie  la  chaleur  aura 
empêché  de  se  combiner  avec  la  potasse. 

D  La  masse  refroidie,  grisâtre, effervescente,  s'est  dissoute 
dans  l'eau  distiUée ,  à  l'exception  de  quelques  flocons  noirâ- 
tres ,  très-légers ,  insipides  et  insolubles.  La  solution  saturée 
d'acide  sulfurique  a  dépo^  du  sulÊite  de  potasse  ;  quelques 
traces  d!une  matière  grasse  concrète  nageaient  à  sa  surface , 
en  trop  petite  quantité  cependant  pour  être  recueillies  et 
examinées.  Cette  solution ,  filtrée  et  distillée ,  a  fourni  de 
Talcohol  ;  quoique  la  potasse  eût  été  échauffée  au  point  de- 
volatiliser  l'eau  qui  avait  servi  à  la  dissoudre.  Il  parait  doncf 
que  la  potasse  manifeste  dans  cette  circonstance  une  vérita-» 
ble  affinité  pour  Falcohol  ;  qu^eUe  a  diminué  sa  volatilité 
jusqu'à  un  certain  point ,  et  favorisé  l'action  de  la  chaleur  de 
manière  à  opérer  la  décomposition  d'une  petite  quantité  de 
cet  alcohol.  On  sait  que  la  potasse ,  placée  dans  un  tube  de. 
porcelaine  chauffé  au  rouge  ,  sert  à  décomposer  l'alcohol. 
Mon  expérience  ofire  les  mêmes  résultats  â  un  degré  moins 
complet  ;  mais  elle  me  semble  propre  k  détruicç  Tidçe  d'une- 
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itûùtï  moyenne  ,  ëthérifiante ,  analogue  à  celle  c[a'exerceht 

les  acides  fixes»  ^ 

JLdixm  de  la  pesasse  sur  téfher  sulfurique. 

Onzième  expérience.  —  «  L'action  des  alcalis  sur  Tétlier 
solfîiriqae  n'est  pas  très-connue  -,  elle  avait  été  l'objet  de  mes  ^ 
rech^clies,  mais  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  m'y  livrer.  Je 
me  suis  assuré  cependant  de  la  solubilité  tie  cet  alcali  dans 
l'éther. 

)>  Quarante  granun.  d'étber  s^lfurique  ont  été  versés  dans 
un  flacon  sur  dix  grammes  de  potasse  fondue ,  et  abandon-* 
Dés  à  un  contact  de  plusieurs  mois.  Ils  ont  présenté  les  pbé- 
Domèaes  suivans  :  La  potasse  était' délitée  et  comme  pulvé* 
rolente  ^  l'éther  avait  pris  une  légère  teinte  jaunâtre  ^  sa  pe-* 
sauteur  spécifique  était  augmentée,  son  odeur  était  très- 
suave  ;  en  mettant  sur  la  langue  une  petite  quantité  de  cet 
éther ,  il  s^évaporait  et  laissait  l'impression  brûlante  de  la 
potasse.  • 

»  Vingt-cinq  grammes  de  cet  éther  potassé ,  abjandonnés 
dans  une  capsule  de  verre,  à  une  évaporation  spontanée  ,  ont 
laissé  pour  résidu  un  granune  de  potasse  caustique  cristal* 
usee« 

»  A  chaud ,  la  potasse  a  sur  l'éther  une  action  à  peu  près 
semblable  à  celle  qu'elle  exerce  sur  l'alcohoL  En  faisant 
passer  de  l'éther  dans  une  solution  de  potasse  chaude ,  sem- 
blable à  celle  qui  a  été  employée  pour  l'alcohol ,  et  de  la 
même  manière ,  il  y  a  eu  plus  de  carbone  de  séparé ,  et 
'  l'odeur  de  Féther  est  devenue  très-désagréable. 

RÉCAPITULATION. 

»  Des  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  j'essayerai  de 
tirer  quelques  conséquences  générales  ,  applicables  à  la  pré- 
paration et  a  la  théorie  de  l'éther  sulfurique.  Elles  modifie^ 

l'^.  Année. — Mar$.  8 
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ront  nécessairement  la  manière  dont  on  es^lique  aujomw 
d'hui  la  formation  de  cet  éther  ,  ainsi  que  celle  des.  autres 
éthers  delà  première  classe. 

»  Il  me  semble  qu'on  a  en  tort  de  confondre  jusqu^à  ce  jour 
les  phénomènes  propres  de  réthérification  avec  ceux  qui  lui 
succèdent ,  quand  on  pousse  l'opération  au-delà  d'un  cer- 
tain terme,  phénomènes  qui ,  étant  réellement  étrangers  à  la 
formation  de  l'éther  ^  ne  peuvent  par  conséquent  servir  d^ 
base  à  sa  théorie. 

»  L^éthérification  ne  doit  pas  non  plus  se  diviser  en  trdis 
époques,  comme  on  Ta  pensé  en  dernier  lieu^  quoique,  sôus 
Un  autre  point  de  vue  ,  l'acide  sulfurique  se  comporte  de 
trois  manières  bien  distinctes  avec  l'alcohol;  knais  une  seule 
est  évidemment  relative  à  la  production  de  Téther.  Ainsi , 
on  a  vil  :  i°.  qu'à  froid  il  y  a  combinaison  sans  décomposi- 
fibn  et  sans  altération  réciproque  5  a*,  qu'à  l'aide  de  la  cha- 
leur il  y  a  fprmatîon  d'éiher ,  si  la  température  excède  80  ®  ' , 
et  si  les  proportions  sont  au  moins  d'une  partie  d'alcohol  con- 
tre deux  parties  d'acide  siflfurique  5  3®.  enfin ,  le  troisième 
mode  d'action  se  manifeste  lorsque  la  proportion  relative  d'à- 
cidè  sulfurique  est  aundelà  du  terme  que  nous  avons  reconnu 
propre  à  la  formation  de  l'éther.  L'ordre  d'affinité  change 
alors  ;   l'action  de    l'acide  sulfurique    devient  toute'  dif- 
férente ,  et  Fopéititiott  se  trouve  soumise  à  d'autres  lois.  On 
n'obtient  plus  un  atome  d/éther ,  mais  de  Teau ,  ime  huile 
pyrô^ûée  particulière  (1)  ,*  de  Tacide  acétique  ,  du  gaz  hy- 
drogène oxicarburé  ,  selon  M.  d«  Saussure ,  mais  réellement 

ptrtdrburé ,  et  du  chatbtiti  (i).  Ce  sont  là  les  produits  de 

. ,  ,  •  •  : .  * 

(i)  J'ai  eniièremenc  privé. llh&ile  douce  d'acid<^  sulfureax  en  Tiigitant  avec 
trac  solution  de  carbonMe^e^>o€a6èe-iMntfe  9  eieôsuite  ayecde  Teau  distillée  ; 
elle  est  devenue  très-blanche ,  mais  elle  a  conservé  la  propriété  de  rester  au 
fond*  de  l'eau.  Celle  qui  snma^e.l^aa  est  tou|oiirs  m^léed'éihèr. 

(3)  L'acide  snlfnreux  est  également  étranger  à  l'élhérification  et  ans  prodai^ 
de  l'alcohol  décomposé^  il  est  mis  à  nu  par  le  simple  effet  du  contact  de  Ta-^ 
eide  aùIfari^Qe  cl  du  eharlkw  à  ànc  haut»  température. 
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toute  matière  végétale  décomposée  par  lé  feu  ;  îl  est  codstant 
qae,  dans  ce  cas  ^  ralcoliol  est  entièreinénl  décomposé  (i) 
par  la  chaleur  ,  sous  Tiuflueiice  de  Tacide  sulfurique  auquel 
il  doit  la  fixité  qu  il  a  acquise. 

M  MM.  FoUrcroy  et  Vauquelîn  oïit  observé  que  l'acide 
sulfurique  exerce  son  action  sur  Falcohol ,  en  diminuant  sa 
volatilité ,  et  en  efiêt  il  dévient  d'autant  plus  fixe,  que  la  pro- 
portion d'aeide  augmente  dans  le  mélange  qui  acquiert,  par 
cette  taison  ,  une  plus  grande  densité. 

»  On  a  vu  également  que  l'étljer  sulfurique  ne  se  forme 
jamais  à  froid ,  Quelles  que  soient  les  proportions  d'acide  et 
d'aleohol ,  et  que  là  petite  (Quantité  ^  retirée  d'un  ihélange 
instantané  de  deux  parties  d'acide  sûr  uhe  d'alcohol ,  n'a  lieu 
que  parée  qu'il  se  dégage  une  quantité  de  calorique  ,  négli- 
gée par  MM.  Fourcroy  et  Yauquelin ,  toîàîs  cependant  à  peu 
j^ès  égale  à  celle  qui  met  en  ébullition  le  mélange  ordinaire 
auquel  on  applique  une  chaleur' étrangère. 

»  L'au^èntation  des  proportions  d'acide  sulfurique  serait 
donc  un  mauvaié  moyen  de  transformer  tout  entière  une 
quantité  qudconque  d'aleôhol'  en  éther ,  puisque ,  d'une 
part,  il  est  déjà  prouvé  que  l'action  serait  nulle  à  froid  ;  et 
quotl  ne  ferait  pas  d'éther,  mais  ïAimédiatêmeDt  de  l'huile 
douce  ^  et.  distillait  ensebfihlé  itoii  parties  ou  plus  d'acide 
sulfurique  av«é  une  partie  d'altohol.  La  troisième  expé- 
rience prouve  ,  Att  contraire,  qu'il  suffit  de  s'opposer  à  la 
prédominenee  de  l'acide  ,  et  d%  maintenir  des  proportions 
convenables ,  poua^  quf  l'éthérificàtiob:  n'ait  d'autre  terme 


'  (5)  Pent-étre  râéme  toq.t  l'alcoliol  qui  se  trouve  alors-  dans  le  mélange  est-ii 
èfétktd'âher^  car  il  tcsoiteiie  la  quatrième 'expérience,,  que  jVi  rapportée  , 
qn'iice  trouve  Htie-  très^gcaàde  qvamité  ^d'élher  fortnd  an  premier  moment  de 
rébolUtion,  poiaqn'oa  en  a  retire  beancoop  phas  après  la  saturation  d«  l'acide 
qu'on  en  avait  obtenuauparavant.  Il  est  donc  pri)bable  qu'il  est  un  momes^oà 
tQut  l'aici^i  est  transforme  en  fluide  uibéré  »  et  que  la  di^iÙlation  ne  sert 
jfkas  «ion  <iuk  tn  cqpsrer  k  dégagement. 
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qne  le  moment  où.  Facîde  sulfurique  se  trouve  trop  affaibli 
par  Feau  soustraite  et  formée  aux  dépens  de  ralcohol.  Ce 
résultat  trouvera  surtout  son  application ,  pour  apporter  plus 
d'économie  dans  la  fabrication  de  Téther  sulfurique,  et  dans 
Tamélioration  de  ce  produit ,  qu^  sera  plus  facile  d'obtenir 
pur. 

»  MM.  Fourcroy  et  Vauquélin  avaient  obsenré^avec  raison^ 
que  Tétker  sulfurique  se  forme  sans  que  Facide  sulfurique 
éprouve  aucune  espèce  de  décomposition  ;  et  mes  expérien- 
ces confirment ,  sous  ce  rapport ,  Fopinion  de  ces  deux  célè- 
bres chimistes.  Il  n  en  est  pas  de  même  de  la  précipitation 
du  carbone ,  que  ces  savans  ont  regardée  comme  une  con- 
dition essentielle  de  l^étbérification  ,  et  sur  laquelle  Us  ont 
fondé  leur  théorie.  Ma  quatrième  expérience  est  une  preuve 
évidente  que  Facide  sulfurique  peut  transformer  Falcohpl 
en  éther ,  sans  séparation  de  carbone  et  sans  qu'il  se  forme 
autre  chose  que  de  Féther  et  de  Feati. 
.   »  C'est  donc  par  l'effet  d'un  mode  d'action  qui,  jusqu'à  ce 
^our,  n'est  commun  à  aucune  autre  substance  connue  ,  et 
surtout  d'une  grande  affinité  pour  Feau ,  augmentée  par  la 
chaleur,que  Facide  sulfurique,  ainsi  que  plusieurs  autres  aci- 
çles ,  agissent  sur  l'alcohol  en  lui  enlevant  une  partie  de  Fhy- 
drogèn^  et  de  Foxigène  qui  le  constituent.  C'est  là  le  seul 
changement  qu'il  parait  éprouver  pour  se  transformer  en. 
éther.  Cette  théorie  se  rapporte  d'ailleurs  très-bien  avec  le 
mode  de  composition  ^  admj||par  M.  de  Saussure ,  sous  le 
rapport  de  la  surcarboTÙsation  de  ^'éther  relativement  à 
l'alcohol. 

»  Cette  explication  très-simple  a  beaucoup  de  rapport  avec 
Fopinion  du  célèbre  Macquer  ,  /{ui  regardait  Féther  comme 
de  l'alcohol  privé  d'une  certaine  quantité  de  son  eauprin^ 
çipe.  A  l'époque  où  Macquer  écrivait ,  on  admettait  une 
certaine  quantité,  d'eau  de  composition  dans  les  corps  ^  mais 
aujourd'hui  on  n'y  veut  admettre  que  les  élémens  propres  à 
a  former.  Ainsi ,  quoiqu'il  nous  parut  tout  naturel,  de  coa^ 
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tiàéret  Tetlieï*  comme  de  Talcoliol  privé  d*une  certaine  quan- 
tité d^eau  essentielle  à  sa  constitution ,  nous  nous  contente-* 
rons  de  dire  que  l'éther  ne  diffère  de  l'alcoliol  que  par  la 
«oustcaction  d'une  çaHaine  quantité  d'hydrogène  et  d'oxi* 
gène  dans  les  proportions  convenables  pour  former  de  l'eau. 

jippUcationàïapréparathn.ihreÛiersulfurlqw 

))  On  n^e?t  pas  entièrement  d'accord  sur  la  préférence  que 
mérite,  pour  la  fabrication  de  l'éther ,  telle  ou  telle  espèce 
d'alcohol.  Staalh  ,  Kunckel ,  Baume  ,  ont  expressément  re- 
commandé sa  rectification  préalable  sur  de  la~  chaux  vive  , 
non-seulement  pour  le  dépouiller  de^  l'eau ,  mais  particuliè- 
rement de  ses  parties  huileuses ,  et  ils  observent  que  le  mé- 
lange se  colore  beaucoup  moins  avec  l'alcohol  traité  par  la 
""chaux  qu'avec  celui  qui  a  été  rectifié  sans  intermède.  Cette 
différence  peut  être  exacte  pour  les  esprits  de  grains  qui 
contiennent  quelquefois  une  matière  végéto-anintale*  unie  a 
l'acide  acétique  ^  mais  le  bon  alcohol  retiré  du  vin  n'a  pas 
le  même  inconvénient  ^  s'il  rougit  les  couleurs  bleues  végé- 
tales ,  il  faut  le  laisser  séjourner  sur  la  chaux  avant  que  de  lé 
rectifier,  maia  éviter  de  le  distiller  sur  cette  terre  ou  sur 
des  alcalis  qui^  par  le  concours  de  la  chaleur ,  lui  commu- 
niquent une  saveur  désagréable. 

»  Les  uns  conseillent,  pcmr  faire  le  mélange,  de  verser  l'es- 
prit-dé-vin  dans  Tacide  -,  d'autres  ,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre  ,  ont  pensé  qu'il  vaut  mieux;  ajouter  Tacide  à  l'ei* 
prit-de-vin*  L'une  ou  l'autre  méthode  est  asëez  indilTérente , 
si  on  verse  les  deux  liqueurs  tout  à  la  fois  ;  mais  il  y  aurait 
'  de  l'inconvénient  à  verser  l'alcohol  dans  l'acide ,  si  la  quan-*^ 
tité  ajoutée  était  suffisante  pour  développer  une  ^te  cha- 
leur 5  car  on  formerait  nécessairement ,  par  l'effet  des  pro- 
portions actuelles ,  un  peu  d'huile  dont  toute  la  masse  d'è- 
thcr  serait  imprégnée.  Si,  au  contraire  ,  oa  ajoute  par  por- 
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lions  Tacide  sulfurîque  dans  ralcohbl ,  en  ne  craint  pa$^ 
malgré  ]a  chaleur ,  que  le  même  effet  ait  lieu. 

Je  me  suis  servi  deiTespèce  d^entonnoir  particuK^  ,  au 
moyen  duquel  f  aji  obtenu  les  deux  autres  éthert  de  la  pre*- 
mière  classe ,  pour  améliorer  et  augmenter  le  produit  dan^ 
Topération  de  Féther  sulfurique  (i).  Je  me  suis  aperçu  d'ail- 
leurs qu'il  y  avait  beaucoup  d'inconvénient  à  mettre  du 
charbon  à  nu ,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  sans  la  formation  d'un 
peu  d'huile ,  qui  n'est  pas  apparente  dans  une  masse  d'éther^ 
mais  dont  on  retrouve  le  plus  souvent  là  saveur  et  l'odeur 
malgré  la  rectification.  J'ai  donc  cherché  le  moyen  de  faire 
beaucoup  d'éther  sans  donner  naissance  aux  autres  produits 
qui  passent  après  lui ,  et  particulièrement  à  l'huile  douce  et 
à  l'acide  sulfureux.  Pour  arriver  à  ce  résultat ,  il  suffit  de 
conserver  et  d'entretenir  dans  le  mélange  les  proportions 
plus  convenables  à  k  formation  simultanée  de  l'eau  et  de 
Téther.  Il  faut  pour  cela  qu'il  y  ait  toujours  au-delà  d'une 
partie  d'alcohol  contre  deux  parties  d'acide  sulfurique. 

»  J'ai  adopté  les  proportions  de  six  parties  d'acide  sulfuri- 
que et  de  cinq  d'alcohol ,  mais  par  le  fait  j'emploie  dix  par-* 
tics  d'alcohol  contre  six  d'acide  sulfurique  :  je  retire  ainsi 
beaucoup  moins  d*alcohol  antérieurement  à  l'éther ,  que 
lorsqu'on  emploie  parties  égales  ,  "  et  j'ai  par  conséquent 
moins  de  perte  et  uile  liqueur  plus  éthérée.  Voici  comment 
je  Jpropose  d'opérer.  *  * 

))  On  place  sur  un  baiu  desable  |ine  grande  cornue  de  verre 
tubulée^  on  y  ajuste  un  fwt  tube  de  verre  de  cinq  à  six  cen- 
timètres de  diamètre  ,  et  long  d'un  mètre  environ/,  qui  tra- 
verse un  baquet  rempli  d'eau  froide ,  et  mieux  encore  de 
neige  ou  de  glace  ;  l'extrémité  du  tube  condensateur  entre 
dans  le  col  d'un  grand  flacon  ,  d'où  la  communication  est 
établie  au  moyen  d^un  tube  de  sûreté  de  Weker,  d'abord 


•mmm 


{t\  Aiinaleli  de  chimie ,  fora.  LXII ,  p.  a{2. 
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avec  un  second  flaeon  à  moitié  rempli  d^alcoliol,  et  ensuite 
avec  un  autre  flacon  plein  d'eau.  On  introduit  dans  1^  co]>-. 
nue  12  kilogranimes  d'acte  sulfurique  à  66  deg.  ;  on 
place  ensuite  celui  des  entonnoirs  à  douille  robinet ,  dont  l£^ 
garniture  est  en  cuivre  sur  la  tubulure  de  la  cornue ,  de  ma4 
Bière  q[ae'^sa  tige  traverse  Tacide  sulfurique ,  et  deseendè 
près  du  fond  de  la  cornue  ^  on  introduit  alors  rapidement  lo 
kilogrammes  d'alcobpl  à. 36,  38  deg.  ,  ou  même  à  4o  ,  qui , 
par  le  moyen.de  TentonnoÎT,  arrivent  ait  travers  deTacide. 

»  Le  mélange  s'opère  très-bien,  quoiqu'avec  violeuQe,  et  il 
se  colore  très-peu,  si  rintroductio^  deralcohol  a  été  prompte- 
On  soutient  de  suite  la  distillation  |par  du  feu  placé  sous  {a 
cornue,  de  manière  à  entretenir  rébulUtion  ;  e^  sitôt  qu'on 
m  retiré  environ  deux  kilogrammes  de  produit,  on  commeuce 
à  introduire  ,  goutte  à  goutte  ,  toujoi^s  à  l'aida  de  l'entçn- 
noir  plongeant ,  qui  fait  alors  foncûôn  de  réservoir ,  lo  ki- 
logrammes de  nouvel  alcobol ,  en  se  réglant  autant  q^e  pos- 
sible pour  la  quantité  qu'on  ajoute ,  siir  qdle  qui  passe  dans 
le  récipient.  En  soignant  cette  opération ,  pu  retirera  1 5  ki- 
logrammes de  liqueur  étbérée ,  extrêmement  suave ,  bomo- 
gène  et  limpide ,  n^arquant  environ  5o  degrés ,  daps  laquelle 
on  ne  distinguera  aucune,  trace  4'l^uile  douce  ou  d'aide  sul- 
fureux, et  laquelle  fournira,  par  une  simple  rectification, 
sur  un  dixième  de  muriatie  de  cbau^ç  fl^ssécbé ,  9  à  ip  I^Iq- 
grammes  d'exiseUent  étb^.  Le  résidu  dp  l'opération  ne  .con- 
tiendra pas  de  cbarbon  précipî^  ;  il  s^ra  de  cpuleuf  de  bière 
et  transparent  \  il  pourra  fiervir  kSopxsv^  la  jiqv^W  d'Koff- 
fmrm ,  ou  différens  sulfata.. 

Rçctification, 

*  Si,  par  l'effet  de  quelqn'îneltaçtîtude  dans  rapplicatîohde 
ce  procédé ,  on  av^ii  déterminé  la  forn^atiçm  à^^n  peu  d'buile 
ou  d'acide  sulfureux  >  il  serait  p^^érable  h  tout«  autre  mé- 
thode j  même  plus  économique ,(  ce  qui  doit  être  une  fai- 
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ble  considération  quand  il  s'agit  d'un  médicament  énergi* 
que  )  y  d'agiter  à  froid  (i)  le  produit  brut  avec  une  solution 
concentrée  de  potasse  puTe ,  qu'on  y  ajouterait  peu  à  peu  y 
jusqu'à  ce  que  toute  odeur  étrangère  à  l'éther  ait  cessé  d^  se 
nianifester  ;  et  à  le  distiller  ensuite  sur  du  muriate  de  chaux 
pour  le  dépouiller  de  l'alcohol  et  de  l'eau  qui  lui  seraient 
encore  imis» 

a®.  Éther  phosphorùfue. 

On  a  douté  long-temps  de  la  possibilité  de  transformer 
l^Icohol  en  éther  ,  par. le  moyen  de  l'acide  phosphorique. 
Schéèle  Pavait  tenté  sans  succès.  MM.  les  académiciens  d^ 
Dijon  n'ont  pas  été  plus  heureux ,  et  il  paraît  même  qu'ils 
s'étaient  servis  d'acide^ phosphoreux  ,  si  l'on  en  juge  par  Tes 
propriétés ,  et  surtout  par  l'odeur  ,  qu'ils  ont  annoncées.  La- 
voisier ,  sans  être  parvenu  à  produire  de  l'éthe^  phosphori- 
que ,  était  porté  à  croire  qu'il  était  possible  de  le  former^ 
Enfin  ,  Boudet  jeune  ,  d'après  un  mémoire  sur  le  même  su- 
jet, lu  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris ,  et  inséré  dans  k 
4o*.  vol.  des  annales  de  Chimie ^  a  obtenu  une  lîmieuréthé- 
rée  plus  légère  que  Palcohôl ,  mais  entièrement  soiuble  daiis 
l'eau  ,  et  quelques-^ms  des  phénomènes  de  Téthérification  y 
en  distillant  ^  à  plusieurs  reprises ,  im  mélange  de  parties 
«gales  d'acide  phosphorique  et  d'alcohol.  Il  n^y  a  pas  de 
doute  que  le  produit ,  recueilli  par  Boudet,  ne  contînt  réel- 
lement une  petite  quantité  d'éther;  mais  comme  il  n'était 
pas  parvenu  à  l'isoler-,  on  était  resté  incertain  si  l'acide  phos- 
phorique avait  réellement  la  propriété  de  transformer  l'al- 
cohol en  ^n  véritable  éther. 


(i)  n  faut  litH  éviter  de  rectifier  Tether  en  ie  diltiUant  suc  de  la  potasse 
«ansiiqae  >  car ,  outre  qu'il  entraîne  uu  peu  d'alcali  dans  la  distillation  ,  la 
potasse  pure  agit  à  chaud  sur  Téther  an  point  d'altérer  sa  saveur  ,  tandis*  qu'à 
froid  c'est  l'agent  le  pks  propre  à  M  combiner  atcc  Thnile  et  l'acide  qui  peu- 
Teat  s'y  rencontrcir.    .  .  ^ 
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:  J'ai  repris  ce  travail ,  et  dans  nxt  mémoire  lu  à  la  première 
^  classe  de  l'institut,  le  23  mars  1807  ,  j'ai  présenté  un  éther 
.  phosphorique  entièrement  identique  à  l'éther  sulfurique  ,  et 
auquel  s'appliquent  complètement  les  modifications  que  )6 
propose  à  la  théorie  de  Péther  sulfurique  ,  sur  laquelle  il  a 
lulrmjème  contribué  à  m'éclairer. 

Le  peu  de  succès  de  ceux  qui  m'avaient  précédé  me  fit 
appliquer  à  la  formation  de  l'éther  phosphorique  un  acide 
plus  concentré  ,  et  ^ne  température  plus  élevée  qu'il  n'est 
à  la  rigueur  nécessaire  pour  réussir.  Aussi  avais-je  obtenu  , 
comme  dans  l'opération  de  Téther  sulfurique  poussée  trc^ 
loin ,  des  résultats  que  }'ai  considérés  depuis  comme  inutiles 
ou  même  nuisibles  à  la  bonté  de  l'éther.  Mainten£|nt ,  au  lieu 
d acide  phosphorique  très-<;oncentré,  et  amené  à  la  consis- 
tance du  miel,  je  l'emploie  moins  rapproché  ^  ce  qui  a  rendu 
mon  opération  plus  simple,. plus  facile  et  moins  compliquée. 
Après  avoir  disposé ,  à  cet  effet ,  un  appareil  semblable  à 
celui  que  j'ai  ad<^té  pour  l'éther  sulfurique ,  j'introduis  dans 
la  cornue  1000  grammes  d'acide  phosphorique  pur  à  1,460 
de  pesanteur  spécifique.  Je  fixe  ensuite  ,  sur  la  tubulure  de 
la  cornue  ,  l'espèce  particulière  d'entonnoir ,  dont  j'ai  fait 
alors  la  première  application  (i)  ,  de  m^anière  que  son  tube 
înférieifr  arriva  au  fond  de  l'acide  phosphorique.  Lorsque 
les  luts  sont  appliqués ,  et  le  récipient  entouré  de  glace  ,  j'é- 
chauffe l'acide  à  90  deg.  ,  et  je  fais  arriver  à  travers  ,  par 
portions  ,  1000  granmies  d'alcohol  à  4o  deg.  A  chaque  ad*- 
dition  d'alcohol ,  la  matière  bouillonne  avec  force  ,  et  une 
partie  de  l'alcohol  passe  dans  le  récipient  sans  autre  altéra*" 
tion  que  d'être  affaibli  par  un  peu  d'eau  ,  qui  s'évapore  en 
même  temps  que  lui.  Il  faut  séparer  cet  alcohol  qui  est  en« 
Tiron  la  quatrième  partie  de  la  quantité  employée.  Lorsque 


^t 


0)  Voyes  ht  planche,  Annales  de  Chimie  ,  tom.  liXIII,  Balletia  de  Phar^ 
lasme,  tom.  W. 
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les  trois  quarts  de  Talcohol  sont  introduits  ,  ou  voit  qu'il 
commence  à  se  combiner  avec  l'acide  pliosphorique  ,  et  Té- 
buUition  devient  moins  tumultueuse,  plus  générale  ,  et  corn* 
posée  d'une  foule  de  petites  bulles  qui  partent  de  toute  la 
surface  de  la  liqueur  (i).  On  continue  là  distillation  jusqu'à 
ce  que  le  second  produit  s'élève  à  environ  3oo  grammes. 
Jusque-là  il  n*y  a  pas  de  précipitation  de  charbon  , 
ni  dégagement  de  gaz.  Si  on  continue  plus  long-temps 
on  obtient  encore  de  l'éther,  de  l'huile,  de  Teau  chargée  d'a- 
cide acétique  ;  et  le  mélange ,  qtii  jusque-là  ne  s'était  pas 
coloré ,  passe  insensiblement  au  noir.  Si  on  fait  Texamen  du. 
résidu  ,  on  le  trouve  uniquement  composé  d'acide  phosphori* 
que ,  d'une  matière  charbonneuse  ,  et  d'un  peu  de  si- 
lice enlevée  à  la  cornue.  Il  suffit  de  chauffer  ce  r&idu  avec 
un  dixième  d'acide  nitrique ,  pour  le  rendre  propre  à  servir 
de  nouveau  à  la  même  opération. 

»  Le  second  prodtiit ,  que  nous  avons  désigné  comme  le 
meilleur  ,  contient  encore  beaucoup  d'alcohol  et'  un  peu 
d^ean.  Il  fouiilit,  par  la  rectification ,  sur  moitié  de  son  poids 
de  muriate  calcaire  desséché  ,  environ  i5o  grammes  d^clher 
absolument  semblable  à  l'éther  sulfurique  pour  Fodeur  ,  la 
saveur ,  la  volatilité  ,  la  pesanteur  spécifique  ;  enfin,  possé- 
dant exacteinent  toutes  lès  propriétés  physiques  et  chimiques 
que  neus  avons  reconnues  à  ce  dernier  éther» 

))  L'action  de  rétherphosphorique,  comme  médicament,  k 
probablement  la  même  analogie.  Les  médecins  s'occuperont 
'sans  doute  de  la  constater.  Je  proposerai ,  en  attendant ,  d'ent- 
ployer  la  solution  de  phosphore  dans  Téther  phosphorique  , 
pour  la  préparation  de  Téther  phosphore ,  qui  prendrait  alors 
ie  nom  d^éûter  phosphorique  phosphore. 


(i)  C'est  alors  que  l'etherification  s'opère.  J'ai  observé  qu^en*récohobant 
plusieurs  fois  de  Talcohol  à  4o  degrés ,  sur  de  l'acide  phosphorique  au  degré 
de  concentration  que  j'indique  ,  ces  deux  liqueurs  finissaient  pa^  se  coinlnn^r 
et  fournir  une  certaine  quantité  d'éther. 
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•^  3**.  Éthçr  anénîquç* 

»  Uaçîde  a^$ë^îq^e  se  mèje  moins  facilement  encore  que 
lacide  phosphorique  avec  Talcohol^  et  ces  deux  subst^pce^ 
paraiasent  pçu  prçprçs  à  3e  coiphiner.  C'est  ^n»  doute  c^ 
qui  a  détenniné  Tillustre.  Schéèle  à  placer  cet  acide  parmi 
ceux  qui  spnt  incapable»  de  produire  rétbérifîcatiQU.  H  nç 
parait  pas  que  d'autres  chimistes  fussent  parvenus  à  rien  ob^ 
tenir  d'analogue  à  Téthe^ ,  par  Faction  réciproque  de  Facidi» 
ars^nique  Qt  dç  T^Icohol ,  lorsque ,  le  n  mars  i8ii,  )e sour 
mis  au  jugement  de  Finsiitut  un  mémoire  ^ux  cet  abjet  x  ^ue 
la  classe  }^ugea  digne  de  son  approbation» 

))  Ce  n^est  qu'en  obligeant  lacide  arsénique et Talcohol  à  -a 
on  contact  forc4  avec  le  secours  de  mon.m^uvel  appareil ,  et 
en  appliquant  à  IVcide  arsénique  le  moyen  qui  m'avai^  servi 
pour  l'acide  pbospborique ,  que  je  suis  parvenu ,  avec  plus 
de  diffiçultié ,  çi  lui  faire  exercer  sur  l'alçobol  une  actiioi]^  as?- 
sez  forte  pour  l'éthérifier.  Jç  vais  rapporter  ici  l'opération. 

»  On  dispose  un  appareil  en  tout  semblable  à  celui  qui  a 
servi  pour  faire  Féther  phosphorique»  On  introduit  daps  la 
cornue  5oo  grammes  d'aade  arsénique ,  réduit  en  poudre 
et  préparé  par  te  procédé  de  Scbéèle ,  et  a5o  gramntes  d'eau 
.distillée.  On  cbauQe  jusqu'à  ce.que  la  solution  soit  complette. . 
X)n  place  alors  Fentonnoir  à  double  robinet.,  dont  le  tube 
descend  dans  l'acidç  arsénique  liquide  y  jusqu'^  denx  ou 
trois  lignes  du  fond.  Aussitôt  que  la  liqueur  qonuneuce  à 
bouillir,  on  y  fait  arriver  »  gouue  à  goutte ,  âoo  gramme§  d  air 
cobolà  4odeg. 

»  A  mesure  que  Falcobolse  trouve  en  contaet  avec  V^eide 
arsénique  j,  on  aperçoit  un  mouvement  violent  dans  le  mé- 
lange \  Kair  des  vaisseaux  se  dégage  brusquement  ;  des  por- 
tions de  la  matière  sont  lancées  sur  les  parois  de  la  cornue , 
et  une  grande  quantité  de  liquide  se  condense  dans  le  ré- 
cipient aussitôt  que  tout  Falcohol  a  été  introduit.  On  sépare 
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le  premier  produit ,  qui  n'est  que  de  Valcohol  étendu  d'eau. 
Sa  quantité  est  égal  en  poids  aux  trois  quarts  environ  de  Tal* 
cohol  employé. 

))  La  matière  qui ,  jusque-là  ,  avait  conservé  Tapparence 
d'un  liquide  très*dense ,  prend  bientôt  un  aspect  tout  diffé- 
rent. On  voit  que  la  combinaison  entre  Facide  et  Talcohol 
s'est  enfin  opérée.  Le  mélange  devient  plus  fluide  ^  son 
ébttllition  est  plus  régulière  ,  et  elle  se  manifeste  par  une 
multitude  de  petites  bulles  qui  se  dégagent  également  d^ 
toute  la  surface.  De  ce  moment ,  le  produit  acquiert  une 
odeur  plus  suave  et  devient  de  plus  en  plus  éthéré  (i).  Il 
faut  arrêter  l'opération  aussitôt  que  la  matière  commence  à 
noircir  et  à  se  boursoufler.  Quelque  avancée  qu'elle  sipit  il 
ne  se  forme  pas  la  moindre  quantité  d'buiîe. 

Ce  second  produit,  rectifié  sur  du  mnriate  de  cbaux  dessé* 
ché  de  la  manière  indiquée  pour  l'éther  phospborique  ^ 
fournit  5o  à  60  grammes  d'éther  ,  ayant  tous  les  caractères 
des  deux  premiers  que  nous  avons  déjà  décrits  ,  à  tel  point , 
que  je  ne  connais  aucun  moyen  de'  les  distinguer  quand  ils 
sont  parfaitement  purs.  Il  forme  la  troisième  et  dernière  es-^ 
pèce  connue  de  là  première  classe. 

Lorsqu'on  distille  au  point  de  retirer  toute  la  quantité  d'é- 
ther ,  le  résidu  est  noirâtre  et  contient  un  peu  de  cbarbon. 
Si  on  pousse  plus  loin  encore  ,  on  obtient  une  petite  quan-^ 
tité  d'acide  carbonique  et  d'oxide  d'arsenic.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas  ^  le  résidu ,  comme  celui  de  l'éther  phosphori-* 
que  ,  doit  être  chauffé  avec  un  peu  d'acide  nitrique  ,  pour 
redevenir  acide  arsénique  pur ,  propre  à  la  même  opération^ 
ou  à  tout  autre  usage. 

On  peut  obtenir  cet  éther ,  comme  les  deux  autres  ,  sans 
que  le  résidu  contienne  du  charbon  ,  et  que  l'alcohol  su* 


(i)  On  prolongerait  évidemment  Vethérificatîon ,  si  on  întroduisak  alors  pem 
à  peu  nne  noiiTelJe  quantité  tl'alcohol  vera  Tépoqua  où  Ton  a  r«tirc  la  moitif 
de  la  liqnettr  «tbér«e. 
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bisse  d^autre  changement  que  celui  qui  nous  parait  néces- 
saire pour  le  faire  passer  à  Fétat  d'éther.  L*acide  arsénique 
est  le  seul  des  trois  acides  que  nous  avons  sous  les  yeux , 
dont  l'eifet  sur  Falcohol  se  borne  à  peu  près  à  opérer  la  trans- 
formation de  Falcoliol  en  éther  à  Taide  de  la  chaleur  ^  il  sert 
donc  à  confirmer  l'opinion  quel'éthérificatîon  ,  proprement 
dite ,  est  une  opération  sui  generis  ,  tout-à-fait  indépendante 
des  produits  qui  accompagnent  quelquefois  Féther  sulfuri- 
que ,  et  qu^on  a  mal  à  propos  considérés  comme  nécessaire- 
ment liés  à  sa  formation. 


CONCLUSION. 

L'auteur  conclut  de  tout  ce  qui  précède, 

i^.  Que  les  éthers  de  la  première  classe  ne  se  forment 
jamais  à  froid  ; 

ii^.  Que  la  précipitation  du  carbone  ,  ou  même  la  colora- 
tion du  mélange ,  ne  sont  pas  des  conditions  indispensables 
de  Féthérification  ^ 

3<*.  Que  la  formation  dliuile  douce  est  entièrement  étran? 
gère  à  Féthérification  proprement  dite ,  et  qu'il  suffit  de  va- 
rier les  proportions  dWide  etd'alcobol ,  pour  obtenir  cous-' 
tamment  et  isolément  l'un  ou  Fautre  de  ces  deux  produits  ^  * 

4^.  Que  ce  n^est  pas  seulement  à  Félévation  de  la  tempé- 
rature ,  mais  à  la  différence  survenue  dans  les  proportions  , 
par  Feffet  de  la  distillation  ,  qu'on  doit  attribuer  les  produits 
qui  succèdent  à  Féther  au  moment  où  Falcobol  se  trouve  en- 
tièrement décomposé  ; 

5^.  Que  Féthérificatîon  s^opère  sans  que  Falcobol  subisse 
d'autre  changement  que  la  perte  d'une  'portion  de  son  by- 
dirogèûe  et  de  son  oidgène  ,  qui  servent  à  former  de  l'eau  5 

6"".  Qu'en  admettant  cette  explication ,  égakment  applica- 
ble aux  trois  acides  qui  prodtusent  le  même  genre  d^altéra- 
tion  de  Falcohol ,  Féther  serait  de  Falcohol  moins  de  Fhj- 
jrogène  et  de  Foxigèoe»  L.  Â.  P« 
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RÉSULTATS 


D'une  expérience  de  M.  Boëmiev-fioferdy  ^  âecheture  pef^ 
pétuelde  la  Société  JPa^iicsukare  dm,  dépaftementde  Loir 
et  Cher  ^  sur  la  conseryatioH  des  swops  de  raisùî. 

Lettre  de  S.  E.  M.  le  Directeur  général  de  FagHcultare  ,  àa 
commerce ,  des  arts  et  des  manufactures* 


m  y  y 


\ 


Mesmetitls  ,  TOUS  n'ignorez  pas  qpe  les  fabricans  de  sirop 
cle  raisin  ont  constamment  témoigné  le  désir  de  connaître  un 
procédé  propre  à  conservter  c0  sirop  ^ds'  altération  pen* 
dant  plusieurs  années.  Leur  vœu  a  été  partagé  par  le»  pro- 
priétaires de  vignobles  \  il  serait  donc  bien  à  désirer  qu  ou 
trouvât  le  moyen  d'y  répondre;  DâUfi  le^  saisons  ou  Ix  ïna- 
turité  des  raisins  est  retardée  par  un  temps  froid^^  ou  par 
toute  autre  cause  ,  il  serait  Êicile  de  bonifier  les  vins  à  Faidc 
^es  sirops  fabriqués  antérieurement  et  bien  conservés. 
M.  Boësnier^Bœrdyj  secrétaire  perpétuel  de  l'a  société  d'agri- 
culture du  département  de  .^ir  et  Cher ,  vient  de  me  faire 
part  à  ce  sujet  d'une  expérience  qui  laisse  entrevoir  la  possi- 
bilité de  seconder  les  vues  du  fabricant  et  du  vigneron  : 
voici  la  marche  qu'il  a  suivie ,  et  les  résultats  qu'il  annonce 
avoir  obtenus. 

En  i8o8,  rM.  Boësnier  fit  plusieurs  essais  de  sirops  dont 
la  saturation  n'étak  pas  complète  \  ces  sirops  étaient  consé- 
quemment  encore  empreints  de  parties  acides ,  et  c'est  ee 
qu'il  désirait  :  il  les  mit  dans  une  atutoirè  placée  dans  un 
lieu  sec^  Cette  armoire  n'ayant  été  ouverte  qu'aux  vendanges 
aetnières)  c'est-à-dire ,  le  19  octobre ^  il' a  m  avec  le  plus 
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gra&d  plaisir ,  que  les  sirops  s^étaient  tris-bien  conservés  ^  il 
a  cependant  remarqué  cpielqu'altération  dans  ceux  que  con« 
tenaient  des  vases  bouchés  hermétiquement  ,  tandis  que 
ceux  dont  les  vases  n^étaient  couverts  que  d'un  parchemin, 
étaient  parfaitement  sains. 

D'après  cette  expérience  ,  M.  Boësnier  ne  doute  pas  que , 
dans  des  années  abondantes  ,  on  ne  puisse  se  livrer  à  la  fa- 
blication  du  sirop  de  raisin  avec  llntention  de  le  garder  pour 
en  bonifier  la  qualité  des  vins  dans  les  années  de  disette  ^  il 
ajoute  que  cette  espèce  de  sirop  lui  a  paru  douée  d'une  pro- 
priété non  moins  intéressante ,  celle  d'ôter  au  vin  vleuic  son 
amertume ,  et  de  lui  rendre  son  état  naturel. 

J'ai  pensé  ^  Messieurs  ,  que  des  résultats  aussi  intéressans 
pour  Tasuologie  devaient  vous  être  communiqués;  ils  peu- 
vent ^  si  vous  le  }ugez  convenable  ,  être  publiés  par  la  voie 
du  Journal  de  Pharmacie. 

Recevez^  Messieurs  ,  l'assurance  de  la  parfaite  considéra- 
tion avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  ,  votre  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur ,  . 

/  Le  Directeur  général  Conseiller  d'état , 

Bkcquet. 


CONSIDÉRATIONS 

Sur  la  lettre  précédente. 


Les  fabricans  de  sirop  de  raisin  qui  témoignaient  jadis  le 
iésir  de  connaître  des  procédés  propres  à  conserver  ce  si- 
rop pendant  plusieurs  années,  ont  été  conseillés  de  s'adresser 
aux  marchands  de  miel ,  aux  confiseurs .  aux  pharmaciens , 
qui  tous  obKgés  de  pourvoir  à  la  conservation  d'objets  ana- 
logues au  sirop  de  raisin,  eu  ont  trouvé  les  moyens ,  et 
pouvaient  les  coixuntuiiquer. 


Si  qnelques-uifs  d^èntre  ces  fabricans  ont  trouvé  ces  moyeni^ 
iasuffisans^  ils  ont  en  depuis  la  facilite  d'avoir  recours  à  ceux* 
plus  directs ,  que  Parmentier ,  leur  célèbre  instituteur ,  a 
donnés  dans  ses  nombreux  ouvmges  sur  le  sirop  de  raisin,  et» 
surtout  dans  les  derniers  de  ces  ouvrages ,  imprimés  en  iSia^ 
et  i8i3  ,  par  ordre  du  gouvernement,  et  distribués  avec  pro- 
fusion ;  ils  ont  dû  y  avoir  d'autant  plus  4^  confiance  qae  ces. 
procédés  ont  été  éprouvés  par  les  plus  instruits  de  leurs  con<« 
frères  ,  et  reconnus  par  eux  comme  les  meilleurs  possibles*' 

Mais  puisqu'on  annonce  qu'il  existe  encore  des  gens  qui' 
doutent -qu'on  ait  trouvé  une  tnéthode  propre  à  conserver 
long-temps  le  sirop  de  raisin ,  profitons  de  l'occasion  de  Ja' 
lettre  cî-dessus ,  pour  leur  dire  en  peu  de  mots  ce  qpk  se  ^ 
pratique  avec  succès  pour  le  miel ,  pour  les  confitures  ,  pour 
les  sirops  pharmaceutiques ,  et  ce.  que  Parmentier  leur  a  re« 
commandé  pour  le  sirop  de  raisin  en  particulier.  ^ 

1°.  Le  fabricant  de  miel  étant  instruit  que  cette  matière 
"  sucrante  s'altère ,  lorsqu'on  a  détruit ,  en  la  transvasant ,  Far- 
rangemçnt  que  ses  molécules  ont  pris  pendant  la  concré* 
tion ,  il  a  soin  de  la  faire  passer  dans  le  commerce  renfermée 
dans  les  mêmes  barils  ,  pots  de  grès  ou  de  faïence  ,  où.  elle 
s'est  solidifiée  ^  et  conmie  il  a  inscrit  sur  ces  vases  leur  tare 
et  le  poids  de  la  chose  contenue  ,  le  miel  parvient  en  bon 
état  chez  le  débitant  et  même  chez  le  consommateur  ;  ceux-* 
ci ,  d'autre  part ,  ayant  reconnu  par  l'expérience  qug  le  miel 
se  ramollissait  et  fermentait  dans  un  endroit  chaud  ,  et  qu'il 
se  liquéfiait  et  ^'aigi^issait  dans  des  vaisseaux  mal  clos ,  et  ex^ 
posés  à  l'humidité^  ils  ont  la  précaution  de  bien  rabattre  les 
cercles  des  barils  à  leur  arrivée  ,  de  changer  les  couvertures 
et  papiers  des  pots ,  et  de  placer  tous  ces  vases  dans  un  liea 
très-frais  et  très-sec. 

.  Nous  engageons  les  fabricans  de  çirop  de  raisin  à  faire  déjà 
beaucoup  d'attention  à  cette  méthode  des  fabricans,  mar«» 
ehands  et  consommateurs  de  n^el  ;  eÙç  est  très-applicable 
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tu  sirop  de  raisin  amené  par  ïa  concentration  au  point  de 
prendre  Fétat  de  miel. 

^^.  Le  confiseur  ayant  observé  que  Ta  choeur  faisait  dés^ 
sécher  et  candir  ses  confitures  enfermées  dans  des  pots  cou-* 
Tects  en  papier  et  mis  dans  un  endroit  chaud  ,  et  qu  elles  se 
décuisaient  dans  un  endroit  humide  ,  il  choisit  un  endroit 
froid  et  sec  ^  et  il  a  soin  de  changer  de  temps  en  temps  les 
couvertures  des  pots. 

3^.  Le  pharmacien  dont  Fart  a  donné  naissance  k  celu^ 
de  confiseiu* ,  et  qui  par  conséquent  était ,  avant  celui-ci , 
intéressé  k  se  procurer  une  bonne  manière  de  conserver  ses 
sirops ,  a  adopté  celle  qui  suit  :  il  les  clarifie  parfaitement , 
leur  donne  une  consistance  convenable  ^  les  verse  complète^ 
inent  refroidis  dans  des  bouteilles  bien  sèches^  qu'il  bouche, 
du  simplement  avec  du  papier ,  sMl  veut  les  placer  dans  un 
magasin  frais  et-  sec  ,  ou  exactement  avec  un  liège  neuf  et 
tràs-sain  ,  s'il  les  destine  a  ^tre  couchées  à  la  cave ,  comme 
les  bouteiUes  qui  renferment  le  vin. 

Le  phanuacien  sait  que ,  s'il  mettait  les  sirops  chauds  en 
bouteille  ,  les  bouchant  aussitôt ,  ou  que  ,  s'il  les  plaçait 
droites  et  bouchées  en  liège  dans  un  endroit  où  les  sirops 
pourraient  éprouver  une  évaporation  y  ne  fut-elle  que  très« 
-  légère,  Thumidîté  qui  s'en  exhalerait  se  porterait  au  bou- 
chon ,  puis  retombant  sur  les  sirops  ,  en  décuirait  et  ferait  - 
moisir  la  preftière  couche ,  et  procurerait  bientôt  à  la  tota- 
lité de  la  âiasse  une  altération  sensible.  Il  sait  que  ,  s^ii  met- 
tait à  la  cave  les  boateilles  simplement  bouchées  en  papier  ^ 
Thumidité  du  lieu  ne  tarderait  pas  à  agir  sur*la  surface  du 
liquide  ,  et  à  y  produire  le  même  effet. 

4*.  Parmentier  ^jparfaitement  instruit  de  tout  ce  qui  est 
relatif  au  miel,  aux  confiturcs^^aux  sirops ,  et  dont  le  buU, 
en  s'occupant  d'extraire  la  matière  sucrante  du  raisin  ,  était 
de  la  rendre  propre  non-seulement  à  remplacer ,  sous  la 
ibrme  de  sirop  ,  le  sucre  de^  canne  auquel  ne  pouvait  pltis  ' 
atteindre  la  classe  non  fortunée  de  la  société .  mais  encore  i 

l'*  Année*  —  Mars.  g 
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àîxiéliorer,  dans  une  mauvaise  année ,  un  moût  retiré  det 
raisins  verds  ;  Parmentier  ,  disons-nous ,  a  dû  ,  surtout  pour 
'  cette  dernière  distinction ,  chercher  une  bonne  méthode 
pour  tenir  le  plus  long-temps  possible  le  sirop  en  bon  état , 
et  il  est  parvenu  à  se  la  procurer 

Aidé  par  ses  nombreux  collaborateurs  ,  presque  tous  phar- 
maciens >,  et  qui  étaient  répandus  dans  les  difTérens  vignobles 
de  la  France ,  il  a  amené  le  sirop  de  raisin  ,  parfaitement 
clarifié ,  à  4^  degrés  de  concentration  ,  sans  le  colorer  et 
sans  le  caraméliser* 

Ainsi  rapproché ,  il  devient  solide  comme  le  miel  le  plus 
ferme ,  et  il  peut  se  conser?er  pendant  plusieurs  années  ,  ou 
dans  des  pots  couverts  de  papier,  et  mis  dans  un  lieu  sec  et 
froid ,  ou  dans  des  barils  bien  bouchés ,  et  déposés  dans  une 
cave  ,  comme  les  bouteilles  de  sirop  des  pharmaciens. 

Qu'on  lise  les  deux  ouvrages  qu'il  a  fait  paraître  en  1812 
et  i8i3  ,  et  on  apprendra  comment  on  procure  au  sirop  ce 
degré  de  concentration  ^  on  verra  dans  le  premier ,  pag.  7 1 , 
4jue  ce  sirop ,  qui  mérite  bien  le  nom  de  consen^^  réunit  aux 
avantages  qui  lui  sont  communs  avec  le  sirop  liquide ,  ceux 
d'offrir  ,  sous  un  moindre  volume  ,  une  plus  grande  masse 
de  principes  sucrans ,  et  d'être  par  sa  consistance  plus-  fa- 
cile à  garder  et  à  être  transporté. 

«  J'ai  reçu ,  dit-il ,  page  291  du  même  ouvrage ,  dans  det 
bocaux  de  verre  à  large  ouverture ,  des  sirops  de  ^isin  ayant 
la  consistance  ,  la  blancheur  et  le  grain  du  plus  beau  miel. 
Ainsi,  ajoute-t-il ,  on  ne  tardera  pas  à  nous  envoyer  des  pay» 
«méridionaux  des  sirops  concrets  renfermés ,  soit  dans  des 
barUs  à  miel  de  Narbonne  pour  les  consommateurs  ,  soit  m 
tonneaux  tarés  et  de  diâerente  capacité  pour  les  marchands. 

Ces  tcmneaux  ,  p^^ur  ne  communiquer  ni  saveur ,  ni  cou- 
feur  Â  la  conserve ,  ont  besoin  d'une  préparation.  «  Il  faut , 
dit-il^  pag.  4^3?  qu'ils  soient  fabriqués  avec  des  douve» 
épuisées  de  leurs  parties  colorantes  et  extractives ,  par  det 
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kssivtss  caustiques  ^  et  nous  ajoutons  qu'il  serdit  très«ntile 
que  ces  barils  dissent  intérieurement  charbonnés  »  • 

Parmentier  ^  dans  sa  notice  historique  de  la  matière  su-^ 
crante  ^  ^vait  parlé  d'une  conserve  de  raisin  ,  qu'on  prépa«» 
raitàRome  pour  Fusage  des  légions  envoyées  dans  les  pays 
lointains*  MM.  Poutet ,  SeruUas  ^  Bournissac ,  et  autres  j 
86  sont  empressés  de  faire  une  semblable  conserve  ;  ils  oîul 
téussi  à  en  préparer  des  painà ,  qui  ,  comme  ceux  des  Ro- 
mains ^  ne  pouvaient  être  brisés  qu'avec  la  haclie  ou  le 
marteau.  Voyez  les  procédés  des  auteurs  ci-dessus ,  et  sur^ 
tout  à  la  pag«  4^^  ^^  premier  aperçu  ,  et  à  la  page  91  du 
second. 

Une  fois  assuré  que,  par  une  forte  concentration  et  à  Taide 
des  précautions  indiquées  ci-dessus  ,  le  sirop  peut  se  con- 
server tort  long-temps  ,  on  n'hésitera  plus ,  sans  doute ,  main* 
tenant  à  s'en  approvisionner  pour  Tappliquer  à  la.  cuve  ^ 
comme  l'a  conseillé  Parmentier  ,  et  surtout  en  apprenant  de 
M.  Astier ,  pag.  i33  du  dernier  aperçu  ,  que  cette  addition 
7  produit  le  plu^  grandbien ,  et  même  lorsque  le  sirop  n'est 
pas  anssi  parfait  qu'on  le  désirerait. 

Le  conseil  que  vous  donnez ,  Monsieur  ^  écrit  M.  Âstîer 
sa  respectable  Parmentier  ^  d'ajouter  du  sirop  ou  de  la  con-« 
l«rve  de  raisin  à  la  cuve  en  femientatîon ,  est  doublement 
utile  en  ce  que ,  d'un  côté ,  c'est  le  plus  sûr  moyen  de  boni- 
fier les  vins  médiocres ,  et  que  de  l'autre  ,  il  offre  aux  fabri- 
<»msnn  débouché  pour  placer  leurs  produits  invendus  ou 
détériorés  par  le  temps ,  j'en  ai  fait  celle  année  l'épreuve ,  et 
la  réussite  a  été  on  ne  peut  plu«  satisfaisante. 

Nous  nous  bornerons  a  ces  citations  ,  elles  nous  paraissent 
soffisantiss  pour  prouver  la  possibilité  de  conserver  le  sirop 
de  raisia  un  temps  assez  considérable ,  et  pour  déterminer 
les  ÊJ>ricans  qui  ont  négligé  de  correspondre  avec  Parmen-* 
tier,à  se  conformer  aux  instnictions  qu'il  leur  a  données  dans 
4es  écrits ,  et  dont  l'expérience  a  démontré  la  solidité. 
l<es  raisons  sur  les^elletT^otts  avons  dit  q^ue  les  procédéa 
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employée  k  la  conservation  du  îniel ,  des  confitures  et  des 
sirops  ,    sont  appuyées  ,  expliquent  très-bien  pourquoi  , 
M.  Boësnier-Boerdy  a  pu  conserver  son  siirop  de  raisin  plu- 
tôt dans  des  vases  couverts  en  papier  que  dans  des  bouteilles 
bouchées  en  liège  ;  et  pourquoi  M.  Peltier  Ta'mboy  a  pu  an^ 
noncer  ^  il  y  a  quelques  années  ,  au  ministre  des  .manufac'^ 
tures  ,  du  commerce  et  des  arts  ,  que  la  meilleure  manière 
de  préserver  le  miel  d^altération  était  de  renfermer- dans  des 
barils  bien  cerclés  ,  qu'on  tiendrait  ekisuite  plongés  dans  un 
puits  )  et  eib  effet  il  est  évident  i*^.  que  le  sirop  de  M.  Boes- 
mer-Bœrdy,  étant  enfermé  dans  une  armoire,,  y  a  nëces-» 
saircment  souffert  une  légère  évaporation  ,  quand   même 
on  supposerait  très-faible  la  température  du- lieu  ou  cette  ar-^ 
moire  était  placée  ;  n^.  que  la  vapeur  humide ,  qiû  s'est  ex-« 
hàlée  du  sirop ,  a  facilement  pénétré  le  papier  qu»  couvrait 
les  pots ,  et  s'est  dissipée  dans  Tair  sans  pouvoir  nuive  rau 
siroj),  qui  même  devenait  plus  durable  à  mesure  que  Tenu 
qu'il  perdait  lui   permettait  de  se  concentrer  davantage  ; 
3^.  quQ  l'humidité  fournie  par  le  sirop  en  bouteille  ,  au  lieu 
de  se  perdre  dans  l'air  a' été  retenue  dans  la  bouteille  parle 
bouçhotif ,  a«décuit  la  pi^mière  couche  du  sirop «etty  atKxa- 
sionné  l'aliératibn  remarquée^ 

Quant  au  procédé  adopté  par  M»  Peltier  Tambôy ,  ponr 
le  miel,  et  très  anciennement  employé  pour  muter  le  moût , 
ou  empêcher  la  rancidité  dti  beurre  ^  on  conçoir  sans  peine, 
son  efficacité. 

Ces  substances  ,  enfermées  dans  des  barils  placées  sou# 
Peau ,  y  sont  privées  d'air  et  de  chaleur  ,  agens  sans  lesquels 
il  n'existe  aucune  espèce  de  fermentation. 

ADDITION 

jé  Thistoire  naturelle  du  thé^  (N<^.  II ,  pag.  70  ). 

M.  X.E  professeur  Halle ,  membre  de  l'institut^a  bien  voulu 
tioU3iCommuaiquer  les  renseignemens  suivans  sur  un  arbuste 
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qoi parait  propre  à  fbmpl^cer  le  thé  dans  nos  climats.  Comme 
tout  ce  qui  tient  à  Thygiène  a  été  approfondi  par  ce  célèbre 
professenr  ,  qui  en  donpe  de  si  savantes  leçons  à  FEcole  de 
médecine  de  Paris  ,  nous  ne  devons  pas  laisser  perdre  une 
utile  observation. 

JFeu  M.  Cels  ,  membre  de  Tinstitut ,  et  botaniste-cultiva- 
teur rfinommé ,  avait  es^yé  Tusage  des  feuilles  de  la  gaulde' 
ria.procumbans^  L. ,  en  place  de  thé.  Il  avait  observé  ,  en 
effet ,  que  le  goût  était  tout  semblable ,  qu'il  n'avait  ni  Tas- 
trictioti  rpea  agréable  ,  remarquée  d^ns  les  infusions  des  vé-^ 
roniques,  ni  ces  qualités  nuisibles  et  légèrement  étourdissan- 
tes qu'on  reconnaît  au  thé.,  vert  surtout.  M.  Halïé  a  trouvé 
pareillement  que  les  feuilles  de  la  gaûkîeria  procumbens 
jouissaient  d'une  saveur  agréable  ,  et  n'offraient  pas  les  in- 
coBvéniens  de  la  feuille  de  l'arbuste  chinois. 

Conmieriea  n'est  phis  facile  que  de  répéter  ces  observa*- 
tions  ,  et  que  ce  nouveau  thé  présente  de  l'agrément  sans 
incoQvâiient  (  ou  du  moin^  cet  inconvénient  ne  saurch  être 
attribué  qu'à  l'abus  de  l'eau  ehaude  ),  nous  allons  présenter 
quelques  détails  sur  cçt  arbuste. 

Les  guakheria  ou  gaulderia  (i)  sont  des  sous-arbrisseaux 
très-bas ,  ayant  des  feuilles  alternes  ,  assez  rapprochées , 
ovales ,  petites  ,  des  fleurs  blanchâtres  dans  l'aisselle  de  ces 
feuilles  ;  ces  fleurs  ,  monopétales ,  ovales  ,  ont  dix  étamines , 
à  anthères  bicornes ,  un  pistil  ,  et  pour  fruit  une  sorte  de 
baie  à  cinq  loges.  On  voit  par  les  caractères  de  la  fructifica- 
ti(Mi  que  cette  plante  appartient  à  la  famille  naturelle  des 
bruyères  de  Jussieu'(  bicornes  de  Lriiiiée) ,  et  qu'elle  se  rap* 
proche  des  arbousiers  ,  des  pyroles,  des  andromèdes  ,  des 
aire^^  ou  myrtilles  (  vaccinimn) ,  etc.  Ces  végétaux  passent 
pou^tre  ,  en  général^  astrîngens  ,  toniques  ,^stimulans  ;  ik 
noircissent  avec  le  sulfate  de  fer.  Le  D.  Willich  a  déjà  pré- 


(i)  jbes  botanÎMes  Iraneaîs  écrivent  de  cette  seconde  manière  ,  mais  c*cst  le 
JDéme  genre  de  vcg<icaiiz  que  celai  da'  gualtkeria  des  Allemands. 
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conisé  les  feuilles  de  Tairelle ,  vaccÊium  oxy^coccas ,  L.  , 
conune  un  excellent  succédané  du:  thé. 

Jja  gaultierîa  procumbens  ,  L. ,  est  un  très-^petît  arbuste 
dont  les  branches  rampent  à  terre  ,  et  qui  a  été  ligure  dj^puis 
long-temps  par  notre  Duhamel ,  dans  son  Traité  des  arbres 
et  arbustes  ^  tom,  I  -^fig'  1 13.  11  est  originaire  du  Canada  ^ 
et  .^e  ptait  dans  les  terrains  arides ,  sablonneux  comme  les 
autres  bruyères ,  sans  craindre  le  froid  de  nos  hivers  j  ainsi 
il  s'acclimate  très-facilement. 

Bien  ne  serait  donc  plus  commode  que  de  multiplier  ce 
petit  arbrisseau  ,  assez  joli ,  dans  les  vergers  ,  à  Teicposition 
du  nord,  qui  lui  convient.  L'on  aurait  ainsi  un  thé  agréable, 
et  qui  ne  parait  pas  devoir  nuire  ,  car  cette  famille  de  végé- 
taux n^oiïre  aucune  espèce  dangereuse.  Les  py rôles  entrent 
dans  les  faltrancks  suisses  *,  les  baies  des  airelles  et  des  air- 
bousiers  sont  acidulés,  styptiques  ,  et  un  principe  tonique  y 
astringent ,  domine  dans  toutes  cesrespèces.  On  peut  même  ^ 
si  Ton  veut,  se  persuader  que  la  busserole,  ou  le  raisin  d'ours 
brise  la  pierre  dans  la  vessie.  Ces  végétaux  contiennent  du 
tannin ,  et  leurs  fruits  divers  acides  (i). 


NOTE  sur  f  article  de  M.  Virey  ,  relatif  aux  différenltst 

sortes  de  thé* 

Par  M.  Cadet* 

BEÀxrcoti»  de  personnes  prennent  du  thé  par  goût ,  avec 
délic'es  même  ,  et  sont  au  bout  de  quelque  temps  forcées  de 
renoncer  à  cette  boisson  dont  Ttisage  leur  donne  un  tremble- 
ment, une  inquiétude  nerveuse,  continue.  Un  de  mes  pa-* 
rens  étai't  dans  ce  cas  :  il  aimait  passionnément  le  i^pé,  et 


(i)  Ea  remerciant  M.  le  professeur  Halle  ,  de  la  CQmmuQicatÎQn  qu'il  a  bien 
TOnla  sous  faifé ,  nous  invitons  MM.  les  Médecins  ,  qui  s'intéressent  h  ce 
Jotimal ,  &  nous  faire  part  des  obtirVatiottS  qui  pvuvent  avancer  les  connaîa* 
iiQeet  medico  pharmaceutiques.  J.  J.  Viret,  D.  M.  P. 
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me  pourait  en  prendre  sans  éprouver  rirrîtatîon  incommode 
dont  je  parle.  Il  essaya  de  lui  substituer  plusieurs  des  succé- 
danées que  cite  M.  Yirej  ;  mais  ces  plantes  n'avaient  pas 
les  propriétés  qu  il  désirait  -,  leurs  infusions ,  quoiqu'aroma.. 
tiques ,  affaiblissaient  chez  lui  les  forces  digestives  ,  et  déla- 
braient son  estomac.  Il  me  demanda  par  quelle  boisson  to- 
nique fl  pourrait  les  remplacer.  Après  quelques  tatonnemen» 
je  préparai  la'  teinture  composée  suivante  qui  lui  parut  trè»* 
agréable  y  et  qui  réussit  très-bien  à  lui  faire  oublier  le  thé* 

Flenrs  sèches  de  mélllot 5j. 

de  camomille  romaine 


une  ^ 
'     •  J 


— —  de  sureau.    ..*...    >  aa.  3j. 
Feuilles  sèches  de  botrys.    .  J 
Alcohol  faible  (à  ai  degrés)  ....  }^j. 

On  laisse  infuser  le  tout  à  froid  pendant  sept  à  huit  jours  , 
et  ToQ  filtre  la  liqueur.  Une  cuillerée  à  café  de  cette  teinture 
mise  dans  une  tasse  d^eau  chaude  sucrée^  lui  donne  FodeuT 
•et  la  saveur  suave  de  la  semence  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  fève  tunka  on  fève  de  Tunqiun  (i)  ;  c'est  cette- 
semence  que  les  prîseurs  de  tabac  mettent  dans  leur  tabatière 
pour  la  parfumer.  L'identité  de  son  odeur  avec  celle  du  mé- 
lilo^ ,  engagea  mon  parent  à  nommer  la  teinture  composée 
que  je  lui  donnais  y  essence  de  thé^tunka»  Je  parlai  un  jour 
de  cette  préparation  à  M.  le  D.  Marc ,  et  je  lui  demandai 
•'il  croyait  que  Fusage  de  cette  boisson  agréable  eût  des 
avantages  ou  des  inconvéniens  ,  et  si  Ton  pouvait  la  substi- 
tuer aux  tisanes  fades  et  débilitantes  que  Ton  prescrit  dans 
beaucoup  de  maladies ,  et  qui  dégoûtent  les  malades  en  leur 
ôtant  Tappétit.  Je  vous  répondrai ,  me  dit  M.  Marc ,  quand 
je  Faurai  essayée.  Je  lui  en  envoyai  un  flacon.  Quelque 
temps  après  il  m'écrivit  la  lettre  suivante  : 

c(  J'ai  employé ,  Monsieur ,  la  teinture  que  vous  avez  eu 
%  la  bonté  de  me  faire  parvenir  ,  et  je  troftve  qu'elle  rem- 
>  plit  parfaiteùient  le  but  auqud  vous  la  destinez  ,  savoir  ; 

(i)  Conmarouy  conmaroaua  —  diptctriz  odorata  de  Wild  — -  barioma 
^Dgo  de  Gosrtn.  ub-  $3. 
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»  celui  de  procurer  ai|?:  maudes  une  tisane  exteiiiporanée 
)»  légèrement  tonique  ^  d'un  goût  agréable ,  et  qui  pniaise 
)i  remplacer  les  tisanes  semblables  faites  par  infusion.  Votre 
»  teinture  ou  essence  offre  surtout  un  avantage  incontestable 
1»  aux  voyageurs ,  et  en  génériil  aux  personnes  qui  n'ont  pas 
"»  la  facilité  de  préparer  chez  efies  ledrs  médicament  ,  puis- 
n  qu'avec  un  peu  d'eau  froide  ou  tiède ,  et  une  ou  deux 
n  cuillerées  de  Y  essence  tunqwne ,  on  peut  se  procurer  i 
»  riustant  une  boisson  convenable.  La  quantité  d'alcabol 
1»  contenue  par  pinte  de  tisafire,  ne  me  semble  pas  être  asse^ 
»  considérable  pour  qu'on  doive  en  craindre  des  effets  ià-^ 
»  cbeux;  elle  range  seulement  la  tisane  faite  avec  votre  teia« 
»  ture  au  nombre  des  ti3anes  vineuses.  Il  me  sembfe  tnfin 
»  que  votre  procédé  serait  très«utile  aux  hôpitaux  où ,  en  été 
»  surtout ,  les  tisanes  préparées  d'avance  subissent  souvent 
I»  un  commencement  de  fermentation  qui  oblige  de  les 
)»  jeter  ». 

.  Encouragé  par  Topinlon  de  M.  Marc ,  )'ai  souvent  Êiit 
usage,  de  cette  préparation  ,  soit  malade ,  soit  en  bonne 
santé ,  et  je  m'en  suis  très-bien  trouvé.  Depuis ,  j'ai  conseillé 
à  quelques  personnes  qui  employaient  la  fève  tunka(i)  pour 
parfumer  leur  labac  ,  d'y  substituer  un  petit  sachet  de  fleurs 
de  mélilot.  En  peu  de  jours  leur  tabac  avait  acquis  un  arÀBoie 
infiniment  agréable ,  et  parfaitement  semblable  à  celui  de  la 
fève  odorante. 


RAFFINAGE  DU  CAMPHRE. 

Procédé  des  Hollandais  ,  décrit  par  Jlf;  Fcrber ,  conseiller 

des  mines  du  roi  de  Prusse.  ^ 


On.  sait  que  le  Camphre  vient  de  l'Inde  ,  sous  forme  de 
petites  boules  Ai  masses  >  otdiaairement  chargées  de  beau- 
coup d'impuretés,  et  emballées  dans  des  caisses*  Les  Hol-  ' 

»        I       I  II  .111.1  I  ■  Il  <l  I       I    ■!  III     .      I     I  ^ 

.(i)  Elle  CFditdaofr la  Gnyane  française.  .     ■        ' 
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landais  sont  anjourd'liui  les  seuls  (i)  qui  le  purifient  au  lé 
raffinent/  ; 

On  potirrait  sublimer  le  camphre  seul  et  sans  aucun  mé- 
langé 5  mais  comme  il  est  toujotirs  mélë  de  poils  et  de  laine, 
de  fre^tnens  de  bois  et  depiiille  ,  et  que  ces  matières  déga- 
gent^ pendant  la  sublimation  ,  uYie  huile  empyreumaiîque  , 
qui  colorerait  lé  camphre  en  jaune  ;  on  y  ajoute  ordinaire- 
ment delà  chaux  ou  de  la  craie  dans  la  proportion  de  deux 
onces  par  livre  de  camphre.  Après  avoir  opéré  le  mélange 
datis  un  biortîer  de  fer  ou  dans  un  petit  moulin  à  bras  ,  on 
en  met  envîroh  deux  livres  et  demie  en  poids  dans  chaque 
vaie  à  sublimer;  ce^sont  des  bouteilles  de  verre  noir  à  large 
goijlot  et  de  forme  ronde;  il  y  en  a  un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  ,  qu'on  place  Fuiie  près  de  l'autre  sur  un  bain 
de  sable ,  établi  sur  ûu  fourneau  approprié  à  cet  usage  ;  (in 
les  enfonce  dans  le  sable  à  la  profondeur  de  quelques  pou-* 
ces ,  et  on  les  bouche  légèrement  avec  du  coton  ou  de  Té" 
tonpe.  An-déssons  de  cfhaqué  bain  de  sable  est  un  foyer  et 
un  cendrier  ;  on  le  chauffe  avec  de  la  tourbe  dont  on  réduit 
en  charbon ,  chaque  matin ,  une  quantité  suffisante  pour  la 
journée  :  car  toute  Tc^ération  se  fait  dans  un  jour.  On  com- 
mence par  pousser  vivement  le  feu  pour  que  le  camphre 
entre  enfiisioil  ;  la  vapeur  qui  s'en  dégage ,  s'élève  dans  le 
goulot;  eDe  retôniberait  en  gouttes  dans  le  vase ,  et  occasion- 
nerait sa  mptufe  \  si  l'on  n'avait  remédié  à  cet  inconvénient 
en  recouvrant  citaque  boutèîHe  d'une  calotte  conique  en  fer 
blanc  qu'on  chargé  de  sable  chaud ,  et  sous  laquelle  on  re-* 
icuèille  le  camphre.  Par  ce  moyen  ,  on  ne  perd  rien  quand 
Imême  la  bouteille  se  briserait.'  Lorsque  le  camphre  est  as- 
sez liquide  ,  et  que  toute  Thumidité  qu'il  contient  s'est  éva- 
porée,  on  enlève  le  sable  de  dessus  la  calotte  ,  et  .souvent  la 
calotte  même;  mais  on  la  remplace  aussitôt ^ar  une  nou- 


(i)  M.  Ferber  se  trompe  ;  ii  y  a  en  Angleterre  ,  en  Espagne  et  en  France» 
ji«s  laboratoires  oîi  Ton  purifie  le  camphre  aossî-bica  (ju'en  Hollande. 
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velle ,  percée  d*un  trou  au  milieu  pour  pouvoir  remuei*  arec 
une  pointe  de  fer  le  mélange  contenu  dans  le  vase.  Le  cam- 
phre ,  en  se  volatilisant ,  s'attache  aux  parois  de  ces  calottes, 
où  il  forme  une  masse  transparente.  Il  faut  ^ter  avec  soin 
tout  accès  d'air  extérieur. 

Pendant  qu'on  chanjge  les  calottes  et  au  moment  où  ou 
commence  la  sublimation ,  on  diminue  le  feu.  On  doit  le 
maintenir  pendant  toute  la  journée  au  degré  convenable ,  et 
le  modérer  ,  s'il  est  nécessaire ,  au  moyen  de  registres  pra- 
tiqués dans  le  fourneau.  De  temps  en  temps  ,  l'ouvrier  sou<- 
lève  les  calottes  et  le  bouchon  de  coton  pour  pouvoir  attein- 
dre au  fond  du  vase  avec  une  aiguille  de  fer  ,  destinée  à  dé- 
boucher le  passage  du  goulot  que  le  camphre  volatilisé  vient 
obstruer^  vers  la  fin  de  l'opératiop  OU  enlève  entièrement  les 
calottes. 

4 

On  s'aperçoit  que  la  sublimation  est  terminée  quand  la 
camphre  commence  à  se  fondre  aux  parois  du  vase  ;  alor^ 
on  retire  la  bouteille  du  bain  de  sable ,  on  la  laisse  refroi- 
dir ,  et  on  la  brise  pour  en  retirer  le  pain  de  camphre  qu'on 
enveloppe  dans  du  papier  bleu. 

U  reste  encore  beaucoup  de  camphre  attaché  aux  frag- 
micns  de  verre  ^  comme  on  aurait  trop  de  peine  à  l'enlevé;* 
avec  un  couteau ,  on  jette  ces  fragmens  dans  une  chaudière 
de  cuivre  très-profonde ,  qu'on  recouvre  d'une  calotte  bom- 
bée de  même  métal  ^  et  qu'on  place  sur  un  fourneau  ;  le 
camphre  ,  en  se  volatilisant^  s'attache  aux  parois  de  cette  ca- 
lotte dont  on  le  retire  aisément. 

Observation. 

La  purificjlîoh  du  camphre  est  une  opération  si  simple  y 
qu'il  serait  honteux  de  laisser  aux  Hollandais  le  commerce 
exclusif  du  camphre  raflSné.  Le  procédé  décrit  par  M.  Fer- 
ber ,  est  sans  doute  bon  ,  puisqu'il  est  en  usage  depuis  long- 
temps \  mais  il  parah  susceptible  de  perfectionnement  y  et 
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«pns  avons  des  appareils  sublimatoires  qni ,  moins  a$snjé-< 
ssans  ,  pourraient  être  adoptés  avec  avantage.  On  emploie 
en  Hollande  un  degré  de  chaleur,  qui  semble  plus  considé«< 
rable  qu'il  ne  faut ,  puisqu'à  la  température  de  nos  apparte-* 
mens  le  camphre  se  sublime  dans  les  bocaux  où  on  le  con- 
serve. Si  9  d'un  côté ,  on  abrège  le  temps  ,  de  Fautre  on  aug^ 
mente  la  dépense.  Il  serait  utile  de  connaître  les  degrés 
thermométriques  auxquels  se  subliment  le  camphre,  le  mu- 
riate  d'ammoniaque ,  le  soufre  ,  le  cinabre ,  le  zinc  ,  le  su-, 
blimé  corrosif,  etc.  Cette  table  éclairerait  plusieurs  opéra**' 
tions  chimiques  très-importantes. 

M.  Dutour ,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  Saint- 
Domingue  ,  et  l'un  des  rédacteurs  du  Dictionnaire  (tJùstoire 
naturelle  .(édition  de  Déterville)  ,  donne  pour  purifier  le 
camphre  le  procédé  suivant  : 

<(  Faites  dissoudre  du  camphre  brut  dans  de  Fesprit-de- 
))  vin,  qui  «'en  charge  ordinairement  de  moitié  de  son  poids, 
n  Filtrez  la  dissolution  ;  versez  ensuite  de  l'eau  dans  cette 
)>  liqueur  filtrée ,  afin  que  tout  le  camphre  se  précipite  au 
»  fond  du  vase  ^.laissez  reposer  la  liqueur  jusqu'à  ce  que  le 
»  camphre  soit  tombé.  Décantez  le  liquide  qui  surnage.  Be- 
T»  tirez  le  camphre.  Jetez  dessus  suffisante  quantité  d'eau 
1^  bien  claire  pour  le  laver;  mettez4e  sur  un  filtre  pour 
»  qu'il  sèche  ^  et  enfermez  le  dans  des  bouteilles  bouchées 
1»  avec  du  coton  seulement.  Vous  les  placerez  sur  un  bain 
»  de  sable,  chauffé  suffisamment  pour  mettre  le  camphre 
»  en  fusion  ;  dès  qu'il  sera  fluide,  ôtez  les  bouteilles  du  bain 
»  de  sable ,  laissez  le  refi:oidir,  et  bouchez  'les  vaisseaux  que 
»  vous  causerez  pour  en  retirer  le  camphre  au  besoin  »..  Ce 
procédé  n'est  pas  économique.  Il  est  trop  long  pour  être 
employé  en  grand.  Il  faudrait  redistiller  l'alcohol  mêlé 
d'eau  pour  servir  à  des  opérations  subséquentes.  On  perdrait 
une  grande  quantité  dé  camphre^  et  cet  alcghol  en  retiens 
drait  une  partie ,  puisque  l'eau  seule  peut  en  dissoudre  jus- 
qu'à quinze  grains  par  pinte  \  enfin ,  comme  M.  Dulour  le 
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dit  lui-même ,  ou  ne  rénssiraît  pas  si  le  camphre  était  n^é 
de  substances  colorantes  solubles  daps  TalcohoL  Nous  Sa- 
vons rapporte  ce  procédé  qui ,  à  la  rigueur ,  est  praticablci 
que  pour  en  faire  sentir  les  inçouvénieus  y  et  prouver  qu'il  j 
a  plusieurs  moyens  de  raffiner  le  cajodphre. 

C^.     JJ*     IJu 

NOUVELLES    DES    SCIENCES. 


La  Société  de  pharmacie  de  Paris ,  après  une  longue  et 
mûre  délibération,  a  rédigé  une  adresse  et  un  projet  d'orga- 
nisation relatifs  à  l'exercicede  la  pharmacie  dans  le  royaume. 
Ce  projet ,  qui  a  été  discuté  avec  MM.  les  directeurs  et  pro- 
fesseurs de  Fécole  ,  est  basé  sur  les  principes  déjà  présentés 
dans  ce  Journal.  Les  vacances  du  Corps  législatif  n'ont  pas 
encore  permis  de  soumettre  cette  adresse  à  la  chambre  de 
MM.  les  députés,  mais  elle  leur  sera  oiFwte  à  l'ouverture 
de  la  prochaine  session.  Ce  délai  n'a  pas  été  sans  préjudiee 
pour  la  pharmacie;  une  foule  de  candidats  s'est  présentée 
devant  les  écoles  et  les  jurys ,  qni  ont  procédé  k  leur  récep- 
tion avec  empressement.  On  n'a  fait  en  cela  que  ce  que  la 
loi  permet  ^  mais  on  a  piultipUé  les  abus  au  lieu  de  les  atté- 
tmer. 

—  On  nous  écrit  du  département  de  l'Aveyron,  qu'un 
médecin ,  membre  du  }ury  médical ,  a  fait ,  dans  le  journal 
de  ce  département  (i)  ,  un  appel  aux  officiers  de  santé ,  sa^ 
ges-femmeseï  pharmaciens^  qui  désirent  des  diplômes ,  pour 
les  inviter  à  venir,  bourse  en  main^^  faire  promptement  re- 
cevoir à  Rodez.  Ce  jury,  si  zélé  pour  les  réceptions  ,  a  déjà 
chanté  le dignus  intrarèpùuv  des  chartreux  ,  des  menuisiers, 
des  lïquoristes  et  des  mangoniers...  Mais  ce  prosélytisme  in* 
téressé  est  tout*-à-fait  illégal.  L'article  i3  de  la  loi  du  ai  ger- 

(i)  Bulletin  de  Fadministration  du  dépanemeui  de  FAreyron ,  4  f<^Yner 
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minai  an  1 1,  exîge  qu'à  la  troisième  formation  des  jurys /les 
pharmaciens  qui  en  feront  partie  ne  puissent  être  pris  que 
parmi  ceux  qui  auront  été  reçus  dans  , une  des  six  écolesii 
Or,  la  première  formation'' dû  jury  du  déparlement  de  l'A- 
veyron  a  eu  lieu  le  20  iHermidor  an  12  ,  ce  qui  donne  onze 
années  révolues.  Il  n*existe  dans  ce  diépartement  que  deu^K 
pharmaciens  reçus  par  une  école.  Le  nombre  n'est  donc  pas 
suffisant  pour  concourir  à  la  troisiètne  formation  du  jury.  Si 
on  V  établissait ,  toutes  ses  opérations  seraient  inconstitution- 
nelles et  frapjiées  dé  nullité.  Voilà  ce  qu*on  laisse  ignorer  sans 
doute  à  M.  lé  préfet  de  FAreyrôn  ^  voilà  ce  qu'il  serait  îià- 
portàittt  de  faire  connaître  à  S.  Ei  lé  ministre  de  l'intérieure 
Tous  les  pharmaciens  qui  so?ht  témoins  de  pareils  alius  ,  et 
qui  ne  les'déilbticent  pfts  à  l'autorité ,  56nt  coupables  non- 
seidetUttétit  envers  la  société  générale ,  dont  là  sûreté  est  com. 
promise,  mais -encore  envers  leurs  confrères  dont  ill  laissent 
avilik^'la  J^rèfessîôh. 

>  -:-  Lés  rédactetirs-'de  ce  Journal  ont  reçu  de  plusieurs 
Abdiiti&$  différentes  «omtiiés  destinées  à  rérectîôn  d'un  mo- 
nument funèbre  à  la  mémoire  de  M.  Parmentîer.  Ces  soûs* 
mpiions'Oitt^été  déposées  ,  comme  toutes  les  autres  ,  cliei 
M.  Moisant  \  nouire  royal ,  rué  Sainte-Marguerite  ^  fau- 
bourg Saint-Germain.  La  Société  de  pharmacie  a  chargé 
une  commission  de  lui  présenter  un  devis  et  un  dessin  de 
ce  tofnbeàû.  Nous  ferons  connaître  le  plan  qui  sera  adopté  et 
dont rexéicutibu  sera coiîiméhcée incessamment.    CL.  C, 


DE  L'ÉDUCATION  PHYSIQUE  DE  L'HOMME, 

Par  M.  Friedlander,  D.  M.  ,  membre  correspondant  de 
T académie  royale  des  sciences  de  Munich ,  etc.  Paris  , 
I  wi.  fa-8^  ,  an  18 15.  Chez  Treuttel  e«  Wûrtz  ,  lArai- 
res^  rue  de  Bourbon ,  n*».  17  ,  et  à  Strasbourg. 

(extrait.) 

Si  ce'Jaôhial  s'occupait  plu»  spécialement  des  considéra- 


lions  médico -philosophiques  ^Voutrage  dont  nom  rendônir 
comf^e  nous  of&irait  d'amples  sujets  de  réflexions*  Ce  n'est 
pas  que  Ballersex,  Brouzet ,  Desessarts  ,  et  plusieurs  autres 
médecins  modernes  que  ne  cite  pas  M.  Friedlander,  mais 
qu^iji  connaît  fort  bien  ,  n'aient  traité  avec  plus  ou  moins  de 
talent  la  même  matière.  Ce  n'est  pas  que  Locke ,  J.*J.  Rous-^ 
seau  ,  et.  d'autres  philosophes  illustres  ,  n'aient  tenté  d^amé^ 
liorer  l'homme  dès  sa  naissance.  Chez  les  Anciens ,  Socrate  , 
T^laton ,  Xénophon ,  Aristote  ,  ont  exercé  leur  génie  sur  ce 
noble  sujet ,  et  toute  la  législation  de  Lyctirgue  ne  semble 
être  qu'un  système  d'éducation  pratique.  Qu'il  serait  grande 
qu'il  serait  digne  de  la  vénération  des  humains  le  prince  qui, 
s'élevant  au-dessus  de  son  siècle  et  des  plaisirs  vulgaires  de 
la  royauté  ,  s'occuperait  de  l'établissement  d'une  éducation 
nationale ,  voudrait  former  des  citoyens  ou  des  hommes  l 
Mais  on  veut ,  ^vant  tout ,  je  ne  dirai  pas  des  esclave» ,  je 
dirai  des  sujets  ;  en  tout  pays  on  élève  des  troupeaux  sou* 
inis  à  la  houlette  du  pasteur ,  qui  paissent  et  multiplient  en 
paix.  Qu'importe  le  reste?  Ne  vivait-on  pas  au  douzième  ou' 
treizième  siècle  ! 

Toutefois  il  ne  s^agit^  point  de  retourner  aux  anciens  ^ 
puisqu'on  a  dit  depuis  peu  d'années  : 

^  Qui  me  dâinera  des  Grecs  et  des  RoiQlios  ? 

Faisons  du  moins,  s'il  se  peut,  d'honnêtes  gens ,  de  bons  et 
loyaux  bourgeois  ,  ou  négocians  ,  ou  cultivateurs  et  artisans  ; 
faisons  même  des  gens  d'esprit ,  si  cela  convient  ^  faisons  des 
individus  sains  de  corps ,  et  tant  soit  peu  raisonnables,  j^y 
consens.  Voyons  comment  M.  Friedlander  s'y  prend. 

Il  considère  d'abord  les  circonstances  antérieufes  ,  les  dis-^ 
positions  des  parens  et  leur  influence  sur  les  enfans  qu'ils 
procréent  ^  ensuite  la  grossesse ,  le  développement  du  foetus, 
les  qualités  et  maladies  héréditaires.  Il  résume  les  principes 
de  l'éducation  physique  pour  la  première  époque  de  la  vie , 
jpar  exemple ,  sur  l'influence  de  l'air ,  le  maillot  y  les  vète-^ 
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liens  ,  rallaitement  maternel  ou  étranger  ,  etc.  La  dentition, 
le  sevrage  ,  les  alimens  convenables  à  cette  époque,  l'action 
des  saisons ,  d^s  climats  ,  des  localités ,  etc.  ,  sont  Tobjet 
d'autant  de  cbapilres.  L'exercice  en  général,  et  le  maintien; 
les  jeux  sont  considérés  en  particulier.  Puis  Fauteur  s'oc- 
cupe de  l'exercice  ou  plutôt  du  développement  des  sens  ;  il 
traite  ensuite  de  la  parole  ou  de  la  prononciation.  L'époque 
de  la  puberté  donne  occasion  d'exposer  les  nouveaux  rapport» 
des  individus  entr'eux  ,  et  des  vices  moraux  qui  peuvent  en 
résulter.  Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  l'étude  des  dis- 
positions de  l'âme  et  des  facultés  intellectuelles  relativement 
au  corps ,  ou  de  l'influence  de  l'éducation  morale  sur  l'édu-» 
cation  physique.  On  voit  ainsi  que  ce  travail  renferme  uncr 
suite  assez  considérable  d'objets  très-importans  par  eux- 
mêmes  ,  et  que  l'auteur  s'est  efforcé  de  ne  rien  oublier  de 
ce  qu'on  a  dit  sur  le  même  sujett  Plusieurs  parles  avaient 
déjà  paru  dans  les  Annales  de  V éducation  ,  journal  publié 
par  M.  Gnizot  ;  et  M.  Friedlander  avait  pris  soin  d'appro- 
prier les  notions  qu'il  exposait  à  la  portée  des  institutions  et 
de  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  l'éducation  des  en« 
tms. 

L'on  doit  donc  louer  son  ouvrage  sous  ce  point  de  vue  de 
répandre  des  idées  saines ,  utiles  au  public  ^  présentées  avec 
clarté  et  implicite  \  mais  s'il  faut  examiner  ce  travail  sous 
im aspect  plus  élevé  ,  plus  important,  l'on  nous  pardonnera 
de  dire  qu'il  renferme  ,  à  côté  de  choses  intéressantes  ,  des 
détails  tout  au  moins  inutiles.  Tout  le  monde  sait  ce  que 
c'est  que  griller  du  pain  ou  r6tir  de  la  chair  \  et  j'ignore  s'il 
fxQi  s'appesantir  sur  la  manière  de  prononcer  les  lettres ,  ou 
lépéter  la  leçon  du  maître  d'orthographe  à  M.  Jourdain  dans 
le  Bourgeois  gentilliçmma^  je  ne  sais  s'il  est  dangereux  pour 
vn  enfant  d'avoir  un  chapeau  blanc ,  ou  vert ,  oti  noir  ;  mais 
je  crois  en  conscience  que  ces  connaissances  exactes ,  comme 
,  le  disent  les  Allemands  ^  ne  seront  pas  absolument  du  goût  d^ 
lou  les  Français* 
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n  ne  suffit  pas  de  comprendre  sa  matière  ;  il  faut  3^eii 
rendre  maître  et  la  disposer  en  grands  points  de  vue  généraux^ 
d*ou  jaillissent  toutes  les  yérités  particulières.  Ramasser  une 
foule  de  notions  particulières  qu  aucun  lien  ne  rass^^able  , 
c'est  élever  un  édifice  de  sable  et  de  gravier.  Je, ne  prétends 
point  rappeler  ce  qu'on  a  dit ,  que. rarement  les  Allemands 
savaient  bien  faire  un  livre ,  quoique  la  science  ne  leur  man- 
quât pas.  Il  y  a  d'excellens  livres  allemands  et  d^assez  mé- 
diocres ouvrages  français.  Nous  ne  reprendrons  point  d'in- 
cori'cctîons  de  style  dans  celui-ci ,  qiïoique  rauteurne  soit  pas 
Français  d'origine.  Nous  trouvons  seulement  que  M,  Frîed- 
lander  aurait  pu  approfondir  davantage  son  sujet  ,  qui 
est  très-intéressant,  et  qu'il  y  aurait  laissé  moins  de  memis 
détails  et  de  rameaux  parasites  ^  s41  se  fût  attaché  plus  spé- 
cialement au  tronc  et  aux  grosses  branches.  En  effet ,  ré- 
duit à  -qe  jeter  qu'un  mot  en  passant  si^r  des  points  ca«» 
pitaux ,  pour  courir  à  une  infinité  d'objets  ,  on  voit  (out 
rouler  rapidement  sous  ses  yeux  ;  ou  ne  conserve  que-  des 
demi-idées  ou  des  impressions  fugitives.  Mais  en  traitant  i 
fond  une  partie  essentielle  ,  tout  vient  s'y  coordonner  ,  les 
petites  vues  n'ont  phiis  besoin  d'être  exposéçs  \,  la  lumière 
principale  se  réfléchit  sur  la  masse  de. tout  son  édifice.,  et 
Tensemble  est  facilement  saisi  \  le  livre ,  loin  de  s'étendre  , 
se  concentre  comme  Ip  sujet ,  et  l'on  devient  fort ,  substan- 
tiel, plein.  Nous  né  disons^  point  toutefqis  que  ce  travail 
manque  d'un  mérite  réel ,  et  il^  doit  être  utije ,  ne.fût-<:e  que 
par  les  notions  éparses,,  mais  saines ,  qu'il  ren&rme ,  et  que 
sans  doute  le  public  accueillera  avec  faveur. 

V.  1).  M.  P. 
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ET    DE    SES.  COMBINÀISOIÎS 
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Thèse  soutenue  devant  la  Faculté  des  sciences  de  t  Université 

de  France ,  par  J.  P.  Boudet. 

(Extrait.) 

Oh  ne  pourrait  se  faire  ane  juste  idée  de  cette  thèse ,  d'a- 
près le  titre  modeste  <jue  l'auteur  lui  a  donné.  Offrir  une 
histoire  du  phosphore ,  en  présentant  d'une  manière  rapide 
les  faits  connus ,  exposant  -avec  clarté  et  précision  les  points 
douteux  de  la  doctrine  \  enrichir  enfin  ce  travail  d'expérien- 
ees intéressantes,  de  faits  nouveaux  :  teUe  est  la  dissertation 
dont  nous  allons  tacher  de  rendre  compte.  Nous  regrettons 
que  l'auteur  n'ait  pas  cru  devoir  la  faire  imprimer  en  entier 
dans  ce  recueil  ;  nous  sentons  combien  elli»  perdra  dans  une 
analyse ,  puisque  nous  ne  pourrons  conserver  cet  enchaîne- 
ment de  faits ,  cette  suite  d'idées  qui  contribuent  à  la  rendre 
si  intéressante  ;  du  moins  nous  insisterons  sur  les  expé- 
riences particulieres.de  M.  Boudet;  dans  ces  passages,  nous 
laisserons  le  plus  souvent  fauteur  s'exprimer  lui  -  même. 

l'^*.  Année. — AprU*  i  o 
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Cette  partie  du  y^vail  donnera  alors  une  idée  de  Ven* 
semble. 

INTRODUCTION. 

• 

On  désigne  en  général,  par  le  nom  de  phosphores ^  les 
corps  qui  ont  la  propriété  de  répandre  une  lumière  visible 
dans  les  ténèbres.  Tels  sont  ces  êtres ,  qui ,  pendant  leur 
vie,  brillent  toujours,  ou  à  certaines  épocpies,  d*une  lumière 
plus  ou  moins  vive  ;  conune  les  fiilgores ,  les  lampyres , 
quelques  espèces  de  taupins,et  un  grand  nombre  d*autres  in- 
sectes qui  quelquefois ,  par  leur  multitude  ,  rendent  la  mer 
lumineuse. 

Telles  sont  ces  matières  animales ,  et  surtout  ces  poissons 
qui ,  privés  de  la  vie  et  à  une  certaine  époque  de  leur  dé- 
composition, répandent  une  lumière  extrêmement  douce. 

Telles  sont  les  substances  qui ,  pour  nous  servir  de  l'ex- 
pression de  l'auteur,  après  s'être  allumées ,  pour  ainsi  dire  ^ 
a  la  clarté  du  jour,  continuent  à  luire  quelque  temps  dans 
l'obscurité,  et  que  Beccari  a  trouvées  en  si  grand  nombre  , 
qu'il  a  été  jusqu'à  dire  quil  n'y  avait  dans  la  nature  au* 
cun  corps  parfaitement  obscur,  signalant  cependant  le  su- 
cre, la  farine,  l'amidon,  les  coquilles  d'œuf,  les  dia- 
Znans ,  etc. 

Tels  sont  les  corps  qui  deviennent  lumineux  par  le  f):ot- 
tcment,  comme  les  poils  des  animaux ,  le  sucre,  la  gram- 
madte,  la  blende  ;  ou  par  collision,  comme  le  quartz,  etc.  < 

Telles  sont,  enfin,  ces  matières  qui  deviennent  lumineuses 
par  la  chaleur,  la  calcination  ou  d'autres  préparations  chi- 
miques, comme  plusieurs  yariétés  de  ph^Msphate  et  de  fluate 
de  chaux ,  de  su]|ate  de  baryte ,  etc. 

Mais  laissant  aux  naturalistes  le  soin  de  découvrir  et  de 
classer  les  phosphores  natures ,  aux  physiciens  et  aux  chi- 
mistes celui  de  chercher  la  cause  de  ces  phénomènes  ;  rap- 
portant cependant  quelques-unes  de  leurs  opinions  et  parti- 
culièrement celle  de  M.  De^saigne,  qui  pense  que  Teau  est 
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ksouï^cède  toutes  les  phospliorescences ,  qui  ne  sont  paâ 
le  résultat  de  la  combustion ,  M.  Boudct  passe  à  Texamea 
de  cette  substance  simple )  non-seulement  luminçuse,  mais 
inflammable)  que  les  chimistes  ont  plus  particulièrement 
désignée  sous  le  nom  de  phosphore. 

Histoire  du  Pfiosphore» 

Là'  déc6uverte  dû  phosphore  date  de  1677,  ^''®  ^^^  ^"e 
a  tuoL  alchimiste  de  Hambourg ,  nommé  Brandt ,  qui  en  fit 
un  secret  qu'il  vendit  à  Kraft. 

Kunckel,  en  Allemagne,  et  presqu'en  même  temps  Boyle, 
ea  Angleterre,  ayant  appris  que  le  phosphore  avait  été 
tedré  de  l'urine,  travaillèrent  sur  cette  matière ,  et  parvîn- 
terit  à  l'obtenir. 

En  1787,  an  particulier  vendit  au  gouvernement  français 
un  procédé  pour  préparer  le  phosphore,  qui  fut  fait  en  France 
pour  la  première  fois  sous  les  yeux  de  DufTay,  Hellot , 
Geofiroy  et  Duhamel ,  nommés  commissaires  pour  en  pren^ 
dre  connaissancew 

En  1743  î  il  donna  uhe  méthode  plus  facile;  il  indiqua  de 
distiller,  dans  une  cornue  de  grès ,  un  mélange  d'extifait 
d'urine,  de  muriate  de  plomb  et  de  diarbon.  En  1774» 
Gahn  et  Schéèle  reconnurent  qùie  la  base  des  os  était  du 
phosphate  de  chaux,  et  donnèrent  alors  un  procédé  pour 
en  retirer  le  phosphore  ;  tî'est  ce  procédé,  perfectionné  par 
ÏPelletîer,  qui  est  encore  suivi  aujourd'hui. 

Le  phosphore  ne  se  rencontre  pas  à  l'état  dé  pureté  dans 
la  nature,  il  y  est  toujours  à  l'état  d'acide  uni  aux  bases  ;  ce- 
pendant MM.  Fourcroy  et  Vauqivelin ,  en  examinant  la  laite 
de  quelques  poissons  et  la  substance  cérébrale  de  l'homme , 
ont  trouvé  le  phosphore  non  brûlé,*  mais  dans  un  'état  parti- 
culier d'union  avec  le  carbone,  l'hydrogène,  J'azote  et  la 
petite  quantité  d'oxigène  qui  constituent  la  matière  animale. 
Le  phosphore  a  été  placé  dans  la  classe  des  substances 
combustibles  non  métalliques  ;  sou  affinité  pour  l'oxigène 
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lui  assigne  le  troisième  rang  parmi  les  substances  dont  cette 
classe  est  formée. 

Extraction  du  phosphore. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Boudet  dans  la  description  du 
procédé  qu'il  suit  pour  obtenir  le  phosphore ,  parce  que  ce 
procédé  est  connu  5  nous  remarquerons  cependant  la  préfé- 
rence que  M.  Boudet  donne  aux  os  de  mouton ,  et  en  géné- 
ral aux  os  des  animaux  adultes ,  préférence  fondée  sur  Tex-^ 
périence,  qui  a  fait  voir  à  IVI.  Boudet  que  ces  os  fournissent, 
proportion  gardée,  une  plus  grande  quantité  de  pbos- 
J)bore. 

Le  phosphore  obtenu  par  la  distillation  du  phosphate 
acide  de  chaux  avec  le  charbon ,  a  besoin  d^étre  pnriiié  :  il 
contient  de  Foxide  de  carbone ,  de  Toxide  de  phosphore,  et 
même  de  Tacide  phosphorique. 

Le  phosphore  peut  aussi  contenir  un  peu  de  soufré ,  si 
on  a  employé  un  excès  d'acide  sulfurique  pour  décomposer 
les  os ,  et  si  les  matières  n'ont  pas  été  fortement  chauffées 
avant  d'être  introduites  dans  les  cornues. 

«  II  y  a  plusieurs  moyens  de  purifier  le  phosphore ,  soit 
en  le  distil.lant  de.  nouveau  dans  une  cornue  de  verre, 
soit  en  le  traitant  par  l'acide  muriatique  oxigéné  ,  au 
moyen  duquel  on  parvient  à  le  décolorer,  puis  ensuite,  le 
faisant  passer  à  travers  une  peau  de  chamois  neuve  et  bien 
soigneusement  lavée, 

»  A  cet  effet ,  on  place  le  phosphore  dans  un  morceau  de 
peau  de  chamois  ,  dont  on  forme  un  nouet  solidement  at- 
taché avec  une  ficelle  \  on  plonge  le  nouet  dans  une  ter- 
rine remplie  d'eau  presque  bouillante ,  et  aussitôt  que  le 
phosphore  est  devenu  fiuide ,  on  l'exprime  fortement  avec 
la  main;  mais  cette  opération  est  pénible  ,  surtout  quand 
on  agit  sur  une  grande  quantité.  J'ai  employé  de  préfé- 
rence un  anneau  fixé  au  bout  d'un  manche  de  bois  3  j'en- 
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gage  le  faaiit  du  nouet    dans  Fanneau ,  et  je  puis ,   sans 
plonger  la  main ,  terminer  Fexpression. 

»  Poxir  rendre  Fusage  du  phosphore  plus  commode ,  on 
a  rhabitude  de  le  mettre  eu  cylindres ,  plus  ou  moins 
longs ,  et  communément  de  la  grosseur  d'une  forte  plume. 
Cette  Opération  s's^pellè  le  moulage  du  phosphore.  Elle 
consiste  à  introduire  le  phosphore  fluide  dans  des  tubes  de 
verre,  où  on  le  maintient  jusqu'à  ce  qu'il  soit  refroidi; 
alors  on  le  fait  sortir  de  ces  tubes  au  nioyen  d'une  tige  de 
verre  (i)  ». 

Caractères  physiques  du  phosphore.    ' 

«  Le  phosphore  pur  est  un  corps  solide,  de  la  consis- 
tance de  la  cire ,  transparent  et  incolore  au  moment  où  il  est 
en  fusion ,  demi-transparent ,  ou  noir,  suivant  que  son  re- 
froidissement s'est  opéré  d'une  manière  plus  ou  moins 
prompte  ^  ces  diflerences  peuvent  être  attribuées  à  ce  que 
les  molécules  du  phosphore  s'arrangent  dans  le  premier  cas 
autrement  que  dans  le  second  \  il  agit  alors  d'une  autre  ma- 
luère  sur  les  rayons  lumineux. 

»  Comme  tous  les  corps  combustibles ,  le  phosphore  ré- 
fracte la  lumière  plus  qu'en  raison,  de  sa  densité  \  il  est  lumi-^ 
neux  ^ns  l'obscurité  avec  le  contact  de  Fair,.  sa  saveur  est 
un  peu  acre,  son  odeur  sui  generis  est  très-reconnaissable^ 
Ott  la  compare  à  celle  de  Fail  :  sa  pesanteur  spécifique: 
est  1,770  ». 

Usage  et  propriété  médicale  du  phospltorev 
Sans  parler  du  parti  que  la  chimie  sail  tirer  dtr  p&os-- 


(r)  A  tons  les  appareils  DOOTcllemcnt  propoie>,  noti»  préferons  l'ancicnr 
procédé  employé  pour  mouler  le  phosphore  ,>  ea  l'a^irant  dans  un  twbe  àfi 
▼erre,  etc.  Ce  procédé  est  le  plus  prompt  et  le  moins  embarrassant  :  il  demande^ 
ii  esC  vrai,  des  précaution»  et. une  attention  soutenues;  mais  l'attention  et  lesr 
précaatîons  sont  également  nécessaires^  pour  éyicôr  h»  accidens  en  emplo;«»lt 
ki  antres  procédés»-  J'  P* 
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phore  poup  opérer  diverses  analyses  et  étudier  là  nature  d"^ 
plusieurs  substances  sur  lesquelles  il  agit  d'une  manière  par-- 
ticulière ,  nous  citerons  Fusage  qu  on  en  fait  dans  les  arts 
pour  la  fabrication  des  mèches  ^t  des  brimiets  phospho-» 
riques. 

Considéré  médicalement,  le  phosphore  employé  à  très- 
petite  dose  agit  comme  aphrodisiaque  puissant  et  un  exci- 
tant général  ;  mais  son  emploi  est  très-dangereux ,  car  ce 
corp?  est  un  (Jes  poisons  Içs  plus  actifs.  M.  Boudet  cite  plu- 
sieurs faits  qui  viennent  à  Tappui  de  ces  assertions. 

SROIÇRIÉTÉS     CHIMIQUES     DU    PHOSPHORE^, 

Phosphore  et  calorùfue. 

Le  phosphore  est  solide  et  cassant  lorsque  la  températur^v 
à  laquelle  il  est  exposé  est  au-dessous  de  o  ;  de  o  à  43  degrés 
il  est  encore  solide  ;  mais  il  devient  ductile  et  de  plus  en 
plus  mou.  A  43  dieg.  centigrades  il' entre  en. fusion,  enfin  il 
se  volatilise  à  95  deg.  lorsqu'il  est  chauffe  sous  l'eau  ;  mais 
sans  eau  il  lui  faut ,  pour  le  volatiliser,  une  chaleur  beau-^ 
coup  plus  forte  5  car  lorsqu'on  le  distille  seul  dans  une 
cornue ,  il  n'entre  en  ébullitîon  qu'environ  k  3oo  deg.  sui: 
zéro.  Le  phosphore  fondu  ne  se  reprend  en  ratasse  solide  que 
lorsque  la  température  est  revenue  à  Sa  deg.  sur  zéro.  Au 
moment  de  la  solidification  du  phosphore ,  le  mercure  d'un 
thermomètre  qui  y  est  plongé  monte  de  six  degrés ,  ce  qui 
est  conforme  à  la  théorie  générale,  que  les  ikddes ,  en  pas-^ 
sant  à  Fétat  solide  ,  dégagent  du  calorique. 

<(  On  pourrait  peut-être  se  servir  de  ce  moyen  pour  con- 
naître la  bonté  du  phosphore ,  puisque  le  degré  du  thermo- 
mètre varie  au  moment  de  sa  solidification ,  suivant  qu'il 
contient  plus  ou  moins  de  soufre,  depuis  24  degrés  jusqu^à 
3o  et  3 1 .  Le  dégagement  du  calorique  peut  varier  de  6  à  9 , 
à  raison  de  la  masse  sur  laquelle  on  opère  ». 
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.  Phosphore  et  Ukmière^ 

«  Nous  devons  à  M.^Vogel  un  grand  nombre  d'expé- 
riences fort  curieuses  qu'il  a  faites  pour  constater  l'action 
de  la  lumière  solaire  sur  le  phosphore.  H  en  résulte , 

»  i^*  Que  le  phosphore  blanc  et  transparent  exposé  au 
soleil  dans  de  Feau  privée  d'air,  et  dans,  quelques  autres  li- 
quides diaphanes ,  ou  dans  le  vide  de  Toricelli\  devient 
i^ouge  sans  qull  sç  forme  d'acide  phosphoreux  j 

»  2<*.  Que  la  flamme  bleue  du  soufre  en  combustion ,  ainsi 
que  la  flamme  blanche  du  feu  dçs  Indiens ,  ue  produit  rien 
de  semblable  à  t'eflet  des  rayons  solaires; 

)),3®,  Que  le  phosphore  combipé  au  soufre  ne  devient  rouge, 
par  son  exposition  au  soleil,  qu'à  l'époque  où  la  plus  grande 
partie  du  soufre  s'est  dégagée  avec  l'hydrogène  de  l'eau  ; 
qu'il  ne  rougît  également  pas  lorsqu'il  est  plongé  dans  le; 
soufre  liquide  de  Lampadius^  eflet  qu'il  attribue  à  la  pré- 
sence du  soufre  j: 

»  4**«  Qu'îl  devient  noir  beaucoup  plus  rapidement  dans 
Fananoniaque  liquide ,  quand  la  liqueur  est  exposée  au  so- 
leil, et  que  d^ns  la  même  circonstance  il  devient  rouge 
très-rapidement  dans  Iç  gaz  hydrogène  et  le  gaz  azote,  le 
gaz  hydrogène  carboné ,  le  gaz  acide  carbonique ,  le  gaz;  hy- 
drogène arseniqué  et  sulfuré. 

».  5*>*  Enfin ,  que  le  phosphore  rougit  beaucoup  plus 
promptement  par  le  r^you  violet  du  spectre  prismatique , 
que  par  le  rayon,  rouge  ^  et  plus  rapidement  dans  les  verres 
violets  que  dans  des  verres  rouges.. 

* 

"     Phospkote  et  ait  atmospJiérique* 

Nous  nous  arrêterons  peu  sur  ce  paragraphe,  garce  que  les 
faits  qu'il  renferme  sont  anciennement  connus.  M.  Boudet  y 
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décrit  avec  exactitude  le  procédé  eudiométriqne  pour  faire, 
à  Faide  du  phosphore ,  l'analyse  de  Tair  atmosphérique  \  il 
indique  les  corrections  qu  il  faut  faire  pour  avoir  un  résultat 
exact. 

.Oxides  de  phosphore. 

«  On  connaît  jusqu'à  présent  deu^  oxides  de  phosphore , 
le  blanc  et  le  rouge  9  Toxide  blanc  n'a  pas  encore  été  sufl^ 
samment  examiné,  à  cause  de  la  difficulté  de  se  le  procurer. 
Qn  regarde  comme  oxide  blanc  le  phosphore ,  ou  premier 
degré  d'oxidation  de  ce  combustible ,  la  croûte  blanche  qui 
se  forme  à  la  surface  des  cylindres  de  phosphore  plongés  dans 
Teau  \  mais  il  est  difficile  de  détacher  cet  oxide  sans  enleyer 
en  même  temps  une  portion  de  phosphore  non  oxidé.  L'eau 
dans  laquelle  a  séjourné  du  phosphore  ainsi  altéré^  contient 
un  peu  d'acide  phosphoreux. 

»  L'oxide  rouge  de  phosphore  est  d'un  beau  rouge  vif, 
quand  il  est  en  lames  un  peu  épaisses^  d'un  jaune  plus  ou 
moins  foncé ,  lorsqu'il  est  divisé  ;  il  s^oblient  en  même  temps 
que  l'acide  phosphorique ,  par  la  combustion  du  phosj^khore 
à  l'air,  au  contact  duquel  il  est  exposé.  Pour  cela ,  on  distri- 
bue de  petits  fragmeos  de  phosphore  sur  la  surface  dVne 
capsule  dont  on  chauffe  le  dessous  jusqu'à  ce  que  le  phos- 
phore ait  pris  feu  :  alors  il  répand  une  fumée  épaisse ,  beau- 
coup de  flammes^  il  reste  sur  la  capsule  une  matière  rouge, 
humectée  par  de  l'acide  phosphorique  qui  s'est  formé  5  on 
enlève  l'acide  par  le  lavage,  et  on  dessèche  l'oxideen  l'expri- 
mant entre  des  feuilles  de  papier  Joseph. 

»  On  obtient  encore  assez  facilement  cet  oxide  rouge , 
lorsque  l'on  brûle  le  phosphore  sous  l'eau  par  uA  courant  de 
gaz  oxigène,  pour  faire  de  l'acide  phosphorique.  Nous  avons 
dit  plus  haut  que  la  cQâibustion  lente  du  phosphore,  dans 
l'air  atmosphérique ,  donnait  naissance  à  de  l'acide  phospho- 
reux, et  sa  combustion  rapide  au  contraire  produisait  tou- 
jours de  l'acide  phosphorique.  Cette  différence  tient  à  ce  que 
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dans  l€S(  deu!K  cas  le  combustible  absorbe  des  quantités  dif- 
férentes d'oxigène,  qui  le  constituent  sous  les  deux  états 
d'acide  phosphoreux  et  d'acide  phosphorîque. 

»  Nous  allons  passer  successivement  à  là  préparation  de 
ces  deux  acides  » . 

jieide  phosphoreux. 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Margrafff.  On  emploie  main- 
tenant, pour  l'obtenir,  le  procédé  indiqué  par  Pelletier,  pro- 
cédé que  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  rappeler.  L'acide 
phosphoreux  ne  peut  être  confondu  avec  l'acide  phosphcHri- 
qne  on  avec  aucun  autre.  «  Il  précipite  en  noir  la  dissolution 
du  nitrate  d'argent ,  effet  que  ne  produit  pas  l'acide  phos- 
phorique.  Chauffé  dans  un  tube  ou  dans  un  petit  matra&,  il 
dégage  de  l'hydrogène  proto- phosphore  qui  s'enflamment 
l'orifice  du  matras  ou  de  la.  fiole,  à  raison  de  la  température^ 
à  laquelle  il  se  trouve  exposé  :  car  en  faisant  l'opération 
dans  un  appareil ,  de  manière  à  recueillir  ce  gaz ,  il  ne  s'en- 
flamme plus  que  par  le  contact  d'un  corps  en  ignition.  L'acide 
phosphoreux  chauffé  ainsi ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  donne  plus 
d'hydrogène  phosphore,  est  converti  en  acide  phosphori- 
que.  Il  paraîtrait  que  dans  cette  circonstance  l'eau  dans  .la- 
quelle l'acide  est  délayé,  se  décompose,  et  que  squ  oxigène 
se  porte  sur  une  partie  du  phosphore  en  excès ,  tandis  que 
l'autre  partie  du  phosphore  est  enlevée  ,  par  l'hydrogène, 
à  l'état  d'hydrogène  proto-phosphoré. 

Phosphore  et  oxigène. 

Dans  ce  paragraphe  Tauteur  explique  les  phénomènes  que 
présente  la  combustion  rapide  du  phosphore  dans  cet  agent; 
il  donne  la  raison  pour  laquelle  le  phosphore  qui  brûle  a 
une  si  basse  température  dans  l'air  atmosphérique ,  a  besoin 
d'être  fondu  par  le  calorique  pour  brûler  dans  l'oxigène;  il 
indique  la  quantité  de  calorique  dégagé  dans  cette  circons^ 
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tance  et  la  quantité  d'c^gène  absorbée,  et  qm^  diaprés 
Thomson,  est  à  i63^  4  P^^^  '^^  ^^  phosphore. 

Acide  phospkorique^ 

DiFFÉRENS  procédés  ont  été  trouvés  pour  obtenir  Facid^ 
phosphorique.  M.  Bpudet ,  qui  les  rapporte ,  semble  pré-* 
férer  celui  qui  consiste  à  brûler  le  phosphore  par  Tacide 
nitrique.  L^appareil  qu'emploie  M.  Boudet ,  et  la  manière 
dont  il  opère,  pour  éviter  la  déflagration  qui  a  lieu  chaque 
fois  qu'on  introduit  le  phosphore  dans  Facidé,  parait  méri- 
ter une  attention  particuli^e.  Nous  allons  hasser  Fauteur 
décrire  faii-anème  la  manière  d'opérer^ 

a  On  évite  le  danger  de  hi  défiagration  en  se  servant  d'^un; 
entonnoir  dé  cuivre  jaune ,  de  forme  conique ,,  dont  k 
douille  mince  et  allongée,  munie  d'un  robinet,  s'ajuste, 
à  travers  la  tubulure  de  la  cornue ,  à  un  tube  de  verre , 
dont  Fextrémîté  inférieure  plonge  sous  la  surface  de  Fa^ 
cide.  Au  moyen  d'eau  bien  chaude  ,  on  entretient  le 
phosphore  fluide  dans  l'entonnoir ,  en  sorte  <fhe  l'on 
peut,  pour  ainsi  dire,  le  faire  arriver  dans  l'acide  goutte 
par  goutte.  De  cette  manière  >  la  combustion  s'en  opère 
très-rapidement,  et  l'on  n'a  pas  à  craindre  de  voirj  au- 
moment  où  le  liquide  devient  plus  concentré  ,  le  phos- 
phore brûler  à  sa  surface ,  au  grand  danger  dé  la  cornue 
et  du  succès  de  l'opération.  Lorsque  Faction  réciproque 
de  l'acide  et  du  phosphore  cesse  d'avoir  lieu^  on  trans- 
vase le  liquide  dans  une  capsule  de  platine ,  afin  d'e» 
opérer  la  concentration  ,  ce  qui  ne  doit  pas  se  faire  dan^ 
des  vases  de  verre  ou  de  porcelainjç ,  que  Facide  phos- 
phorique attaque  avec  la  plus  grande  facilité,  surtout  au 
degré  de  température  qu'il  est  besoia  d'employer. 

>;  L'acide  phosphorique,  préparé  dans  des  vases  de  verre, 
eontient  une  grande  quantité  de  silice ,  ou  des  -autres 
terres  qui  entrent  dans  la  composition  du  verre ,  et   de 
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-fHvLS  de  la  soude  ou  de  la  potasse ,  co^pme  je  m^en  s\m 


assuré. 


»  A  cet  effet,  j'ai  évaporé  prescpi'à  siccité  de  l'acide  phos- 
pliorî(jue  préparé,  dans  le  verre  ;  j'ai  délayé  daD5  de  Feau 
distillée  froide  ,  et  jeté  sur  un  filtre  ^  la  liqueur  filtrée  a  été 
saturée  par  Teau  de  chaux  ^  il  sWt  formé  un  précipité  àe 
phosphate  de  chaux;  lorsque  la  saturation  a  été  complète , 
j'ai  fait  évaporer  le  liquide  restant  ;  j'ai  obtenu  une  liqueur 
qui  avait  une  odeur  et  une  saveur  alcalines  très-^prononcées. 
Je  l'ai  saturée  avec  l'acide  sulfurique  5  elle  m'a  fourni  des 
cristaux  de  sulfate  de  soude.  La  matière  restée  sur  le  filtre 
à  travers  lequel  a  passé  Facide  pkosphorique  ,  lavée  et  sé- 
chée  ,  puis  chauffée  dans  un  creuset  d'argent  avec  de  la  co- 
tasse pure  ,  s'est  dissoute  dans  Feau.  Cette  dissolution ,  sa- 
turée par  l'acide  muriatique,  s'est  prise  en  gelée  comme  le 
fait  ordinairement  la  sSice. 

»  On  connaît  encore  un  moyen  bien  simple  d'obtenir 
l'acide  phospborique ,  c'est  de  décomposer  le  phosphate 
d'ammoniaque  dans  im  creuset  de  platine  ;  l'animoniaque  se 
volatilise,  et  l'acide  phosphorique  reste  pur.  L'acide  phos- 
phorique  se  combine  avec  différentes  bases,  et  forme  des 
sels  plus  ou  moins  solubles ,  plus  ou  moins  cristallisables  , 
connus  sous  le  nom  phosphates. 

»  L'acide  phosphoreux  donne  des  composés  bien  différens , 
désignés  sous  le  nom  de  phosphites. 

»  Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  sur  l'histoire  et  les  pro- 
priétés de  cette  classe  nombreuse  de  produits  chimiques  ;  je 
vais  seulement  indiquer  un  nouveau  sel ,  que  j'ai  obtenu  en 
combinant  Facide  phosphorique  au  mercure  et  à  Fammo- 
niaque. 

»  J'ai  fait  bouillir  huit  grammes  d'acide  phosphorique  con- 
centré sur  un  gramme  d'oxide  rouge  de  mercure  pur.  La 
dissolution  étendue  d'eau  fut  saturée  par  suffisante  quantité 
de  carbonate  d'ammoniaque;  et  par  Févaporation  j'ai  obtenu 
un  sel  cristallisé  y  mais  d'une  manière  trop  peu  régulière 
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pour  pouToir  en  ^^tenuiner  la  forme,  ayant  surtout  agî  sur 
une  petite  quantité. 

»  Ce  sel  est  transparent ,  s'humecte  à  Tair,  mais  seulement 
quand  celui-ci  est  très-chargé  d'humidité. 

»  Sa  sareur  salée  et  piquante  a  un  arrière-gout  métal-» 
lique ,  qui  produit  dans  la  gorge  un  léger  sentiment  d'as- 
triction. 

»  Les  alcalis  en  dégagent  de  Tanmioniaque. 

»  Les  hydrosulfiu'es  le  précipitent  en  brun  noirâtre. 

»  On  pourrait,  ce  me  semble ,  le  désigner  sous  le  nom  de 
phosphate  ammoniacch-mercurieL 

>»  Cette  combinaison  triple^  ou  sel  à  double  base ,  peut  va- 
rier suivant  les  proportions  d'ammoniaque  ou  de  mercure 
qu'elle  admettra  dans  sa  composition.  Elle  mérite  d'autant 
plus  d'être  examinée ,  qu'elle  peut  devenir  un  agent  pré- 
cieux en  médecine.  On  sait  déjà,  que  le  phosphate  de  mer- 
cure jouit  de  grandes  propriétés  curatives;  mais  comme 
ce  sel  a  l'inconvénient  d'être  inscduble ,  il  est  présumable 
que  ce  phosphate  ammoniaco-mercuriel ,  très-soluble ,  une 
fois  connu ,  présentera ,  sur  le  phosphate  de  mercure ,  des 
avantages  que  les  médecins  ne  tarderont  sans  doute  pas  à 
constater  :  je  me  propose  donc  d'examiner  cette  substance, 
et  d'en  rendre  un  compte  détaiUé. 

PHOSPHOEE    ET    COMBUSTIBLES. 

Nous  allons  successivement  examiner,  avec  l'auteur,  le 
phospore  dans  ses  rapports  avec  les  autres  corps  .combus- 
tibles. 

Pho'sphore  et  Charbon, 

Ce  chapitre ,  rempli  d'expériences  nouvelles ,  doit  êtrc^ 
regardé  comme  un  mémoire  ex  professo.  Nous  ne  pouvons^ 
faire  autrement  que  de  laisser  l'auteur  s'exprimer  lui- 
même. 

«  Le*  phosphore  èi  le  charbon  paraissent  peu  disposés  à 
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s'unir  entre  eux.  Car,,  si  après  avoir  trîixiré  ces  deux  corps 
ensemble  pour  en  faire  un  mélange  exact,  on  les  expose  à 
une  douce  chaleur,  elle  suffit  pour  les  séparer.  J'ai  cité  plus 
haut  que  M.  Proust  regardait  la  substance  rouge  qui  se  su- 
blime dans  le  col  de  la  cornue  pendant  l'opération  du  phos- 
phore, ainsi  que  celle  qui  reste  sur  >la  peau  de  chamois  qui 
a  servi  à  la  filtration  du  phosphore  liquéfié ,  comme  l'u- 
nion intime  du  phosphore  avec  le  carbone ,  auquel  composé 
on  a  donné  le  nom  de  phosphure  de  carbone.  J'ignore  sur 
quelle  expérience  M,  Proust  a  fondé  son  opinion.  Plusieurs 
chimistes ,  après  lui ,  ont  répété  son  assertion  ]  mais  aucun 
d'eux , .  à  ma  connaissance ,  n'a  constaté  la  nature  de  ce 
corps.  J'ai  donc  cru  qu'il  serait  de  quelque  utilité  d'exami- 
ner ce  prétendu  phosphure  de  carbone ,  pour  acquérir  des 
idées  plus  précises  sur  sa  composition. 

»  Pour  parvenir  à  ce  but ,  j'ai  employé  des  moyens  tout  à 
la  fois  synthétiques  et  analytiques ,  dont  je  vais  donner  ici 
quelques  détails. 

»  J'ai  d'abord  essayé,  de  composer  le  phosphure  de  car- 
bone de  toutes  pièces,  par  la  rencontre  de  ces  deux  corps 
combustibles  à  une  haute  température. 

»  A  cet  effet ,  j'ai  introduit ,  dans  un  tube  de  porcelaine 
luté,  et  traversant  un  fourneau  de  réverbère,  du  charbon 
végétal  pur,  nouvellement  formé,  et  partie  en  poussière, 
partie  en  petits  morceaux.  A  l'une  des  extrémités  du  tube 
était  adaptée  une  allonge  recourbée  qui  plongeait  dans  un 
flacon  de  Woulf  sec,  duquel, partait  un  tube  de  Wfilter,  en-? 
gagé  sous  des  cloches  remplies  d'eau. 

»  A  l'extrémité  opposée  du  tube  de  porcelaine.,  j'ai  ajusté 
une  petite  cornue  de  verre,  contenant  seize  grammes  de 
phosphore  (aj.  • 


(3)  La  cornnc,  ainsi  qae  tout  l'appareil,  avait  été  remplie  de  gaz  acide 
carbonique  qae  j'y  avais  fait  passer  dans  l'inteotion  d'empéchcr  qae  le  phos- 
phore ne  s'eDilammât. 
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)>  L\ppareil  ainsi  monté ,  le  tube  àe  porcelaine  a  ét^ 
tîliauffé  au  rouge.  A  cette  époque ,  j*ai  mis  quelques  char- 
bons ardens  saùs  la  comùe  pour  volatiliser  le  phosphore 
et  lui  faire  traverser  le  tube ,  et  conséquemmènt  le  charboà^ 
rouge  :  aucun  liquide  ne  s'est  condensé  dans  le  flacon  de 
Woulf,  il  ne  s'est  dégagé  que  le  gaz  que  j'avais  introduis 
dans  l'appareil,  il  avait  seulement  contrstoté  Fodeur  du  phos-^ 
phore. 

))  L'appareil  étant  re£roidî ,  je  l'ai  démonté.  J'ai  trouvé 
dans  l'intérieur  du  tube ,  vers  le  bec  de  la  cornue ,  une  pou* 
dre  blanche ,  légère ,  que  l'on  aurait  prise  pour  de  l'oxide 
blanc  de  phosphore  ^  mais  elle  s'enflamma  instantanément 
par  le  contact  de  l'air.  Une  partie  de  cette  poudre ,  isolée 
et  préservée  de  la  combustion  ,  puis  jetée  promptement  sui^ 
le  fond  d'un  capsule  de  porcelaine ,  s'e;st  humectée  tr^s- 
rapidement ,  circonstance  qui  a  pU  s'opposer  à  son  inflam- 
mation ultérieure  ^  avant  sa  liquéfaction  complète ,  elle  a  pris 
une  teinte  roùge  qui  a  disparu  ensuite. 

))  Le  phosphore ,  arrivé  à  l'autre  extrémité  du  tube ,  et 
qui ,  par  conséquent ,  avait  traversé  le  charbon  roUge,  était 
très-divisé,  floconneux,  d'un  jaune  pâle  de  soufre.  Cette 
matière  resta  long-temps  en  suspension  dans  l'eau  ',  Veau  fut 
décantée,  et  la  poudre  déposée  a  été  introduite  dans  une 
cornue  de  verre  ,  munie  d'uu  récipient  tubulé  mis  en  com- 
munication, à  l'aide  d'un  tube  recourbé ,  avec  beaucoup 
d'eau  de  chauit. 

)>  Tout  étant  ainsi  disposé ,  j^ài  versé  par  la  tubulure  dé 
la  cornue  de  l'acide  nitrique,  et  j'ai  porté  la  liqucuif  à  l'é* 
bullition  :  au  bout  de  peu  de  temps  la  poudre  parut  en- 
tièrement dissoute.  Il  y  eut  dégagemtent  de  gaz  nitreux ,  qui 
traversait  l'eau  de  chaux;  mais  cette  eau  ne  fut  nullement 
troublée ,  quoiqu'elle  ait  conservé  son  alcalinité  jusqu'à  la 
fin  de  l'opération. 

»  La  dissolution  dans  la  cornue  était  parfaitemait  limpi« 
de  j  il  n'y  avait  aucun  dépôt. 


»  Une  expérience  analogue  a  ëté  répétée,  en  introduisant 
dans  une  petite  cloche  courbe  du  phosphore  couvert  de  noîi? 
de  fumée ,  préalablement  chauffé  au  rouge  dans  un  creuset 
fermé.  Ce  charbon,  extrêmement  divisé,  remplissait  les 
deux  tiers  de  la  longueur  du  tube  :  on  avait  adapté  à  son 
extrémité  un  tube  recourbé ,  plongeant  dans  une  éprouvette 
bien  sèche.  En  général,  cet  appareil  était  le  même  que 
celui  dont  MM^  Gay-Lussac  et  Thénard  se  sont  servis  pour 
faire  le  carbure  de  soufre. 

»  Lorsque  le  tube  droit  de  la  cloche  fut  rouge ,  on  chauffa 
le  phosphore  contenu  dans  la  partie  courbe ,  à  Taifle  d'une 
lampe  à  esprit-de-vin ,  pour  que  le  phosphore  traversât  la 
couche  de  charbon  rouge» 

»  Le  «résultat  ne  différa  en  rien  de  celui  de  Topératioii 
précédente ,  si  ce  n'est  que  le  phosphore  très-divisé,  et  des- 
séché par  la  propriété  absorbante  du  charbon,  s'enflamma 
aussitôt  qu'il  fut  en  contact  avec  l'air, 

»  En  examinant  le  tube  de  verre  avant  qu'il  ne  fut  brisé , 
on  apercevait  des  molécules  de  phosphore  très-divisé>  d'uu 
blanc  jaunâtre,  qid  paraissaient  conune  interposées  entre  les 
molécules  du  charbon.  Cette  substance  ne  prit  la  couleur 
rouge  qu'au  moment  du  contact  de  l'air.  Ces  deux  opéra-* 
lions  n'ayant  pas  offert  des  résultats  propres  à  prouver  Tu- 
nion  directe  entre  ces  deux  corps  combustibles ,  le  phos- 
phore et  le  charbon ,  j'ai  soumis  à  l'analyse  la  matière  rouge 
que  l'on  rencontre  assez  souvent  C3)  sublimée  dans  le  col 
cle  la  cornue  qui  a  servi  à  extraire  le  phosphore,  de  l'acide 
pfaosphorique  par  l'intermède  du  charbon.  Cette  substance 


(3)  Je  dis  assez  souvent^  parce  que  toatcs  les  conjiues  n'en  coii tiennent  pat; 
On  ne  trouTe  pas  de  matière  rouge  y  ou  très-peu ,  lorsque  roperation  du  phos-* 
^bbre  a  été  poussée  jusqu'à  la  fin ,  et  que  le  refroidissement  s'est  opéré  assez 
lentement  pour  que  le  col  ne  se  fende  pas;  on  trouve,  an  contraire,  beau*^ 
conp  de  cAte  matière  lorsque  la  fracture  du  col  est  arrivée  avant  l'eniiet 
refroidissement,  et  que  Xm  h  pn  pénétrer  plus  t6t  et  à  une  température  plus 
«lerée. 
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est  toujours  humectée  par  de  l'ajcide  plio&pliorique  dont  elle 
est  imprégnée.  Lavée  dans  Teau  distillée ,  jusqu^à  ce  qu'elle 
cesse  d'être  acide,  puis  versée  sw  unfihjre,  eUe.peat  être 
'  séchée  entre  plusieurs  papiers.  - 

))  Dans  cet  état  pulvérulent,  elle  fut  mi^e  dans  une  ccxnuoT 
avec  S.  Q.  d'acide  nitrique  et  dans  un  appareil  semblable  -ik 
celui  décrit  plus  haut,  à  Tefiet  de  constater  le  çlégageni^M 
de  Tacide  carbonique ,  s'il  avait  lieu.  Mais  malgré  toutes  le^ 
précautions  apportées  à  cette  opération ,  Feau  de  chaux  qui 
a  été  iraversjée  par  le  gaz  dégagé  ne  s'est  aullement  trc^u- 
hlée.      • 

'  'V-  ■  .    i 

V  Le  liquide  resté  dans  la  cornue  s'esit  éclairci^  après  I^ 
refroidissement ,  il  était  légèrement  coloré  et  avait  laissé  iér 
poser  une  matière  légère  d'un  aspect  brunâtre  vue  en  massé, 
et  d'un  gris  sale  lorsqu'elle  était  en  couches  min^s  et  édai* 
J^ées.  ... 

»  Le  dépot^  lavé  convenablement  jusqu'à  ce  que  V,^n  ces- 
sât d'être  acide,  a  été  traité  dans  un  creuset  d'argeht  avec 
de  la  potasse  purifiée  à  l'alcohol.  Par  l'action  de  ,cet  alcali  ^ 
aidée  de  la  chaleur,  cette  matière  a  perdu  une  partie  d^ 
son  volume  ^  il  restait  encore  un  léger  dépôt  que  la  potassQ 
n'avait  pu  dissoudre.  Ce  dépôt  s^  disparu  par  l'action  d^ 
l'acide  muriatique  ;  et  le  prussiate  de  potasse ,  versé  dau9 
cette  dissolution ,  a  fourni  un  précipité  bleu.  i 

)>  D'une  autre  part ,  la  solution  alcaline  de  la  première 
substance  a  laissé  précipiter  de  la  silice  par  l'addition  d'acide 
muriatique. 

»  Il  faut  donc  conclure  de  ces  expériences  que  le  dép&t 
en  question  n'était  autre  chose  que  de  la  silice  colorée  par 
un  peu  de  fer,  et  que  l'acide  phosphorique  formé  sur  la  sur- 
face intérieure  de  la  cornue  de  grés  en  aurait  séparé. 

»  Comme  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  ne 
font  pas  voir  la  présence  du  carbone ,  et  comme  elles  ren- 
dent par  cela  même  l'existence  du  carbure  de  plibsphore 
douteuse  j  ne  pouvais-je  pas  me  permettre  d'élever  quelf 
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qnes  doutes  sur  le  phosphiure  de  carbone,  annonce 
Û.  Proust  (4)  !  Je  ne  prétends  pas  dire  par4à  que  la  i 
biniBa<Ki  da  phosphore  et  du  caHwne  soit  impossible  : 
existe  même  d^à ,  mais  par  l'interniède  d'un  troisième  c 
dam  le  gaz  hydrogène  carborphosphoré  indique  par  M. 
thus  (5).  Mais  il  est  certain  que  tout  composé,  que  1 
considéré  jusqu'à  présent  comme  un  pkosphure  de 
boue ,  n'en  est  réellement  pas  ;  ce  composé  a,  en  géi 
beanctMip  plus  d'analogie  avec  l'oxide  rouge  de  pho^ 
Quoi  qu'il  en  soit ,  je  me  propose  de  revenir  sur  ce  poii 
de  répéter  plus  à  loisir  quelques  essais  d^à  tentés  in 
Jnensement ,  maïs  que  des  modifications  rendront  peu 
^its  henrenx. 

»  La  première  opération  n'ayant  pas  eu  de  succi 
alignant  qne  cela  ne  tint  à  la  nature  du  charbon  qi 
Tais  employé ,  et  sur  la  surface  duquel  le  phosphor 
tftiisutavoir  glissé  faute  d'avoir  pu>le  pénétrer,  j'eus  rc 
à  tin  charbon  pins  porenx,  qne  j^obtins  en  brûlant  du 
i'introdmsis  donc  ce  charbon  dans  nn  tube  de  porce 
après  l'avoir  tom  au  rouge  pendant  plus  d'une  heuj 
lorsqne  le  dégagement  de  gaz  hydrogène  carboné,  qi 
lieix.daas  les  premiers  momens ,  fut  tout  à  fait  cessé , 
■river  dn  phosphore  en  vapeurs  à  travers  ce  tube  f 
de  ehaHion.  Au  mWnent  du  contact  de  ces  deux  coi 
tibles ,  il  passa  sons  la  cloche  destinée  k  recueillir  le 
de  l'hydrogène  légèrement  phosphore  ;  une  grande 
du  phosphore  em|4oyé  se  condensa  dans  l'allongé  et 
dpïent  qui  étaient  à  la  snïte  du  tnbe  de  porcelain 
pho^hora  était  jaunâtre  ;  passé  i  travers  la  peau  d 
mois  ,  il  ne  jouissait  pas  d'une  transparence  ni  d'une 
Ulité  aussi  prononcées  qu'avant  l'opéraUon  ;  il  était 


(4)  -Annales  de  Chinùe ,  Tol.  64. 

(5)  Et  dans  le  chacbon  obtenu  p»r  MM.  Fonrcri^  et  Vanqi)elia 
de  poUnn  à  l'état  de  carbure  phoiphoré.  AittmUt  de  Chimie,  un 

1".  Année.  —  ÂvnU  i 
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filcilement  alUrable  par  le  conuct  de  k  lumière.  Le  cku 
boa,  enleré  du  tuLe  et  examiné,  me  parut  pin»  des' 
qu'auparavant  ;  il  était  devenu  assez  dur  pour  pouvoir  rayi 
l^irement  le  verre.  Quelque!  points  de  sa  surface  étaia 
convens  d'une  poudre  jaune  légère,  semblable  à  celle  qi 
iiit  trouvée  dans  la  première  opération ,  à  l'extrémité  inf) 
zieure  du  tube  de  )k)rcelaine.  Ce  charbon  était  ËuUeinei 
acide;  je  le-réduisis  en  poudre  sur  mi  porphyre,  et  le  lan 
pour  lui  enlever  son  acidité;  puis,  après  l'avoir  séché,  j 
l'exposai  dans  un  creuset  de  platine ,  sur  des  charbons  ai 
dens.  Quand  cette  poudre  fut  chauffée  an  rouge ,  je  t 
très-distinctement  une  flamme  d'un  blanc  nu  peu  jauni 
qui  se  répandit  par  intervalle  à  sa  surface.  Cette  poudn 
lessivée  de  nouveau  après  cette  calcinatïon,  accompagut 
de  flamme ,  communiqua  ji  l'eau  des  propriétés  acidei 
lorsque  l'on  présentait  im  petit  morceau  de  ce  charbon  àJ 
flamme  d'une  bougie,  il  répandait  one  odeur  reconnoisa 
phosphore.    - 

paraîtrait  donc ,  d'après  cette  seconde  expériencf 
petite  quantité  de  phosphore  était  comÛnéeà  i 
n.  "  ,     ■■: 

■:  nouveau  composé  en  général  se  présentait,  par  a| 
res ,  très-rapproché  de  celui  dont  MM.  Fourcroy  i 
alm  ont  fait  menUon  dans  leuc  Mémoire  sur  la  1^ 
le  la  carpe,  et  qu'ik  ont  nommé  carburç^  pluy 

«)•  •  \  -. 

ne  serait  donc  pas  impossible,  d'après  ccIr,  que  ] 
lore  et  le  carbone  pussent  contracter  une  sorte  A 
8Îs(Mi  dont  les  proportions  pourraient  encore  varier  4 
des  produits.^iâ'érens. 

ujours  dans  l'intention  d'opérer  la  combinaison  d 
ose   avec  le  carbone,  j'ai   tenté  l'expérience  sui 


I.  d»  Chiia, ,  wm.  Si. 
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•  %  Après  ayok  obtenu  séparément  le  gaz  hydrogène  percar- 
•baré  par  lavdîstillation  de  quatre  parties  d'acide  sulfurique 
concentré  et  d'une  d'alcohol,  d'une  part;  et  de  Tautre,  le 
gaz  hydrogène  carbo-phosphoré  par  TébuUition  de  l'alcohol 
sur  du  phosphore  et  de  la  potasse  purifiée,  j'introduisis  les 
deux  gaz,  recùeiUis  à  Tétat  de  pureté,  dans  une  vessie  mu- 
nie d'^Un  robinet,  et  adaptée,  à  l'aide  dé  ce  robinet,  à  l'une 
des  extrémités  d'un  tube  de  porcelaine  traversant  un  four- 
neau, de  réverbère;  à  l'autre  extrémité  du  tube  était  un  bal- 
lon tubnlé,  comipuniquant^  par  un  tub^  recourbé  à  une 
cloche  remplie  d'eau. 

'  »  La  température  du  tube  de  porcelaine  étant  portée  près 
de  la  chaleur  rbuge,  j'ai  ouvert  le  robinet  de  la  vessie,  et , 
par  une  légère  pression ,  j'ai  forcé  le  gaz  mixte  à  traverser 
lentement  le  tube;  ee  gaz  a  augmenté  singulièrement  dé  vo- 
iome;  une  partie  est  passée  sous  la  cloche  à  l'état  de  gaz  hy- 
drogène presqu'entièrement  d^ouiHé  de  carbone  et  de 
phosphore.  En  effet ,  après  le  refroidissement  de  l'appareil , 
j'ai  trouvé  dans  le  ballon,  ainsi  que  dans  le  tube^  une  matière 
d'un  jaune  foncé,  difficilement  combustible ,  que  j'ai  recon* 
nue  pour  du  phosphore  et  du  carbone  légèrement  imprégnés 
"-d'acide  phos^horique  ;  à  la  partie  inférieure  du  tube,  qui 
avait  été  légèrement  incliné,  il  s'est  condensé  ime  très- 
petite  quantité  d'un  liquide  noir,  acide  et  prodigieusement 
amer  ;  tout  l'intérieur  de  l'appareil  exhalait  ime  odetu^  em- 
pyreumatique. 

k  )i  D'après  les  produits  de  cette  opération ,  il  serait  difficile 
ï  de  prononcer  si  la  matière  qui  tapissait  les  parois  des  réci« 
i  piens,  était  véritablement  tme  combinaison  chimique  de 
I  phosphore  et  de  carbone,  ou  si  ce  n'était  qu'un  simple  mé*- 
ii  lange ,  attendu  qu'il  est  reconnu  que  les  deux  gaz  employés  | 
lis. laissent  déposer,  à  une  certaine  élévation  de  température  ^ 
l'un  son  carbone,  et  l'autre  son  phosphore.  . 

»  Au  reste  y  je  me  propose  de  revenir  incessamment  s\iir  les 
moyens  d  opérer  cette  combinaison*  Agissant  alors  sur  d^s 
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quantités  plus  considérables  et  variant  les  proportions  res- 
pectives de  ces  deux  gaz,  peut-être  pourai-je  parvenir  k  des 
résultats  plus  satisfaisans  ». 

Phosphore  et  hydrogène. 

L'htbrogèhe  et  Is  phosphore  ont  une  grande  tendance 
k  se  combiner  ;  ce  gaz  se  forme  souvent  dans  la  Nature  par 
la  décomposition  des  matières  animales.  L'hydrogène  est 
probablement  susceptible  de  former  avec  lui  un  assez  grand 
nombre  de  combinaisons;  mais  jusqu'à  présent  on  n'a  étudié 
que  deux  espèces  de  gaz  hydrogène-phosphore ,  qu'on  H 
désignées  par  les  noms  d'hydrogène  protophosphoré  et 
d'hydrogène  perphosphoré.  Le  dernier,  plus  chargé  de 
phosphore  ,  s'enflamme  lorsqu'il  est  en  contact  avec  l'air. 
On  connaît  le  procédé  indiqué  par  Gingembre  pour  le  pré- 
parer :  on  obtient  par  le  même  moyen  le  gaz  hydrogène 
protophosphoré,  en  élevant  moins  la  température  damé- 
luige. 

Le  gaz  hydrogène  perphosphoré  se  dissout  dans  l'eau  , 
dans  la  proportion  d'un  sixième  en  volume.  Cette  solution 
n'est  pas  acide  quand  elle  vient  d'être  faite  ;  mais  elle  ne 
tarde  pas  à  le  devenir.  Il  se  forme  un  peu  d'acide  phospho- 
reux ;  une  petite  quantité  d'oxide  de  phosphore  se  préci- 
pite ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  protophosphoré  qui 

est  moins.  soHde. 

Phosphore  et  soufre. 

Le  phosphore  et  le  soufre  s'unissent  en  toutes  propor- 
tions ;  la  combinaison  de  ces  deur  corps  à  parties  égales 
est  liquide  au-dessus  de  4  dejgrés.  Suivant  les  proportions 
du  soufre  et  du  phosphore ,  elle  est  plus  ou  moins  moUe  ;  le 
phosphure  de  soufre  se  décompose  dans  l'eau ,  et  il  se  dé- 
gage du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  phosphore  qid  devient  lu- 
mineux à  l'air.  La  dissertation  de  M.  Boudet  contient  beau- 
coup d'autres  détails  sur  cette  comUnaison  ;  on  ^ut  aussi 
ttcr  cet  objet  consulter  les  mémoires  de  Pelletier. 
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Phosphore  et  azote. 

Le  gaz  awte  dissout  une  petite  quantité  de  phosphore  ; 
le  gaze  azote  phosphore  est  plus  pesant  que  l'azote  pur  ; 
c'est  ce  gaz  qui  reste  après  la  combustion  lente  du  phos- 
phore  dans  l'air  atmosphérique. 

Phosphore  et  iode. 

«  Le  phoi^hore  sVuit  à  l'iode ,  en  diverses  proportions , 
■vec  dégagement  de  chaleur,  et  avec  et  sans  dégagement  de 
Imnière  ,  suivant  les  proportions  et  la  dessiccation  plus  ou 
moins  grande  des  matières.  C'est  à  M.  Courtois,  MM.  Vau-' 
qaetin  et  Gay-Lnssac ,  qiie  nous  sommes  redevables  des 
premières  observations  sur  ces  différentes  combinaisons.  Les 
composés  qui  en  résultent,  jetés  dans  l'eau ,  changent  d'é- 
ut ,  etl'eâu  devient  acide.  Une  portion  de  l'eau  est  décom- 
posée, son  hydrogène  s'unit  à  l'iode,  et  forme  de  l'acide 
hydnodique,  tandis  que  l'oxigène  se  combine  au  phosphore, 
et  produit  de  l'acîde  phosphoreux  ou  de  l'acide  phospho- 
rique.  D  se  forme  de  l'acide  phosphorique  lorsque  l'iode 
est  aa-dessns  de  seize  parties  pour  une  de  phosphore  ;  dans 
le  cas  contraire  ,  c'est  l'acide  phosphoreux  qui  est  produit. 

y  U  peut  aussi ,  suivant  les  proportions  du  mélange ,  y 
avoir  dégagement  d'hydrogène  phosphore  ,  et  précipitation 
de  phosphore  hydrogéné ,  en  forme  de  poudre  rouge  très- 
inflammable  (7)  » . 

Phosphore  et  métaux. 

On  ne  trouve  aticuQ  phosphure  dans  la  nature,  ils 
U^us  le  produit  de  l'art  ;  les  phosphures  métalliques 


(7)  C^uiiîelleliendepulerde  lacticnida  pbas{ibora inr  le  d]kn«(acidg 
mnâtàqat  laigéaê).  lïoni  îgaoïoi»  ce  qui  a  engage  M.  Booclet  &  poœr  cet 
ti^et  tout  lîlence ,  et  nom  le  prieron*  d'en  donner  uoe  noie  pont  le  prochala 
nmn^TO',  t&a  de  ne  pM  bîiwr  ce  tmail  incoaipicl.- 
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inodores ,  plot  on  moins  fiisibles ,  la  plupart  cassans  ;  c'eM 
i  PeQeder  qu'on  est  redevable  de  la  connaissance  de  la  plui 
part  des  pho«plini«s ,  et  c'est  dans  ses  mémoires  qu'on  doi 
chercher  des  détails  sur  leurs  propriété  particuliàres. 

M.  Boudet  a  profité  de  la  propriété  qu'a  le  zinc  de  dé-. 
composer  l'acide  phosphorique  en  formant  un  pliosphurt 
dont  on  peut  séparer  une  partie  du  phosphore  par  la  cha- 
leur, pour  en  obtenir  un  phosphore  qu'on  peut ,  i 
rance  ,  regarder  comme  exempt  de  charbon  quand  on  a  em.- 
ployé  du  BÎnc  sublimé. 

Dans  cette  opération,  il  se  sublime  au  col  de  la  cornue  une  i 
substance  rouge   cristallisée,  que  M.   Boudet  a  reconnue  > 
pour  un  oxide  de  zinc  combiné  au  phosphore.  Nous  regret-  I 
tous  que  M.  Boudet  n'ait  pas  donnié  quelques  délaits  sur 
cette  combinaison  ;  l'union  du  phosphore  avec  un  métal  à 
l'état  d'oxide  est  un  fait  nouveau ,  les  métaux  ,  excepté  ceux 
qui  par  leurs  oxidations  constituent  Jes  terres  él  les  alcalis , 
ne  pouvant  s'unir  au  phosphore  qu'à  l'état  méullique.    * 

Le  fait  est  que,  sous  beaucoup  de  rapports ,  le  zinc  se 
rapproche  des  méuux  alcalins,  et  que  dans  la  méthode  du 
célèbre  professeur  Thénard,  ce  métal  est,  avec  le  manga- 
nèse ,  placé  immmédiatement  après  eux. 

L'action  du  phosphore  sur  les  matières  tirées  du  règne 
organique  est  peu  connue.  Ifous  allons  rapporter  le  texte 
j-  ]• — . —    — ^g  partie  de  sou  travail  nous  paraissant  dès 
tes. 

s    ET   SUBSTUrCBS  DU   BÈaKE    OK&AItlQtFK. 

\ore  et  sucre. 


d'après  M.  Vogel ,  que  le  phosphore  a  une 
«r  le  sucre,  et  réciproquement.  Ce  chimiste 
uélange  à  itne  basse  température  de  sucre  et 
en  poudre ,  l'introduisit  dans  un  flacon  héi^ 
ènué,  puis  l'expon  aux  rayons  solaires  :  au 
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fi  Mit  de  TÎn^-K^tre  henrea ,  le  mélange  [wit  une  couleur 
jl  cmge,  puis  derint  noir  comme  du  charbon,  et  enfin  se 
il  imollit  au  point  de  ne  plus  présenter  qu'une  masse  glnaote, 

âen  qa'il  o'eût  point  eu  le  contact  de  l'air. 

){    u  Les  mêmes  effets  forent  observés  dans  nu  mélange  sem- 

r  Jable  placé  dans  l'obscurité ,  maû  après  un  temps  plus 

f  >ng.  Une  portion  de  la  masse  molle  délayée  dans  l'eau 

i-  A  filtrée,  laissa  sur  le  filtre  de  Toxide  noir  de  carbone; 

If  a  lic]uear  filtrée  était   elle-même  colwée   en  brun ,  pot 

lucrée,  très-acide;   elle   précipitait   abondamment  l'eaa 

K  le  clianx,  et  le  nitrate  d'argent,  en  noir.  D'où  M.  Yogd 

[0  Muclut  qu'il  s'est  formé  ,  par  l'action  des  deux  corps ,  de 

.  facide  pbospboreux ,  aux  dépens  du  sucre  qui  a  fourni 

ton  oxigène  au  pbospbore,  et  abandonné  son  carbone.  Il 

l'est  probablement  aussi  formé  de  l'eau ,  puisque  (ans  le 

contact  de  l'air  le  mélange  est  devenu  liquide. 

M  L'action  du  phosphore  sur  le  sucre  de  lait ,  la  gomme, 
la  fécule^  a  été  à  peu  près  la  même,  d'après  le  mëoMi 
chimiste  ;  mais  beaucoup  plus  lente.  Ne  pourrait^on  pa« 
espérer ,  lorsque  laction  du  phosphore  sur  les  matières 
végétales  aura  été  mieux  observée ,  de  l'employer  comme 
nn  moyen  d'analyse  à  l'aide  duquel  on  séparerait  l'oxigèoe 
I  des  substances  végéules ,  uudis  qu'à  l'aid"  ''~  ''—-i-  ~ 
I  (oustrairait  l'hydrogène  P 

Phosphore ,  huiles  grasses ,  et  hvUes  t 

n  Le  phosphore  se  dissout  dans  toutes  le 
et  les  huiles  volatiles ,  et  leur  (Ommnoiqne 
Inire  dans  l'obscurité.  Pour  dissoudre  le  p 
l'huile  grasse,  il  faut  chauflêr  lé  mélange  pi 
temps  (8). 

(8)  t/fanite  de  liciQ  dîTiw  Uè>-bUa  la  phosphora  i  d 
ioi^'ï  r<fro>dinea>«it,  et  ^oc  fon  traite  «uoiie  pu  F 
lluilc ,  du  phtuptuK  r  ^  M  agme  alort  en  pomlie  nni 
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»  La  dïstoladon  de  phosphore  dans  l'huile  de  giroSiet 

est  très-l  disante - 

»  Si  OQ  expose  pendant  quelque  temps  à  )'a!r  de  l'hoile 
phosphorée ,  le  .phosphore  attire  l'ozigène  de  l'air,  et  passe  à 
l'éiat  acide  (9). 

Phosphore  et  alcpkol. 

■H  L'iixOBOL  s'imprègne  facilement  de  l'odeur  de  phos- 
phore; mais  il  ne  luit  pas  dans  l'obscurité,  excepté  si  on 
le  verse  sur  de  l'eau  bien  chaude.  Lorsqu'oa  le  ùàt  digérer 
quelque  temps  sur  du  phosphore ,  ce  comhustible  se  con- 
TOlit  en  une   espèce  d'huile  fluide  et   transparente  qui 
ne  se  flge  Cfa'k  une  très-basse  température.   Par  un  long 
lavage  à  l'eau,  ce  phosphore  acquiert  sa  solidité  première, 
n'est  plus  si  inflammable ,  et  ne  luit  plus  dans  l'obscuri- 
té(ioJ.L'aIcohol  quia  séjourné  long-temps  sur  le  phosphore 
en  retient  en  dissolution ,  et  est  appelé  alcohol  phosphore 
par  M.  Théodore  de  Grotthuss  (i  i);  ce  chimiste  s'-est  beau- 
coup occupé  de  cette  conhinaison  ;  c'est  an  moyen  de 
l'alcohol,  de  la  potasse,  ou  de  la  souax  et  du  phosphore, 
qu'il  9'  c^tenu   le  gaz  hydrogène-pho^hoM:arburé.   Dans 
l'intôilioii  de  r^iétér  quelques-unes  de  ses  expériences,  je 
4  dans  un  matras  de  l'alcohol  très-recdfié, 
de  la  soude  pure;  il  y  eut  peu  de  gaz 
ai  l'alcohol  et  traitai  le  résidu  par  l'eaa 
!,  et  filtrai,  j'évaporai  ensuite  la  liqueur 
le  fpundrait  des  cristaux  ;  mais  au  bout 
TOyuit  que  cette  liqueur  n'était  pas  dis- 
T,  je  l'éyaporai  davantage;  elle  prit  la 
[teçt  du  miel  blanc  solide  ;  cette  matière 
une  surlace  métallique  échauffée  laissa 


..Klaproili  et  WoW. 
,  (bn.  64. 
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brûler  beaucoup  de  phosphore  ;  sa  disisolutioii  précipitait 
en  noir  le  nitrate  d'argent;  saturée  par  Tacide  phosphoreux 
et  évaporée  avec  beaucoup  de  ménagement ,  je  n'ai  pu. 
obteiiir  cju'un  liquide  mucilagîheux,  attirant  Fhimiidité  dé 
lair. 

»  Ne  pourraît-on  pas  regarder  cette  substance ,  sinon 
comme  un  phosphure  de  soude,  au  moins  comme  un  phos- 
phite  phosphure  de  soude? 

Phosphore  et  éther. 

»  L'éther  sulfurique  diséotit  d'autant  plus  de  phosphore 
qu*il  est  plus  déphlegmé  ;  ainsi  chargé  de  phospore ,  il 
constitue  l'éther  phosphore  dès  pharmacies. 

»  Par  Tévaporation ,  il  laisse  déposer  le  p/hosphore,  soit 
à  l'état  pulvérulent ,  si  l'évaporation  est  lente  ;  soit  en  cris- 
taux plus  ou  moins  volumineux^  si  elle  est  ménagée. 

Phosphore  et  acide  acétique. 

I)  L'acidb  acétique  concentré  à  9  on  ro  degrés  del'aréo^ 
mètre  de  Baximé ,  que  Ton  fait  bouillir  sur  du  phosphore, 
en  dissout  une  quantité  notable.  Si  cette  expérience  se  fait 
dans  un  appareil  distiUatoire^  Tacide  que  l'on  recueille  dans 
le  rédpient  est  également  chargé  de  phosphore,  qu'il  tj^nt 
en  dissolution  et  dont  une  partie  se  dépose  par  le  refroi- 
dissement. J'ai  remarqué  aussi  que  l'acide  entraînait,  in-^ 
dépendamment  du  phosphore  qui  lui  est  uni ,  une  portion 
de  ce  combustible ,  qui  se  rassemble  en  globules  au  fond 
du  liquide. 

»  L'acide  c[ni  a  bouilli  et  celui  qui  a  distillé  sur  le  phos- 
phore paraissent  en  être  à  peu  près  également  chargés. 
Ces  deux  liquides  ont  une  odeur  de  phosphore  et  d'acide 
acétique  très-distinctes,  fument  également  au  contact  de 
l'air  et  «e  troublent  fortement  par  l'addition  de  l'eau. 
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Phosphore  et  graisse. 

n  Li  graisse  agit  probablement  de  la  même  manière  sur 
le  pbosphore  que  les  bniles  grasses ,  à  la  difTérence  qu  à 
raison  de  sa  consistance  elle  peut  plus  facilement  le  diviser; 
en  eifet,  je  suis  parvenu:  à  incorporer  une  assez  grande  pro- 
portion de  phosphore  dans  de  la  graisse  de  porc ,  en  em- 
ployant le  procédé  suivant. 

»  Dans  un  mortier  de  porcelaine  préalablement  chauffé 
au  moyen  de  Feau  bouillante  et  entretenu  très-chaud  au  bain- 
xnarie ,  j'ai  versé  de  la  graisse  fondue  quatre  parties  en  poids , 
)*ai  sqouté  aussitôt  deux  parties  également  en  poids  de  phos- 
phore qui ,  jplus  pesant  que  la  graisse ,  a  gagné  le  fond  du 
mortier ,  s'est  iiijuéfié  très-promptement  en  augmentant  sen- 
siblement la  température  du  milieu  où  il  se  trouvait.  Par 
une  trituration  mâiagée  et  prc^longée  jusqu'à  l'entier  refroi- 
dissement, qui  a  été  très-long,  je  suis  parvenu  à  incorporer  « 
la  totalité  du  phosphore  dans  la  graisse.  Peut-être  même  en 
aurais-je  pu  introduire  davantage  ;  c'est  ce  que  je  me  propose 
d'essayer  ultérieurement,  et  en  même  temps  d'examiner 
s'il  se  passe  quelques  phénomènes,  chimiques  dignes  d'être 
remarqués.  Dans  cette  union  du  phosphore  et  de  la.  graisse , 
cette  dernière  acquiert  beaucoup  de  consistance.  Déjà ,  je  , 
crois  pouvoir  attribuer  la  durée  de  température  à  ce  que 
àe\  molécules  trèsnli visées  du  phosph<Are  venant,  à  raison 
de  leur  plus  grande  légèreté,  à  la  surface  dala  graisse,  entrent 
en  combustion ,  et  donnent  lieu  à  la  production  de  chaleur 
qui  met  le  mélange  en  état  d'ébullitîoa.  Cette  opération, 
faite  dans  l'obscurité ,  ofire  un  aspect  assez  curieux  ». 

RÉSUMÉ. 

0 

Nous  nous  contenterons  avec  Fauteur  de .  rapprocher  en 
résumé  les  faits  entièrement  nouveaux  contenus  d^ns  cette 
dissertation ,  et  de  conclure  : 

«  i^.  Que  tout  ce  que  Fon  a  pris  jusqu'à  présent  pour  du 
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phospluire  de  carbone  n'est  peut-être  autre  cliôse  qu  an 
oxide  rouge  de  phosphore.  Que  néanmoins  Funion  de  ces 
deux  corps  combustibles  ne  parait  pas  impossible. 

^  »  â^.  Que  Tacide  acétique  bouillant  dissout  une  assez 
grande  quaptité  de  phosphore ,  et  qu  il  en  retient  après  son 
refroidissement;  que  Tacide  acétique  qu'on  distille  sur  ce 
corps  entraine  avec  lui  une  quantité  de  phosphore  qu'il 
conserve  aussi  après  son  abaissement  de  température. 

»  3^.  Que  la  graisse  étales  huiles  fixes  ont  la  propriété 
iion-seulement  de  dissoudre  à  chaud  une  portion  du  phos- 
phore soumise  à  leur  action ,  mais  encore  de  le  diviser,  pro- 
priété qu'on  peut  appliquer  à  la  pulvérisation  du  phos- 
phore, en.s'empairant  du  corps  gras  par  l'alcohol  ou  l'é- 
iher. 

»  4^.  Que  l'acide  phosphorique  est  susceptible  de  se 
combiner  au  mercure  oxidé  et  à  l'ammoniaque ,  et  de  former 
alors  un  sel  à  douMe  base,  que  l'on  pourrait  appeler  pAof-'f 
phate-^immohiaco-niercurieL         .  _ 

»  5*.  Qu'il  peut  exister  un  phosphite  de  soude  phosphuié| 
bien  différent  du  phosphite  de  soude. 

»  6**.  Que  l'acide  phosphorique  bouillant  attaque  le  verre 
en  s'emparant  de  son  alcali  et  mettant  à  nu  la  silice.  Ce 
même  acide,  chauffé  fortement  dans  un  creuset  de  platine 
recouvert  d'un  disque  de  verre,  en  attaque  la  surface  et 
la  dépolit.  Ce  dernier  fait  ne  serail-il  pas  propre  à  rendre 
douteuse  l'existence  de  l'acide  fluorique  dans  les  os  des 
animaux  puisqu'il  présente  les  mêmes  phénomènes  que 
quelques  chimiste  ont  attribués  à  cet  acide,  dans  la  calci-* 
nation  du  phosphate  de  chaux  arrosé  d'acide  sulfurîque , 
et  opérée  également  dansuu  creuset  recouvert  d'une  lame 
de  Terre  »? 
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EXTRAIT 

D^wt  Mémoire  sur  t  analyse  des  eaux  minérales  de' Forges  y 
par  M.  Robert  ^  pharmacien  ,  membre  de  t  Académie 
de  Rouen. 

KHisToïKE  est  fort  obscure  pour  tout  ce  qui  coûceme 
Forigine  des  soiœces  minérales  de  Forges.  ^ 

«  Ce  fut  en  iSjS ,  qu^un  sieur  Buquet ,  conseiller  au  par- 
lement de  Normandie ,  fit  vider  le  bassin  de  Fancienne  fon- 
taine de  Forges  ,  qui  avait  été  comblé  durant  les  guerres. 
De  ce  moment  datent  les  premiers  travaux  pour  isoler  la 
source ,  encore  unique  à  cette  époque ,  en  rendre  Taccès 
plus  facile  ,  et  le  séjour  moins  désagréable. 

»  Le  premier  ouvrage  dans  lequel  il  est  fait  mention  des 
eaux  de  Foires ,  est  de  i6o3  ;  c^est  celui  publié  par  Jacques 
Duval ,  médecin  à  Rouen ,  qui  ,  sous  le  titre  ii  Hydro-thé^ 
rapeuUque  des  fontaines  médicinales  de  Rouen  et  des  enyi^ 
rons  y  fait  Fhistoire  de  celles  de  la  province. 

»  En  1607  ,  Pierre  de  Groussat ,  apothicaire  du  prince 
de  Coudé ,  qui  ,  pendant  dix  ans  ,  avait  observé  les  e^eti^ 
produits  par  Fusage  des  eaux  de  Forges ,  publia  un  ouvrage 
sous  le.titce  de  Recueil  de  la  vertu  de  la  Fontaine  médicinale 
de  Saint-Éhi  ,  dite  de  Jouuence..,  L'auteur  annonce  que 
Feau  de  cette  fontaine  contient  du  vitriol,  du  nitre^  de  la 
terre  ,  du  fer  et  du  soufre. 

» ,  fin  l63i  ,  Cousinot ,  dans  un  discours  au  roi  y  sur  les 
vertus  et  les  usages  des  eaux  de  Forges ,  consacre  son  pre-> 
mier  chapitre  a  démontrer ,  mais  d'après  Fopinion  commune , 
et  sans  aucune  expérience  à  Fappui,  que  ces  eaux  contien- 
nent un  peu  de  vitriol. 

»  Ce  fut  en  i633  ,  que  Louis  XIII ,  Finfante  d'Autriche, 
reine  de  France ,  et  le  cardinal  de  Richelieu,  vinrent  prendre 
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les  eatuc  4^  -Forgea.  Les  ^rois  sotitces  qui,  jusqu'à  ce* jour , 
avaieut  été  confondues  en  une  seule ,  furent  séparées  /exar 
minées;  arec  soin  ;  et  comme  on  avait  remarqué  qu'elles 
ayaient  difierens  degrés  d'énergie ,  on  donna  le  nom  de  Rei- 
nette à  celle  dont  la  reine  faisait  usage ,  comme  la  plus  faible; 
celui  de  Royale  à  celle  que  buvait  le  roi ,  et  qui  paraissait 
douée  d'une  plus  grande  énergie  ;  et  celui  de  Cardinale  à  la 
source  la  plus  ferrugineuse  et  la  plus  active,  dont  la  maladie 
plu»  grave  du  cardinal  prescrivait  l'emploi.  La  naissance  de 
Louis  XIV,  attribuée  à  l'usage  de  ces  eaux,  ajouta  singuliè- 
rement à  leur  réputation,  et  de  ce  moment  les  eaux  de 
Forges  devinrent  le  sujet  des  observations  les  plus  impoiv 
tantes. 

)i  En  1676  ,  Duclos  publia  dans  ses  ObservatioTis  sur  les 
eaux  minérales  de  plusieurs  provinces  de  France  ,  une  ana- 
lyse succincte  des  eaux  de  Forges.  Elles  donnent ,  dit-îl , 
par  évaporation ,  un  résidu  roux  obscur  un  peu  salé.  Le  sel 
ressemble  au  sel  commun  ,  et  la  terre  semble  feiTugîneuse. 

»  Pierre  Le  Givre ,  dans  son  Areanuan  acidularum ,  pu- 
blié en  1682  ,  dit  avoir  trouvé ,  par  l'évaporation  des  eaux 
de  Forges  ,  une  petite  quantité  de  terre  analogue  à  celle  des 
eaux  de  Provins ,  qu'il  croit  être  un  composé  d'alun  et  de  fer. 

»  En  1697  ,  Barthélémy  Linand  a  donné  un  traité  spécial 
des  eaux  minérales  de  Forges...  L'auteur,  guidé  seulement 
par  le  goût  et  l'odeur  de  ces  eaux ,  y  admet  une  dissolution 
de  parties  vitrioliques ,  sulfureuses; et  terrestres  ,  qui  ont 
toute  la  substance  du  fer ,  et  qui  se  trouvent  en  plus  grande 
quantité  dans  la  Cardinale^  en  moindre  quantité  dans  la 
Môyak,  et  encore  en  plus  petite  quantité  dans  la  Reinette. 

M  En  1699,  Jean  La  Rivière  ,  médecin  du  roi,  a  mis  aU 
.  )our  tm  nouveau  système  des  eaux  minérales  de  Forges.  Sui- 
vant lui  ,  d'après  quelques  expériences,  la  principale  vertu 
des  eaux  de  Fcarges  dépend  de  leur  analogie  avec  l'eau  de 
chaux ,  et  ces  eaux  contiennent  des  parties  sulfureuses  et 
balsamiques  très-déliées  ,  et  un  esprit  volatil  nitro-aérien. 
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n  On  trouvé  dans  rhûimre  de  rAeadëmie  rpyide  des 
sciences  ,  pour  1708  ,  le  récit  d'expériences  faites  par 
M.  Morin ,  sur  les  eaux  de  Forges .  H  en  conclut  que  ces  eaux 
sont  ferrugineuses  et  vitrioliques  ,  et  que  les  flocons  de 
rouille  qu'elles  charrient  ressemblent  parfaitement  au  safr»! 
de  mars. 

»  En  1735  ou  environ ,  Boulduc,  sollicité  par  Helvédus , 
premier  médecin  du  roi,  entreprit  l'analyse  des  eaux  de 
Forges...  On  regrette  qu'après  avoir  déterminé  ,  d'une- ma- 
nière très^-exacte ,  la  quantité  de  sel  marin  et  de  sel  de  Glau- 
ber ,  que  contient  chaque  livre  d'eau ,  Boulduc  n'ait  rien 
dit  de  positif  sur  les  proportions  Âxl  fer  ,  et  de  l'état  dans  le- 
quel il  se  trouve. 

»  Dans  son  Traité  de  matière  médicale ,  publié  en  174 1» 
GeoflGroy  a  consacré  un  chapitre  aux  eaux  de  Forges^  il  les 
considère  conune  contenant  une  terre  subtile  qui  participe 
du  fer,  et  un  sel  parfaitement  sembhd>le  au  sel  marin. 

»  En  175 1 ,  Donnet  y  dans  un  traité  des  eaux  de  Forges , 

'  établit  avec  assurance  que  ces  eaux  sont  une  dissolution  de 

quelques  particules  très-déliées  de  fer  par  une  eau  déjà 

empreinte  des  acides  vitrioliques,  et  même  de  cette  vapeur 

•subtile  qui  s'exhale  ordinairement  des  mines  de  vitriol. 

»  On  doit  à  M.  Marteau  ,  médecin  d'Aumale  ,  une  ana- 
lyse des  eaux  de  Forges  ,  qu'il  a  publiée  en  1756.  Cet  ou- 
vrage ,  intéressant  par  le  détail  de  nombreuses  expériences 
faites  par  rauteur  ,  est  divisé  en  cinq  chapitres  ,  dans  les- 
quels il  examine  successivement  l'acide  ,  le  vitri(d  ,  la  terre 
absorbante ,  l'air  et  le  fer. 

»  En  177a,  Monnet  publia  une  nouvelle  hydrologie  dans 
laquelle  on  trouve  une  analyse  nouvelle  des  eaux  de  Forges... 
Il  conclut  de  ses.  recherches  que  ces  eaux  contiennent  du 
fer ,  de  la  terre  absorbante  ,  et  du  sel  marin  à  base  terreuse» 

)>  En  1775  ,  Raulin,  dans  une  exposition  succincte  des 
principes  et  des  propriétés  des  eaux  minérales,,  qu'on  dis^ 
tribue  au  bureau  général  de  Paris ,  présente  les  ea,ux  de 
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Forces  comme  ferrugineuses ,  et  contenant  plus  de  fer  dan$ 
la  Cardinale  que  dans  les  deux  autres  sources.  * 

i>  En  1776 ,  M.  Gizeyille  ,  médecin  à  ForgQS7les-Eaux ,  a 
communiqué  ,  à  M.  Lepecq  de  la  Clôture ,  qui  les  a  consi- 
gnées dans  ses  Épidémies  dé  Normandie  ,  des  observations 
sur  les  eaux  des  trois  fontaines...  Ces  observations  sont  en 
rappoit  avec  tout  ce  qui  a  été  publié  par  les  auteurs  qui  ont 
écrit  le  plus  Correctement  sur  ce  point. 

»  Parmi  les  ouvrages  relatifs  aux  eaux  lolnérales  en  gé- 
néral ,  on  doit  particulièrement  distinguer  celui  de  M.  Du«* 
cbanoy ,  et  qui  a  pour  titre  :  Essai  sur  fart  d'imiter  les  eaux 
minérales...  La  réputation  dont  jouissent  les  eaux  de  Forges 
ne  pouvait  manquer  d^inspirer  à  M.  Duchanoy  le  désir  de  les 
faire  connaître  et  de  les  imiter.  A  la  suite  d^une  dissertation 
savante  sur  les  eaux  ferrugineuses  en  général ,  dans  laquelle 
Fauteur  a  rassemblé  les  expériences  les  plus  importantes ,  il 
cite  les  eaux  de  Forges  comme  exemple  d'eaux  minérales 
ferrugineuseis  ^  non  spiritueuses  ou  simples.  •• 

»  L'ouvrage  de  M.  Duchanoy  y  qui  a  paru  en  1780  ,  et  Ie$ 
travaux  publiés  par  M.  Fourcroy ,  ont  reçu  ,  en  181 1 ,  un 
nouveau  développement  par  M.  Bouillon-Lagrange ,  qui  , 
dans  un  essai  sur  les  eaux  minérales  naturelles  et  artificielles, 
a  joint  ses  propres  expériences  à  celles  des  écrivains  et  des 
chimistes  qui  Tout  précédé. 

)>  Les  trois  sources  d'eaux  minérales  de^Fcx'ges ,  apQelée^ 
hi  Reinette^  la  Royale  et  hn  Cardinale^  sont. situées  au  con«« 
chant  du  bourg,  dans  un  vallon  marécageux,  dominé  par 
de  très-faibles  éminences. 

»  Ces  trois  sources  se  réunissent  dans  un  seul  et  même  ca« 
nal ,  après  avoir  parcouru  environ  deux  mètres  de  chemin 
dans  une  rig(Je ,  qui  termine  chacun  des  petits  bassins  qui 
reçoivent  les  sources. 

y>  Les  eaux  des  trois  sources  sont  parfaitement  limpides  ; 
•eulement  les  bassiner  et  les  rigoles  sont  plu*  ou  moins  char* 


lyG  JOURNAL 

gés  d'une  poudre  d'un  jaune  rougeâtre ,  (jui  se  dépose  sur 
leurs  parois* 

)>  La  saveur  n'est  pas  la  même  dans  Teau  des  trois  sour- 
ces ^  elle  est  fraîche  dans  toutes ,  à  peine  ferrugineuse  dans 
là  Reinette^  ferrugineuse  dans  la  Royale  j  et  décidément  atra- 
mentaire  dans  la  Cardinale.  ^ 

»  Elles  sont  parfaitement  inodores» 

))  La  pesanteur  spécifique  de  Feau  des  trois  sources  est 
à  peu  près,  la  mème^  elle  diflëre  très-peu  de  Teau  distillée. 

»  La  tempéràtuî^e  est  à  peu  près  aussi  la  même  dans  les 
trois  sources ,  et  dans  Te  canal  commun  qui  les  reçoit  au  sor- 
tir de  leurs  rigoles*  Le  thermomètre  ,  plongé  dans  les  bas- 
sins ,  au  bout  de  vingt  minutes ,  a  rapporté  6  \ ,  terme 
moyen ,  la  température  extérieure  étant  de  1 1  -f-  o  à  neuf 
heures  du  matin  ,  et  la  pression  atmosphérique  de  2^  pouces 
8  lignes. 

))  La  variation  dans  la  température  des  sources ,  de  neuf 
heures  du  matin  à  neuf  heures  du  soir ,  est  à  peine  d'un 
quart  de  degré ,  quand  la  température  extérieure  varie  de  4 
degrés  dans  la  même  journée. 

»  L'examen ,  par  les  réactifs ,  a  été  fait  près  des  sources  , 
et  les  résultats  n!ont  été  notés  qu'après '!t  5  minutes  d'obser- 
vation. On  peut  régarder  comme  certain  :  1°.  un  acide  libre, 
reconnu  par  la  teinture  du  tomnesol  ;  2°.  le  fer  dissous  à  l'é- 
tat de  carbonate  par  la  couleur  produite  au  moyen  de  la 
noix.de  galle  ;  3*.  un  carbonate  de  chaux  momentanément 
dissous  ,  en  considérant  le  précipité  abondant  obtenu  par 
l'eau  de  chaux. 

»  Une  pinte  d'eau  de  la  Reinette ,  distillée  dans  im  appa- 
reil propre  à  recueillir  les  gaz ,  a  donné  un  quart  de-  son  vo- 
lume de  gaz  acide  carbonique.  La  liqueur  filtrée,  après  le  re- 
froidissement, ne  donnait  plus  aucun  indice  d'acide  carbo- 
nique ,  de  fer  et  de  carbonate  de  chaux.  D  resta  sur  le  filtre 
une  matière  jaunâtre  ,  que  j'exanûnerai  ^us  bas. 

)»  Une  pinte  d'eau  de  la  Royale  a  fourni  une,  fois  et  un 
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(jîaart  son  volniiie  de  gasî  acide  cari>onîque.  La.lîqueur  s'est 
troublée  dès  la  première  impression  de  la  chaleur ,  en  pre- 
nant une  teinte  jaunâtre  plus  foncée  que  la  précédente.  Après 
refroidissement  elle  a  été  Bltrée ,  et  à  offett  les  nièmes  résul- 
tats que  Teau  de  la  Reinette*  î)é^i  sut  le  filtre  plus  considé^ 
rable  et  plus  coloré. 

».  Une  pinte  d'eau  de  Ift  Oatdinàte^idùù'ùlé  deux  fois  son 
volume  de  gaz  acide  carbotiique.  A  là  Crémière  impression 
de  feu  Teau  a  été  troublée  fortemeût ,  et  a  |)ris  une  teinte 
rougeàtre ,  qui  a  augmenté  de  plus  en  plus  d'intensité  ;  ap^ès 
refroidissement ,  mêmes  effets  que  pour  les  eaux  de  la  Reir 
nette  et  de  la  Royale  ^  dépôt  sur  le  filtre  bien  plus  considéra- 
ble encore  que  le  précédent. 

»  Trente-deux  pintes  de  Teau  de  la  Reinette  ont  été  évapo- 
rées ,  sur  place  ,  dans  une  bassiné  d'argent ,  jusqu'à  réduc- 
tion de  deux  pintes ,  avec  le  soin  d'éviter  Tébullition ,  afin 
d'empècb^  ]a  yolatilf  ^tîcaa  des  substances  autres  que  ie  gaz 
acide  carbonique.  La  liqueur,  refroidi^  a  été  filtrée  à  travers 
let  papier  Joseph^  lavé  4',abord  à  l'eau  ^ouiUante.  Le  précipi- 
té jaunâtre  ,  resté  sur  le  filtre^  après  avoir  ét^  parfaitemeni; 
desséché ,  pesait  i4  grai^ ,  (jui ,  paç  L'^alj^^^,^  ont  été  cpm- 
pôsés^de  : 

Carbonate  de  chaux.    ^ 8  grains. 

CarbonatedefèrV    V.'.  .  .  .;'.'>  ."  ■.  4 
Sihce V  r  .  .  ' :  .  .  a 

)i  La  liqueur  d'pu  avait  été  séparé  le.^pôt ,  évaporée  à 
siccité ,  a  fourni  un  résidu  pesant  4^  grains.  Ce  résidu  j 
ayant  été  analysé ,  a  fbtirni  ? 
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Muriate  desoii4|3,^^    .  ...  >  ;..«  ./^  .•:  a3  grains. 
Muriate de  magnésie.  ..•;.,*  ^  *..,,,'    4 
Sulfate  de  chaux i^ 

4o 

I".  Année. '^ Avril.  -      la 
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»  Les  trente-deux  pÎQtes  de  Veau  de  la  JReinette  contiens.      * 
iKsntdoDC  : 

-  8  pinteâ  de  gaz  acide  carbonique» 

.  8  grains  de  carbonate  de  chaux. 

4  grains  de  carbonate  de  fer, 
a3  grains  de  muriate  de  soude. 
i3  grains  de  sulfate  de  chaux. . 

4  glatis  de  muriate  de  magnésicr 
a  grains  de  silice.  ^ 

)>  L'analyse  de  3o  grains  des  flocons  ferrugineux  que  dé- 
pose Feau  de  la  Reinette^  et ,  après  dessiccation^  a  fait  voir 
qu  ils  étaient  composés  comme  il  suit  : 

x6  grains  de  carbonate  de  chaux. 
3  grains  de  carbonate  de  fer. 

5  grains  jde  silice. 

»  Viçgt-quatre  pintes  de  la  Royale  ont  été  évaporées  )us* 
qu^à  réduction  d'une  pinte ,  dans  un  bassine  d'argent.  L'eau 
s'est  troublée  par  la  chaleur,  et  a  déposé  des  flocons  rdu- 
geàtres. 

»  'La  liqueur  ayant  été  filtrée  ^  le  poids  dii  dépôt ,  bien 
desséché ,  a  été  de  3o  grains  ,  qui  se  composent  de  : 

16  grains  de  carbonate  de  chaux.     •  ; 

la  grains  de  carbonate  de  fer. 
a  grains  de  silice. 

)>  La  liqueur  restante ,  évaporée  à  siccité  ,  a  fourni  un  dé- 
|>ôt  jaunâtre  ,  pesant  36  grains ,  'composés  de  :         '  "\~ 

3  grains  de  muriate  de  magnésie.  / 

12  grains  de  sulfate  de  chaux. 

'"'  '  '  6  grains  de  sulfate  de  magnésie: 

j5  grains  de  muriate  de  soude. 

t  Les  vingt-quatre  pintes  de  la  Royale  ont  fourni  : 
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3ô  pintes'tbe  gaz  adde  carbonique.    ' 
16  ^ains  de  ioarbonate  de  chauit.' 
13  grains  de  carbonate  de  fer. 
i5  grains  de  muriate  de  soude. 

6  grains  de  sul&te  de  magnésie.  * 
xm  grains  de  .sulfate  de  cbaux. 

3  grains  de/inuriate  de  magnésie. 

2  grains  de -silice..  • 

))  Trente  pintes  de  la  Cardinale  ont  été  évaporées,  dans 

une  bassine  d'argent  ^  juscju'à  réduction  d]une  pinte.  L^eau 

s^est  troublée  dès  la  première  impression  du  feu.  Couleur 

rouge  se  fonçant  de  plus  en  plus.  Filtrée  après  refroidisse* 

ment,  on  a  obtenu  un  dépôt  rougeàtre  pesant  5o  grains  ,  et 

composé  de  : 

,  «1      •   ' 

!so  grains  de  carbonate  de  cbaulCi 
a  5  grains  de  carbonate  de  fer.      ' 

5  grains  de  silioe»   •  • 

»  La  liqueur ,  filtrée  et  évaporée  ^  a  fourni  un  ^ifiàt  plus 
coloré  que  les  précédens ,  pesant  4^  grains ,  composé  de  ; 

. .  ■  • 

6  grains  de  muriate  de  magnésie. 

37  grains  de  ihtirîiaie  dé  soude  éi,  sàl&te  de  taiagnésict 
i3  grains  de  sulfate  de  chauic. 
2  grains  de  perte* 

)i  Les  trente  pintes  d'eau  de  la  Çardfaale,ùnl  doue  fourni  : 

60  pintes  de  gaz  kcidë  carbonique. 
20  grains  de  carbonate  dé  chàuk.' 
.25  grqinsdie  carbonate  de  fev,   ...;..; 
27  grains  de  ^ii^ate  de  ^piid<^.el:  ^viÎBie  de  magOi^W* 
li  gr^nsdesulfate;de6baux.f,.     ^  i  . 

•        .    6  graips  d^^nufiate  de  magnésie* 

5  grains  4e  silice.'  ,         ., 
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»  Il  suit  des  expériences  que  je  vîeus  de  rapportâr ,  que 
les  eaux  de  Forges  coutiieniie&Vpftr  pîme  y  savoir  :    . 

Reinette. 

Acide  carl>onique ,  nu  quart  de  sou  volume. 

Carbonate  de  chaux.  .  •  • -;  de  grain. 

Carbonate  de  fer*  [ •   .  .  \ 

Muriate  de  soude | 

Sulfate  de  chaux 4 

Muriate  de  magnésie .•  •  t 

Silice.     . Tî 


/ 


Royale. 

Acide  carbonique  une  fois  et  un  quart  de  son  volume* 

Carbonate  de  chaux \ 

Carbonate  de  fer*    •    •  \  ...•»••  •  \ 

Muriate  de  soude  et  sulfate  4q  magnésie.  \ 

Sulfate  de  chaux .,  * ,.  .  •  «  .  |    . 

Muriate  de  magnésie - 

SiKce.     ................  71 

Cardinale. 

.  Acide  caf bpuifg]^ ,  deux  fois  soi^  i^ume. 

Carbonate  de  chauiç.  ..  ^  •.«•;?••  •  4 

Carbonate  de  fer .  ..;^.  •  ^ 

Muriate  et  sulfate  de  magnésie f 

'  SùUate  de  chktti.  *  ......  .  .  ...  h 

Muriate  de  ma^ésie.    •  •  • 

Silice.  .....', 


9  Par  les  résultats  d'analyse  que  je  viëzis  d'ë:8Êposer, 
f«i  fourni  pe^-ètrè  une  nouvelle  occasion  de  cépeCer  que 
les  eaux  de  Forges  n'ont*  rien  qui  justiJSe  leur  grande  réputa- 
tion ,  puisque  le  fer- s'y  trouve  en  si  petite  proportion  ,  et 
qu'il  est  très-facile  de  les  imiter...  Mairpourràit-on  se  refu- 


[ 
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à  admettre  la  propriété  tonique  ,  pon^  à  un  Kaut  degp^ 
das^  une  eau  ferragmease  tràs-firoîdey  priîtï  à  la  dose  de* 
deux\.  quelquefois  troi»  bouteilles ,  danjis  Fespacé  dç  deux  OK 
trois  beures  dTane  maânée  fraic^ ,  dÉAs  tm*  séjour ,  d'ail- 
lears  ,  très^agréa&le ,  on  les  propriétaires  ont  rassemblé  tcmt 
ce  qui  peut  muhi plier»  Ibs  distractibns  et 'parier  les  plaisirs  ? 
Et  la  raison  né  se  réumt»^k  pas  à  TeScpérien^e  pour  pronon- 
cer ^  qu'on  ne  peut!  établir  un  parallèle  souteifôble  entre  un 
pareâl  Inreùvage^ris  àsa'sôtnrce ,  et  celui  qu'eti  peut  prépa- 
Fear  en  remplâcenient  ayec  unc^pi^te  d'eku  de*  fontaine  dansr 
laquelle  on  auara  Êdt  dissoudre' ,  au  moyen  d'un  peu  de  gaz 
acide- liarbonique'^  un:  ^ai&  o»  phfs  deicailH)iiAté  de  ferv 

NOTE 


'      '  >    •  •  -         •     »..     .  • 


:  ;  Sur  qu^bfuBS:  pvéparutbns  dam  l&^tieUes  entré 

-•    '   V'êàer  acétique.  ' 

L'éthe^  acétique  ,  découvert  par  M.  le  comiè  de 
Lauragais ,  était  entièrement  resté  dans  Ls  domaine  de  la 
chimie  jusqu'à^^l'époque  à  laquelle  le  docteur  Sedillot 
jeune,  qui  depuis  quelque  temps  l'employait  avec  succès 
dans  les  affections^  rïumatismales  ,  ,ea!  fit  le  sujet  d'un 
mémoire  particulier.  De  nouvcjlles  observations  confîr- 
mèrept  bientôt  les  résultai  avantageux  .qIhê^us  par  M.  Se-* 
dîllot,  etrusagerdel'éther  acétique  devint  général.  Cepen-* 
dant  on  ne  peut  se ,  dissimuler  que  la  gpande  fluidité,  la 
L  volatilité  et  Tinflammabilité  de  Téther  acétiqu^  ne  rendent 
^  ;  son  einploi  difficile  et  dispendieux.  On  a.  donc  .dû  chercher 
à  remédier  à  ce^  inconvéniens.  Plusieurs  médecins,  pro- 
1  fitant  de  /la  faculté  qu  il>  a  d'être  dissous  en  certaine 
quantité  par  les  huiles  fixes  (i),  ont  cherché  à  composer 


ï  : 


(i). PUncli«  y  Bufhtin^iPhtffVfacio^  tom.  1*^« 


■f 
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des  linimens  dans  lesquels  on  le  faisait  entrer.  Madsr  ontre* 
que  la  miiction  de  Fëther  acétique  avec  les  corps  gras  se  fait 
avec  peine  et  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  certaines  limites  j 
ces  compositions  ont  quelquefois  des  inconvéniens  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  rappeler  ici .  Le  baume  du  doctçup  Sanche» ,  ' 
dont  notre  confrère  M;  Planclie  a  donné  la  recette ,  office 
un  moyen  beaucoup  plus  avantageux  d'employer  Fétlier 
acétique.  On  sait  que  cette  préparation  est  une  espèce  d'opo* 
deldoch  ,  c'est-à-dire ,  une  solution  dé  savon  animal  dans 
l'alcobol,  solution  .à  laquelle  on  ajoute  des  huiles  essen- 
tielles et  de  l'éther acétique,  dans  la  proportion d'j.    - 

En  réfléchissant  sur  cette  préparation,  il  m'a  semblé  que 
si  l'éther  acétique  pouvait  dissoudre  le  savon  animal  ^ans 
T intermède  de  Falcohol,  on  pourrait,  en  supprimant  les 
liqueurs  alcoholiques  et  en  les  remplaçant  par  une  plus 
grande  quantité  d'éther,  résoudre  le  problème ,  c'est-à-dire  , 
solidifier  l'éther  acétique  par  une  substaniiiequi  ne  pût,  ni 
par  sa  masse,  ni  par  ses  propriétés  ,.  changer  ses  effets.  Il 
fallait  donc  constater  par  l'expérience  la  solubilité  du  savon 
dans  l'éther  Acétique  (2).  Le  résultat  de  l'expérience  a  été 
favorable ,  tous  les  savons  se  sont  trouvés  solubles  dans  tous 
les  éthérs  ,  et  un  gros  de  savon  animal  a  sufh'  pour  solidifier 
une  once  d'éther  acétique^  à  la  tempétature  de  10  degrés. 
Il  convient  cependant  d'augmenter  un  peu  la  quantité  de 
savon  pour  remédier  aU  ramollissement' que  pourrait  cauiser 
une  élévation  de  température.  Voici  donc  la  formule  à 
laquelle  je  m'arrête  poui^lâ  préparation  dé  là  composition 
que  je  désignerai  par  le  nbm  de  sa\fon  eiœtùfue  éthérë.  -^ 

Savon  animal; 3  j  â 

Ether acétique;  :.*..*.     Si 

Faites  dissoudre  le  savon  dans  l'éther  acétique ,  à  la  ch^-^ 
leur  dubain-marie ,  et  filtrez» 

&  * 

(a)  Cette  sbiabilîtë  «^tait  eocore  en  problème  ;  en  effet ,  les  ouvrages  de  chi  - 
mie  ne  parlent  pas  de  Ja  solabilité-des  «mroBS  dans  ici  ethers^et  le  rëisonnenwnt 


J 
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Quelques  mëdecins  désirant  associer  le  camphre  à  rëther 
acétique,  j'ai  dans  une  autre  formule  diminué  la  quantité 
de  savon  et  ajouté  du  camphre  ,  et  une  huile  volatile  dont 
Todeur  masque  un  peu  celle  de  ce  corps.  Cette  composition, 
que  je  nomme  havane  acétique  camphré ,  se  compose  comm^ 
il  suit  :  ' 

Savon  animal.     .     .     .     .     .     .     t\ 

Camphre. ^î 

Essence  de  térébenthine.     .     .     •     lo  goutteff. 

Ether  acétique.  ......     S  H 

Opérez  comme  il  e^t  indiqué  pour  le  savon  acétique 
ëlhéré.  J.  P. 


I 


c 
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De  la  FÉCTJtE  DE6  kAgines  DE  maronta  indica ,   nouveau 
médicament  et  substance  alimentaire  ; 

Par  M.  Bernhardi,  professeur  à  Erfurt. - 

(Tradoit  déraUemand.  ) 

La  maranta  indica ,  plante  dVne  si  haute  importance 
80US  plusieurs  rapports,  a  été  confondue  jusqu'à  présemt  avep 
la  maranta  arundinacea  de  Plumier,  quoiqu'elle  diffère  de 
celle-ci  par  des  caractères  très-saillans. 

C'est  à  Tussacque  nous  devons  la  connaissance  de  cette 
espèce. 

La  maranta  indica  n'est  pas  originaire  de  la  Jamaïque  ; 


/ 


ne  suffisait  pas  pour  l'établir ,  car  si  les  e'ihers  dissoWcat  les  hoifes  en  plus  ou 
moins  grande  quantité,  ils  ne  dissoWent  pas  les  alcalis  fiïes.  Quelle  devait  alors 
Are  Jcor  action  8or  lea  savons  .^  La  propriété  qu'a  Telber  acétique  de  s-unir 
cntièrcmemàla  solution  alcoholiqpe  dusavpn,  ne  pouvait  que  faire  soup- 
çonner celte  force  dissolvante  de  Tctlier ,  mais  n'en  était  pa^  une  preuve, 
ralcohdl  pouvant  ici  agir  comme  intermède  entre  i'ether  et  le  sarbo. 

il  •  c  • 
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idile  a  ëlé.  appoo^tée .  dans  cette  |le  il  y  a  quariaitteua];»^.p{^un 
capitaine  anglais  veçaiit  des  lude^-Orie^tales»  Qd^Ia  çi^^tivaît 
jd'abord  pac  curiosijLçi  ^  e|  comme  çoQti;e-poisou  des  dard^ 
c>mpoisoanéç  des  sauvages  \  c'e^t  poi^ii^quoi  elle  reç^t  dans  la 
Jamaïque  le  uom.  de  Indùm  ç>rro\y  root*  ».    ; 

Quoique  sa  vertu  de  guérir  les  plaies  ne  se  soit  pas.  confir- 
mée ,  ses  autres,  qualités  ont  engagé  les  colo^ips  à  çp^^ire  des 
plantations  Considérables,  et  leurpeine  a  été  diéj^  au^yUn^ient 
récompensée. 

La  tige  herbfijcée  de  la  plante  acquiert  jusc^'à  tr^ii  pieds 
de  hauteur.  Lorscpie  les  tîges  soi^t  desséchées  y  ojx  dé- 
terre les  peines  ,  qui  ont  un  pied  de  long  et  un  pouce  e( 
demi  d'épaisseur.  Ces  racines  cuites  et  arrangées  avec  une 
sauce,  donnent  un  mets  très-savoureux. 

Le  plus  souvent  on  extrjiit  la  fécule  de  ces  racines.  Pour 
cela ,  on  les  fait  râper  après  les  avoir  lavées.,  et  on  délaie 
la  matière  charnue  dans  l'eau.  On  met  le  tout  sur  un  linge 
tendu ,  et,  apjç^s  .pl,i;isieurs  heures,  on  peut  décanter  l'eau  de 
la  fécule  qui  s'est  déposée.  iPoiu'  faire  dessécher  ce  dépôt 
blanc  y  on  l'étend  dans  des  apparteme^  chauds ,  ou  bien  ou  « 
Texpose  au  soleil,  {jorsque  la  fécule  est  destinée  pour  l'Eu- 
rope*, on  Pemballe  dans  de  petits  tonneaux ,  et,  pour  File 
de  la  Jamaïque  ^  on  la  distribue  dans  des  sacs  de  papier. 

Le  résidu  qui' resté  sur  le  linge  étant  cuit ,'  sert  de  nourri- 
ture  aux  animaux  debasse-coigc.  .  .   ' 


JPjufprietés  et  usagej^  de  la. fécule. 


•    r 


-.  Qneu  prépare  i^T>e  bouiDle  agréable  et  s_aine  pour  les.p§- 
tits  enfan«  ,  qualité  qui  rend  cette  sub^taoïce  très-précieuse 
.pour  .les  habitans  dup^ys;  ca,r  les  végétaux  et  les  animaux 
des  Indes-Occidentales  renferxpent  ordinairement  moins  de 
principes  nutritifs  que  ceux  de  ijio;?  contrées  •,  aussi  les  mères 
ont-elles  bien  moins  de  lait ,  et  un  lait  peu  noi^ris^ant. 
La  fécule ,  avec  une  addition  de  sucre  et  de  quelques 
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ëjMedS;  ,;4oiiM  tinà  bonne  erame  y  dfan  gote  tufa^àgvéttbk  «tf 

Les  m^deéins  de  Lon^basL  presccmat  œtteiâ&ule,  à  Uhf» 
midades,  dans  les  cas  où  ils  employaient  autrefois  du  .sagQu.et 
du  salep.  La  grande  consommation  de  la  fécule  en  a  fait  une 
brancliuei  4e-  ^(MiUM^^9^/<to^£iiabk  eoftoe  rAngleierre  et  la 
Jamaïque  ,  et ,  depuis  cette  épocjue  ,  les  plantations  de  la 
maranta  îiuUcti^e  sont  beaucoup  multipliées  dans  la  Ja-^ 

La  fameuse  poudre  4Q.Ca^loo;^  (gii  fit  tant  de  merveilles 
à  Saint-Domingue  contre  les  dyssenteries  scorbuticpes ,  était 
sans  ie  mmskàte  âo^^  compol^e'dè  cette  fêctdé:  mais  Cas- 
tillon:j>  a\Bit 'ajouté  en^dra  4!e^gëkil(ne  dècbrnè  de  cêrf^ 
et  qoekjuesrépks^s ,  oofedmé  de  :la^<îatinetteyd!à  pîmetiUet  desr 
girofles*.  --  ■■>  •'.;/.  -  • 

^ .  Nioas  avons^  déjà^  dit  phfe  kaul^ue-ks  Ihdiëhs  ëthploient 
le  suc  dec6i{apknte^oôii%t%  l^plftieâ^'e^dàrd^empoisbnnés. 
Gomme  ce  poison  oonîsisiie  partitrulièrément' dans  là  séve^lai^^ 
teuse  de<l?a]?l«e  de  mânèènUià^  bn  ^  r^ntéce  succoiÀme 
antidoteieoàtreile  poiso»  dé'Cet'aÂEe.  Cette  vertu  est  ceçen-*' 
dant  dautsase  ;  ciii<eQ  siie^  sàn&sav^retîsatars  bdéur,  esta 
peiiie^mffisaffîmeurttiVK^âa^iieirir  pour  envelopp^le  poison. 
On  rappor<]e,  -  àJti  v^rixièj  ^ue  te  pèrel^ab^t,  misMonnaire,  ac 
appris  àias  (ùùMi^es^  ^  qiÉe^îa*  Wtàrànta  ■àruHiBnaœa ,  appelée 
eoufc&^'par  le»  CrmW  ,  est'  l'antMète'  dés  dardd  empoi- 
sonné» ;  qu'il:  &Ihiil  broyer*  leâ'racinéi»^  lés  faire  cuire  et  leâ 
appKqmr  e»  formel  dè^  œtaiplasme  sur  la!  blessure.  Comme 
le  végétal  dont  par)e,Wpère  Labatn^est  évidemment  pa»  la 
m^ivvit^  if^ica,iQ^spltitàKlap]Hfite  de  Slumieir,'  cmï  iié'doit 
nen  concluxe  pour  J&pbnteen^qaestio«^Il  serfiât*,  attirèste*, 
Î9ut3e  de:&â^  àm  cssab  avec:  le  suc  de  itn'nmrMM  soiis  èc 
rapport,  vu  que  l'eau  salée  et  J'eau  de  mer' employées  k 
ten^)  fiOQÏ^de&remédefr  certains  contre  lé  poison  de  l'arbre 
de  mancémtta.  >        . . 

Le&  tige»tk^  jRamnea  indka  meurent  tous  les  ans  ,  et  le^ 
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Tacines  se  trouvent  &  une  certaine  profondeur  sons  la .  terre  ; 
ceci  nous  fait  espérer  que  la  plante  pourra  saeelil&at6E^ 
dans  la  partie  méridionale  de  TEUirope*  A.  Y. 


DE  L'AURONE  MALE,  Artemisia  abroifiomm^ 

COMME    SUCCÉDANÉE     DU    I^HÉi 

Extrait  dune  lettre  de  M.  Pesghe,  ^pharmacien  à  la 

Fertê-'Bernard. 

Parmi  les  plantes  qu'on  pouvait  employer  comme  suc*? 
cédanées  du  thé*,  il  n'en  est  point ^ suivant  moi,  qui  pût 
Tètre  plus  avantageusement  que  TAuhone  malè^  ou  Citron-^ 
nelle,  jirtemesia  abrotanumde  L.  Je  dis  suivant  moi ,  car 
^n  fait  dç  gpi^t  et  d'odeur,  il  est  bien  rare  que  tout  le 
monde  soit  afifecté  dejla  interne  manière.  On  prétend  que 
les  Hollandais  portent  en  Cbiiiie  de  la  menue  sauge ,  que 
les  Chinois  achètent  et  préfèrent  a  leur  thé ,  qu'ils  nous 
vendent  fort  cher,  et  qui  nous  donne  une  infusion  dont 
je  n'ai  jamais  aimé  le  goût;  je  crois  que  s'ils  avaient  essayé 
de  notre  aurone^  ils  t^rouvçraient  étonnant,, avec  bien  plus 
de  raison  ;  que  pour  la  sauge ,  qu'ayani  une  plante  d'un 
parfum  si,d^liciaux,.nous  allions  lefi^*  en  ach,ej:ec  une  d'une 
saveur  si  fade.  M^is  no  disputons  point  des  goûts  eC  van* 
tons  notre  marchandise ,  sans  déprécier  celle  des  autres» 
Quoi  qu'il  en  soit ^  amateurs  du  thé',  faites  des  infusions 
théiformes  d'aurotie  séchée  avec-soin,' goûtez-^n,  et  dites^ 
m'en  votre  avis.  Si  son  parfum  ^campAre  et  citronné  ne 
V4HIS  séduit  pas,  il  tauf  vous  laisser  dans Timpéniceuce  finale, 
et  renoncer  à  vous,  déshabituer  de  votre  goût  pour  la 
fade  plante  chinoise,  z  •  ' 

Quant,  aux  vertus  de  l'aurône,  eHé  a  celles  de' toutes  les 
plantes  analogues  ,  des  plantes  aromatiques, -et  n'a  pas  les 
inconvéniens  .que  présente  le  thé.  Je  ue  m'étendnd  ici,  ni 
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sur  sa  description  qu'on  trouve  dans  tous  les  ouvrages  de 
botanique  et  de  matière  mëdieale  ^  comme  on  trouva. la 
plante  dans  tous  les  jardins,  ni  sur  ses  principeav  nisur 
ses  propriétés;  je  n'ai  voulu  ici^  a'  l'occasion  des  aifticles  i^ur 
le  «Ae,  consignés  N°"  Il  et  III  du  Journal  de  Pharmacie 
de  cette  année ,  ^ue  l'indiquer  aux  gourmets ,  conune  le 
plus  agréable  succédanée  de  thé  que  je  connaisse. 


'  '         '  j  '  '  '■■ 


SUR  UN  INSTRUMENT  MÉTÉOROLOGIQUE 

ADOPTÉ    PAR   LES  XARISS   kVaTLkli. 

Lettre  écrite  à  M.  Cadet^  par  M.  Prosper  Eyriss  ,  capi^ 

.  taine  de  la  marine  marchande* 

Dû  Hâyre,  le  4  octobre  1810. 

f 

r  • 

Le  capitaine  d'une  corvette  américaine,  partie  il  y  a  deux: 
jours,  a  fait  cadeau  au  commandiant  de  la  marine,  d'un 
baromètre ,  dont  on  se  sert  dépuis  environ  quatre  ans, 
pour  la  mariné  en  Angleterre  :  c'est  une  espèce  de  fiole , 
pleine  de  liquide ,  dans  lequel  il  y  a  une  substance  sem- 
blable à  du  sel..  Je  vous  envoie  la  traduction  de  l'instruction 
qui  y  est  jointe  (i).  , 


(i)  A  new  curious  inHnwtent,  formed  of  différent  eompositUfng y  wluch 
will  exàctljr  shew  the  weathery  particularly  high  %vindy  storm ,  or 
tempeat:  il  ^^^iU  be  préférable  hf  sea  and  landy  being  portable  ;  and 
will  be  four^d  to  Ife  very  exact  and.usefitl. 

i*^.  In  ihe  fint  placer,  if  the  weather  U  to  be  fine— the  substance  of  the 
coonpoiicion  will  remain  cntirely  at  the  boltom  y. and  tbe  liqnid  will  be  yetji 
clear. 

3^.  Prerions  to  changeable  weather  for  raîn— the.  substance  will  rise  gra- 
daaliy,  and  tbe  liqiûd  ^iii  be  vcry  clear,  w«th  asmall  star  in  motion. 

3ti.  Before  a  storm  orMettcaordinary  litgh  wihid— the  substance  will  be 
pariiy  at  the  top,  aiid  will  appear  \i\  form  of  a  large  leafjra^d  the  liquida 
will  be  very  heavy^and  in  a  fermentation.:  thi«  will  give  notice  twenty'Jbur 
hours  before  the  weather  changes.    4^     , 
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«  Instrument  noui>ëau  et  curieux ,  formé  de  i&^&rses  com^ 

i  poothnsqui  iomenoffront  exactement  lé  temps  ,  prindr- 

.  'pôkment  les  grands' uênts,  ouragans^  ou  tempêtes  :  on  ne 

'  peut  rhn  trotm^r  dé'  mieua^  tant  pènr  la  mer  que  pour 

*  laterre ,  étant  ttès^portxaif'^  et  son  exactitude  et  son  utilité 

ayant  été  éproêh»ées, 

»  I®.  S'il  doit  faire  beau  temps  ,  la  composition  restera 
tout  à  fait  au  feud ,  et  la  liqueur  sera  trèsnckàre. 

))  2^.  Qoaad  le  temps  devra  tourner  à  la.  pluie  y  la^  com- 
position s'élèvera  peu  à  peu,  la  lîqueursera  très-claire,  et 
il  7  aura  une  petite  «toile  en  mouvement. .  »  • 

»  3<*.  Avant  une  tempête  ou  uu  coup  de  yent ,  la  subs- 
tance se  trouvera  en  partie  au  sommet,  et  ressemblera  à" 
une  large  feuiffe;  la  liqueur  sera  très-pbsante'et  en  fermen- 
tation. Ces  sigues  annoaceront  le  changement  de  temps  ^ 
a4  heures  d'avance.   ...  .  , 

»  4^.  Dans  rhîver,  la  composition  sera  ordinairement 
plus  haute  que  de  coutume,  et  principalement  dans  le.  temps 
de  neige  ou  de  gelée  blanche;  la  composîtîbn' sera  très- 
blanche  ,  et  on  y  verra  des  taches  plus  bWclies  en  mou- 
vement. '    . 

»  5*>.  Dans  Tété ,  lorsque  le  temps^sera  trèï-beau  et  très- 
chaud  ,  la  composition  sera  tout-à-fait  en  bas.' 

n  6^.  Pour  savoir  de  quel  côré  le  vent  ou  la  tempête^ 
€k»i'vent  venir ,  vous  observerez  que  la  composition  restera) 


'H  ^  ><^■^"  ■<■  \ 


4*.  In  -winter  lime ,  generally  the  substance  wili  lie  rallier  higïier ,  par- 
tiotilarly  in  tnowy  weaifacr  otrwbtM  froit:  the  couposiiiote'  wilt  be  veiy 
trkire  with  ^hite  tpMt  ia  motioB.  -  •    * 

5*^.  In  the  sammer  time,  the  ireather  beîng  rery  hot  and  fine,  the  sitht-' 
tmce  'will  htf  qoîttf  low. 

6^.  To  koow  which  qaaytera  wind  or  a  storm  came  froai ,  yoa  wtll^ 
olJserTe  the  safastance  wÛ  lie  close  to  the  bottle»  o«  the  opf>«6ite«i^e  to  tba| 
^Bttter  ftom  which  the  storm  came. 

Esperiments  hâve  beei>  made^  of^  thîs  improrement  ;  and  ik  Hhà  gtven 
much  satisfaction  both  by  sea  and  bsd.  '  '  ' 
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collée  conlra  la  Inti^ieille ,  4u  tfyf4  (^posé  à  ci^iii  d'où  doit 

venir  la  tempêta  -  ».  ,     • 

»  Op  a  C§i^:4^:  e;sqpâéiri^9(^s  ciec^  îmtruiiieiik,  à  torr» 

et  ëa  mer,  elles  ont  été  également  très^s^tisfaisantes  ». 

Cet -^înstrument  a ,.  d.ît-QJi ,  é|;é  inventé,  par  uu  Français 
émigré  à  Lppjir^s.    - 

Ditesr-moi^s^il  est  connu  à  P(iris;  à  la  prepière  Qceasion 
j'en  ^erai  venir  u\i  de  Londres ♦  f^\  je  yous  renverrai,.*^ etc. 
Votre  ami ,  etc.  .  , 

[Expérienœs  sijLr  Cet  instrument. 

Avant  la  révëlàtion,  j*avaî«  vu  dans  plusieurs  osibinets  de 
j^liysîque  et  cliesî  un  (^ticîen'  du  Palais-Royal ,  nomihé  Be- 
tàlfyy  dés  inst^mens  semblàMes  à  ceîai-cî.  On  les  nommait 
alors  pro7io5éîey^ét  quoique  les  marcbasnds  fissent  un  secret  de 
leur  composition,  on  savait  que  c'était  une  préparation  de 
camphre,  irparall  qu'à  ectté  époque  les  pliyâiciens  ne  furent 
point  satisfaits  de  la  marclte  de  cet  instrument ,  puisqu'ils 
rabàndonnèrent.  Les  Anglais  l'ayant  adopté ,  je  ifiis  curieux 
de  savoir  quels  services  ils  pouvaient  en  attendre ,  et  dès 
q[ue  M.  È...;  to'en  eut  procuré  un-,  je  lé  mis  en  éxpé» 
rience. 

Description  êh  TinittlitnènU 

-  C'est; 'uni  iuhe  cylindrique;  de:  verre  Uanc  ,  fermé.par  en 
Ims  comme: ttp/jroideaad^Qau. de  Cologne,  ajiràt  trois  déci^ 
mètrçs  di»il|ant  sur  trois  centimikrefi  ée  diamètre^  bouché  à  sa 
pallie  supérieiutepar  unliégei^  recouvert  d'une  vimle  en  '^ui- 
we:,  «pe  teteiseiiin  petit.  ann€|U^poun>suspendre  Tinstru* 
Oieiit. 'Ce^'tiabQiCst  r^npli  d- un  liquide  incoXore.^*  etr  aussi 
limpide  que  de  l'eau  distillée;  Uneiiuitièce  blanche  et  d'apr* 
parence  saline,  occupe  la  partie,  infédeure  du  tube,  et 
s'élève  au  quart,* quelquefois  au  tiers  de  la  hauteur  en  for- 
mant <  des  végiptalions  cristallines *fort  joHes;  ICès  dbpàces.de 
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dendriies  augmentent  et  diiirinaent  à  df fférMies  ëpoqne^  ^ 
]a  liqueur  se  trouble  ou  s'éclaircit.  Ces  phénontëâes  sont 
«ses  remarqpiables  pour  qu'on  en  cherckAt  la  cause. 

Observations  météorologiques. 

4 

Les  chângemens  irréguliers  qui  ont  lieu  dans  cet  instrur 
ment  ne  peuvent  être  produits  que  pa^  la  chaleur,  la  lumière 
ou  rëlectricité  atmosphérique,  car  Tair  ne  saurait  avoir 
d'action  sur  un  liquide  enfermé  hermétiquement.  Pour 
m'en  assurer,  j'ai  comparé  la  maibche  dé  cet  instrument 
à  celle  du  baromètre ,  et  j'ai  vu  qu'il  n'y  avait  entre  eux 
aucun  rapport.  J'ai  exposé ,  plusieurs  mois  ,  le  tube  dans 
un  jardin,  mais  à  Tabri  de  I4  pluie,  et  j'ai  observé:  i"".  que 
la  cristallisation  augmentait  ordinairement  vers  le  milieu 
du  jour  ;  a^.  qu'elle  portait  plus  volontiers  sur  les  parois^ 
frappés  directement  par  les  rayons  lumineux ,  à  moins 
qu'un  vent  frais  ne  soufflât  du  '  côté  oppqsé  ^  3^«  que  la 
dendrite  «tait  plus  belle  dans  lest  temps  froids  que  dans  les 
temps  chauds  :  cependant  j^ai  noté  beaucoup  d'anomalies , 
j'ai  vu  la  liqueur  se  troubler  pendant  des  jours  sereins  ;  j'ai 
vu.  les  végétations  croître  daps  un  temps  chaud  et  diraîr 
nuer  dans  un  temps  humide  et  £roid;  j'ai  obsçryé  plusieurs 
jours  de  tempête  et  d'orage  sans  qu'il  se  manifestât  au-*, 
cun  changement  dans  J'insti^ment.  J'ai  électrisé  le  tube 
de  différentes  manières ,  sans  avoir  fait  varier  les  phéno- 
mènes. On  ne  peu£  donc  regarder  cette  composition  comme 
propre  à  indiquer  les  chângemens»  de  temps  ^- et  les  maritfj 
anglais  ^me  semblent  trop  ;  crédules  s'ils  s'eot'  rapportent  aux 
indications  données  par  ce  tube;  indications  d^autant  plus 
fausses,  que  l'agitation  s'oppose  à  la  formation*  des  den^ 
drites  régulières,  et  qu'il  estdifficile  dans  un^nai^^  de  tenir 
un  liquide  dans  un  parfait  repos.  ...     ». 

Expériences' et  analyse*  \., .  " 

J'ai,  pbcé  le  tiibe  dans  une  étuve ,  cha«iPee  ^.i  •  trento 
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dtgpéff  èa  ihermomètre  de  Iléâumur  ;  la  cbaleùr  a  £rit 
disfloo^t^e  le  tiers  environ;  de  la  matière  solide  ;  J'ai  exposé 
ensuite  Je  tube  dans  un  lieu  froid  à  cinq  degrés  -|-o,  et 
en  peu  d'heures  la  cristallisation  a  végété  au  tiers  environ 
de.  la  hauteur  de  l'instruBïenti  Cette  expérience,  répétée 
plusieurs  fois,  prouve  que  la  iempératore  influé  essentiel** 
lement  sur  la' formation  de  la  deadrite.  Si  le  passage  dii 
chaud  au  froid  est  brusqué,-  alors  la  liqueur  se  trouble; 
si  la  chaleur  est  appliquée  sur  une  partie  de  l'inslrument^ 
tandis  que  le  reste  est  froid,  il  y  a  de  Fa^t^ûon  dans  la 
liqueur ,  et  des  étoiles  cristallines  montent  et  descendent. 
J'ai  couvert  la  moitié  du. tube  dans  sa  longueur,  avec  un, 
papier  noir,  pour  intercepter  les  rayons  lumineux,  et  j'ai 
remanpié  que  le  dendrite  se  portait  de  préférence  vers  le 
côté  éclairé. 

J'ai  ouvert  le  tube  :  il  contenait  trois  onces  et  demi» 
de  liquide,  n^arquant, treize  degrés  et  demi  à  l'aréomètre. 
Ce  liquide  était  aqueux  etalçpholique ,  il  sentipt  fortei^isnt 
le  camphre ,  et  rougissait  le  papier  de  tourtiesol.  Le  pré« 
.cipité,  recueilli  sur  un  filtre,  pesait  108  griins;  De  l'eau 
distillée,  ajoutée -au  liquide  filtré ,  en  a  prééipité  enviroi;! 
12  grains  de  camphre.  J'ai  réuni  ce  camphre  au  premier 
et  )'ai  brûlé  le  tout  dans  une. capsule  d'arèërit:  j'ai  obtenu 
pour  résidu  24  graips  environ  d'une  itiatîère  saline;  j'ai 
reconnu  qu^  c'était  de  l'alun.  Ainsi ,  le  pronostic  anglais 
me  parut  formé  avec  unç,  solution  aqueuse;  de  24  g^ain^ 
4e  sulfate  acid«  d'alunûné,deuis  laquelle  on^  a  versé  de 
l'alcohol ,  tenant  en  dîssolutionï^ôo  graihs  de-  camphre. 

Pour  vérifier  cette»  analyse  -pat  ist  'synthèse^  |'ai  fait, 
d'après  ces  données^  un  njélange  •  de.  .deur^disfsolutions 
par  Ailes,  et  j^ai  obtenu  dans  le  iubèun  précipité  crîstollin. 
qui  formait  des  dendrites,  Pigmentait  et  diminuait  daiKS  le» 
mêmes  circonstances  que  dans  rinstrument .anglais.    . 
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NOUVELLES    ©ES    SCIENCES. 

jinilarûmtùjue.  M.  V^'ant ,  cWhivgîett  cfeNorA-drèscent, 
a<coinmtiniqué'â  la  ftoeiél?é  ^  Londres  nue  observïltîbil  sôr 
àeii  cm  d'jtrdMÎtk  guéris  ^ar  Ttisftge  de  la  %eïtitttà^  Ae  col- 
càîqne^-cofeUcuif»  auiùmnak  )  ;  A  pamtcjqae  malgré  1  opi- 
mon  du  J),.  Sutcou  y  .sur  Veau^  médicinlie  Ohuséon-,  dont  la 
ba;9e,  suivant. M«  Want,  est  le  x^lcbique  ;  il  panaijt,,  dis-je , 
que  cette  substance  aurait. a^i  sans  déployer  sgs  (joalités 
purgatives  ,  c[ualités  auxquelles  le  D.  Sutton  attribue  exclu- 
sîremeht  ses  succès.  M,  Wanl  J)rétend/qu'outreses  propriétés 
purgai!îves"ët  émétîques ,'  cette  plante  possédé  âicol'e  un 
n^dus  épétwèâi  épéeifi^e  dans  les  affi^ctioiis  goiittx^ses. 

C'  t.  C 
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M.  J.  te.  Foûgeron  ,  pharmacien,  membre  de  la  société 
des  sdences  d'Orléans ,  vîeht  de  publier  une  HUfouveUe 
Synonymie  'ckimimte  (ï),  dans  laquelle  oli  trouve  les-  chàn- 
gemeti«  a«i>dtt49  oans  la  iieibenclature  ^  par  les  ^d^nières 
découvertes^  HGies  cbangemeos  y  détedHiiiiés  parla  connais- 
sance plus  parfaite  de  certaips  corpfi,  tels  ^pne  :l;acide  nau- 
riatique  pxigéné,  regardé  comme  un  eoqjtô  simple  auquel 
on  donne  le  nom  de  chiche ,  les.  alcalis  considérés  comme 
des  oxîdes  'métalliques,  et  la  découverte  d'une  sul>stance,  dé- 
sigpée  SQÙs  le  nom  dîo'dé,  étci|^ne  sont  encore  qu^indiqués 
dans  lés'îNïémdîres  de  cbînrie  récemment  publiée ,  et  dans  les 
^ToltnAeB  imprihiês  ^  IWvrage  de  M.  Tbétmhl.  Ils  ne  peu- 
vent ^tre  iKonnus  dn  pluft'.grand  nombre  de  ceux  ^qui  étu«- 
dieut  lâ  ^dtùfnib.  M.  Fovigeroil  rtod  donc:. -service. à  ceux 
gui  s'€H3çup€^[4e^  celtO;  Sella  science  ^  en  .fiuit^iaat  cette 
Ziomçnctati^r&,.s^r  laqu<Qljl.e«^'^iUe\irs  il  est  bon  d'appeler 
des*,  réflexions  crîticmes',  toi\jourf  favorables;  à^la  pqrfec- 
lîon  et  a  Tèxactîtuae,'  si  nécessaires  dans  une  pareille 
inadêré.  ^  ^         -/       J.  P.  B.  ' 

(4)'G«i  ouvrage,  de  66  pases  d'impression,  se  trouve  chez  Méqiiignoo- 
Mardis,  libraire  ,  me  de  l'École  de  Médecine  ,  n^  9;  et  chez  L.  (jols4,  Hbr., 
rue  dn  Petit-Lion  Saint-Salpice ,  en  faœ  de  U  rue  Garencièie. 
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DE  L'ACTION  DE  LA  LUMIÈRE  SOLAIRE 

(DE  IJES  GOBPS  SnOUSS  ET  8VK  QtnU-QTTBS  COM^iS  CBIMIQVES, 

Lu  à  la  première  classe  de  TInstitut  de  France  (i)  ; 

V 

\ 

Par  M.  A.  Vogel. 

{  Extrait.  ) 


\ 


•    ^ 


Il  y  a  QA  an  enviroti  que  j'ai  pul^lié  un  mémoire  dans  lé- 
^el  j'ai  tracé  une  série  d'eiipériences  concernait  racdou 
des  rayons  du  solçil  sur  le  phospbckre  renfenné  dans  des  \i» 
qnides ,  des  fltddes  â^^tiqnes  et  dans  Je^de  deToricelli  (2)» 

Dans  ce  second  lâémoi^e,  soumis  au  jugement  *de  la 
classe  des  sciences  pliyriques  et  mathématiques  de  TInstitut, 
îe  me  propose  d'examiner  le  résultat  de  cette  action,  et  TefTet 


(i)  MM.  Bertiibttël  et  Tbcoard  jBemmene  lisiir  Rapport  à  riostîtAt ,  eà 
concluant  qne  \t  Mémoirt  est  digne  d'étco  impÊrimé  dans  ie  JRecueil  dcÊ 
Savons  étrangers, 

{1)  Voy.  Annales  de  Chimie^  cahier  de  mars  181 3. 

!'•.  Année.  ^-^  Mat  i5 
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que  produit  le  soleil  sur  ces  différentes  substances  plus  ou 
moins  complexes. 

Pour  plus  de  simplicité ,  je  divise  ce  travail  en  deux  sec* 
tions.  Dans  la  preinière ,  je  traite  du  phosphore  qui  a  été  ex« 
posé  aux  rayons  solaires  dans  Tammoniaque  liquide  ou  ga- 
zeuse. 

Comme  cette  première  section  n a  presquaucun  rapport 
avec  la  pharmacie ,  je  la  passerai  sous  silence,  en  me  bornant 
seulement  à  dire  que  le  phosphore  devient  noir  dans  Fani- 
moniaque ,  et  que  j^ai  reconnu  cette  matière  noire  pour  un 
phosphure  d'ammoniaque,  composé  qui  était  inconnu  jus- 
qu'à présent  aux  chimistes. 

Dans  la  seconde  section  j'ai  étudié  les  phénomènes  dus  à 
Tinfluence  du  soleil  sur  quelques  sels  et  sur  plusieurs  subs- 
tances du  règne  organique  ;  conune  cette  partie  a  des  rap- 
ports avec  Fart  pharmaceutique ,  j'aurai  soin  de  relater  les 
expériences  avec  plus  de  détail^. 

• 

Du  proUMnuriate  de  mercure. 

Du  mercure  doux ,  obtenu  par  sublimation  ^  réduit  ea 
poudre  inopalpable  et  lavée  à  l'eau  privée  d'air  jusqu'à  ce 
que  le  dernier  lavage  ne  jfpugiise  plus  la  teinture  de  tournesol 
et  ne  précipite  plus  le  nitrate  d'argent ,  a  été  délayé  dans  un 
peu  d'eau.  La  matière  a  été  introduite  dans  un  flacon  muni 
d'un  tube  recourbé  qui  plongeait  $pus  une  cloche  remplie 
d'eau»  L'appareil,  ainsi  monté,  fut  exposé  aux  rayons  du  soleil. 
Il  ne  s'est  dégagé  aucun  gaz ,  et  l'air  n'a  pas  été  absorbé  ; 
néanmoins  la  couleur  blanche  du  sel  disparut  de  jour  en 
jour,  et  au  bout  d'une  semaine  la  matière  était  d'un  gris  noi- 
râtre. J'ai  filtré  l'eau  dans  laquelle  le  proto-muriate  fut  dé« 
layé  ;  elle  n'était  nullement  acide  et  ne  précipitait  pas  le  ni- 
trate d'argent.  L'acide  muriatique  ne  s'était  donc  pas  mis  à 
nu ,  comme  cela  a  lieu  du  moins  avec  le  muriate  d'argent, 
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selon  plusieurs  chimistes  (3).  Ignorant  le  changement  qu'a- 
vait éprouvé  le  mercure  doux  en  se  noircissant,  j'ai  voulu. le 
traiter  par  de  Tacide  "  nitrique  5  mais  cet  acide ,  lorsqu'on  le 
fait  bouillir  avec  ce  sel ,  donnant  naissance  en  se  décomposant 
à  la  formation  de  deuto-murîate  de  mercure  qui  reste  dans  la 
liqueur,  j'ai  dû  me  contenter  de  l'agiter  avec  de  l'acide  ni- 
trique à  froid.  La  couleur  grîse'du  sel  n'a  pas  disparu  et  l'a- 
cide nitrique  ne  contint  p^s  de  mercure  en  dissolution.  Il   ' 
résulte  donc  de  là  que  la  couleur  grise  du  muriate  n'est  pas 
due  à  ce  que  des  parcelles  de  protoxide  qu  de  métal  se 
se  sont  mises  à  nu  par  lès  rayons  solaires  ;  car  cet  acide  au- 
rait dû  se  dissoudre  dans  l'acide  nitriqiie  à  froid. 

Le  proto- muriate  Se  mercure ,  ainsi  que  l'oxide  rouge  de 
mercure,  ont  été  renfermés  dans  un  petit  tube.  Le  premier 
a  perdu  de  sa  blancheur  et  le  dernier  est  devenu  jaunâtre 
sans  qu'il  ait  pu  se  dégager  du  gaz  oxigène. 

Muriales  métalliques  dissous  dans  Fétlier. 

Les  muriates  que  j'ai  éprouvés  sont  ceux  de  mercure ,  de 
fer,  de  cuivre  et  d'or,  tous  les  quatre  plus  ou  moins  so- 
lubies  dans  l'éther. 


(S)  J'ai  expose  aa  soleil,  comme  l'a  fait  M.  Berdioliet,  dn  mariate  d'ar- 
gent  délaye'  dsru  un  peu  d'eau^  fai  trouve  que  cette  eau  était  très^acicTe  aa 
bout  de  i5  jours.  Cet  acide  mnriatique  contenait  un  peu  d'argent  en  disso- 
lution }  je  m'en  suis  assuré  par  un  hydrosulfure. 

La  poudre  noire,  ou  bien  le  muriate  noirci,  a  été  dllajc  dans  ràcide 
lûtrique ,  mais  sa  couleur  noire  n'a  pas  diminué;  s'il  y  avait  c4^e  Toxide  d'ar- 
gent mis  à  nu ,  il  aurait  indubit'ablcmenl  dû  se  dissoudre  dans  cet  acide  ;  il  est 
infînimenc  probable  que  le  muriate  d'argent  noirci  au  soleil ,  par  une  perte 
/é'acide  mariatiqne ,  est  un  sous-muriate  d'argent ,  sur  lequel  l'acide  nitrique 
ne  paraît  plus  agir  d'une  manière  sensible. 

Lorsque  l'on  fait  bouillir  ce  muriate  d'argent  noir  pendant  quelque  temps 
avec  l'acide  nitrique  9  ce  dernier  acide  tient  un  peu  de  muriate  d'argent  en 
dissolution ,  mais  la  couleur  noire  du  muriate  d'argent  resta\it  n'avait  pas 
changé.  - 
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Du  deuto-muriate  de  mercure  ou  sublimé  corrosif. 

Une  dissolution  concentrée  de  deuto-muriate  de  mercure 
dans  Télher  a  été  distribuée  dans  trois  petits  fiUcons  qui  en 
étaient  remplis  et  hermétiquement  bouchés.  Ces  flacons 
étaient  exposés  Fun  au  soleil  ardent,  l'autre  derrière  un 
verre  bleu ,  et  le  troisième  derrière  un  verre  rouge.  Ce  der- 
nier n'avait  éprouvé  aucun  changement  apparent  au  bout  de 
plusieurs  jours ,  tandis  que  les  liquides  exposés  au  soleil  libre 
et  derrière  le  verre  bleu  s'étaient  troublés  et  laissèrent  dépo- 
ser une  infinité  de  petits  cristaux  en  forme  de  paillettes  na- 
crées qui  augmentèrent  de  jour  en  jour. 

L'éther,  étant  décanté ,  contenait  encore  beaucoup  de  su- 
blimé en  dissolution.  Les  cristaux  furent  lavés  â  Feau  bouil- 
lante ,  qui  les  fit  disparaître  en  partie ,  en  dissolvant  le  subli- 
mé qui  était  entraîné  par  la  cristallisation.  Il  resta  une  poudre 
blanche  cristalline  sur  laquelle  Feau  ne  parut  plus  avoir  au- 
cune action.  Cette  poudre  devient  noire  par  Faddition  de  la 
potasse.  L'acide  nitrique  en  dégage  du  gaz  acide  carbonique 
et  en  dissout  une  certaine  quantité.  Cette  liqueur  est  préci- 
pitée en  noir  sur  la  potasse.  Elle  contient  donc  du  proto-ni- 
trate de  mercure  en  dissolution. 

La  poudre  insoluble  dans  Feau  et  Facide  nitrique  précipite 
eh  noir  par  Teau  lie  chi^ux  ;  je  Fai  recounue  pour  du  proto- 
muriate  de  mercure. 

Je  ne  pourrais  pas  affirmer  d'une  manière  positive  si  une 
partie  d'acide  muriatique  a  été  mise  A  uu  dans  cette  expé- 
rience ;  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  me  procurer  un  deuto- 
muriate  de  mercure  qui  ne  rougisse  pas  plus  ou  moins  la. 
teinture  de  tournesol.  Quoique  j'aie  fait  bouillir  du  sublimé 
pendant  long-temps  avec  de  Foxide  rouge  de  mercure  qui 
finît  par  devenir  une  poudre  d'un  brun  foncé ,  je  n'ai  pas  pu 
lui  enlever  la  propriété  de  rougir  le  tournesol. 

Il  résulte  de  ceci ,  que  le  deutd-niuriate  de  mercure,  dis- 
sous dans  Féther  et  exposé  au  soleil ,  se  décompose ,  en  for- 
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mant  dû  proto-muriate  et  du  carbonateile  mercure,  deux  seh 
insolubles  qui  se  déposent  au  fond  du  rase.  L'éther,  qui  ac-^ 
quieit  une  c(]|uleur  d'un  brun  foncé ,  est  décomposé  sanriA 
doute  à  son  tour,  puisqu'il  a  dû  fournir  le  carbone  pour 
foAier  l'acide  carbonique. 

Du  muriate  de  fer. 

LEmuriate  de  fer  sublimé  et  tombé  en  deliquîum  a  été  agité 
avec  de  l'étftr.  La  liqueur  jaune  décantée  a  été  divisée  en  deux 
flacons ,  dont  l'un  fut  placé  derrière  le  verre  bleu  et  l'autre 
derrière  le  verre  rouge.  Le  liquide  couvert  du  verre  bleu 
s'est  troublé  au  bout  de  quelques  minutes ,  devint  laiteux 
et  laissa  déposer  quelques  gouttelettes,  tandis  que  celui  placé 
derrière  le  verre  rouge  est  resté  jaune  et  transparent  pendant 
plusieiu*s  jours. 

L*éthcr  jaune,  avant  d^ètre  exposé  au  soleil,  contient  du 
per-muriate  de  fer  en  dissolution;  car  il  est  précipité  en 
rouge  par  la  potasse ,  et  en  bleu  foncé  par  le  prussiate  de 
soude.  L'éther  martial ,  qui  a  blanchi  par  le  soleil ,  est  préci- 
pité en  blanc  verdàtre  par  l'ammoniaque  et  par  le  prussiate 
de  potasse;  il  ne  contient  que  très-peu  de  proto-muriate  de 
fer  en  dissolution* 

Quoique  ces  cbangmens  de  couleur  soient  déjà  décrits 
par  plusieurs  chimistes ,  j'ai  du  m'en  assurer  dans  le  courant 
de  ces  expériences ,  poUr  examiner  la  différence  qui  existe 
entre  l'action  du  verre  bleu  et  du  verre  rouge. 

J'ai  acquis  la  certitude  qu'aucune  liqueur  n'est  décolorée 
aussi  rapidement  par  le  soleil  que  la  dissolution  du  mûriate 
de  fer  dans  l'éther  ;  en  raison  de  son  extrême  sendbilité ,  elle 
pourra  être  employée  avec  succès  dans»  ces  sortes  d'expé- 
riences. 

Tout  ce  que  \e  viens  de  dire  de  l'éther  martial  doit  être 
dit  de  l'éther  qui  tient  du  muriâte  de  cuivre  en  dissolu- 
ion. 
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Cette  liqueur,  d'un  jaune  verdatre ,  est  précipitée  en 
rouge  brun  par  le  pnissiate  de  potasse,  et  acquiert  une  cou- 
leur bleue  par  Fammoniaque.  Ces  mêmes  réactifs  n'ont  au- 
cune action  sur  Téther  cuivreux  blanclii  au  soleil ,  et  on  ne 
se  douterait  certainement  pas  que  cet  éther  blanc  puisse  tenir 
du  cuivre  en  dissolution,  ce  qui  a  cependant  lieu;  car  lors- 
que l'on  fait  bouiUir  ou  agitei^cet  éther  blanc  pendant  quel- 
que temps  avec  du  prussiate  de  potasse  dissous  dans  l'eau  , 
il  se  forme  une  poudre  brune  de  prussiate  de^uivre.  Ce 
métal  y  était  donc  à  l'état  de  protoxide. 

L'étber  qui  contient  du  muriate  d'or  en  dissolution  s'est 
comporté  à  peu  près  de  la  même  manière  ;  il  devient  blanc 
au  soleil,  laisse  déposer  une  couche  d'or  métallique,  et 
îl  n'y  reste  plus  que  très-peu  de  muriate  d'or  en  dissolu- 
tion. L'éther  jaune  produit  un  précipité  pourpre  avec  le 
proto-muriate  d'étain  ,  tandis  que  l'éther  blanchi  par  le 
soleil  en  est  à  peine  coloré.  L'or  se  dépose  en  état  métal^ 
lique. 

Phosphore  et  potasse  liquide, 

Uke  dissolution  de  potasse  caustique ,  tenant  du  phos- 
phore en  poudre  en  suspension ,  a  été  introduite  dans  un 
flacon  muni  d'un  tube  recourbé  qui  plonge  sous  une  cloche 
remplie  de  mercure.  Les  premiers  rayons  du  soleil  qui  frap- 
pèrent l'appareil ,  déterminèrent  de  suite  un  mouvement 
très-vif  dans  la  liqueur.  La  poudre  de  phosphore  était  conti- 
nuellement agitée  ;  ce  mouvement ,  qui  dura  plusieurs  jours, 
ne  fut  ralenti  que  par  un  nuage  qui  obscurcissait  le  ciel.  Il 
se  dégagea  pendant  tout  ce  temps  du  gaz  hydrogène  proto- 
phosphoré. 

Lorsque  la  dissolution  est  très-concentrée ,  si  l'on  fait  dis- 
soudre, par  exemple,  une  partie  de  potasse  purifiée  à  l'al- 
cohol  dans  deux  parties  d'eau  ;  il  dégage  aussi  du  gaz  hydro- 
gène dcuto-phosphoré ,  dont  les  bulles  s'enflamment  par  le 
contact  de  l'air. 


r 
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Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  avec  une  dissolution  de 
soude.  Le  phosphore  finit  par  disparaître  presqu^en  to- 
talité. 

Action  du  soleil  sur  quelques  substances  du  règne  orga- 
nique. 

CoKTRE  le  verre  bleu  j'ai  appliqué  un  large  pçtale  de  co- 
quelicot (papai^er  rliocas  )  j  il  est  devenu  blanc  bien  plus 
rapidement  qu'un  semblable  pétale  appliqué  contre  le  verre 
rouge- 

Le  même  phénomène  a  eu  lieu  avec  des  infusionsiaqueuse 
et  alcoholique  de  fleurs  d'oeillet  rouge.  Du  coton  et  du  pa- 
pier teints  de  ces  teintures  se  sont  également  décolorés  devant 
le  verre  bleii ,  tandis  que  le  coton  teint  et  conservé  dans  une 
étùve  obscure ,  dans  laquelle  la  température  a  été  entretenue 
à  cinquante  degrés  ,  n'a  pas  subi  le  moindre  changement. 

La  teinture  alcoholique  de  safran  a  blanchi  aussi  au  soleil. 

Les  teintures  alcoholîques  résineuses  supportent  assez 
bien  les  rayofts  solaires  sans  se  décolorer  sensiblemetit ,  telles 
que  la  teinture  de  santal  rouge  et  la  teinture  spiritueuse  de 
quinquina. 

Le  laudanum  liquidum  exposé  au  soleil  dans  un  petit  fla- 
con qui .  en  était  entièrement  rempli  et  hermétiquement 
bouché,  a  laissé  déposer  une  quantité  considérable  d'une 
matière  noire,  insoluble  dans  l'eau  et  d'une  nature  tout-à-, 
fait  résineuse.  ^ 

Phosphore  et  sucre* 

Les  deus  substances ,  réduites  en  poudre ,  ont  été  mêlées 
cnaremble  dans  un  mortier  de  verre  entouré  de  clace.  La 
poudre  blanche,  introduite  dans  un  bocal  hermétiquement 
ferme ,  fut  exposée  aux  rayons  solaires.  Le  mélange  devint 
d'abord  rouge  ,•  mais  après  vingt^quatre  heures  il  avait  acquis 
une  couleur  tout-à-fait  noire,  semblable  au  charbon. 


V 
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Quoique  Fair  n'y  eût  pas  de  contact,  lé  mélange  sVtait 
tellement  humecté  qu'il  ne  présentait  plus  qu'une  masse 
gluante  très-molle. 

J'ai  fait  dissoudre  une  quantité  de  la  masse  dans  Teau  et 
f  ai  filtré  ;  il  resta  sur  le  filtre  de  Toxide  noir  de  carbone,  et  la 
liqueur  filtrée  eUe-mème  était  colorée  en  brun. 

Elle  était  peu  sucrée  et  très-^cide ,  précipitant  abondam- 
ment l'eau  de  chaux  3  le  nitrate  d'argent  en  Ait  précipité  en 
noir. 

U  s'était  donc  formé  de  l'acide  phosphoreux  aux  dépens 
du  sucre.  Cette  substance  végétale ,  en  se  décomposant ,  a 
du  doniièr  de  l'oxigène  au  phosphore  en  mettant  du  carbone 
à  nu«  Il  se  forme  aussi  probablement  de  l'eau  dans  cette 
circonstance,  vu  la  liquidité  qu'acquiert  le  mélange  de 
phosphore  et  de  sucre ,  quoique  privé  du  contact  de  l'air. 
^  Il  parait  cependant  que  l'action  du  soleil  ne  contribue  pas 
puissamment  à  dénaturer  le  sucre  ;  car  un  mélange  sembla- 
ble, conservé  dans  l'obscurité,  devient  aussi  très -noir  à  la 
loogue ,  et  le  sucre  est  décomposé  par  le  phos|Aore  à  peu 
près  de  la  même  manière.  * 

Les  mélanges  de  phosphore  avec  le  sucre  de  lait,  avec  la 
gomme  et  la  fécule ,  sont  devenus  rouges  par  les  rayons  so- 
laires \  ces  substances  ne  semblent  pas  se  carboniser  et  se  dé- 
composer aussi  rapidement  au  moyen  du  phosphore  que  le 
sucre. 

De  tacdon  du  soleil  sur  ks  Juaks  vclatUes. 

Les  huiles  volatiles  éprouvent  de  la  part  du  soleil  des  effets 
qui  sont  assez  variables;  les  unes,  parleur  exposition  aux 
rayons  solaires^  perdent  la  couleur  et  d'autres  en  acquièrent 
des  nuances  plus  foncées. 

L'huile  de  menthe  poivrée ,  par  exemple ,  ainsi  que  l'huile 
de  Sabine,  qui  sont  jaunes,  deviennent  parfaitement  blan- 
ches ,  tandis  que  l'huile  de  térébenthine  blanche  est  devenue 
jaune  au  soleil.  Tout  le  monde  sait  encore  que  Thuile  vola- 
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tîlle  ^e  camomille,  qui  est  bleue  j  devient  jaune  par  l'exposi- 
tion à  la  lumjère. 

J'ai  remarqué  une  différence  semblable  parmi  les  eaux 
distillées.  Les  eaux  de  thym^de  fenouil  et  de  menthe  poivrée 
qui  avaient  été  exposées*  au  soleil  pendant  quelques  mois 
dans  des  vaisseaux  clos ,  étaient  devenues  entièrement  opa- 
ques et  comme  laiteuses  ,  tandis  que  Feau  de  rose  et  celle 
de  Sabine  ont  conserve  leur  transparence  ordinaire. 

Je  n'ai  remarqué  aucune  huile  volatile ,  même  celle  nou 
Tellement  préparée,  qui  ne  rougisse  la  teinture  du  tournesol  y 
Biais  toutes  les  huiles  acquièrent  cette  propriété  de  rougir 
à  un  degré  plus  marqué  par  un  laps  de  temps  plus  ou  moins 
considérable. 

Je  ne  pourrais  pas  en  dire  autant  des  eaux  distillées  : 
quoique  les  eaux  distillées  rougissent  presque  toutes  plus  ou 
inoins  la  teinture  du/oumesol ,  celles  qui  sont  devetiues  lai- 
teuses au  soleil  n'ont  augmenté  en  rien  dans  cette  propriété. 
C'est  ainsi  que  l'eau  de  menthe  poivrée ,  devenue  opaqiie  au 
soleil ,  rougit  bien  moins  la  teinture  de  tournesol  que  ne  le 
fait  la  même  espèce  d'eau  conservée  dans  l'obscurité. 

Je  suis  loin  de  prétendre  que  toutefi  ces  eaux  contiennent 
un  acide  en  dissolution  ^  on  sait  trop  bien  que  le  tournesol 
peut  être  rougi  par  une  foule  de  substances,,  qui  ne  sont 
pas  des  acides  proprement  dits.  I^es  résines  et  les  huiles  es- 
sentielles sont  dans  ce  cas  ;  ces  dernières  acquièrent  la  pro- 
priété de  rougir  à  un  degré  plus  marqué  quand  elles  com- 
mencent à  s'approcher  des  résines. 

Au  reste ,  le  fait  me  semble  suffisamment  prouvé ,  que 
plus  une  eau  distillée  est  chargée  d'huile,  phis  eHe  rougît  le 
tournesol;  et  les  eaux  qui  ne  contiennent  pas  de  l'huile  en 
dissolution  ne  rougissent  pas  sensiblement  cette  teinture 
lorsqu'elles  soap^t  notiivellement  préparées. 


202  JOURNAL 

>  CONCLUSIONS.* 

Il  résulte  des  expériences  qui  précèdent , 

I**.  Que  le  phosphore  exposé  au  soleil  dans  du  gaz  am- 
moniaque ou  bien  dans  de  Famoniaque  liquide  dévient  noir  ; 

a**.  Qu'il  se  forme  du  gaz  hydrogène  phosphore  dans  Tiine 
et  Tautre  circonstances  \ 

3**.  Que  Tammoniaque  qui  a  séjourné  avec  le  phosphore 
en  contient  une  quantité  considérable  eu  dissolution  ; 

4°.  Que  la  poudre  noire  qui  se  forme  n'est  pas  luisante  à 
l'air,  à. une  température  au-dessous  de  vingt-cinq  degrés; 
qu'elle  n'absorbe  pas  Toxigène  de  l'air  et  qu  elle  s'enflamme 
seulement  à  une  température  à  quatre-vingt'-quinze  degrés 
centigrades  ; 

5**.  Que  la  poudre  noire  ne  se  fond  qu'à  une  tempéra- 
ture qui  approche  de  celle  de  la  chaleur  rouge ,  et  qu  elle  se 
\t)latilise  alors  ; 

6^.  Qu'elle  est  bien  plus  inflammable  dans  le  gaz  oxi- 
muria tique  que  n'est  le  phosphore  lui-même; 

7**.  Qu'elle  est  une  combinaison  très-intime  de  phosphore 
et  d'ammoniaque; 

8**.  Que  le  mercure  doux  délayé  dans  l'eau  devient  noir 
au  soleil ,  sans  qu'il  se  mette  de  l'acide  muriatique  à  nu  :  la 
couleur  noire,  ne  disparaissant  pas  par  l'acide  nitrique,  n'est 
donc  due  ni  au  protoxide  de  mercure  ni  au  mercure  métal- 
lique ; 

9^.  Que  le  deuto-murîate  de  mercure  dissous  dans  l'éthcr 
se  décompose ,  en  formant  du  proto-muriate  et  un  peu  de 
carbonate  de  mercure  ; 

10**.  Que  les  muriates  de  fer,  de  cuivre  et  d'or  dissous 
dans  l'éther,  se  décolorent  bien  plus  promptement  derrière 
le  verre  bleu  que  derrière  le  verre  rouge;  ces  sels,  surtout 
les  muriates  de  fer  et  de  cuivre ,  passent  alors  à  un  degré 
inférieur  d'oxidation  ; 

j  I®.  Que  les  matières  colorantes  des  fleurs  de  coquelicot^ 
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des  oeillets  rouges  et  du  safran ,  disparaissent  bien  plus  vite 
derrière  le  verre  bleu  que  derrière  le  verre  rouge  ^ 

12**.  Que  le  phosphore  enveloppé  de  sucré  s'acidifie  aux 
dépens  de  ce  dernier,  en  mettant  son  carbone  à  nu^  il 
se  forme  dans  ce  cas  de  l'acide  phosphoreux; 

i3°.  Que  plusieurs  espèces  d'eaux  distillées  deviennent 
laiteuses  par  le  contact  du  soleil ,  sans  augmenter  cependant 
leur  proprié  de  rougir  la  teinture  de  tournesol. 


NOTICE       V 

SUR  Z.E  PERFECTIONNEMENT  DB  L'iCÉTÀTE  DE  POTASSE  , 


Lue  en  séance ,  à  la  Société  académique  de  Médecine  de 

Marseille  ^  le  lo  janvier  i8i5  ; 

Par  PooTET,  Pharmacien ,  membre  de  plusieurs  Socîe'te's  savantes. 

Depuis  que  MM.  Adet ,  Proust  et  Darracq  ont  rigoureu- 
sement démontré  que  les  acides  acéteux  et  acétique,  combi- 
nés isolément  avec  diverses  bases  formaient  des  substances 
salines  lout-à-fait  identiques ,  on  a  seulement  conclu  que 
l'acide  acéteux ,  uni  à  la  potasse  ,  fournissait  un  acétate  co- 
loré 5  en  ce  que  le  vinaigre  distillé  recèle  un  principe  mu- 
qaeux  qui  s'altère  surtout  sur  la  fin  de  l'évaporation  de  ce 
sel;  inconvénient  que  n*a  pas  l'acide  acétique. 

Cette  vérité  est  si  bien  reconnue ,  que  si ,  pour  obtenir 
l'acétate  de  potasse  avec  excès  d'acide,  on  ajoute  à  une  solu- 
tion de  terre  foliée  ,  bien  blanche  et  concentrée  jusqu'à 
pellicule,  quelques  onces  de  vinaigre  distillé,  ce  sel  se 
trouve  tout  à  coup  altéré  par  une  légère  couleur  fauve, 
tandis  que  l'addition  de  Tacide  acétique  pur  le  maintient 
dans  l'état  le  plu^  désirable. 

Voilà  pourquoi  aussi  la  décomposition  de  l'acéts^te  de 

\ 
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|)lomb  par  le  sous-carboaate  de  potasse,  proeure  tin  sel 
blanc ,  et  d'une  grande  beauté;  et  si  on  veut  se  rendre  raison 
de  ce  résultat ,  on  trouve  que  le  muqueux  contenu  dans  le 
vinaigre  distillé ,  reste  entièrement  dans  les  eaux  mères  da 
sel  de  Saturne ,  c[ui ,  comme  on  le  sait ,  sont  roussàtres  et 
excessivement  visqueuses  ;  avantage  qu'on  ne  rencontre  pas 
en  décomposant  l'acétate  de  chaux  par  le  sous-carbonate  de 
potasse ,  car  la  terre  foliée  qu^on  en  obtient  n'est  jamais 
belle. 

Il  parait  donc  que  le  carbonate  de  chaux  n'a  pas  autant 
d'action  sur  le  vinaigre  distillé  pendant  la  saturation ,  que  le 
plomb  ou  ses  oxides ,  pour  isoler  par  précipitation  ou  par 
la  cristallisation,  la  substance  altérable  qu'on  rencontre  dans 
les  eaux  mères.  * 

,  La  blancheur  de  l'acétate  de  potasse ,  retiré  par  voie  de 
double  décomposition,  n'est  pas  là  seule  condition  qu'on 
doive  exiger  en  préférant  ce  procédé,  que  quelques  auteurs 
se  sont  contentés  de  condamner  ou  de  redouter  en  appa- 
rence ;  on  a  craint  avec  raison  et  on  a  pu  s'en  convaincre , 
que  quelque  précaution  qu'on  niette  à  précipiter  tout  le 
plomb  de  l'acétate ,  par  l'emploi  ménagé  de  Talcali ,  il  y 
restait  des  traces  de  ce  métal ,  soit  que  la  plus  petite  quan-* 
tité  de  potasse  en  excès  puisse  réagir  sur  le  plomb,  soit 
aussi  que^  suivant  les  savantes  observations  de  M.  Bertholet, 
le  composé  retienne  dans  certain  cas ,  des  atomes  de  la  subs- 
tance qu'on  a  voulu  isoler. 

Mais  ,  puisque  l'hydrogène  sulfuré  et  l'hydro- sulfure 
d'ammoniaque  indiquent  tout  à  coup  la  présence  des  atomes 
métalliques  dans  une  solution  d'acétate  de  potasse ,  il  im- 
portait beaucoup  au  pharmacien  de  trouver  un  réactif  qui 
l'en  dépouillât  tout-a-faic ,  et  au  point  que  ce  fut  en  vain 
qu'on  voulût  y  démontrer  par  l'hydrogène  sulfuré,  ou  p«ir 
les  hydro-sulfures,  la. plus  petite  quantité  du  métal  pré^ 
cité. 

Le  travail  sur  la  décomposition  et  la  parfaite  amélioration 
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des  eaux-de-vîe  satumëes,  que  votre  comité  (Thygîène  vît 
couronner  du  plus  brillant  succès,  m'a  suggéiv  •  Fidée  que 
j'ai  eue  de  dépouiller  Tacétatè  de  potasse,  du  plomb (i) 
qu'il  pouvait  receler,  par  l'addition  d'un  peu  de  solution 
de  potasse  ^  avec  autant  de  facilité ,  que  nous  rendîmes  po- 
tables les  eaux-de-vie  dont  îl  s'agit,  par  l'emploi  du  suU 
fa  te  de-  soude.  ^ 

En  effet ,  si  après  avoir  combiné  une  solution  de  deux 
parties  d'acétate  de  plomb ,  avec  environ  une  partie  de  sous- 
earbonate  de  potasse,  et  que  l'alcali  ne  précipite  plus  d'oxîde 
de  plomb,' on  filtre  la  liqueur  surnageante,  on  l'obtient 
bien  transparente  ;  dans  cet  état ,  elle  retient  des  traces  de 
plomb ,  qu'unf  petite  portion  de  sulfate  de  potasse  précipite 
en  sulfate  de  ce  métal  qui  loucljiit  la  liqueur,  atissitôt  après 
le  mélange  ;  filtrée  de  nouveau ,  l'hydrogène  sulfuré  ne  la 
noircit  plus  et  la  laisse  aussi  limpide  que  l'eau  distillée , 
ee  qui  rassure  alors  entièrement  sur  son  administration. 

La  décomposition  de  l'acétate  de  plomb  par  le  sulfate 
de  potasse,  a  été  proposée  en  1B09,  par  M.  Bergeron  , 
pharmacien  au  Mont-de-Marsan  ;  îl  observe  que  cette  dé- 
composition est  imparfaite,  et  propose  de  traiter  la  liqueur 
par  rhydrogène  sulfuré ,  sans  indiquer  un  moyen  de  la 


:  (1}  Va  fabricant  d'ean-^e-vie  t*^^^^  makdroitemcat  servi  de  serpentin  de 
plomb,  aa  lica  de  ceux  d'eiain  et  de  cuivre  :  il  arrivait  qu'à  cbat^ne  distilla^ 
tion ,  Teaa-dç'Vie,  toujours  chargée  de  quelques  porlioos  d'acide  acetiqi^e,  qtiî 
ôxidatt  le  métal,  entraînait  tellement  de  ce'ruse,  qa'il  passait  ordinairement 
un  baquet  de  liqueur  aussi  blanche  que  Teaa  végéto-minërale.  Ce  qui  dis- 
tillait ensuite 9  quoique  limpide,  contenait  encore  tellement  du  plomb ,  que 9 
diaprés  Tavis  que  MM.  Lanrens ,  Besson  et  moi  en  donnâmes  à  Tautorite'  su-  ' 
périeore ,  qui  ordonna  la  fonte  de  ces  serpentins ,  et  leur  remplacement  par 
cenx  en  enivre,  il  nous  fsîHitt  B  onces  et  demie  de  snlfate  de  soude,  pour  pre« 
cipiter  tout  l'acctate  de  plomb  recelé  dans  13  quintaux  deau-de-vie.  Cette 
opcra^ioa  exécutée  su^  trCMs  futailles ,  réussit  si  bien ,'  qne  la  précipitation  du 
sulfate  métallique  fut  complète  dans  trois  jours ,  après  lesqnela  nous  décan- 
tâmes Teau-d^vie,  et  que  celle-ci  >  essayée  par  Vb^drogène  snlfuré,  ne  nous 
«fifit  paa  un  atâfie  He  plomb. 
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priver  de  ce  dernier  réactif,  qui,  outre  *qu'il  ne  doit 
pas  y  exister; ,  attaqat  les  vases  d'argent  dont  ont  se  sert 
pour  Févaporation  de  la  terre  foliée. 

Quoique  Fimperfection  dont  parle  M.  Bergeron ,  n'ait  pas 
été  par  nous  encore  vérifiée  5  j'observerai  qu'il  emploie  le 
sulfate  de  potasse,  comme  seule  substance  décomposante 
de  Facétatc  de  plomb ,  et  non  comme  réactif ,  qui  y  entre 
les  mains  de  mes  confrères ,  réussira  aussi  complètement 
qu'entre  les  miennes  ,  toutes  les  fois  qu'on  aura  préalable- 
ment décomposé  Facétate  de  plomb  par  le  sous-carbotnate 
de  potasse. 

En  supposant  néanmoins  que  M.  Bergeron  n'ait  pas  saisi 
les  justes  proportions  de  sulfate  de  potasse ,  pour  décom- 
poser tout  Facétate  de  plomb ,  sans  recours  à  Fhydrogène 
sulfuré ,  et  qu'on  parvienne  un  jour  au  même  but ,  par 
l'un  ou  Fautre «moyen,  il  résulte  cependant  que  le  fabri- 
cant en  grand  tirera  plutôt  parti  du  carbonate  de  plomb 
que  du 'sulfate,  dont  l'usage  serait  à  peine  apprécié  dans 
la  peinture. 

Je  dois  ajouter,  que  la  solution  de  sulfate  de  potasse 
doit  être  combinée  en  excès  avec  la  solution  filtrée  de 
Facétate  de  potasse  pour  en  isoler  tout  le  plomb ,  et  on  s^as- 
sure  qu'il  n'est  plus  besoin  d'en  ajouter ,  lorsqu'en  filtrant 
un  peu  de  la  liqueur ,  troublée  par  la  formation  du  sulfate 
métallique ,  Fhydro-sulfure  d'ammoniaque  et  Fhydrogène 
sulfuré  liquide ,  n'y  laissent  apercevoir  aucune  teinte  rous- 
sâtre.  Le  sulfate  de  potasse  en  excès  se  précipite  le  pre- 
mier durant  Févaporation  de  Facétate ,  avant  que  celui-ci 
ait  fourni  sa  pellicule  ^  la  décantation  de  la  liqueur ,  après 
un  moment  de  repos ,  suffit  pour  laisser  précipiter  le  sulfate 
alcalin.  La  solution  de  Facétate,  remise  à  évaporer,  procure 
un  sel  très-blanc. 

Mais  on  se  demandera ,  sans  doute ,  s'il  est  bien  essentiel 
d'avoir  une  terre  fqliée  blanche  ou  brune ,  A  Fuae  ou  Fau^ 
tre  ne  produisent  pas  d'aussi  bons  effets^  et  pourquoi  on 
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s'est  avisé  de  Tobtenlr  par  voie  de  double  décomposition  y 
quand  on  peut  l'avoir  en  la  préparant  de  toutes  pièces. 

L'effet  qu'elle  doit  produire  dans  les  deux  états  dont  jo 
viens  de  parler ,  ne  comporte  aucune  objection  ;  mais  son 
<^tention ,  par  la  simple  combinaison  du  vinaigre  distillé 
ayec  le  sous-carbonate  de  potasse  ,  exigeant  un  long  séjour 
sur  le  feu ,  l'évaporaiîon  de  l'excès  d'acide  a  lieu ,  et  même 
le  grand  excès  d'alcali  ne  manque  pas  de  se  manifester, 
surtout  quand,  pour  avoir  ce  sel  plus  blanc  et  en  beaux 
feuillets ,  on  le  soumet  à  des  fiitrations  et  des  évaporations 
répétées.  M 

En  second  dieu ,  le  procédé  par  la  décomposition  de 
l'acétate,  de  plomb  existe  ;  il  est  pratiqué  par  le  pharmacien- 
chimiste  ,  comme  par  celui  qui  ne  l'est  pas  :  il  ne  s'agit  pas 
de  le  condamner  par  écrit ,  puis  de  le  pratiquer  dans  les 
laboratoires  -,  il  a  mieux  valu ,  ce  me  semble ,  offrir  un  moyen 
certain  pour  ne  plus  le  rendre  redoutable ,  ni  par  les  pré- 
parateurs, ni  par  les  médecins  qui  l'administrent  quelque- 
fois jusqu'à  la  dose  de  cinq  à  six  grammes  par  jour,  avec 
tout  le  succès  qu'on  peut  en  attendre. 

Le  concours  de  la  société  de  pharmacie  de  Paris ,  qid 
eut  lieu  en  1809,  et  à  la  suite  duquel  on  couronna  les 
Mémoires  de  MM.  Frémy  et  Bernouilly,  nous  a  appris  d'a- 
bord ,  que  le  vinaigre  distillé  recelait  une  matière  colorante, 
et  qui  ,  au  surplus ,  ne  se  manifestait  que  lorsqu'elle  rece- 
vait une  altération  de  la  part  du  calorique  5  il  nous  a  appris 
que  le  charbon  sert  à  décolorer  la  terre  foliée,  moyen  que 
M.  Figuier  a  mis  en  usage  avec  le  charbon  animal ,  dont 
l'action  décolorante  est  bien  plus  énergique  5  il  nous  a  ap- 
pris également  que  l'acétate  de  potasse  ,  brun  ,  abandonné 
au  soleil ,  finissait  par  blanchir  5  fait  qu'on  a  contesté  en- 
suite ,  parce  qu'a  répondu  M.  Frémy,  on  y  a  exposé  la 
solution  et  non  l'acétate  sec.  Mais  il  aurait  été  à  désirer  que 
ce  concours  eût  répondu  à  l'attente  qu'on  avait  jeu  d'un^ 
question  ausst  impcirtahte ,  et  qu'il  donnât  un  moyen  de  faire 
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cttt  acétate ,  blanc ,  satnré ,  sans  aroir  recours  an  vinaigre 
radical)  ni  i  la  fusion  qui  fait  perdre  nn  temps  infini,  et 
ensuite  Tadde  acéticpie  qui  se  volatilise  tellement  pendant 
la  fonte,  que  la  matière  a  une  causticité  qui  se*  rapproche 
un  peu  de  celle  de  la  potasse;  inconvénient  grave,  auquel 
on  ne  peut  parer,  qu'en  ajoutant  encore  beaucoup  de  vi« 
naigre  distillé. 

Enfin  ,  quelques  cbimistes  attribuent  la  coloration  de 
Facétate  de  potasse  à  la  réaction  de  l'alcaU  sur  la  matière 
altérable  ;  et  pour  éviter  cet  accident ,  MM.  les  Rédacteurs 
du  bulletin  de  Pharmacie  ont  assuré  qu'il  existe  une  dif- 
férence réelle  entre  la  méthode  de  verser  le  vinaigre  distillé 
sur  la  potasse  carbonatée ,  et  celle  de  verser  la  solution  du 
sous-carbonate  de  potasse  dans  le  vinaigre  distillé.  Ce  der- 
nier moyen  ,  auquel  ils  s'arrêtent ,  ne  donne  pas  la  possi- 
bilité de  craindre  la  réaction  de  Falcali  sur  la  matière 
colorante  de  l'acide  acéteux. 

Enfin ,  en  admettant  que  des  chimistes  exercés  dussent 
être  seuls  dans  le  cas  de  faire  Facétate  de  potasse  par  la 
décomposition  de  Facétate  de  plomb ,  ou  que  d'autres  ma- 
nipulateurs préférassent  sa  préparation  de  toutes  pièces,  ils 
ne  devront  se  servir  que  de  Facide  acéteux,  qu'ils* distille- 
ront eux-mêmes  à  la  ccHmue;  car  celui  du  commerce  qu'on 
distille  dans  des  alambics  de  cuivre ,  contient  toujours  une 
certaine  quantité  de  ce  métal. 

En  voila  assez ,  je  pense ,  pour  prouver  qu'il  était  indis- 
pensable d'offiîr  a  la  science,  un  procédé  certain  pour  £dre 
Facétate  de  potasse ,  aussi  beau  que  pur. 

Observations  sur  la  Notice  de  M.  Poutet  ,  relative  à 

Vacétate  de  potasse. 

Depots  plusieurs  années,  le  commerce  fournît  en  abon- 
dance d%  Facétate  de  potasse  préparé  par  des  procédés 
beaucoup  plus  économiques   que  ceux  qu'on  mettait  ^ 
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iisdge  kutrefeis.  Mais  ces  diverses  espèces  d-acétate  depo 
tasse ^  de  trèfr-belle  apparence,  difiSerent  esseatiellement' 
de  celui  qu'on  employait  autrefois  en  médecine  et  au- 
quel on  avait  reconnu  de  si  grandes  propriétés.  La 
terre  foliée  de  tartre ,  préparée  selon  le  Codex  de  Paris  , 
manquait)  à  la  vérité,  d'une  blancheur,  qui  nest  peut-*être 
pas  essentielle,  mais  quon  na  pas  tort,  -sans  doute,  de 
désirer  aujourd'hui.  Cette  blancheur  de  la  terre  foliée  peut 
avoir  lieu,  sans  préjudice  pour  les  propriiâ;és  du  sel,  eà 
suivant  le  procédé  de  MM.  Bemouilly  et  Frémy,  pour  se- 
pai'er  la  matière  glutineuse  àd  vinaigre,  ou  en  se  servant 
de  l'acide  acétique,  retiré  de  la  distillation  du  bois,  acide 
pjrro-Ugneux  purifié^  par  Ja  méthode  de  Mollerot ,  si ,  comme 
on  nous  l'a  f^pt  espérer  dans  le  dernier  N**.  des  annales  da 
Chimie ,  le  conmoterce  nous  le  fournit  dorénavant  exempt 
de  l'acétate  de  soude  que  les  premiers  fabricans  y  avaient 
introduit ,  pour  en  augmenter  la  densité  :  l'on  peut  donc 
faire  de  très-belle  terre  foUée  de  tartre ,  sans  avoir  recours 
à  des  procédés  indirects  et  souvent  dangereux ^  en  effet, 
il  arrive  souvent  que  ]a  blancheur  .de  <  l'acétate  de  pp,tass3> 
est  due  à  un  excès  de  base  qui  la  rend,  d'une  causticité 
dangereuse ,  ou  à  la  présence  d'une;  certaine  proportion  de 
.nitrate  de  potasse  ^  qui  change  sefi  qualités  ^médicamen* 
teuses.  ,  . 

Nous  savons  que  quelques  fabricatis  préparent  l'acétate 
de  potasse ,  en  décomposant  l'acétate  de  plomb ,  au  moyen 
du  carbonate  ou  du  sulfate  de  potasse.;  lyiais,  loin^qt^'au- 
cuD  de  nous  ait  adopté  de  semblables  méthodes ,  ainsi  que 
M.  Poutet  semble  l'insinuer,  nous  sommes  effrayés  des  açci- 
dens  graves  qui  peuveùt  en  résulter;  et  c'est  de  très-bonne 
foi  que  nous  désirons  qu'elles  soient  proscrites  des  labora- 
toires de  pharmacie.  Admettons,  avec  M.  Poutet,  que  le 
jBulfate  de  potasse  soit  un  agçnt  certaûi^  un  réactif  sûr  pour 
faire  reconnaître  les  moindres  traces  de  plomb  dans,  une 
solution  de  terre  foliée  de  tartre ,  et  qu'QA;p]Hisse  parvenir, 

1".  Année.  —  MaU  i4 


arec  beaucovp  de  soin  et  d'inteUigence ,  a  prétiipit«r  en» 
tièrement  Facëtate  de  plomb  par  le  carbonate  de  potasae  : 
nous  Be  pensons  pas  que  ce  soit  une  raison  sufisante  poor 
faire  adopter  un  procédé  que  la  moindre  nég^gence  peut 
rendre  fineste ,  lorsqu'il  existe  d'autres  moyens  d'arriver 
an  même  but.  C'est  donc  plutôt  comme  bâts  chimiques ,  et 
non  comme  applications  i  l'art  phannaccutique^  fpte  noinr 
publions  les  observations  de  M.  Poutet.  Au  reste  y  si,  comme 
nous  devons  l'espérer,  le  nouveau  Codex  vient  à  paraitne^. 
chaque  pharmacien  sera  tenu  d^  se  conformer  aux  pro- 
cédés qui  y  seront  eonsignés.  P.  F.  G.  B. 


a 
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fiur  lafiddfication  du  baume  de  Copahu^ 

PàE  }i/l.  QuCHOLZ. 

<  Traduit  de  l'aUepuuid.  > 

4*ooT  le  monde  sait  que  le  baume  de  Copahn ,  pipve&ant 
du  eopa^era  ùfflcmalis ,  se  dissout  parfaitement  dans  Falco- 
liol  et  dans  son  poids  de  liqueur  d'Hofmann.  On  crdra  sans 
doute  que  puisqu'il  eidste  des  réactifs  aussi  simples ,  la  fal^ 
tification  du  bauni^  de  Copahu  ne  doit  pas  f^ire  fortune. 
Néanmoins  la  cupidité  ne  s'est  pas  bornée  à  sophistiquer  un 
médicsonent  qui  devient  rare  de  plus  en  phis ,  à  mesure  que 
son  usaçe  est  plus  multipUé  ^  elle  ose  même  1q  faire  artifi- 
ciellement de  toutes  pièqes. 

Pendant  long -temps  on  m'avait  fourni  un  baume 
jouissant  de  toutes  ses  propriétés  caractéristiques,  notam- 
ment de  se  dissoudre  dans  une  partie  égale  d'alcohol  éthé- 
ré.  Mais  tout  récemment  il  me  parvint  un  échantillon  qui 
n'avait  pas  l'odeur  particulière ,  ni  sa  saveur  acre ,  amère  ; 
ce  qui  m'engagea  à  l'examiner. 

Je  fis  agiter  un  gros  de  baume  avec  deux  gros  d'alcbhol 
^olu  I  et  contre  toutQ  mm  attente  sa  dissolution  était  par* 
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faite.  Je  réprouvai  ensuite  en  Fagîtant  avec  son  poid^  d'aï* 
cohol  étliéré.  qui  n'en  dissolvait  pa«  le  quart  :  les  trois  quartjs 
du  )>atiine  se  déposèrent  au  fond  du  flacon  ^  ce  liquide  se 
cpmpozta  conune  une  huile  grasse. 

Il  s'agit  maintenant  de  savoir  quelle  est  l'huile  grasse  qui 
a  servi  à  falsifier  le  baume  :  est-ce  l'huile  de  ricin,  ou  hien 
une  autre  huile  semblable  à  celle-ci?  La  sophistication ,  au 
moyen  de  l'huile  de  ricin  ,  n'est  pas  très -vraisemblable, 
parce  que  son  prix  est  presque  aussi  élevé  que  celui  du 
baume  ^  nous  ne  connaissons  cependant  aucune  huile  grasse 
d'Europe  qui  se  dissolve  dans  l'alcohol  en  aussi  grande  quau-* 
tité  que  l'huile  4^  ricÎQ. 

J'ai  e^fcanjioié  d'autre^  bau^ies  provienant  de  diverses  mai- 
sons de  commerce.  L'un  des  échantillons  avait  une  odeur 
faible  de  jtérebenthîoe  ;  je  l'agitai  avec  pla^iêurs  proportions 
d'alcohol  absolu  ;  sa  dissolution  n'était  jamais  par&ite  ^  il 
•'en  sépara  une  matière  fibreuse  qui  se  réunissait  en  masse 
gluante,  sj^n^l^ble  à  celljç  qui  reste  quand  on  a  épuisé  le 
mastic  par  de  l'alcohol  ordinaire.  Le  baume  n'était  pris  plus 
soluble  dans  l'alcohol  éthéré,  c'est-à-dire  dans  un  mélange 

de  quatre  parties  d'alcohol  absolu  et  d'une  partie  d^éther 
rectifié.  ........ 

Une  autre  espèce  de  baume ,  ^ur  laquelle  |'ai  fait  quelques 
essais ,  résista  de  même  à  l'action  dfe  falcohol  et  de  l'alcohol 
éthéré  ^  il  resta  uti  tiers  d'une  huile  grasse,  qui  était  dé  Fhuile 
ée  pavot  ou  de  navet.  —  On  voit  que  ce  médicament  doit 
fixer  l'alieRiion  des  pharmaciens.  A.  ¥. 

Nota  sur  le  iaume  de  Copahu^  par  M.  Bopixit. 

*  JjLjr^s^joe  d'ujQ^  (B^p^ce  d'analy^ie  du  bai^n^  de  Copahu , 
.que  n<^  aypns  publi/^e  ep.  note ,  toiy^e  I ,  page  a86  ^ 
fiulhtin  4^  PJiarmagie ,  que  c/^tt^  ^substance  est  i;ne  pofpr 
binaison  naturelle  (tune  résine  et  d'une  huUe  yolotilepafy 

4if>idièr^,  aniilopie  fi  h  l^ébefttbine,  jm^  4»»»  W>tat 
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d^unlon  plus  intime.  La  solubilité  du  Copabu  dans  Talcoliol 
sfe  trouve  indiquée  dans  le  même  article ,  ainsi  que  les  ca- 
ractères spécifiques  ,  soit  de  la  résine  qu^on  en  retire ,  soit 
de  Fkuile  volatile  qui  la  fluidifie.  Ainsi  si  Ton  examine  du 
baume  de  Copahu  en  prenant  pour  base  nos  observations , 
il  sera  facile  de  s'apercevoir  s'il  est  ou  non  falsifié. 

n  n'est  pas  probable  qu'on  allonge  le  Copabu  avec  de 
rbuile  de  palma-cbristi ,  dont  le  prix  est  encore  trop  élevé 
pour  qu'il  y  ait  un  gmnd  avantage  ;  nous  avons  cru  plutôt 
remarquer,  conmie  M.  Bucbolz  ,  qu'on  le  mélange  plutôt 
avec  de  l'buile  de  pavot.  Il  est  alcnrs  d'une  teinte  jaune , 
peu  consistant ,  il  graisse  les  doigts  au  lieu  d'y  adhérer  for- 
tement ,  et  lorsqu'on  en  verse  sur  du  papier  gris ,  il  le  pé* 
nètre  très-vite. 

On  imite  aussi  quelquefois  le  baume  de  Copabu  en  faisant 
dissoudre  des  matières  résineuses  dans  des  huiles  fixes;  mais 
outre  les  moyens  chimiques  qu'on  peut  mettre  en  usage 
pour  le  reconnaître ,  il  faudrait  n'en  avoir  jamais  vu  pour 
s'y  méprendre. 

NOTICE  SUR  UN  NOUVEAU  CACHOU, 

Par  L.-A.  Plahche. 

Ont  vient  d'introduire  dans  le  commerce  une  nouvelle 
substance  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  cachou ,  que( 
MM.  les  droguistes  vantent  comme  étant  supérieure  au 
meilleur  cachou  du  Bengale.  On  ignore  sa  véritable  origine. 
Tout  ce  qu'on  sait ,  c'est  qu'elle  fut  apportée  d'un  des  ports 
d'Angleterre  à  Rouen  ^  et  de  là  à  Paris. 

Le  nouveau  cachou  est  sous  la  forme  de  cubes  de  trois 
à  quatre  lignes  de  diamètre ,  d'une  couleur  brune  à  l'exté* 
rieur.  A  l'intérieur  il  o£Ore  une  Qiasse  légère  assez  homogène 
de  couleur  café  au  lait. 

Uu  fragment  de  ce  cachou  vu  au  soleil ,  à  Taide  d'une 
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bonne  loupe,  laisse  apercevoir  de  petits  sphéroïdes  brillans^ 
jouissant  d'une  demi-transparence.  Sa  saveur  astringente  est 
à  peu  près  celle  du  cachou  du  Bengale  auquel  nous  Tavons 
comparé ,  mais  elle  se  développe  plus  instantanément ,  elle 
est  moins  suave,  et  il  reste  dans  la  bouche  une  matière 
pâteuse  presque  insipide ,  que  ne  fournît  pas  ce  dernier.  Il 
s'en  distingué  encore  par  d'autres  propriétés  :  si  l%n  met 
dans  l'eau  froide  un  morceau  du  nouveau  cachou ,  il  flotte 
à  sa  surface ,  il  s'imbibe  du  liquide,  laisse  échapper  beau-« 
coup  de  bulles  d'air ,  se  recouvre  d'un  enduit  blanchâtre , 
et  finit  par  gagner  le  fond  du  vase. 

Le  cachou  du  Bengale,  au  contraire ,  se  précipite  au  mo- 
ment de  l'immersion. 

Le  premier  communique  à  l'eau  une  couleur  fauve  rou- 
geatre ,  la  liqueur  s'éclaircit  en  fort  peu  de  temps  et  forme 
un  dépèt  très-abondant  d'un  blanc  sale  ,  lequel  dépôt  bien 
lavé  est  fort  peu  sapide^,  se  convertit  en  une  colle  rousse  et 
transparente  par  l'ébuUition  dans  l'eau,  et  présente  d'ail- 
leurs les  propriétés  de  Famidon^ 

Le  cachou  du  Bengale,  plus  compact,  se  dissout  aussi 
plus  lentement.  Le  dépôt  qu'il  forme  est  de  couleur  lie  de 
vin ^  il  est  bien  moins  considérable;  l'infusum  reste  fort 
long-temps  trouble  et  eonserve  une  teinte  violacée. 

ipo  parties  de  Tun  et  l'autre  cachou ,  épuisées  par  Teau 
froide  ont  fourni ,  savoir  : 

Nouveau  Cachou^ 

Matière  sohible  dans  Feau  froide,  rapproehée  en  consis- 
tance d*extrait  sec. *     ^o  parties.. 

Matière  insoluble  dans  l'eau  froide  ^  de  la 
nature  de  l'amidon. 1  .  .  .     55 

Perte.   .......  .\  /*..'...•  •       5 


». 


lOO 


2l4  JOURNAL 

Cachou  du  Bengale* 

Matière  soluble  dans  Feau  froide ,  en  consistance  d'ex- 
trait sec 84  parties. 

Matière  insoluble^  contenant  un  peu  de 
sable.  ^ li 

Perte. 4 

lOO 

Le  prétendu  cachou  diffère  donc  de  celui  que  nous  ve- 
nons de  lui  comparer  par  son  peu  de  solubilité  dans  Feau 
froide,  et  par  Texistence  d'une  fécule  ,  qui  forme  à  elle 
seule  les  trois  cinquièmes  du  poids  de  la  ma^e.  Ajoutons, 
({ti'à  poids  égal,  la  matière  soluble  dans  Feaû,  ou  l'extrait 
aqueux ,  contient  beaucoup  moins  dé  tanin  que  Feitraît 
du  véritable  cacbou  ;  nous  nous  en  somnies  assurés ,  en 
traitant  les  deux  extraits  avec  la  dissolution  de  toile  de 
poisson. 

loo  parties  d'extrait  du  noiiteau'  câctiou,  ont  produit 
avec  ce  réacdf  un  coagulum^  qui,  desséché  à  une  tempé- 
rature dé  66  degrés  centigrades ,  pesait  8o  parties. 

La  ^ssolution  de  «^dlle  ajoutée  à  loo  panies  d'extrait 
de  cachou  du  Behgale ,.  a  donné  i35  parties  du  mènfe 
coagulum  sec.  Cette  conobinaîson ,  nommée  ailleurs  par 
M.  Cadet ,  gélatine  tannée  ,  contient ,  dr'apràs  l'ahalyse  de 
M.  Dawy,  4^  pour  lOo  de  tanin  ;  ce  qui  donnerait  pour 
les  i35  parties,  fournies  par  le  cachou  du  Bengale, 
tanin. 65  parties  rs» 

Et  pour  k»  do  parlijes  ^  fournies  par  le 
.nouveau  cachou,  tanin .r  .*«•.•#•••  36  f. 

Différence    à    l'avantage    dû    cachou    du 
Bengale^  •  ..•.'.*.'.'.*.*.'.*.* àS  parties  ~. 

De  tout  ce  qui  précède^  nous  sonmies  disposés  k 
conclure  ;' 
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I*.  Que  là  sul^tâtice  décrite  dans  la  présente  notice, 
et  que  Ton  débite  scnxs  le  nom  de  cachou ,  résulte  d'uner 
opération  partiiîulière  évidemment  frauduleuse. 

!Â^.  Que,  cpioîqne  cette  composition  n'oflFre  rien  qui 
dcâVe  en  Êiire  redèulefr  Fusage,  il  suffit  que  le  cachou  y  soit 
asswié  k  d'autres^  corps^  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  cachou 
brut,  pour  la  faire  rejeter  du  pharmacien^  comme  un 
BiMxvais  ïsédieàHtent* 

n  sei^it  bien  à  désirer  que  le  gouvernement  mît,  enfin, 
un  terme  à  cette  dangereuse  facilité  dont  jouis3ent  les  né- 
goeians ,  d'introduire  danois  le  commerce  des  drogues  àm 
mauvais  aloi. 

En  attendant  ce  bienfait,  que  réclame  depuis  si  long- 
Utmps  la  santé  publique,  nous  continuerons,  toutes^  les  fois 
que  nous  en  trouverons  Toccasion ,  à  signaler  la  fraude , 
sous  cpielqûe  forme  qu'elle  se  présente, 

gorrespondange/ 

Extrait  duhe  lettre  de  M*  TAOMMSDORFf  ^  à  M.  Vo&el^  sur 
làbirtdion  de  tàdâe  tarUm^uQ  par  FalcohoL 

Ërfart  ^  le  7  mars  18 1  fc' 

TJw  de  mes  anciens  âèvés  ,  M,  Môn«n ,  s  remarqué  qro 
racidetartarique  perd  par  sa  dissolution  dans  lalcohol  la 
propriété  de«  cristamsér. 

En  T^étapt  cette  e:spérience ,  f  ai  trouvé  le  fait  exact» 
Lorsqu'on  fait  dissoudre  l'acide  tartarique.  dans  ràléôhpl 
absolu  y  on  obtient  une  liqueur  visquettsè  parfaitement  sem- 
blable à  l'acide  malique.  Je  me  suis  cependant  assuré,  pair 
l'expérience ,  que  ce  liquide  n'est  autre  chose  que  Tunioa 
intime  de  l'acide  tartarique  avec  Falçôhol,  Cette  liqueur, 
neuli'aUsée  au  moyen  du  carBonate  deçtxàux^  lai$s«  ]gréci^ 
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piter  da  tartrate  de  chaux  insoluble  ;  le  liquide  snmageant 
est  un  composé  triple  d*alcoliol ,  de  cbaux  et  d'acide  tarta- 
rique  :  il  laisse  par  Févaporation  un  sel  glutineux ,  déliques- 
cent et  très  -  soluble  dans  l'eau.  Traitant  ce  sel  par  Facide 
sulfurique  ,  il  se  précipite  du  sulfate  de  cliaux  \  Facide  tar- 
tarique  se  met  à  nu  et  cristallise  alors  Êicilement ,  tandis  que 
Falcohol  se  volatilise. 

Pour  rendre  cristalHsable  Facide  tartarique ,  qui  est  sons 
forme  de  liqueur  visqueuse^  il  ne  s^agit  que  de  faire  bouillir 
ce  liquide  avec  beaucoup  d'eau  ;  Falcohol  s'éyapore  ayec 
l'eau  et  Facide  cristallise.  Les  détails  de  ces  expériences  pa- 
raitrout  dans  le  24^.  yolume  de  mon  Journal  de  Phar* 
mode. 

En  répétant  les  expériences  de  M.  Dubuc ,  comcemant  la 
rectification  de  Falcohol,  j'y  ai  reconnu  beaucoup  d'erreurs. 
L'argile  n'enlève  que  peu  d'eau  à  Falcohol  :  vous  verrez  ces 
détails  dans  le  jwochain  numéro  de  mon  journal. 

J'ai  reconnu  dans  le  riz  fermenté  Facide  particulier  que 
M.  Braconnoty  a  découvert;  je  n'en  ai  cependant  trouvé 
^'une  très -petite  quantité.  Dans  im  autre  moment,  je 
reprendrai  ces  expériences^  et  cela  d'autant  plus  que  mes 
résultats  se  trouvent  en  contradiction  sur  plusieurs  points 
avec  ceux  de  M.  Braconnot«  A.  V. 


NOUVELLES    DES    SCIENCES. 

Charion  de  bois  donné  comme  fébr^uge.  -^  Le  D.  Cat» 
cagnoj  de  Sicile ,  a  guéri  une  fi.èTre  double-tierce  en  faisant 
prendre  au  malade ,  toutes  les  heures  ,  pendant  Fapyrexie  , 
un  gros  de  charbon  de  bois  en  poudre.  Après  deux  onces  de 
charbon  ,  la  fièvre  ne  reparut  plus.  Du  ^3  septembre  au  i3 
octobre  il  guérit  quatre  autres  malades.  Son  élève  Maaxtdino 
a  guéri  dnq  fièvres  intermittentes  par  le  même  moyen ,  et 
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M.  BuscarèlU  en  a  guéri  quatre  autres  par  la  même  mé^ 
tbode. 

Ce  remède  est  actuellement  adopté  par  les  Siciliens  ,  et 
cent  cinq  fiévreux  se  sont  guéris  de  cette  manière ,  sans  ap- 
peler de  médecin. 

Plusieurs  chirurgiens  militaires  anglais  ont  employé  le 
charbon  avec  succès  dans  leut's  régimens.  M.  Calv^ert ,  qui 
rapporte  ces  faits  ,  ajoute  :  que  le  charbon  ,  donné  à  la  dose 
de  quinze  à  vingt  grains  trois  pu  quatre  fois  pat  jour ,  lui  a 
encore  paru  un  excellent  remède  dans  les  cas  de  diarrhée 
rebelle  ,  et  dans  la  dernière  période  de  la  dyssenterie,(i). 

C<t  Ju.  Cl* 


<»|%%»»>»»%<*%%W^»%»<W^%V1/»*«^W 


Caustique  très-^efflcace  contre  les  i^errues  syphilitiques  (2). 
*—  Le  pharmacien  Kruger ,  à  Rostock ,  a  inventé  un  caus- 
tique ,  que  le  professeur  Masius ,  qui  Fa  employé  plusieurs 
fois ,  considère  comme  agissant  plus  proim|tement ,  et  plus 
sûrement  que  tout  autre.  En  voici  la  composition  : 

Mercure  sublimé  corrosif,  \  ^^  ^ •  „ 

*  .  '    >  aa  X  grams. 

Suliate  de  cuivre ,....) 

Pierre  infernale  ,.•.....  vi  grains.     Mêlez. 

On  place  un  peu  de  cette  poudre  sur  l'excroissance  que 
Ton  veut  détruire ,  et  on  Thumeete  à  Taide  d'un  pinceau^ 

Ci.  Ju.  Cl. 


(i)  On  connaît  d^jà  depuis  pinsîenrs  années  Temploi  da  charbon  comme 
anti  -  dyssentérique  ,  ou  piul6t  comme  propre  à  empêcher  la  putridit^. 
Peut-être  attribnera-t-on  à  la  matière  non  entièrement  brûlée  du  bois,  la- 
cpielle  subsiste  ebcore  dans  plusieurs  charbons ,  l'acion  médicamenteuse  qu'ils 
manifestent.  La  guérison  de  plusieurs  fièvres  intermittentes  par  le  cfaarboà 
n'est  pas  nn  fait  tellement  absolu  qu'on  ne  puisse  aussi  faire  souvent  de  pa- 
reilles cures  par  des  remèdes  insignifians.  Des  objeu  ingérés  dans  l'estomac 
contre  Fusage  ordinaire,  sans  avoir  par  eux-mêmes  de  vertu  pronre ,  changent 
^elquefois  tellement  le  mode  de  sensibilité  et  d'action  vitale  qu  on  n'en  peut 
rien  conclure  à  cet  égard  ,  et  de  nouvelles  expériences  sont  indispensables  pour 
appuyer  ces  guérisons.  (  J.  J.  V.  D*  M»  ) 

(a)  Extrait  du  Journal  de  Qafielaad. 
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Eau  d'opium.  ^-^  Le  même  pharmacien  prépare  urie  eaa 
d'opium  de  la  manière  suivante  :  II  introduit  dans  un  alana- 
bic ,  chauffé  au  bain-marie ,  une  Kvre  d'opium ,  divisé  en 
petits  morceaux;  il  y  ajoute  dix  livres  d'eau,  qu'il  distille 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  six  livres.  Cette  eau  distillée  a 
une  odeur  beaucoup  plus  narcotique  que  l'opium ,  et  aiu- 
cune  de  ses  préparations.  Quelques  gouttes  seulement,  à\s^ 
persées  dans  un  appartement ,  répandent  une  odeur  telle- 
ment narcotique ,  qu'elle  incommode  les  personnes  faibles. 
M.  Kriiger  pense ,  qu'à  l'exception  dû  principe  astringent ,' 
cette  eau  contient  tous  les  principes  actifs  de  l'opium ,  et 
que  l'on  chercherait  en  vain  dans  les  extraits.  Le  professeur 
Masius  invite  les  praticiens  à  faire  des  expériences  avéù 
l'eau  d'opium.  C.  L.  C. 


»*■ 
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(extrait.) 

La  prcniière  édition  de  la  Phairnacié  chirtâclUe  de  Simo& 
Morelot,  qui  se  trouve  aujourd'hui  entre  les  mains  de 
beaucoup^de  pharmaciens  et  d'un  grand  nonibre  d'élèves^ 
manquait  depuis  plusieurs  années  dans  le  commerce  de  là 
librairie^. elle,  parut  en  i8o5 ,  et  eut  ùri  succès  qui  prouve |^ 
àinon  que  ce  fut  un  bon  ouvrage  ^  du  mpins  qvi'il  pouvait 
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être  de  queiqu*ùtîKté.  Lé  Codé*  (te  lySj  ëiâit  deveim 
rare  et  d'un  prix  eiscessif  ;  ceux  des  éïèvcs ,  dout  Féduca- 
tion  pharmaceutique  avait  été  tronquée  par  l'effet  dés  cir- 
constances politiques ,  se  troutèrent  fort  aises  de  rencon-^ 
tfer  dans  un  ouvrage  de  Phafmacîe,  à  c6té  de  plusieuï's  pro- 
cédés .nouteàux  ,  que  Fauteur  atait  eu  lé  boti  esprit  d'y 
réunir,  la  ti*aduction  des  formules  dit  Codex,  devenues 
inintelligibles  à  la  plupart  d'eûtr'éux ,  à  eatïse  dé  la  diffé- 
rence des  nomenclatures  anciennes  et  moderties. 

Il  n'en  falltit  pas  davantï<gc  pour  assurer  le  prottïpt 
débit  d'un  Hvfe  ou  tr'op  souvent  l'erreur  se  trotive  à  côté 
de  la  vérité.  Morelot  a  écrit  de  bonne  foi ,  il  possédait  des 
côtiAaissances  très-variées ,  qui  auraient  ptt  lui  êti*e  plus 
profitables,  et  le  devenir  inêâie  à  ses  éotifrères,  s'il  eàt 
su  se  renfermer  dans  de  Justes  limites.  MàlhetireusenieAt 
son  imagination  l'emporta  pré^qtié  tdujourè  aii-delà  6a 
Vf  ai  5  il  avait  la  manie  de  tout  explique»,  et  lé  plus  soù- 
"Vent  4es{  raiâontiemens  n'étaient  fottdés  que  sur  des  hj- 

•  pb  thèmes. 

Ce  qtié  )e  di^  atqottrd'btii  dé  Morelot  ,*  et  de  son  oa- 
yrage,  je  le  lui  ai  dit  à  lui-même^  |>8trce  qii'il  éttàt  fait  ptnlr 
entendre  la  vérité.  Enthousiaste  de  son  tttl ,  il  atfdt  en- 
irepris  sa  Pharmacie  chimique ,  danà  des  itnentîons  tfèS- 
lôùables  ,  sans  doute ,  celles  de  se  teiidi'e  utile  aùi  jâèvés, 
et  d'élever  Tàrt  pbarmaceutique  Au  ùîveau  des  sciences 
exactes  ;  en  voulant  fait'e  au-delà  de  ses  forces  ,  il  n'a  fait 
qu'un  ouvrage  défeètuéux  dans  son  ensenible  comme  daii& 
ses  détails. 

Il  était  à  désiref  qti'eù  ïc  réîmprîtfiàrit  j  on  en  fît  dîs-^ 

'  paraître  le's  fautes  capitales  ;  qù^dn  s'attstcli^t  h  dorinet*  àa 

texte,  souveiit  obscur  et  inintelligible,  cette  ékrté,  crètie 

*  précision  si  tiéteSââh'es    dans  les  ottvi^ges   éléliïtoèafres  j^ 
qû'erifin,  le  nouvel  éditeur,  en  élaguant  totis  les  how- 
d'œNïvtes  j  et  lei  théories  fausses  ou  hasardées  j  tint  le  lec- 
teur au  courant  des  aeqtlÎMtk«i^  riWivellés  (jUe  là  scietreô 


^ 


2dtO  JOURNAL 

a  faites  pendant  les  dix  années  qui  viennent  de  s^écouler; 

M.  le  docteur  Mërat  s'est  chargé  de  cette  tache  \  il  était 
d^autant  plus  capable  de  la  remplir,  que  ses  premières  études 
en  médecine  ont  été  consacrées  à  la  Pharmacie.  On  deyait 
s'attendre  à  voir  sortir  des  mains  de  Fauteur  de  la  Nou^ 
i^eUe  Flore  des  envfirons  de  Paris  (i),  la  Pharmacie  de 
Morelot ,  aussi  parfaite  qu'elle  pouvait  Tètre  pour  Fépoque 
actuelle;  mériter  par  là,  pour  me  servir  de  Texpression: 
de  Téditeur,  toute  confiance  de  la  part  du  Pharmacien; 
mais ,  disons*le  franchement ,  M.  IVIérat  ne  nous  semble 
pas  avoir  satisfait  aux  conditions  qu  il  s'est  imposées  à 
lui-même.  Ainsi ,  on  retrouve  en  beaucoup  d'endroits  de 
cette  nouvelle  édition,  le  même  vice  de  rédaction  qu'on 
reprochait  avec  raison  à  la  première;  les  mêmes  erreurs, 
a  quelques  exceptions  près  ,  y  sont  reproduites  ;  enfin , 
Féditeur  n'a  tenu  aucun  compte  des  perfectionnemens 
qu'ont  subis  p^sieurs  préparations  pharmaceutiques  im-- 
portantes  ;  il  n'a  tiré  aucun  parti  des  nouvelles  analyses 
qui  pouvaient  intéresser  Fart.  Quelques  citations,  prises 
au  hasard  dans  Fouvrage  ,  suffiront  pour  établir  la  preuve 
de  ce  que  nous  avançons. 

J'ouvre  le  premier  volume ,  et  je  lis  ,  page  ^3 ,  dans  le 
paragraphe  qui  a  pour  titre ,  De  la  cùnservaiion  des  végé^ 
taux  par  le  \^inaigre^  la  manière  de  confire  des  cornichons. 
Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  ce  procédé,  qui  est 
connu  de  toutes  les  ménagères^  et  auquel  M.  Morelot  pa- 
rait attacher  une  grande  importance  ;  mais  je  dois  citer  , 
comme  une  chose  vraiment  curieuse,, sa  manière  d'envi- 
sager les  causes  qui  modifient  la  couleur  verte  des  corni-* 
çhons ,  parce  Fauteur  en  fait  un  point  de  doctrine  qu'il 
prétend  appliquer  aux  végétaux  en  général. 

«Lorsque  les  '  cornichons   sont  trop  avancés  ^  dit  M.> 

■  ■        ■  ,"■ i    ■■      M|  I  ■  I    II    l.l.-l   !■■     I         ■■  » 

(i)  Cet  oavragè  a  été  jastoment  apprécie  pas  M«  le  prafess^at  IHachet^ 
BuUeUn  de  Pharmacie,  tom.  IV,  page  333. 
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Morelot^  îl   est  difficile  de  les  obtenir  d'un  beau  vert, 
parce  que  T hydrogène  de   Vacide  prussique^  qui  formait 
du  prussiate  de  fer ,  a  été  remplacé  par  de  toxigène  qui 
en  a  formé  de  Toxide  de  fer»  Mais  lorsqu'ils  sont  naîssims, 
au  contraire,  leur  belle  couleur  verte  est  susceptible  ide 
beaucoup  d'intensité.  On  commence  par  les  laver  dansFeau, 
afin  de  leur  enlever  le  corps  muqueux  et  les  petites  utri- 
cules  qui  les   recouvrent,    et   qui  sont  tout   autsgit    de 
petits  tubes  aspirans  pour  absorber  Foxigèrie  de  quelque 
manière  qiCU  soit  offert ,  et  le  porter  sur  le  corps  muqueux 
du  fruit ,  pour  en  former  un  acide  qui,  à  son  tour,  réa^ 
gît  sur  le  prussiate  de  fer,  forme  de  Vacide  végétal,  et 
com^ertit  ce  métal  en  oxide  ».  A  Tappui  de  cette  brillante 
théorie ,  Fauteur  nous  apprend ,  dans  une  note ,  «  que  les 
différentes  nuances   du  vert  dans  les  végétaux  sont  dues 
au  fer  qui  s'y  rencontre  dabs  Tétat  de  prussiate  et  é^ oxide 
de  fer;  ce  qui  constitue  du  vert  par  le  mélange  du  bleu 
et  du  jaune  ».  Ce  fait  suivant  lui  est  bien  constaté,  et  ûe 
comporte  plus  de  doute.  Mais  ce  n'est  pas  tout ,  on  sait 
que  lorsqu'on  verse   de  Feau  bouillante  sur  une  feuille 
verte  sa  couleur  augmente  d'intensité.    Jusqu'ici ,  aucun 
cbimiate'n  avait  cherché  à  se  rendre  raison  de  ce  phénoh' 
mène  ;  M.  Morelot  nous  l'explique  de  la  manière  suivante  : 
«  Je  pense ,  dit-il ,  qu'alors  teau  étant  en  s^apeur  est  dé^ 
composée  en  partie ,  que  son  hydrogène  se  porte  sur  lé 
prussiate  de  fer ,  et  donne  plus  de  force  à  Vacide  prus^ 
,sique,  en  sorte  que  la  couleur  bleue  devenant  plus  intense j 
il  en.  résulte  un  vert  plus  animé,  par  le  mélange  du  bleu 
^.une  part  et  de  Voxide  jaune  de  fer  de  Vautre  » .  Mais,  n  est- 
il  pas  évident ,  plutôt ,  que  ces  prétendus  faits  bien  cons- 
tatés ,  sur  lesquels  repose  tout  ce  verbiage ,  en  apparence 
scientifique,   n'ont  jamais  existé  que    dans  l'imagination 
de  Fauteur  ?«  Car,  à  qui  persuadera-t-îl  que  cette  matière 
verte,  si  altérable^  si  promptement  destruciaîle  par  les 
^gens  extérieurs  ^  si^ploble  dax^  Falcohol ,  dans  les  éthers^ 
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Içs  h|iile«  )  e\c. ,  ne  soit  autre  chose  qae  4u  pflissiate  de 
fer?  Il  fautf  çn  vérité,  suppos^er  au  kcteiur  un  grand  fon4 
de  orédulité  pu  d'ignc»:ance  pour  oser  écrire  de  semblables 
rèyeiies.  Oo  peut  «su  dire  auunt  de  la  prétendue  décom- 
position de  Teau  versée  bouillante  sur  les  feuilles  ventes 
des  plante^,  qui  n'est  pas  plus  probable  qu  elle  n  est  prou- 
vée. S'il  faut  ^n  croire  notre  auteur^  on  parviendrait,  à 
Taide  de  la  trituration  dans  l'eau ,  qu'il  lui  plaît  de  nom- 
mer ailleurs  la  puhéri^ation  sèche ,  p9r  opposition  avec 
la  p^i^risation  niolh^  ou  parviendrait,  dis-je,  à  séparer 
de  h  Jitbargfs  deuic  oxides  différuens  et  du  ploipb  non-oxidé. 
Tont  ce  qu'annonce,  à  ce  sujet,  M.  Morielot,  n'est  pas 
plus  exact  que  ce  qui  pécèdfs  :  la  litbarge ,  d«  izicÂns  celle 
qui  est  bien  préparée  et  exempte  de  tout  m^mg^ ,  étant 
traitée*  à  la  manière  des  terres  bol^y:^! ,  fi|ii|t  la  mfl^le  loi 
dje  gravité  de  tous  les  corjps  insolubjes  dans  }'^u  qu'on 
«gite  avec  ce  liquide  :  la  ppudre  )a  plus  gro^si^à^e  tend  à 
#e  préoîpiiiar  d'abprd ,  la  pjius  finjs  &^  déposa  e^^i^te ,  e^ 
fioisî  suqœ^siven^ent.  La  difii^nce  da  pesain)le,i|r  apécjl^qi^ 
li'isst  réellement  que  fictive;  c^r  en  am^n^o^t  ^r  un  zuay^ 
mécanique  quelconque  la  poudre  la  nouoinç  Gf^  ^u  mên^ 
degré  de  ténpité  que  «elle  qiii  la  recouji^iifs ,  çU^  §^  parer 
^[ûtent  l'une  et  l'autre  airec  un^  égaj^e  vitesse ,  et  sojo^ 
Absolument  idenjtiques  qnpitf  à  leur  çopipo^i^pn  cbiffûqUQ* 

Ï4ji  Usant  cet  artkle,  d4ns  l'ouvrage  de  M.  ^orelo^,  oi;^ 
.sortit  tenté  de  ce  d^ipander  si  J'auieur  e^  né  Fraisais,  ta^jl  1^ 
>tyle  est  incorrect  ^  on  en  peut  juger  par  cat^  phrase  : 
.    M  JOçrsque  toi^  cet  Qxide  (  payant  de,  la  lilb^irge  )  oi^ai^ 
jété  ainsi  dù^isé  par  l'intermède  de  Veau  ^  ef  transi^asç^ 
^4^4ff$  un  v^c^e  destiné  à  recçuoir  toiji^s  ces  trar^^usif^ns^ 
tnd^rs  on  tnoublaà  Veau  des  transfusion^  en  agitwt  forfe^ 
anent  Vo:pide  qui  s'étc^  ra^sen^bie  ofi  f^f^ihù  vuseyetfi,  i> 
•Tout  r^tiele  pulvérisation  lest,  écrit  4^ns  cq  sjtjle« 

Ailleurs,  traitant  de   Forigine  des  électu^ûres y  il .  s'e^- 

,ipAxm  ain^  :  «  On  mppfm  à,  kurs  mteur^  ff^  grmd^ 
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^seins  i  Uk  que  ie  corriger  t action  trop  piplerOe  cfe 
quelques  i^4icamcm  simples  ^  Rajouter  aux  s^ertus  d^ 
quelques^wif ,  4^  modifier  celles  de  quelques  autres ,  dç 
confondre  ou  de  changer  les  propriétés  des  unes  et  des 
Autres,  etc.  »  Puis,  s'félev^nt  tout  à  coup  à  la  hauteur  de 
sfm  sujet ,  U  ajoi»l9  :  #(  Ces  grands  desseins ,  s'ils  eussent 
été  enfuntés  par  le  gémç  du  fia^H>ir  et  de  Pexpérief^ce 
ishimique,  exciteraient  notra  vénération  m  mémç  temps 
ifue  mtrfi  admiration  ;  mais  il  nous  est  permis  de  douter 
(h  la  siuiUmilé  de  leur  source  »  •  J'avoue  que  je  ne  ycà^ 
pas  trop  en  quoi  Forigine  des  ^Sl^tuairies  p^ut  exciter  notr^ 
ifépératiim  en  même  temps  que  notre  adfniration.  Je  né 
cpufKn^  P9S  liav^ntage  e^  que  r^uutem*  a  voulu  dire  paf 
h  sublimité  dé  leur  source  ;  ce.  doul  jie  suii»  bien  convaincu , 
•ÇiefC.qu-il  #iit  été  lMrè#r&cile  k  r^dîteur  de. réduire  t  vingf: 
tigues  w  plu«,  dmx  pa^s  4^^  dans  cç  style  ampbir 
4P)unqiie. 

:    Dans  lancienne  ^tim ,  pseiw^  vpL ,  page  2109 »  ou 

noQune  le  fluide  ^latlique  qui  /se  dégage  4 Vue  sdutiou  d^ 

sulfore  de  potasse   déisompQsé^  par  Tacide   muriatique^ 

^OM  hépatique  exiempm'ané^  f^f^em^v^  qui  répoB49  <com.- 

me  on  sait,  à  ieelle  de  gaz  kjdrQgèa^  sulfuré  de  la  nomen- 

clajsire  médiodique.  Bans  Téditioii  npuvQlle,  ce  n^  plw^ 

Jn  gÉSZ  hépatique,  c'est  du  g§m  m^wenx  extemporané y . 

il  valait  mieux ,  ce  me  semble ,  laissa  subsister  l'aci^nne 

.dénomination  quoique  vipieii^ ,  ^^  d  en  subsdtuer  une 

autre  qui  peut  dppnor  lieu  à  ^^^  équivoques,  puistpi'ofi 

nonune  également  ga4t  su^efiq: ,  g(iz  acide  sulfureux , 

air  sulfijrmx  le  flitdde  élastique  qjoi  résulte ,  soit  de  la 

combustion  commençante  du  soufre,  soit  de  la  déspxigé- 

nation  dis Tacide  suUuiàqP9  pv  1^  cb^pbfWi ,  le  mercure,  etc» 

Quelques  lignes  plus  Jopa  du  même  article ,  ce  n'est  plus 

du  gaz  sttUuseux ,  cW  un  hydro-sulfure  qui  se  dégage  à 

Pàat  de  gae.  Voilà  une  erreur  qui  se  tr^Hive  dans  )a 

première  .édiÙQU ,  «J  çi«  M.  Mém  nVurait  pas  d^  laiss^P^ 
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subsister ,  car  il  ne  peut  ignorer  que  les  Itydro-sulfures 
sont  des  combinaisons  de  Thydrogène  sulfuré  scveC  les  al^ 
calis  ou  les  terres ,  et  que  ces  combinaisons  ne  passent 
pas  comme  telles  à  Tétat  gazeux. 

A  la  page  ^4^  du  même  volume,  on  rapporte  qu'il 
s'est  formé  de  Facide  oxalique  dans  un  mélange  d'alco- 
hol  et  d'acide  sulfiirique,  abandonné  dans  un  lieu  frais 
pendant  3o  heures.  L'éditeur  ignore  probablement  que 
cette  observation,  insérée  dans  le  35«.  volume  àes  jinnales 
de  Chimie ,  a  été  réfutée  par  M.  Vogel  dans  le  86*.  volume, 
page  1117  ,  du  même  recueil. 

Nonobstant  tout  ce  qui  a  été  publié ,  depuis  six  ans ,  sur 
l'huile  de  ricin,  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie,  dans  le 
Code  Pharmaceutique  de  M.  Parmentier ,  et  dans  d'autres 
ouvra^bs ,  on  nous  dit ,  dans  la  Pharmacie  Chimique ,  qu'il 
est  bien  difficile  de  se  garantir  de  la  fraude  à  laquelle  ce 
médicament  est  sujet  \  tandis  qu'il  est  connu  aujourd'hui 
de  tous  les  Pharmaciens ,  que  l'alcohol  est  l'agent  le  plus 
convenable  pour  découvrir  les  huiles  fixes  étrangères ,  à 
l'aide  desquelles  on  peut  la  falsifier. 

Les  travaux  de  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel  sur  la 
seammonée  et  l'aloès ,  ceux  de  M.  Braconnot  et  de  notre 
confrère  Pelletier  devaient  naturellement  trouver  place  dans 
l'article  gomme^résine  de  la  Pharmacie  Chimique  j;  1  éditeur 
n'en  dit  pas  un  mot. 

Jusqu'à  ce  jour  on  avait  cru,  sur  la  foi  de  l'illustre  Sdbéele, 
que  le  fruit  de  l'épinevinette  contenait  de  l'acide  malique  ; 
pour  M.  Morelot ,  c'est  de  Y  acide  berberique ,  et  le  sirop  de 
corail  est  un  berberate  calcaire  a^ec  excès  d'acide  éduJcoré 
par  le  sucre. 

Le  chapitre  de  la.  fermentation  fourmille  d'erreurs  de  tout 
genre  et  avait  besoin  d'être  refondu  en  entier.  M.  Mérat^ 
qui  s'en  est  aperçu ,  n'aurait  pas  dû.  en  conscience  le  réim- 
primer sans  y  faire  les  corrections  nécessaires.  Il  s'est  con- 
tenté de  nous  dire  que  les  idées  de  Morelot  sur  la  fermen-* 
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taïioTi ,  Hé  sont  pas  celles  du  plus  grand  tiomhre  des  cJur 
mîstes;  èi  la  note  n'est  pas  instructive  elle  a  du  moins  le 
mérite  du  laconisme^ 

iy  Le  défaut  d'espacé  ne  nous  permet  pas  d'étendre  plus  loin 
le$  remarques  que  nous  aurions  à  faire  sur  cet  ouvrage  ^ 
nous  nous  bornerons  à  signaler  à  l'attention  des  Pharmaciens, 
mais  surtout  à  celle  des  élèves  ,  quelques  articles  qui  nous 
paraissent  laisser  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la 
pratique  ou  de  la  théorie  :  tels  sont,  dans  le  premier  volume^ 
les  articles  distillation ,  huiles  volatiles ,  eau  diurétique  cam- 
phrée de  Fuller,  tanin  ^gélatine  végétale^  conservation  des 
sucs  acides ,  extrait  d^ opium ,  charbon ,  sirop  d'ipécacuanlui^ 
sophistication  du  sirop  d'orgeat.^ 

Dans  le  deuidème  volume ,  les  moyens  de  reconnaitre  la 
présence  des  acides  minéraux  dans  le  vinaigre ,  huile  de 
myrrhe  y  élixir  de  Minsicht,  coquilles  d^ œufs  y  les  remar^ 
ques  sur  la  pommade  oxigénée  d*Afyony  sur  tétat  du  mer*^ 
cure  dans  Fonguentmetcuriel ,  topodeldoch  ^  etc^ 

Dans  le  troisième  volume,  taiticle  entier  des  étherS,  la 
terre  foliée  de  tartre  ^  t acétate  d'ammoniaque  y  Témédque, 
les  houles  de  Mars^  le  sulfate  de  fer  ^  le-subUmé  corrosifs  le 
beurre  4Ï  antimoine^  le  kermès^  la  formule  de  F  eau  artifi'» 
dette  de  Sarrèges  -y  laquelle ,  de  l'aveu  des  propriétaires  de 
l'établissement  des  eaux  minérales  factices  ,  n'a  pas  été  sui- 
vie pendant  un  mois  ,  tant  elle  était  défectueuse. 

Après  avoir  fait  la  part  de  la  critique ,  il  est  juste  de  dire 
quelles  sont  les  améliorations  dqnt  on  est  redevable  a  l'édi- 
teur. Il  a  rectifié  les  doses  inexactes  de  plusieurs  formules, 
il  en  a  ajouté  de  nouvelles,  dont  quelques-unes  lui  sont  pro- 
pres ;  \t%  autres  se  trouvent  dans  les  Èlçmens  de  Thérapeu- 
tique de  M,  Alibert ,  troisième  édition  ,  et  dans  le  Formu- 
laire magistral  de  M.  Cadet. 

Il  a  exprimé  en  poids  de  mate ,  avec  les  signes  de  mé- 
decine connus ,  la  quantité  de  chaque  substance^  afin  td'éviter 
V\  Année.— Mai.  3 5 
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les  méprises  auxquelles  la  synonymie  décimale,  adoptée  pat" 
Morelot,  pouvait  donner  lieu  ,  et  en  cela  il  a  fait  une  chose 
utile;  on  lui  doit  aussi,  d'avoir  cité  le  nom  llnnéen  des 
plantes^  toutes  les  fois  que  celui  par  lequel  Fauteur  les  dé- 
signe ,  peut  offirir  quelqu'ambiguité  ;  enfin  ,  Fouvrage  est 
terminé  par  la  nommenclature  chimique,  telle  qu'elle  fut  pu- 
bliée pour  la  première  fois  en  1787,  et  conséquemment  un 
peu  différente  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 

Cependant,  s'il  faut  le  dire,  ces  additions  sont  loin  de 
compenser  les  nombreuses  erreurs ,  dont  nous  n'avons  si- 
gnalé qu'une  partie ,  et  elles  ne  suffisent  pas  pour  autoriser 
M.  Mérat  à  assurer,  dane^  l'avis  qui  précède  l'introduction , 
«  que  le  Traité  de  Pltarmacie  de  M.  Morelot  devient  un 
ombrage  correct  et  exact,  et  que  la  réputation  dont  il  jouit 
pamU  les  Pharmaciens  et  les  élèves  ne  peut  que  s^ accroître 
en  raison  des  réformes  utiles  qiCon  lui  a  fait  subir  ». 

En  un  mot ,  nous  pensons ,  avec  plusieurs  Pharmaciens 
très-recommandables ,  qu'un  Médecin ,  du  mérite  et  de  la 
réputation  de  M.  Mérat ,  n'aurait  peut-être  pas  du  compro- 
mettre aussi  légèrement  son  qpm ,  en  l'associant  à  une  pro^ 
duction  aussi  imparfaite. 

L.  Â.  PLAJfCHE. 


DICTIONNAIRE  DES  SCIENCES  MÉDICALES. 

Le  neuvième  volume  du  Dictionnaire  des  Sciences  mé- 
dicales commence  par  l'annonce  d'un  ouvrage  qui  est  lié 
essentiellement ,  par  le  choix  des  objets  dont  il  s'occupe , 
aux  moyens  curatifs  tirés  du  règne  végétal  ;  je  veux  parler 
de  la  Flore  du  Dictionnaire  dont  on  s'est  déjà  occupé  dans 
ce  journal.  Cet  ouvrage  est  destiné  à  décrire  toutes  les 
plantes  médicinales ,  et  à  donner  en  même  temps  la  figure , 
coloriée  d'après  nature ,  de  celles  qui  offrent  le  plus  d'inté- 
rêt ,  ou  sous  le  rapport  du  système  botanique  ,  ou  à  cause 
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de  leur  utilité  ou  de  leur  rareté  ;  il  contient  aussi  des  détails 
anatomiques ,  vus  au  microscope  ,  et  rendus  accessibles  à 
nos  yeux  ,  par  l'exactitude  des  dessins.  Enfin  ,  quoique  les 
articles  du  dictionnaire  aient  servi  de  guide  au  botaniste 
dans  le  choix  des  plantes ,  les  lecteurs  verront  avec  plaisir 
qu'il  ne  s'est  pas  borné  à  les  étudier  seulement  comme 
moyens  thérapeutiques ,  mais  qu'il  a  p<Hté  son  attention  sur 
.  leurs  qualités  physiques  et  leur  usage  dans  les  arts. 

L'éditeur,  voulant  nous  donner  une  idée  de,  la  précision 
avec  laquelle  tout  l'ouvrage  sera  exécuté ,  a  jugé  convenable 
de  joindre  au  prospectus  ,  comme  modèle ,  la  description 
àej! aconit  napel ,  accompagnée  de  la  figure  de  la  plante  et 
de  son  explication.  Si  l'on  peut  porter  un  jugement  sur  h 
Flore  entière,  d'après  l'article  que  nous  avons  sous  les  yeux^ 
nous  avons  lieu  de  croire  que  les  acquéreurs  du  dictionnaire, 
et  tous  ceux  qui  professent  l'art  de  guérir,  y  trouveront  des 
connaissances  d'un  grand  intérêt  pour  la  matière  ^lédicale , 
et  nous  pensons  aussi  qu'elle  ne  peut  pas  manquer  d'être 
utile  et  agréable  à  tous  les  amateurs  de  la  botanique  :  en 
effet ,  Fauteur  nous  donne  les   différens  noms  que  cette 
plante  a  reçus  dans  les  langues  anciennes  et  dans  les  l^ngues^ 
modernes  de  l'Europe  savante  •,  indique  les  difficultés  qu'on 
.a  rencontrées  jusqu'ici  pour  déterminer  d'une  maniée  pré- 
cise les  espèces  mentionnées  par  les  anciens ,  à  cau^e  de  la 
variabilité  singulière  que  cette  plante  affecte  dans  sa  forme  ; 
cherche  à  donner  une  étymologie  satisfaisante  du  mot  aco^ 
nit^  et  s'arrête  à  eelle  qui  a  été  admise  par  Ovide  ;  passe  en-* 
suite  à  la  description  du  napel ,  qui  embrasse  celle  de  sa  ra- 
cine ,  de  sa  tige ,  de  ses  feuilles  ,  de  ses  fleurs ,  de  ses  fryfits  ; 
nous  fait  connaître  les  lieux  qu'il  semble  préférer  ^  l'opinion 
que  les  anciens  s'étaient  formée  de  ses  qualités  délétères^  et 
ce  que  l'expérience  nous  a  appris  sur. ses  véritables  proprié^ 
tés  i  l'usage  qu'on  en  a  ùit  en  médecine,  po^  tenter  la  rér 
solution  des  engorgemens  lymphatiques ,  et  pour  obtenir  la 
guérison  d'autres  maladies  graves  \  enfin ,  routeur  indiquée 
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quelques  autres  espèces  d'acomit ,  qui  présentent  des  analo** 
gies  frappantes  avec  le  napel. 

En  parcourant  Fhistoire  des  accidens  fâcheux  que  produit 
la  racine  de  napel ,  je  me  suis  rappelé  de  révénement  qui 
eut  lieu  en  l'an  8  sur  les  hauteurs  de  Gazesio ,  quelques 
jours  après  l'ëyacuation  de  Mondoyi  par  le  général  Cham- 
pionnet.  Quelques  militaires ,  stimulés  par  la  faim ,  eurent 
recours,  pour  Tapaiser,  à  utie  racine  qui  leur  parut  avoir  le 
goût  du  navet ,  et  qui  appartenait  furobablement  à  Tune  des 
espèces  de  l'aconit*  Bientôt  les  symptômes  les  plus  efirayans 
furent  la  suite  de  cette  funeste  erreur.  Pltisieùrs  de  ces  in- 
fortunés ,  animés  d'une  fureur  bachique  ,  après  s^ètr»  dé- 
faits de  leurs  habits  ,  se  livrèrent  à  une  danse  immodérée  ^ 
quelques  autres,  perdant  enitièrement  la  raison ,  se  portèrent 
à  des  excès  de  fureur ,  et  presque  tous  finirent  par  être  les 
victimes  des  plus  horribles  convulsionSé  Les  accidens  fâ- 
cheux auxquels  cette  plante  vénéneuse  peut  donner  lieu , 
fournissent  à  Fauteur  l'occasion  de  blâmer  avec  raison  les 
jardiniers  qui  ont  l'imprudence  de  la  cuhiver,  poiy  se  don- 
ner la  vaine  jouissance  que  leur  fournit  la  beauté  de  se» 
fleurs. 

-  Dessiccation.  »—  Ce  mot ,  pris  dans  le  sens  pharmaco^ 
logique ,  comprend  les  procédés  indiqués  dans  les  dispen- 
saires ,  pour  priver  les  plantes  ou  letu*s  différentes  parties 
ide  leur  humidité  naturelle ,  et  les  mettre  en  état  d'être  con- 
servées sans  altération.  L'eau  de  végétation  n'étant  pas  dis- 
^tribuée*de  la  même  manière  dans  les  différens  organes  ,  il 
est  ncessaire  d'en  opérer  séparément  la  dessiccation ,  et  de 
diriger  avec  soin  l'application  de  la  chaleur.  Cette  opéra- 
tion, qui  paraît  très-simple  au  premier  abord ,  exige  cepen- 
•dant  de  très-grands  ménageiheDs  ,  selon  qu  elle  s'applique  à 
-la  plante  entité  ou  à  quelques  parties,  selon  que  les  plantes 
«ont  plus  ou  moins,  abondante»  en  stics  aqueux  ^i  en  principes 
^volatils,  ou  di^osés  à  subir  des  altérations  :  c'est  par  ces 
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ménagemens  qu'on  peut  conserver  ia  couleur,  Todeur  et  les 
propriétés  de  chiM]pie  partie  de  la  plante  ;  quelquefois  Ton  a 
recours  à  Faction  d'un*  air  sec  ;  plus  souvent  on  emjdoie 
cdie  du  soleil  ;  dans  d'autres  occasions  on  a  recours  à 
Tétuve  j  au  bain-marie ,  etc.  Un  article  ,  fait  d'après  ces 
différentes  vues  ,  ne  peut  pas  manquer  d'être  intéressant. 
Uauteur  a  bien  senti  qu'on  a  grand  tort  de  passer  légère- 
ment  sur  les  procédés  de  l'art ,  parce  qu'ils  exercent  la  plus 
grande  influence  sur  les  résultats  de  la  cure.  Nous  savons 
que  les  phénomènes  les  plus  simples  offrent  le  plus  souvent 
autant  de  problèmes  à  résoudre  que  ceux  qu'on  a  soin  de 
classer  parmi. les  plus  importans.  Que  de  soins  narticulieirs 
n'a-t-on  pas  apportés  en  Amérique  à  la  dessiccation  du  quin- 
quina ?  et  je  ne  sais  pas  si  l'on  est  encore  parvenu  à  un  pro- 
cédé  sùr^  poiu*  conserver  sans  altératioii  les  principes  de 
cette  précieuse  écorce. 

Détonation.  —  On  sak  que  le  son  n'est  que  la  sensation 
produite  par  le  mouvement  de  vibration  que  la  percussion 
imprime  aux  molécules  des  corps  y  et  que  dans  sa  propaga- 
tion par  l'air,  les  molécules  de-  ce  fluide  éprouvent  successi- 
vement de  petites  condensations  et  de  petites  dilatations.  La 
détonation  n'est  qu'un  son  plus  ou  ou  moins  fort  ;  il  a  lieu, 
dans  quelques  circonstances ,  à  l'instant  de  la  décomposi- 
tion subite  des  substances  appelées  détonnantes.  Les  gaz  qui 
se  développent  dans  cette  décomposition  ,  à  cause  de  la  ra- 
pidité avec  laquelle  s'exécute  leur  dégagement,  ébranlent 
fortement  les  molécules  de  l'air,  et  les  font  entrer  en  vibra- 
lion  'y  quelquefois  la  détonation  est  occasionnée  par  un  pro^ 
cédé  contraire ,  c'est-à-dire  par  la  prompte  destruction  <le 
quelque  gaz ,  comme  dans  la  formation  de  Tçau.  Dans  ce 
cas ,  les  vibrations  sont  produites  par  le  choc  des  molécules 
de  l'air  ambiant ,  qui  se  précipite  rapidemcnl^our  remplir 
le  vide  produit  par  la  disparition  du  gaz.  Ij'auteur,  après  1q 
développement  de  ces  diflérens  pîiénomèmîs  ,  examine,  aveu 
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beaucoup  de  sagacité  et  avec  sou  érudidon  ordinaire  ,  les 
effets  pathologiques  de  la  commotion  que  la  détohatioa 
peut  occasionner  sur  nous  ;  il  rapporte  des  observations 
très-intéressantes  qu^il  a  été  à  portée  de  faire  pendant  ses 
nombreuses  campagnes  et  les  expériences  exécutées  dans 
son  asile  rural ,  pour  examiner  l'effet  de  la  commotion  par 
Fintermède  de  Teau. 

Diabètes.  —  Après  la  définition  de  cette  maladie ,  ses  dif- 
férentes dénominations ,  et  un  résumé  de  ce  que  les  hommes 
de  l'art ,  de  tous  les  temps,  nous  ont  tramsmis  sur  ses  carac- 
tères ,  l'auteur  de  Farticle  examine  tout  ce  qui  est  relatif  à  ses 
causes ,  à  §es  symptômes ,  à  son  prognostic  et  à  son  traite- 
ment ;  il  associe  à  son  travail  les  belles  expériences  chimiques 
faites  par  MM.  Dupuytren  et  Thénard  sur  l'urine  des  dia- 
bétiques ,  et  n'oublie  pas  les  recherches  très-curieuses  desti- 
nées à  savoir  si  la  [substance  sucrée  existe  dans  le  sang  des 
diabétiques  et  dans  quelques  autres  fluides ,  ou  si  la  pro- 
duction sucrée  se  fait  dans  les  reins ,  ou  enfin  si  elle  a  lieu 
dans  l'estomac ,  et  passe  ensuite  dans  la  vessie  sans  l'inter- 
mède des  vaisseaux  sanguins.  On  a  réuni  dans  cet  article 
toutes  les  connaissances  que  la  médecine  et  la  chimie  ont  pu 
fournir  jusqu^à  présent  sur  les  diabètes. 

Vers  la  fin  de  1810,  nous  avons  trouvé  l'occasion  de  répé- 
ter dans  notre  laboratoire  de  Madrid,  en  présence  de  plu- 
sieurs membres  de  l'académie  royale  de  médecine,  les 
analyses  de  MM.  Dupuytren  et  Thénard;  et  M.  Robert, 
pharmacien  major  de  l'armée  d'Espagne,  chargé  de  la  direc- 
tion du  laboratoire,  [a  confirmé,  par  des  expériences  très- 
ingénieuses,  que  la  saveur  douce  de  l'urine  diabétique,  doit 
être  attribuée  aune  matière  mucoso-sucrée ,  qu'il  a  obtenue 
sous  la  forme  d'une  cassonade  commune.  Son  identité  avec 
le  mucoso-sucré,  a  été  confirmée  par  tous  les  produits  que 
cette  substance  peut  fournir  par  la  fermentation. 

Diabotanum.  -—Lorsque  M.  Blondel  réunissait  tous  les 
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élémens  de  cet  emplâtre,  la  polypharmacie  était  h  la  mode  et 
les  ^âpozèmes  à  trente  substances  faisaient  fortune.  Tout  le 
monde  croyait  que  reflScacité  d'un  remède,  dépendait  du 
nombre  des  substances  qu'il  réunissait.  On  ne  cherchait  pas 
à  connaître  ce  quj  devait  se  passer  dans  une  réunion  de  subs- 
tances souvent  disparates  ;  quelle  était  leur  action  réciproque 
dans  une  ébullition  tumultueuse^  on  croyait  que  leurs  vertus 
restaient  intactes,  etqu'il  résultait  de  leur  réunion  un  compo- 
sé qui  réunissait  les  qualités  de  toutes  les  substances  compo- 
santes. Si  on  était  curieux  de  savoir  sur  quels  principes 
était  fondé  leur  raisonnement ,  on  n'a  qu'à  jeter  un  coup 
d'œil  sur  les  ouvrage  du  temps.  Ovide  avait  dit  que  dans  le 
chaos  «  Frigida  pi{gnabant  calidis ,  humenda  sicds  » ,  et  le 
froid  et  le  chaiid,  l'humidité. et  le  sec,  étaient  regardés 
comme  les  quatre  facultés  dominantes  des  médicamens ,  sans 
compter*  les  qualités  occultes  que  les  principes  de  l'école  ne 
pouvaient  pas  manquer  de  mettre  à  sa  mode  -,  les  médicamens 
qui  atténuent  y  qui  raréfient,  qui  découpent^  qui  désopilent , 
provenaient  d'un  principe  chaud  ;  ceux  qui  incrassent^  qui  re- 
poussent^  qui  opilent,  émanaient  du  froid 5  l'humide  produi- 
sait Jes  rainoUissans  et  les  humectans  ;  enfin  le  sec  donnait 
naissance  aux  durifians  et  aux  endurcissaTis.  Les  enfans  d'une- 
seij^e  faculté  étaient  souvent  jugés  insuffisans,  parce  que 
chaque  faculté  était  censée  avoir  besoin  du  secours  des 
autres.  Ainsi  les  médicamens  de  la  famille  des  humides  ^  ne 
suffisaient  pas  pour  ramollir  \  ils  appelaient  à  leur  secours , 
les  fijs  de  la  chaleur^  parce  que  la  glace  qui  est  composée 
d'humidité ,  est  incapable  de  ramollir  sans  le  concours  du 
chaud.  La  sécheresse  est  obligée  de  recourir  à  la  chaleur  et 
au  froid  >  attendu  que  les  deux  derniers  ont  aussi  la  faculté 
d'endurcir.  D'après  ces  principes ,  rien  n'arrêtait  le  génie  fé- 
cond des  inventeurs,  et  il  n'y  avait  que  les  substances  qui 
étaient  étonnées  de  se  trouver  ensemble ,  comme  le  disait 
plaisamment  Desbois  de  Rochefort. 


232  JOURNAI, 

Lsi  manie  de  surcharger  les  formules ,  d'un  grand  nombre 
de  substances  médicinales  est  passée.  L'expérience  a  rectifié 
les  pixicédés,  a  éclairé  les  préparations,  et  on  est  parvenu  à  des 
résltats  plus  simples^  et  plus  uniformes.  Si  Fauteur  de  l'ar- 
ticle nous  donne  la  formule  du  diabotanum  il  ne  fait  que 
remplir  la  tache  d'historien  ;  ses  remarques  judicieuses  dé-* 
veloppent  les  vérités  que  l'expérience  constate  tous  les  jours, 
et  il  sait  oublier  les  intérêts  de  l'officine,  pour  concourir  aux 
progrès  des  connaissances  pharmaceutiques. 

Diacode.  •—  Un  médicament  doît  avoir  une  puissance 
agissante  connue,  dans  une  quantité  déterminée,  et  sa  prépa- 
ration doit  être  uniforme  dans  toutes  les  q^cines.  Tel  n'était 
pas  toujours  le  sirop  de  diacode,  préparé  a^ec  les  capsules 
séchées  du  pavot.  Beaumé,  à  qui  la  pharmacie  doit  taut 
d'utiles  réformes,  a  proposé  d'y  substitner  un  sirop  d'opium, 
fait  avec  son  extrait,  pour  fixer,  autant  que  possible,  l'effi-* 
cacité  de  ce  médicament,  et  rendre  plus  égale  et  plus  constante 
son  activité.  Il  n'est  pas  douteux  que  toutes  les  fois  que  Ton 
pourra  substituer  l'extrait  d'opium  à  Topiura  lui-même ,  et 
encore  plus  aux  substances  qui  en  contiennent,  on  nura 
toujours  des  résultats  plus  constans,  lorsqu'il  s'agît  de  la 
seule  qualité  narcotique  \  mais  il  n'est  pas  douteux  que  sou- 
vent cette  qualité  pourrait  être  plus  utile  dans  l'état  de  com- 
binaison dans  lequel  elle  se  trouve  naturellement  5  et  dans  ce 
cas,  il  ne  convient  pas  de  remplacer  les  produits  de  la  nature. 
L'auteur  de  l'article,  après  les  détails  qu'exige  le  développe-» 
ment  de  ce  principe,  observe  judicieusement,  que  les  quali-^ 
tés  qu'on  lui  attribue ,  sont  un  réstdtat  secondaire  de  sa  pro- 
priété narcotique ,  dans  les  circonstances  favorables  dans  les- 
quelles il  est  employé, 

Diapîiorétique.  -'—On  appelle  diaphorétiques  ,  les  médi- 
camcns  propres  à  augmenler  l'exhalation  aux,  système  der« 
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moïde.  L'antenr  donne  une  idée  de  ce  système  et  de  ses 
fonctions ,  des  rapports  entre  la  Êicnlté  exhalante  et  les 
propriétés'  TÎtales  de  la  pean  ;  examine  les  différens  états 
sons  lesqoels  se  présente  le  flnide  fourni  par  Tappareil  or- 
gamique,  qui  exécute  la  fonction  exhalante  :  il  passe  en- 
suite à  rénuméradon  des  médicamens  qui  sont  compris 
dans  la  classe  des  diaphorélîques.  On  y  trouve  des  mucila- 
gineux  qui  exercent  une  action  relâchante  sur  le  système  9 
»  des  amers  et  des  astringens  qui  produisent  une  impulsion 
tonique  ^  d'autres  qui  se  distinguent  par  des  propriétés  ex« 
citantes  ;  quelques-uns  qui  jouissent  des  propriétés  anti- 
spasmodiques ;  etc. 

L'auteur  observe  «vec  raison  que  FeflFet  d'un  médicament 
dépend  non-seulement  de  sa  puissance  ,  mais  aussi  de  Tétat 
dans  lequel  se  trouve  la  vitalité.  Il  est  évident  que  lorsqu'on 
classe  les  médicamens  par  leurs  effets  thérapeutiques  ,*  on 
doit  nécessairement  attribuer  des  propriétés  analogues  h  un 
grand  nombre  de  substances  différentes  ,  et  on  doit  trouver 
souvent  la  même  substance  classée  parmi  celles  auxquelles 
on  attribue  une  différente  efficacité.  Ainsi,  lorsqu'on  veut 
exciter  les  sécrétions  de  la  peau ,  l'on  soumet  quelquefois 
l'économie  animale  k  Faction  d'ime  puissance  relâchante ,  et 
quelquefois  Ton  a  recours  aux  stimulans  ,  délayés  dans  un 
véhicfile  aqueux  très^abondant ,  fM>ùr  assuyer  tm  effet  mar- 
qué, etc.  Tous  ces  résultats  sont  consignés  dans  cet  article 
intéressant;  ils  détruisent  l'i^inion  erronée  qui  attribuait 
des  qualités  exclusives  à  quelque^  médicamens  ,  et  expli-* 
quent^urquoi  on  obtient  souvent  les  mêmes  résultats  pat 
des  moyens  différens. 

Diaprun.'^  On  le  divise,  comme  on  sait,  en  simple  et  eu 
composé.  Le  premier  n'est  presqu'employé  que  pour  pré- 
parer le  second ,  en  y  ajoutant  un  vingt-quatrième  de  scam- 
monée  en  pou(fa*e.  Le  diapnm  composé  est  un  asses  boa 
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purgatif.  Ces  sortes  de  compositions  on(  beaucoup  perdu 
de  leur  crédit ,  parce  que  la  médecine  a  des  moyens  plus 
sûrs  pour  modifier  Faction  des  drastiques  et  pour  corriger 
leur  àcreté  lorsqu'elle  juge  convenable  de  les  employer. 

Diascordium.  —  Cette  préparation  a  conservé  son  crédit, 
malgré  le  grand  nombre  de  substances  médicamenteuses 
qui  entrent  dans  sa  composition  ,  et  il  est  bon  d'observer 
que  ce  grand  nombre  d'ingrédiens  n'offre  pas  l'incohérence 
qu'on  remarque  dans  tous  les  électuaircs  qui  ont  été  con- 
damnés à  l'oubli  par  les  bons  praticiens.  En  effet ,  on  sait 
que  le  diascordium  est  employé  particulièrement  dans  le 
dévoîement  et  dans  la  dyssenterie  ,  lorsque  ces  deux  mala- 
dies proviennent  principalement  de  l'atonie  du  tube  intesti- 
nal, et  si  on  examine  sa  composition  ,  on  y  trouvera  des 
principes  propres  à  resserrer  le  tissu  fibrillaire  ,  et  à  sti- 
muler les  parties  vivantes  pour  exciter  leur  action.  L'opium 
qui  joue  un  grand  rôle  dans  cet  électuaîre ,  a  l'avantage  de 
conserver  long-temps  ses  qualités  sans  altération ,  à  cause  de 
l'état  de  consistance  dans  lequel  il  s'y  trouve. 

Dispensaire*— 'Cfi  mot  est  employé  pour  désigner  les  livres 
qui  traitent  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  des  subs- 
tances médicinales  ,  et  à  la  confection  des  médicamens.  On 
a  donné  aussi  à  ces  sortes  tf  ouvrages  le  nom  de  Formulaires^ 
de  Pharmacopées^  de  Codex,  L'examen  des  dispensaires 
de  l'Europe  savante  aurait  fourni  des  résultats  très-instruc- 
tifs ,  et  la  comparaison  de  ceux  des  différens  siècles  aurait 
fait  faire  des  rapprochemeus  ti-ès-piquahs.  On  aurait  vu 
combien  nous  sommes  éloignés  de  ces  temps  heureux  qur 
voyaient  naître  les  oiseau^  des  feuilles  et  des  boutons  de 
certains  arbres ,  et  dans  lesquels  la  dent  de  sanglier  pulvéri- 
sée avait  un  grand  succès  contre  la  pleurésie. 

L'article  jOissobOion  contient  U  définition  de  cette  opéra- 
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tien  cliimi(]fue  ,  inîijiqae  les  phénomènes  relatifs  aux  clian- 
gemens  de  densité  et  de  volume  qui  s'opèrent ,  fait  sentir 
rimportance  de  connaître  les  diflerens  degrés  de  solubilité 
des  substances  médicinales. ,  et  la  nature  du  liquide  em- 
ployé comme  véhicule  ,  comme  dissolvant.  Ces  idées  nous 
présentent  les  points  de  vue  principaux  d'un  très-bel  article  ; 
mais  si  l'on  compare  leur  peu  d'extension  à  la  manière  avec 
laquelle  le  physiologiste  et  le  pathologiste  ont  parlé  de  la 
dissolution  considérée  dans  leur  sens^  on  sera  obligé  de  dire, 
ou  qu'il  y  a  trop  de  prolixité  d'un  côté ,  ou  trop  de  séche- 
resse de  l'autre. 

L'auteur  s'est  beaucoup  plus  étendu  en  parlant  de  la 
Distillation,  Il  nous  a  donné  l'historique  de  ce  procédé  ,  et 
de  tous  les  progrès  qu'il  a  faits  sous  le  rapport  des  appareils  : 
on  lirait  cet  article  avec  plus  d'intérêt,  si  l'auteur  avait  ajouté 
quelque  chose  de  plus  sur  l'usage  qu'on  fait  en  pharmacie 
de  la  Distillation. 

Le  lecteur  trouvera,  à  l'article  Diurétique  ^  ^poie  la  qualité 
d'augmenter  la  sécrétiop  des  urines  n'appartient  pas  d'une 

manière. spéciale  à  quelques  substances  médicinales,  mais 
qu'elle .  dépend  de  l'efficacité  des  moyens  curatifs  qui  con- 
viennent à  l'état  pathologique,  dii  malade.  Cette  vérité  est 
développée  d'une  manière  lumineuse  et  d'après  les  prin- 
cipes reconnus  de  l'auteur^  Ainsi  les  émoUiens,  les  excitans, 
les  acides,  les  toniques ,  les  stimulans  thermantiques ,  etc. , 
peuvent  devenir  diurétiques  si  leur  action  est  appliquée 

.convenablement.  ^    . 

Dose.^ — Il  n'est  pas  toujours  facile  de  déterminer  la 
quantité  d'un  médicament  qu'un  malade  doit  prendre  dans 
une  circonstance  donnée  3  la  décision  de  ce  problème  appar- 
tient au  praticien  5  elle  dépend  delà  nature  de  la  maladie,  de 
l'état  du  malade,  des  périodes  de  l'âge,  du  tempérament. 
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des  climats^  des  saisons ,  du  genre  de  vie,  et  de^Thabitude 
qu'on  a  de  se  servir  dVn  même  médicament.  Mais  lorsqu'il 
s'agit  de  la  quantité  de  chaque  ingrédient  q\^i  doit  entrer 
dans  un  médicament  composé  ,  alors  le  praticien  a-  besoin 
de  se  concerter  avec  le  pharmacien ,  s'il  veut  savoir  quelles 
«  sont  les  substances  qui  peuvent  s'allier  entre  elles ,  et  s'il 
veut  prendre  en  considération  leur  action  réciproque  dans 
chaque*  composition ,  l'augmentation  ou  la  diminution  de 
leur  énergie  qui  potirirait  avoir  lieu  dans  le  mélange ,  et 
quelquefois  même  le  changement  de  leur  efficacité.  L'auteur 
de  l'article  sait  que  ce  point  important  n'est  pas  encore  bien 
établi ,  puisque ,  comme  il  Tobserve  très  -  judicieusement  ^ 
malgré  les  progrès  de  la  chimie  ,  son  influence  sur  la  phar^ 
macie  et  sur  l'exercice  de  la  médecine  est  très-tardive.  Un  ar- 
ticle dose ,  dans  le  sens  purement  pharmaceutique ,  aurait  pu 
être  d'une  très-grande  utilité. 

J'ai  lu  avec  intérêt  l'article  Douce^jimère  ;  je  crois  que 
cette  plante  méritait  d'être  bien  connue  ,  parce  que  ses  qua- 
lités directes  et  immédiates  me  paraissent  devoir  intéresser 
le  praticien.  C'est  ici  le  cas  de  remarquer  combien  l'activité 
àe^  plantes  varie  dans  les  différens  climats.  J'ai  vu  en  Es^ 
pagne  une  cure  prodigieuse  d'un  ulcère  cancéreux ,  opérée 
par  la  poudre  de  ses  tiges  vertes  desséchées  â  une  douée 
chaleur  dans  une  étuve,  et  donnée  à  la  dose  d'un  à  deux 
gros  par  jour,  dans  du  vin  blanc.  Le  malade  prenait  sa  pou- 
dre deux  heures  avant  son  lever  ;  il  passait  ce  temps  dans 
un  assoupissement  accompagné  de  rêves ,  et  s'éveillait  dans 
une  douce  moiteur.  Cette  substance  a  été  examinée  dans 
tous  ses  points  de  vue  par  l'auteur  de  l'article. 

Nous  devons  ,  aux  progrès  des  connaissances  chimiques , 
l'établissement  des  eaux  minérales  factices ,  et  l'avantage  d'y 
voir  administrer  la  douclie  comme  on  la  pratique  dans  les 
maisons  de  bains  naturels.  Cet  article  intéresse  beaucoup 
le  praticien^  l'action  die  la  dottdbe. ,  y  «est  examinée  sous  lo 
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rapport  de  la  nature  da  Bqaide ,  de  k  tempfratareetdela 
percussion ,  et  Taiiteiir  n'a  pas  onUié  de  noos  &ire  coniiil-> 
tre  les  cireoiistances  dans  lesipieDes  les  doackes  pourraient 
être  otiles  et  ihaapeatiqaes. 

L'anteor  de  rartide  eau  a  réoni  les  fiits  les  plus  impor- 
tans  que  nons  deTons  anx  découvertes  modernes  sur  la  na» 
tare  de  ce  liquide  et  sur  ses  propriétés*  Cet  article,  qui  fr- 
gurerait  très -bien  dans  un  dictionnaire  de  physique  et  de 
chimie,  se  trouve  aussi  bien  placé  dans  le  dictionnaire  des 
sciences  médicales ,  parce  que  les  connaissances  qu'il  con* 
tient  sont  très-utiles  à  la  pratique  de  Tart  de  guérir. 

L'eau  douce ,  employée  comme  topique  dans  le  panse> 
ment  des  plaies  et  blessures ,  a  mérité  un  long  article ,  re« 
marquable  par  son  érudition  et  par  un  grand  nombre  d'ob* 
servations  intéressantes.  U  paraîtrait ,  d'après  l'auteur,  que 
Faction  des  cataplasmes ,  des  décoctions  cmollientes ,  dé- 
pendrait  pjfincipalement  de  Teau.  On  y  trouve  des  observa*» 
tiens  utiles  sur  les  excipiens  les  plus  propres  à  conserver 
l'humidité  ;  et  on  voit  en  dernière  analyse ,  qu  en  variant  les 
qualités  de  Teau  et  sa  température ,  en  y  ajoutant  quelques 
substances  médicamenteuses  ou  en  l'employant  toute  seule , 
le  chirurgien  militaire  pcmrrait  satisfaire  à  toutes  les  indica*-  « 
lions  et  pourvoir  à  tous  les  besoins. 

Enfin ,  Veau  de  la  mer^  par  sa  masse ,  sa  mobilité ,  sa 
vaporabilité ,  contribue  aux  grands  changemens  du  globe  et 
à  la  formation  des  météores  aqueux.  L'auteur  de  cet  article 
ne  s'est  pas  occupé  de  ces  grands  phénomènes  ;  mais  il  nous 
a  donné  les  résultats  de  plusieurs  analyses  de  Teau  de  la  mer 
dans  des  latitudes  dijBTérentes.  U  nous  a  parlé  des  variations 
de  sa  salure  dans  différens  climats  et  saisons ,  de  sa  tempé-^» 
rature  à  différentes  profondeurs  et  à  différentes  distances 
de  la  terre,  des  appareils  distillatoires  imaginés  pou^  la  Teu«>> 
dre  potable^  ces  quesûonj»  ne  sont  pas  sans  utilité  pour  la 
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mérite,  d^autant  plus  qu'il  est  oublié  dans  un  rang  obscur  ^ 
qu'il  est  modeste ,  sincère ,  sans  faste ,  sans  Féclat  de.  la 
fortune ,  sans  prôneurs  dans  le  monde.  La  véracité ,  la  fran-* 
chise ,  la  noblesse  d'un  caractère  invariable  qoe  le  docteur 
Cbaumeton  manifeste  dans  ses  écrits  et  sa  conduite ,  lui  sus- 
citant d'injustes  inimitiés  et  l'écartant  des  faveurs,   il  est 
équitable  d'honorer  ee  qui  est  honorable  en  tous  les  temps 
et  surtout  rare  dans  ce  siècle.  On  voit  dans  les  divers  ou- 
vrages sortis  de  la  plume  du  docteur  Chaum^n ,  cette  sé- 
vérité pour  lui-même ,  cette  immensité  d'études^  cette  jus-* 
tesse  de  raison  et  d'esprit  qui  rehaussent  son  talent  mûri  et 
sur ,  autant  qu'il  est  noble  et  élégant.  On  connaît  assez  qu'un 
tel  homme  ne  passe  point  sa  vie  dans  les  antichambres  à 
mendier  des  places  ou  des  éloges;  d'autres  personnes ,  en 
eâet,  les  obtiennent  ;  et  pour  notre  édification ,  ce  n'est  pas 
assez  de  voir  un  vrai  mérite  négligé,  il  faut  contempler 
encore   souvent  Tiafamie  même    parée  des   recompenses 
publiques. 

V.  D.  M. 
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DE  LA  FORCE  DÉCOMPOSANTE  DU  PRINCIPE  SUCRÉ  * 

SUR   LES   SELS    ET    SUR    LES    OXIDES    MÉTALLIQUES; 

Lu  à  rinstitut  de  France^  le  7,^  janvier  i8i5  (*)  5 

Pau  m.  a.  VocHl. 

« 
Les  progrès  rapides  dont  là  science  est  redevable  aux 

travaux  des  chimistes  Font  fait  changer  de  face  d'une  ma^ 

niére  très-frappante. 

On  n'osait  pas  croire,  il  y  a  quelques  années^ que  If^ 
acides  pouvaient  être  neutralisés  par  d'autres  corps  que  par 
les  substances  alcalines  ou  par  les  oxides  métalliques. 

Leuf  couibinaison  neutre  avecTalcohol  est  cependant  un 
£fiit  avec  lequel  nous  sommes  très-^amiliarisés  aujourd'hui. 
L'unioU  de  l'acide  mimatique  avec  les  huiles  volatiles  ,  qui 
constitue  un  composé,  partageant  quelques  propriétés  du 
camphre^;  celle  des  acides  avec  la  gonune ,  le  picromel  ^ 


i4a*> 


(*)  Le  Mémoire  a  été  approayé  par  la  classe ,  et  Tiaipressiou  ordonnée  dans 
k  Biecoeil  des  Sàvftos  étrangers* 

V**  Année. — Juin^  16 
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ralbunûne ,  la  graisse ,  le  caseum ,  Furée ,  etc. ,  est  mainte* 
nant  reconnue  de  tous  les  chimistes. 

Outre  les  bases  salifiables ,  on  ne  connaissait  qu^un  petit 
nombre  de  corps  susceptibles  de  décomposer  les  sels  mé- 
talliques à  une  température  peu  élevée. 

Je  me  propose  de  faire  voir ,  dans  ce  Mémoire,  que  beau-* 
coup  de  sels  métalliques  peuvent  être  décomposés  par  un 
grand  nombre  de  substances  du  règne  organique,  sans  qu'on 
ait  besoin  d'élever  la  température  de  beaucoup  au-dessus 
de  celle  de  Feau  bouillante.  , 

Il  faut  placer  le  principe  suciré  au  premier  rang  de  toutes 
les  matières  qui  décomposent  les  sels  métalliques  avec  éner- 
gie. Toutes  les  autres  manifestent  une  action  bien  inférieure 
à  celle  du  sucre  ;  quelques-unes  n'ont  même  aucime  action 
décomposante  sur  les  sels  métalliques  et  sur  les  oxides 
isolés. 

Je  crois  devoir  rapporter  les  motifs  qui  m'ont  engagé  à 
faire  ces  expériences.  Il  existe  danç  les  pharmacies  un  com- 
posé ,  connu  sous  le  nom  d'onguent  égyptiac^  que  Foa 
prépare  en  faisant  bouillir  ensemble  du  vert-de-gris  avec  un 
peu  de  vinaigre  et  beaucoup  de  miel. 

Ce  mélange ,  qui  est  d'abord  vert,  devient  brun  par  une 
longue  ébuUition. 

Toutes  les  pharmacopées  que  j'ai  consultées  gardent  le 
^\vLs  profond  silence  sur  la  cau^e  de  ce  changement  de 
couleur.  Il  n'y  a  que  Baume  qui  dise  que  le  cuivre  est 
entièrement  ressuscité  à  l'état  métallique  par  le  phlogistique 
du  vinaigre  et  du  miel. 

J'ai  voulu  vérifier  ce  fait  5  et  quoique  je  n'aie  pas  trouvé 
l'assertion  de  Baume  entièrement  confirmée,  elle  rie  m'a 
pas  moins  suggéré  l'idée  de  me  livrer  à  ce  ^enre  de  re- 
cherches. 

Sucre  et  acétate  de  cuwre* 
Jb  fis  dissoudre  5o  granunes  dVcétate  de  cuivre  dans  une 
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quantité  suffisante  d'eau  bouillante ,  et  je  versai  la  liqueur, 
chaude  dans  une  cornue  de  verre  tubulée,  contenant  5o  gram- 
mes de  sucre  en  poudre*  La  cornue  était  munie  d'un  ballon 
tubulé ,  et  celui-ci  d'un  tube  recourbé  qui  plongeait  sur  des 
cloches  remplies  de  mercure. 

L'appareil  ainsi  monté,  je  portai  la  liqueur  à  Fébul- 
lition. 

Le  sucre  s'est  dissous  dans  la  dissolution  de  l'acétate  de 
cuivre.  Il  se  forma  bientôt  une  poudre  rouge  sans  qu'il  y 
eût  aucun  dégagement  de  gaz  (i).  J'ai  démonté  ensuite 
l'appareil  après  le  refroidissement.  Le  ballon  contenait  beau- 
coup d'acide  acétique. 

.  Le  liquide  de  la  cornue  fut  décanté,  et  le  précipité  rouge 
suffisamment  lavé  et  desséché. 

La  liqueur  décantée ,  légèrement  bleuâtre^  fut  introduite 
de  nouveau  dans  la  cornue ,  avec  a5  grammes  de  sucre  \  je 
l'entretiiis  bouillante  pendant  un  quart  d'heure.  Une  petite 
quantité  d'une  poudre  brune  moins  belle  se  forma  alors , 
et  il  passa  encore  dans  le  récipient  du  vinaigre  radical. 

Par  cette  seconde  ébullition  avec  une  nouvelle  quantité 
de  sucre ,  lé  liquide  avait  tout  à  fait  perdu  sa  couleur  bleue  \ 
était  d'un  brun  clair  et  d'une  odeur  forte  d'acide  acétique. 

Pour  retrouver  les  7 5  grammes  de  sucre  employés ,  je 
réunis  \q^  eaux  de  lavage  du  dépôt  rouge  à  la  liqueur  dé- 
cantée que  je  mis  à  évaporer  dans  une  capsule  de  porce- 
laine pesée  d'avance. 

Il  s'en  volatilisa  encore  beaucoup  d'acide  acétique. 

J'ai  rapproché  jusqu'à  ce  que  la  masse  ,  quoique  presque 
bouillante  j^  eût  la  consistance  d'un  sirop  épais.  Elle  devint 


(i)  Lor«que  toot  le  d«p6t  congé- eut  e'të  forme',  il  se  dégagea ,  Ters  la  fia  de 
r^nbullition ,  une  quantité'  de  gaz  acide  carboûiqâe  si  petite,  que  je  serais  tente 
d  atiribuér  ta  formation  à  un  peu  de  incre  trop  chauffié  contre  les  parois  de  \m 
cornue. 


^44  JOURI^AL 

solide  par  le  refroidiss^nent  et  ne  pesa  que  67  grammes  ^ 
malgré  le  cuivre  et  Tacide  acétic[ue  combinés. 

Cette  matière  sucrée,  solide  et  cassante,  attire  fortement 
Fbumidité  de  l'air  et  se  liquéfie  entièrement  au  bout  de 
quelques  jours. 

'  Lc«*9que  k  couleur  bleue  de  la  dissolution  de  Facétate 
de  cuivre  est  entièrement  détruite  par  le  sucre ,  le  liquide 
brun  contient  néanmoins  du  cuivre ,  quoique  Tanmioniaque 
ne  puisse  pas  dénoncer  sa  présence.  Je  m'en  suis  assuré  de 
ht  manière  suivante  : 

If  abord  le  prussiate  de  potasse  y  forme  un  précité 
brun  'j  la  potasse  y  produit  un  précipité  j^une  ,  mais  qui 
i^e  parait  qu^après  plusieurs  minutes. 

L'ammoniaque,  à  la  vérité,  ne  colore  pas  la  dissolution 
en  bleu  ;  cepeadaett ,  si  Ton  transvase  souvent  la  liqueur , 
eUe  acquiert  au  bout  de  quelque  temps  une  teinte  bleuâtre. 

J'ai  dit  plus  haut  quWe  portion  considérable  de  sucre 
qu'on  fait  bouillir  avec  Facétate  de  cuivre  disparaissait ,  saiis 
i^ependant  qu'aucun  dégagement  de  gaz  eût  lieu. 

B  faut  donc  qu'une  partie  de  ce  sucre  soit  décomposée 
et  concoure  à  produire  de  Feau. 

Les  expériences  que  Fou  lira  plus  bas,  où  )'ai  fait  agir 
Fhuile  de  térébenthine  sur  Facétate  de  cuivre ,  et  le  sucre 
sur  Foxide  brun  de  plomb,  appuieront  cette  assertion* 

Je  reviens  à  la  poudï'e  rouge  qui  se  forme  par  Fébul- 
lition  de  Facétate  de  cuivre  avec  le  sucre.  Sa  couleur  est 
plus  ou  moins  intense  sdion  la  durée  de  Fébullidon. 

Pour  Fatoir  d'un  beau  rouge  foncé ,  il  faut  retirer  la  cor- 
nue du  feu  immédiatement  après  sa  formation.  Lorsque  l'on 
£ût  bouillir  plus  bng-temps^  elle,  devient  un  peu  plus 
b^iquetée. 

La  poudre  rouge  $e  dissout  entièrement  et  saiis  effer- 
vescence dans  Facide  muriatique^  il  en  résulte  ua  sdi  blanc 
insoluble  dans  Feau  et  très-soluble  dans  un  excès  d'acidt 
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mttiîatiqae.  Sa  disscdution  dans  Tacide  muriatiqBe  est  pré- 
cipitée en  jaune  par  la  potasse. 

Ces  expériences  prouTeat  snffisaroment  que  la  poudré 
rouge  n  est  autre  cllose  que  du  protoxide  de  cuivre  très-- 
pur  (  oxide  au  minimum). 

Comme  5o  grammes  d^acétate  de  enivre  ne  mWt  fourni 
que  i5  grammes  de  protoxide ,  il  est  évident  que  le  sucre 
n'en  avait  pas  séparé  la  totalité  de  l^oxide ,  et  qu'une  partie 
en  devait  être  restée  dans  la  liqueur  avec  le  sucre  \  car ,  sdon 
Proust ,  l^acétate  de  cuivre  contient  o,  Sg  d'oxide. 

L'acétate  de  cuivre  est  décomposa  a  peu  près  de  la  même 
manière  par  le  sucre  de  lait ,  le  sucre  d'amidon ,  la  mélasse  | 
la  manne,  le  miel  (i) ,  et  très- faiblement  par  le  sucre  de 
raisin.  ' 

Mais  de  tous  ces  principes ,  c'est  le  sucre  de  canne  qui 
occupe  le  premier  rang  ;  il  décompose  l'acétate  de  cuivre 
avec  la  plus  grande  facilité ,  et  produit  le  protoxide  de  k 
couleur  la  plus  intense. 

La  matière  qui  parait  s'éloigner  beaucoup  des  sucres  quan; 
à  son  action  sur  l'acétate  de  cuivre,  est  le  principe  doux  ik 
ScJteele^ 

J'ai  fait  bouillir  de  l'acétate  de  cuivre  ^vec  du  principe 
doux  de  Scheeie  privé  de  plomb,  et  rapproché  juqu  à  consis- 
tance de  sirop. 

II  a  faflfn  une  très-longue  ébuUition  pour  que  la  liqueur 
passât  au  bleu  pâle.  J'ai  aperçu  une  légère  odeur  de  vinaigre* 
Ce  n'est  qu'après  le  refroidissement  qu'il  s'est  déposé  une 
très-petite  quantité  de  protoxide  de  cuivre. 

La  dissolution  d'aeétate  de  cuivre ,  quoiqu'elle  n'eût  pas 
sensiblement  perdu  de  sa  couleur  bleue,  avait  cependant 
éprouvé  im  changement  renaarquable. 


«•!•■ 


(i)  Le  protoxid«  de  cairre  qui  se  forme  par  le  mîcl  ef  t  toajonrs  d'un  laonp 
é'ocre,. et  jamais  aassi  bean  qae  celai  obtena  à  Vaide  dca  autre*  subsunces 
•aci'ces. 
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La  potasse  en  excès,  au  lîeu  d'y  former  un  précipité, 
donne  au  liquide  une  couleur  d'un  bleu  d'azur,  parfaite- 
ment semblable  à  la  dissolution  de  Fhydrate  de  cuivre 
dans  l'ammoniaque.  La  potasse  dissoudrait  donc  ici  Thy- 
drate  de  cuivre. 

Les  substances  qui  ont  encore  moins  d'action  que  le 
principe  doux ,  sont  Thuile  d'olive  et  la  gélatine  ani- 
male. 

La  graisse  de  porc  et  la  cire  surtout ,  que  j'ai  fait  bouillir 
avec  une  dissolution  d'acétate  de  cuivre,  se  colorent  en 
bleu  et  dissolvent  l'hydrate  de  cuivre  5  la  dissolution  de 
Tacétate  devient  très-gale,  contient  beaucoup  d'acide  acé- 
tique libre  ,  mais  il  ne  se  dépose  pas  de  protoxîde  de 
cuivre, 

La  gomme  arabique,  que  j'ai  fait  bouillir  long-temps  avec 
de  l'acétate  de  cuivre ,  n'a  pas  produit  la  moindre  trace  de 
-protoxide. 

Lorsque  l'on  fait  bouillir  ces  corps  avec  une  dissolution 
d'acétate  de  cuivre,  à  peine  se  forme-t-il  une  petite  quantité 
lie  protoxide  de  ce  métal. 

Sucre  et  sulfate  de  cuiure. 

J'ai  fait  bouillir  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  avec 
du  sucre ,  en  employant  le  même  appareil  que  celui  dont 
je  me  suis  servi  pour  l'acétate  de  cuivre. 

Il,  ne  se  dégagea  aucun  gaz  ;  mais ,  au  bout  de  quelque 
temps,  il  se  déposa  une  poudre  rouge  très-différente  du 
protoxide  de  cuivre;  elle  a  le  brillant  métallique,  et  ne  se 
dissout  pas  dans  l'acide  muriatique.  C'était  du  cuivre  mé- 
tallique très-divisé. 

Lorsque  l'on  fait  bouillir  long-temps  le  sulfate  tie  cuivre 
avec  du  sucre ,  la  liqueur  devient  d'un  brun  noirâtre  ;  dans 
ce  cas  2  l'acide  sulfurique  paraît  agir  sur  le  sucre» 


lesie  sns  -qu'il  se  iarme  de  pr«iyi»e^ 

L'kx^je  ^o£iY  et  la  ^âfttbie  aimiuiW  ^^^^«ftl  «M^ùit^  K^ 

jba  fiiH  il  ma.  ■!  snr  le  snlùte  de  cxaTWu. 


Tan  hSt  haiaSE5r  me  dfesoliailkiii  de  nÀlml^  d« 
CDire  2i«r  da  sucre  «  3  ne  «e  IbnMe  MHnui  |Mnm|iil^«  «li  \)« 
|RA0xide«  ni  de  coiTre  mètalBqiie*  Lu  liqpiear  VY^$le  psMiJÀi^ 
icBKBimiispairaite  dams  son  phis  luiut  de^nè  de  <\HiC(MiUi!^ 
Am  et  mcme  aprfe  le  r^nttdisseiiient« 

n  semble  néamnoiiis  que  le  nitmte  a  subi  uue  <^(v^iV  \I<^ 
dnxKnpoâtMMi ,  car  ht  potasse  fonuc  d^us  k  li<|i\eur  \UI 
pimpité  plus  oa  moins  jaunâtre* 

En  faisant  bouillir  le  nitrate  de  cuivre  pendant  Uvn^ 
temps  avec  du  sucre  de  lait^  il  se  dépose  une  peliti^  qumitihS 
de  cniyre  métallique.  Il  ne  serait  donc  pas  imposable  ^{un 
le  sucre  pût  produire  le  même  effiit  par  une  plus  loii^tio 
â>ullition. 

MurkUe  do  cuivre* 

Une  dissolution  de  muriate  de  cuivre  |  neutre  AutAnt  que 
possible ,  a  été  introduite  dans  un  matras  avec  du  sxiciM 
en  poudre. 


(i)  Selon  Proast,  le  protosalfatt  de  cuivre  ne  peut  pM  être  obUuu  en 
traitant  le  protoxide  par  l'iicide  tulfonqne  \  mail  il  pAratt  ^u'il  i  en  (orme  pit 
eue  Toie  indirecte. 
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Le  matras  ,  muid  d'un  tube  recourbé  qui  plongeait  soii^ 
des  clocbes  remplies  de  mercure ,  a  été  mis  sur  des  cbar— 
bons  ardens.  La  liqueur,  entretenue  en  ébullition  pendant 
quelque  tempis,  ne  laissa  dégager  aucun  gaz.  Un  peu  d'eau 
était  passée  sous  la  cloche ,  mais  pas  une  trace  d'acide  mix- 
riatique. 

Aucune. poudre  rouge  ne  s'était  formée  pendant  Tébulli- 
tion  ]  mais  après  le  refroidissement  il  s*était  déposé  unç 
quantité  notable  d'une  poudre  blanche  cristalline. 

La  liqueur  surnageante  verte  était  très- acide  ^  Tacide 
parait  cependant  y  être  fixé,  parce  qu'il  ne  passa  aucune  bulle 
de  gaz  muriatique  sous  la  cloche  pendant  TébuUition  du 
liquide. 

La  potasse  forme  dans  la  dissolution  un  précipité  jaune , 
ce  qui  ferait  croire  qu'elle*  contient  un  proto-muriate 
adde  de  cuivre. 

La  poudre  blanche  cristalline  qui  s'était  déposée  après  le 
refroidissement  du  muriate  dç  cuivre.,  est  insoluble  dans 
Feau  et  soluble  dans  l'acide  muriatique.  Cette  dissolution 
est  précipitée  en  jaune  par  la  potasse.  Le  dépôt  blanc  était 
donc  un  proto-murîate  de  cuivre  neutre* 

Je  suis  parvenu  à  désoxider  beaucoup  d'autres  sels  ait 
moyen  du  sucre  5  mais  les  quatre  genres  de  sels  dont  la 
base  métallique  est  propre  à  décomposer  l'eau ,  m'ont  pani 
inaltérables  par  cette  substance. 

En  effet,  je  fis  bouilUr  loi^g-temps  une  dissolution  d'acé- 
tate de  zinc  avec  du  sucre;  la  liqueur  finit  par  se  brunir, 
mais  il  ne  se  dévelpppe  pas  d'acide  acétique. 

Le  sulfate  de  zinc  s'est  comporté  de  la  même  manière* 

V    Je  dois  en  dire  autant  des  sels  à  base  de  fer  ,  d'étain  et 
de  manganèse. 

L'acétate  de  plpmb  que  l'on  i^il^  bouillir  avec  du  $U€re 
acquiert  bientôt  une  couleur  brune ,  ppend  une  odeur  sem- 
blable à  celle  que  l'on  remarque  à  l'extrait  de  saturne, 
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IP^  3  ne  6e  fiMrme  aucun  précipité.  H  n  j  eut  pas  d'acide 
acétique  mis  à  nu. 

n  aérait  cependant*  possible   <{a*one   partie  dm  sel  fut 
décomposée ,  car  on  rerra  pins  bas  qne  Toxide  de  plomb 
en  certaines  j^pordons  peut  former  un  composé  très^soluble 
avec  le  sucre. 
» 

Sua»  BT  Sbu  ▲  B4SE  DB  AfcBcims. 

Nitrate  de  mercure* 

UifE  dissolution  de  proto-nitrate  de  mercure  (au  mini-* 
mam)  a  été  mêlée  avec  une  dissolution  de  sucre.  Le  mélange 
resta  parÊdtement  clair  à  la  température  ordinaire  de  Tat- 
mosphère  ]  mais  aussitôt  que  le  liquide  fut  porté  à  FébuIUtion, 
il  se  troubla ,  quoique  très-étendu  d^eau ,  et  laissa  déposer 
pn  précipité  noir.  Cette  poudre ,  étant  lavée  et  légèrement 
desséchée ,  présenta  du  mercure  métallique  très«divisé  et 
mêlé  d'une  petite  quantité  d'oxide  noir. 

La  liqueur  surnageante ,  bien  plus  acide  que  n^était  la 
dissolution  employée ,  contenait  encore  du  prptoxide  ^ 
mercure  que  je  n'ai  pas  pu  eu  séparer  par  uue  â>ullitioii 
plus  continue  avec  du  sucre. 

Proto-muriate  de  mercure  (mercure  doux). 

Le  proto-muriate  de  mercure,  obtenu  par  la  précipitation 
du  proto  •'nitrate  au  moyen  du  muriate  de  soude ,  a  été 
suffisanunent  lavé  et  mis  en  ébullition  pendant  long-tempâ 
avec  une  dissolution  de  sucre.  Le  sel  n  éprouve  pas  le 
moindre  changement  de  couleur. 

Le  mercure  doux  ordinaire ,  provenant  d'un  mélange  de 
sublimé  et  de  mercure  coulant ,  est  cependant  devenu  lé- 
gèrement noirâtre  en  le  faisant  bouillir  avec  une  dissolution 
concentrée  de  sucre. 

Il  y  a  plus ,  le  protonmui^iate  précipité ,  quand  on  Ta  fait 
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sublimer,  devient  aussi  noirâtre  par  rébullition  avec  14» 
«ucre. 

On  s|it  que  la  pesanteur  spécifique  du  protô-muriate 
précipité  est  bien  inférieure  à  celle  du  proto-muriate  sit^ 
blimé ,  et  je  ne  saurais  trop  à  quelle  cause  attribuer  cette 
différence. 

Quoi  qu'il  en  soit^  j'ai  remarqué  qu'en  faisant  sublimer 
le  proto-muriate  précipité,  suffisamment  lavé,  il  s'en  dégage 
du  gaz.nitreux.  Il  serait  donc  possible  que  la  coexistence 
de  l'acide  nitrique  et  muriatique  s'opposât  à  l'action  décom- 
posante du  sucre. 

Muriate  de  mercure  per-oxï Je  (sublimé  corrosif). 

La  dissolution  de  sublimé  corrosif  mêlée  à  celle  de  sucre  ^ 
abandonnée  à  elle-même  pendant  plusieurs  jours ,  ne  perd 
rien  de  sa  transparence  5  mais  portant  le  mélange  à  l'ébul- 
lition,  la  liqueur  devient  laiteuse  au  bout  de  deux  minutes. 
U  ne  se  dégage  ni  gaz  acide  muriatique  ,  ni  aucun  autre  gaz. 

Après  le  refroidissement ,  il  se  dépose  une  poudre  blancKe 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  nitrique.  Arrosée  d'une 
dissolution  dé  potasse  ou  bien  d'eau  de  chaux ,  elle  devient 
noire.  C'est  donc  évidemment  du  proto-muriate  de  mer- 
cure (i). 

J'ai  essayé  inutilement  d'augmenter  là  quantité  de  sucre , 
j'ai  réitéré  en  vain  les  ébuUitions;  jamais  je  n'ai  pu  parvenir 
à  convertir  en  mercure  doux  la  totalité  du  sublimé  corrosif 
employé. 

Dewto -acétate  de  mercure. 

Je  me  suis  procuré  ce  sel ,  en  faisant  dissoudre  de  l'oxide 
rouge  de  mercure  dans  du  vinaigre  radical.  La  liqueur,  évar 


(i)  M.  Bonllay  a  examinii  l'actloD  da  socresnr  le  sablime,  ï.  la  tempera- 
tare  ordinaire.  (  Voyez  Annales  de  Chimie  y  tom.  44  >  P^'  '7^*  ) 
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porée  à  siccité ,  me  présenta  le  sel  en  forme  cristaltine 
îrrégulîère.  Ce  dentoacétate  fut  introduit  dans  une  dissolu- 
tion de  sucre  ;  il  s  y  est  dissous  d^abord  ;  mais  au  bout  de 
quelques  minutes  d'ébullition  ,  il  se  forma  une  grande  quan- 
tité de  paîUejtes  blanches  nacrées,  peu  solubles  dansTëau, 
et  qui  deviennent  noires  par  Faction  de  la  potasse. 

Tout  le  deuto-acétate  de  mercure  était  passé  à  Tétat  de 
proto-acétate ,  eoniiu  sous  le  nom  de  terre  feuilletée  mercu- 
rieïle.    ' 

Sucre  et  nitrate  émargent. 

Les  dissolutions  de  nitrate  d'argent  et  de  sucre  ne.se  trou- 
blent pas  mutuellement  à  froid.  Mais  aussitôt  que  Ton  porte 
le  mélange  à  Tébullition,  le  liquide  se  colore  et  laisse  déposer 
une  poudre  d'un  brun  noirâtre. 

Ce  ptécipité ,  étant  lavé  et  desséché  ,  n'a  pas  l'éclat  mé- 
tallique. J'ai  cependant  reconnu  ,  au  moyen.de  l'acide  mu- 
riatique  et  dé  l'ammoniaque ,  que  c'était  un  mélange  d'argent 
métallique  très-divisé  et  d'oxide  d'argent. 

Sucre  et  muriate  d'or. 

ÎL  était  facile  de  prévoir  que  le  muriate  d'or ,  si  décom- 
posable  par  les  substances  du  règne  organique ,  devait  éprou- 
ver du  changement  par  l'action  du  sucre  ;  aussi  ne  l'ai-je 
employé  que  dans  l'intention  de  compléter  la  série  de  ces 
expériences. 

Une  dissolution  neutre  de  muriate  d'or  a  été  mêlée  avec 
une  dissolution  de  sucre.  Le  mélange  introduit  dans  un 
flacon  qui  en  était  presque  entièrement  rempli ,  a  été  chauffé 
au  bain-marie.^A  peine  l'eau  du  bain  avait-elle  acquis  le 
degré  dé  l'ébullition ,  que  le  muriate  d'or  dans  le  flacon  se 
troubla  et  laissa  déposer  une  poudre  d'un  rouge  clair.  Mais 
lorsque  l'on  porte  le  muriate  d'or  avec  le  sucre  à  l'ébullition , 
il  se  dépose  une  poudre  d'un  rouge  foncé. 
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Le  principe  doux  de  Scteele  précipite  aiisâ  dans  le  mor- 
riate  d  or  une  poudre  d*un  pourpre  foncé  à  la  simple  chaleur 
du  bain-marie. 

Sucre  et  Oxinss  métalliqttbs. 
Per^xide  de  mercure  (  oxide  rouge  ). 

J*Ài  fait  bouillir  de  Toxide  rouge  de  mercure,  réduit 
en  poudre  fine ,  arec  une  dissolution  de  sucre  de  canne  : 
après  quelque  temps  d'ébullition ,  Toxide  avait  perdu  de' 
son  intensité  de  couleur  ^  je  filtrai  la  liqueur,  qui  ne  conk- 
tenait  cependant  pas  de  mercure  en  dissolution. 

L'oxide  recueilli  sur  le  filtre ,  était  d'un  gris  noirâtre  ; 
Facide  muriatique  n'en  dissout  qu'une  partie ,  en  laissant 
une  poudre  blanche^  insoluble,  qui  est  noircie  par  les 
alcalis.  '  i 

La  poudre  noirâtre  était  donc  un  mélange  de  proto  et 
de  per-oxide  de  mercure  (  oxide  noir  et  rouge  ). 

La  manne  enlève  aussi  de  Poxigène  au  per-K)xide  de 
mercure  ;  le  sucre  de  lait  est  bien  moins  propre  à  opérer 
cette  désoxidation* 

Sucre  et  Oxibes  de  Plohb. 
Minium. 

J'ai  fait  bouillir  du  minium  porphyrisé  avec  une  disso- 
lution de  sucre  :  après  une  demi-heure  d'ébullitîon ,  j'ai 
filtré  la  liqueur  toute  chaude  ;  je  me  suis  assuré ,  au  moyen 
de  Thydrosulfure  d'ammoniaque  et  du  sulfate  de  soude, 
qu'elle  contenait  beaucoup  de  plomb  en  dissolution. 

Au  contact  de  l'air,  ce.  liquide  se  couvre  d'une  couche 
de  carbonate  de  plomb  -,  il  se  trouble  de  même  quand 
on  y  souffle  pendant  quelque  temps  au  moyen  d'un  tube. 

L'oxide  de  plomb  s'y  trouve-t-il  dissous  par  le  sucre? 
ou  s'est*il  formé  de  l'acide  acétique  ?  Pour  résoudre  la  qucs* 
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tum ,  )  ai  introduit  le  liquide  sacré  dans  une  c<Nniue  tu^ 
bolée,  et  j'ai  distillé  après  y  avoir  ajouté  de  l'acide  sut- 
farique  étendu  d'eau. 

Beaucoup  de  sulfate  de  plomb  s^est  déposé  ;  mais  il  n'a 
pas  passé  dans  le  récipient  une  trace  d'acide  acétique  ) 
même  Fodeur  de  cet  acide  ne  s'est  nullement  manifestée. 

Cinq  grammes  de  minium  ont  été  mis  en  dissolution 
arec  dix  grammes  de  sucre  dissous  dans  l'eau. 

Après  avoir  filtré  la  liqueur  et  lavé  le  résidu ,  j'ai  des-» 
séché  à  la  température  de  l'eau  bouillante  le  restant  du 
minium.  Ce  résidu  était  bien  moins  rouge  que  le  minium 
employé,  et  ressemblait  en  (|uelque  sorte  à  la  litbarge  :  il 
pesait  4)4  grsiBimes  ;  il  avait  donc  perdu  0^6  gr.  de  son 
poids. 

La  dissolution  de  sucre ,  chargée  de  plomb ,  kisse  dé* 
poser  par  le  refroidissement  une  matière  blanche ,  sur  la-^ 
quelle  je  revi^idrai  plus  tard,  en  parlant  de  la  litharge* 

Litharge. 

La  Gtharge  a  été  mise  en  ébullition  avec  le  sucre  dis- 
sous dans  Teau  :  la  liqueur  filtrée  était  très-chargée  dé 
plomb.  Comme  le  sucre  n'hélait  point  acide ,  le  plomb  n'a 
pu  être  dissous  par  Facîde  acétique. 

A  l'article  minium ,  )'ai  déjà  fait  voir  que  l'acide  acéti- 
que ne  se  forme  pas  aux  dépens  du  sucre  et  du  plomb 
oxidé.  L'expérience  suivante  appuie  encore  ,  jusqu^à  un 
certain  point,  cette  assertion  :  j'ai  fait  bouillir  le  carbonate 
de  plomb ,  ou  la  céruse  du  commerce ,  avec  une  dissolu- 
tion de  sucre,,  sans  pouvoir  jamais  trouver  un  atome  de 
plomb  dans  la  Uqueur. 

Si  Facide.  acétique  était  adhérent  au  sucre,  ou  bien 
s'il  s'en  était  formé  par  l'ébullition ,  il  aurait  nécessairement 
dû  dissoudre  une  quantité  de  plomb  du  carbonate  employé. 

Eu  faisant  évaporer  dans  une  étuye  la  dissolution  de  U 
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Ikharge  par  le  sucre ,  il  reste  une  masse  visqueuse  ,  qui 
se  refuse  à  donner  des  cristaux. 

Lorsque  Ton  filtre  la  dissolution,  concentrée  et  bouillante, 
dans  un  flacon  qui  en, est  entièrement  rempli,  et  que  Fou 
porte  ce  flacon  bien  boucbé  dans  un  endroit  frais  ,  on  trouve 
au  bout  de  vingt-quatre  keures  une  multitude  de  grumeaux 
dVn  blanc  de  neige ,  semblables  au  chou-fleur. 

J'ai  décanté  le  sirop  :  par  l'exposition  à  une  tempéra- 
ture de  la  glace  fondante ,  il  laisse  déposer  encore  une  nou- 
velle quantité  de  matière  blanche ,  et  perd  par  là  beau- 
coup de  sa  consistance. 

Le  dépôt,  suffisamment  lavé  par  l'eau,  est  très-léger  et. 
sans  saveur  :  chauffe  lentement  dans  un  creuset ,  il  se  car- 
bonne  ,  devient  incandescent ,  exhale  une  odeur  de  cara- 
mel, et  il  ne  reste  définitivement  que  de  petits  globules 
de  plomb  métalliques  ^  il  est  inaltérable  à  l'air  et  n'en 
attire  pas  l'humidité  (i). 

L'eau  et  l'alcohol  que  l'on  a  fait  bouillir  avec  lui ,  con- 
tiennent à  peine  de  faibles  traces  de  plomï)  en  dissolution. 

Ia acide  sulfurique  que  I'oh  fait  chauffer  avec  lui ,  le 
^  noircit ,  et  il  se  forme  du  sulfate  de  plomb. 

La  matière ,  suffisamment  lavée ,  a  été  délayée  dans 
un  peu  d'eau  j  j'y  ai  fait  passer  un  courant  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré. 

Le  sulfate  de  plomb  séparé ,  j'ai  évaporé  le  liquide  fiil- 
tré ,  qui  m'a  fourni  une  substance  blanche ,  cassante,  jouis- 
sant de  toutes  les  propriétés  du  sucre. 

De  cinq  grammes  de  ce  composé  blanc ,  j'ai  retiré  un 
gramme  de  sucre. 

Le  sucre  devient  donc  tout-à-fait  insoluble  dans  l'eau , 


(i)  Cette  uiaiière  insipide,  laissée  long-temps  à  Tair,  reprend  cependant 
une  savfiflf  sucrée  ,  et  dans  cet  état  elle  fait  efiervescence  avec  les  acides.  Il 
parait  que,  dans  cette  circonstance ,  Tacide  carbonique  de  Tair  s'est  combint 
avec  Toxide  de  plomb,  et  en  a  sépar<iune  quaniitc  de  sacre. 


^/ 
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^piand  il  est  rmnlinië  en  certaines  propordons  arec  Toxide 
de  plomb  9  il  peut  fomier  aussi  un  composé  soloble  «  com* 
me  le  prouve  le  sirop  qui  contient  du  plomb  en  disso- 
lution. 

10  grammes  de  Bdiarge  ont  été  mis  en  âwllition  arec 
5o  grammes  de  sucre  dissous  dans  l'eau  :  la  liqueur  filtre  ^ 
et  le  résida  laTé  à  Feau  cbaude ,  je*  n'ai  retrouTé  sur  le 
filtre  que  7,3  de  litbai^  desséchée^  il  j  avait  donc  a«7  de 
disparu. 

On  Yoit  que  la  litbarge  se  dissout  en  beaucoup  plus 
grande  «juantité  dans  le  sucre  ,  que  ne  le  tsil  le  mi* 
nium  -(i).  « 

Le  sucre  de  lait  dissout  la  litbarge  à  Faide  de  Tébullî* 
tion  :  la  liqueur,  très-brune,  est  cbargée  de  plomb* 

Le  résidu  sur  le  filtre ,  présente  une  poudre  d'un  jaune 
sale ,  qui  redent ,  même  après  les  lavages ,  du  sucre  de  lait 
chimiquement  combiné  (2). 

Par  l'exposidon  à  la  chaleur ,  ce  réàdu  pulvérulent  se 
carbonise,  et  le  plomb  se  réduit. 

Le  sucre  de  lait  se  combine  donc  avec  Toxide  de  plomb^ 
€t  forme  deux  composés  différens ,  dont  Fun  est  liquide 
et  l'antre  insoluble  dans  Feau. 

« 

Oxide  puce  de  pJomb. 

Uw  gramme  d'oxide  puce  de  plomb ,  bien  desséché ,  a 
été  mis  en  ébullidon  avec  10  granmies  de  sucre  dissous 
dans  Feau  :  la  couleur* brune  de  Foxide  a  bientôt  disparu, 
et  il  est  resté  une  poudre  d'un  rouge  pale ,  blanchâtre. 


(i)  Là  manne  dissont  aussi  le  miainin  et  Ja  litharge,  et  laisse  déposer» 
par  le  refroidissement ,  une  matière  blaache ,  (pii  est  en  moindre  qiiantil« 
que  celle  qui  prorieut  dft  sucre. 

(a)  Berzelius  annonce ,  dans  les  Annales  de  CfiUnie ,  caliier  du  mois  do 
novembre  1814  9  qui  uiènt  de  paraître  y  que  le  sucre,  la  gomme,  l'ami- 
don ,  etc.  peuvent  se  combiner  avec  Toxide  de  plomb;  mais  je  uo  connais  ea- 
coie  aacuQ  détail  dt  ses  expériences. 
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J'ai  mis  le  liquide  tout  bouillant  sur  le  filtre  :  le  r&idct, 
«tant  suffisamment  lavé  et  desséché,  ne  pesa  plus  que 
0,4  grammes  \  il  y  avait  donc  0,6  de  perte. 

Dans  le  liquide  j'ai  versé  de  Tacide  sulfurique ,  ce  qui 
mV  donpé  o,4  de  sulfate  de  plomb  desséché.  Comme  ce 
sel  contient  0,76  d'oxide  de  plomb  )  il  y  a  une  perte  asses 
grande ,  même  en  faisant  abstraction  de  Fétat  du  per-oxide 
de  plomb ,  qui  est  de  beaucoup  supérietir  à  Toxidation  du 
plomb  dans  le  sulfate. 

U  y  a  plus,  les  o,4  gtanmies  de  résidu  n'étaient  pas 
encore  de  Toxide  de  plomb  exempt  de  toute  matière  orga- 
nique ;  car  cette  pq^dre ,  quoique  bien  lavée ,  brûle  dauA 
un  creuset  de  platine  chauffé,  en  répendant  une  odeur  de 
caramel  ^  et  Facide  sulfurique  la  rend  noive  à  Taide  d» 
la  chaleur. 

Pour  me  rendre  raison  de  la  manière  dont  les  «ttbstanh* 
ces ,  que  j'ai  fait  agir  dans  les  expériences  ci^^dessus  ^ 
opèrent  la  désoxidation  des  oxides  métalliques ,  j'ai  com- 
paré Faction  des  huiles  volatiles  sur  les  mêmes  oxides ,  à 
celle  du  sucre.  Cette  comparaison  m'a  conduit  k  Thypo- 
thèse  que  je  vais  développer ,  mais  à  laquelle  je  stds  Ûett 
loin  d'attacher  de  l'importance. 

J'ai  mêlé  d^Fhuîle  de  térébenthine  avec  une  dissolu- 
tion d'acétate  de  cuivre.  L'huile  acquiert  de  suite  une 
coukur  bleue  ^  et  semble  dissoudre  de  Facétate  dtt  cuivre 
ou  du  moins  son  hydrate. 

J'ai  introduit  le  mélange  daas  tth  mmtras,  nttunî  d'un 
tube  recourbé  qui  plongeait  sous  une  cloehe  remplie  de 
mercure.  Le  liquide  fut  entretenu  pendant  quelque  temps 
en  ébullition ,  sans  qu'aucun  gaz  passât  sous  la  cloche.  II 
s'était  cependant  déposé  une  poudre  rouge,  qui,  après  avbir 
été  lavée  par  Feau  et  par  Falcohol,  présenta  tous  les  carac- 
tères du  protoxide  de  cuivre. 

J'ai  fait  dessécher  des  cristaux  rhomboïdaùx  d'acétate  de 
cuivre ,  à  la  température  de  Feau  bouillante  j  ei  j<e  les  ai 
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vois  en  contact  avec  l'huile  de  térébenthine,  qui  en-a  bien* 
t6t  acquis  une  couleur  bleue.  Cette  intensité  augmente 
quand  on  chauffe  légèrement  le  mélange. 

Lorsque  Ton  porte  cette  huile  bleue  à  Tébullition ,  il  se 
fait  un  saut  brusque ,  uue  effervescence  vive  qui  ressem- 
ble à  une  espèce  d'explosion  ^  Fhuile  perd  sa.  couleur  bleue, 
et  il  se  dépose  sur-le-champ  du  protoxide  de  cuivre. 

L'hydrate  de  cuitre,  bien  lavé  et  desséché,  ainsi  que 
la  cendre  bleue ,  produisent  a  peu  près  le  même  effet. 

L'huile  se  colore ^kJ>c»rd  en  bleu,  il  se  forme  ensuite 
du  protoxide  de  cuivre,  et  l'huilé  devient  brune  et  épaisse; 

le  bouillonnement  très-vif  et  la  décoloration  ont  presque 
lieu  en  même  temps. 

Dans  les  deux  expériences  que  )e  viens  de  citer,  on  pour- 
rait  attribuer  le  mouvement  brusque  au  dégagement  de 
l'eau ,  car  l'acétate  de  cuivre ,  ainsi  que  l'hydrate ,  en  ren- 
ferment une  certaine  quantité;  mais  je  ne  dois  pas  me  faire 
k  même  objection  daâs  l'expérience  suivante. 

Le  deutoxide  de  cuivre ,  provenant  de  la  calcination  d'un 
hydrate ,  a  été  mis  e<^  ébullidon  avec  l'huile  de  térében- 
thine. Cette  poudre  ne  contient  certainement  pas  d'eau  ^ 
et  l'huile  de  térébenthine  avait  été  purgée  d'eau  par  une 
ébullition  soutenue  (i);  néanmoins  les  mêmes  explosions 
ont  eu  lieu  comme  ci-dessus,  «t  beaucoup  de  gouttelettes 
d'eau  passèrent  dans  le  récipient. 

L'huile  de  térébenthine ,  après  quelques  minutes  d'ébul-* 
lition,  était  devenue  brune  et  avait  acquis  une  consistance 
résineuse ,  très-épaisse.  Il  s'était  formé  en  outre  une  quan-> 
tité  de  protoxide,  qui  resta  mêlé  avec  le  deutoxide  employé. 


(i)  M.  Boallay  a  nmarqné  qn'nae  distUlation  d'haile  de  térébenthine , 
dé)à  rectifiée,  entraîne  à  chaque  distillation  réitérée  nne  petite  quantité  d'eau 
dans  le  récipient ,  mais  ici  elle  n'est  point  aoçoinpagaée  d'une  explosion. 

I".  Armée.  —  Juin.  1 7 


\ 
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Hidle  de  térébenthine  et  oxide  puce  de  plomh* 

Vtx  gramme  d'oxide  puce  de  plomb  a  été  introduit  dans 
une  cornue  munie  d'un  récipient  :  après  y  ayoir  versé  âo 
grammes  d'huile  de  térébenthine,  j'ai  chauffé  jusqu'à  faire 
bouillir  l'huile. 

La  liqueur  était  à  peine  entrée  en  ébullition ,  que  j'ai 
retiré  la  cornue  du  feu;  mais  l'action  de  l'huile  sur  l'oxide 
était  si  vive  qu'elle  monta  prodigieusement,  et,  sans  un 
refroidissement  subit  que  je  lui  fi^Ébrouver,  elle  aurait 
passé  infailliblement  dans  le  récipiencV 

•  A  la  suite  de  cette  effervescence,  l'huile  était  devenue 
très-brune  et  épaisse  ;  beaucoup  de  gouttelettes  d'eau  étaient 
passées  dans  le  récipient ,  et  l'oxide  brun  de  plomb  avait 
passé  au  gris  blanchâtre. 

Après  avoir  décanté  l'huile,  j'ai  lavé  l'oxide^  à  plusieurs 
reprises,  par  l'alcphoL 

La  matière  desséchée  présenta  une  poudre  d'un  blanc 
Fpugeâtre,  pesant  0,6  granome  ;  l'Qxide  puce  avait  donc 
éprouvé  une  perte  de  0,4 • 

Cette  poudre,  projetée  dans  un  creuset  de  platine  échauffé, 
se  boursoui&e ,  devient  incandescente  et  exhale  une  odeur 
de  térâ)enthine  ;  il  reste  de  l'oxide  jaune  de  plomb. 

Lorsqu'on  la  chauffe  avec  de  l'acide  sulfurique,  l'odeur 
de  l'huile  de  térébenthine  se  manifeste  d'une  manière  très-* 
forte  :  la  masse  se  boursoufle ,  charbonne,  et  il  se  dégage 
du  gaz  acide  sulfureux. 

-  La  poudre  était  donc  une  combinaison  solide  d'oxide  de 
plomb  avec  l'huile  de  térébenthine,  peut-être  plus  ou  moins 
résinifiée. 

En  réfléchissant  à  ces  derniers  faits ,  on  ne  peut,  guère 
refuser  d'admettre  qu'en  traitant  de  l'oxide  puce  de  plomb 
desséché,  avec  de  l'huile  de  térébenthine,  il  n'y  giit  formation 
d'eau  ;  je  crois  même  que  ce  que  je  viens  de  dire  de  la 
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rédaction  en  plomb  par  Iliiiîie  de  térébenthine)  s^applicjno 
à  toates  les  rédnctioDS  de  même  espèce  ;  je  cixms  ,  dis-je  ^ 
qae  dans  ces  cas  Foidgène  da  métal  se  combine  avec  11^t« 
drogène  du  sacre  oa  de  Ilmile  Tolatilepoor  fonno^dereau, 
d*GÙ  il  s^ensait  qoe  le  carbone  et  Toxigène  deyiennent  plus 
dominant  dans  les  substances  employées. 


COHGLITSIOHS. 


Il  résolte  des  ei^périences  ci-dessns  : 

i^.  Que  la  dissolution  de  Tacétate  de  cuiTre  est  décom* 
posée  par  le  sucre  \  Facide  acétique  se  dégage ,  il  se  préci» 
pite  da  protoxide  de  cuivre,  et  la  liqueur  surnageante  est 
un  proto-acétate  de  cuiyre  ; 

a^.  Que  le  sucre  de  lait,  le  miel ,  la  manne  et  les  autres 
espèces  de  sucre  partagent  juqu'à  un  certain  point  cette  pro^ 
priété  décomposante  j 

3^.  Que  la  gomme  arabique  ne  décompose  pas  ce  sel,  et 
que  le  principe  doux  de  Scbéele ,  la  gélatine,  la  graisse  et  U 
cire  ne  décomposent  Tacétate  de  cuivre  que  d'une  manière 
faible  et  très-imparfaite  ^ 

4^»  Que  le  sulfate  de  cuivre  est  décomposé  par  le  sucre, 
mais  quau  lieu  du  protoxide  il  se  précipite  du  cuivre  lue-* 
tallique  ]  que  toutes  les  autres  espèces  de  sucre ,  ainsi  que 
la  manne ,  agissent  à  peu  près  de  la  même  manière  sur  le 
sulfate  de  cuivre  5 

5^.  Que  les  nitrate  et  miu*iate  de  cuivre  ne  laissent  pas 
déposer  du  protoxide  par  le  sucre ,  mais  qu'il  se  forme 
dans  cette  circonstance  des  sels  à  base  de  protoxide; 

6^.  Que  les  sels.doi^t  les  bases  métalliques  décomposent 
Feau,  comme  ceux  de  fer ,  de  zinc,  d^étain  et  de  mangauèseï 
sont  indécomposables  par  le  sucre  ; 

7**.  Que  le  nitrate  de  mercure  est  réduit  par  le  sucre ,  que 
le  mercure  doux  n'en  est  pas  sensiblement  altéré  9  mais  qu^ 
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le  sublimé  corrosif  est  ramené  k  Tétat  de  mercure  doux ,  et 
que  Facétate  de  mercure  peiM>xidé  est  réduit  au  proto-acétate 
de  mercure  au  moyen  àa  sucre  ; 

8^.  Que  le  nitrate  d'argent  et  le  muriate  d'or  sont  très- 
facilement  décomposables  par  le  sucre  ; 

9^.  Que  le  per-oxîde  de  mercure  est  ramené  à  Fétat  de 
protoxide  par  le  sucre  et  la  manne  ; 

10^.  Que  les  oxides  de  plomb  sont  très-solubles  dans  une 
dissolution  de  sucre;  que  le  sucre  et  le  sucre  de  lait,  en  se 
combinant  avec  Foxide  de  plomb,  peuvent  former  des  com- 
posés tout-a-fait  insolubles  dans  Feau  ;  que  la  mianne  peut 
tenir  une  quantité  notable  de  plomb  en  dissolution  ; 

II®.  Que  le  sucre  désoxide  partiellement  Foxide  brun 
de  plomb,  et  que  l'huile  de  térébenthine  peut  former  une 
combinaison  chimique  avec  Foxide  de  plomb  ; 

12®.  Qu'il  parait  que  dans  toutes  ces  désoxidations  il  se 
forme  de  Feau  aux  dépens  de  l'oxigène  du  métal  et  de 
Fhydrogène  du  sucre ,  du  moins  cette  assertion  devient  pro^ 
bable  par  l'analogie  de  Faction  des  huiles  volatiles  sur  les 
oxides.  ^  V 


Analyse  des  propriétés  hédicâles  des  eàttx  minérales  et 
THERMALES  DB  Barègéss^  SairOrSausfeury  la  Raillère^  Cau-- 
teretSyBagnères^-de-Luchon^  BagnèreS''Adour^  la  Bassère 
et  Capvem,  etc»,  précédée  de  l'Essai  minéralogique  de 
la  vallée  d'Ossau  ;  par  M.  Poumîer,  docteur  en  médecine, 
Fan  des  inspecteurs -médecins  des  eaux  minérales  de 
l'empire,  etc.  (i), 

"Uim  des  meilleurs  ouvrages  sur  les  eaux  minérales  des 
tyrénées  est ,  sans  contredit,  le  Mémoire  publié  en  Fan  III 


tm 


(i)  Paris,  i8i3.  Chez  Crochard»  libraire,  rae  de  TÉcole  de  Mcdecine^ 
€t  db«z  M«rûja«t|  libraire,  rae  da  Goq-S«int-B[onor^. 
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parle  docteur  Lomet,  au  nom  àvt  comité  de  salut  public. 
Le  style  en  est  énergique  et  se  ressent  de  Tépoque  où  il 
fut  écrit  ;  mais  il  n'est  pas  moins  remarquable  par  les  yastes 
connaissances  qu'on  y  puise ,  et  par  la  grandeur  des  vues 
qu'il  présente  sur  l'amélioration  des  établissemens  tbermatix. 
Cependant  la  composition  chimique  des  eaux  est  à  peine 
indiquée  dans  ce  Mémoire ,  malgré  le  concours  du  célèbre 
naturtHste  Ramond ,  que  l'auteur  avait  associé  à  ses  re» 
cherches» 

L'ouvrage  qui  nous  occupe  présente  y  au  contraire  y  l'ana- 
lyse chimique  très-étendue  de  la  plupart  des  eaux  miné- 
rales des  Hautes  et  Basses  Pyrénées ,  dont  plusieurs  n'étaient 
que  très-imparfaitemlent  connues ,  malgré  les  travaux  du 
célèbre  Bayen  et  de  beaucoup  d'autres  chimistes.. 

Le  travail  de  M.  le  docteur  Poumier  se  divise  en  trois 
parties  :  la  première  partie  est  relative  à  la  topographie  et 
à  l'histoire  naturelle  générale  de  la  vallée  d'Ossau;  l'auteur 
indique  les  principaux  quadrupèdes  et  les  oiseaux  qui  la 
fréquentent ,  ainsi  que  les'  plantes  qui  eu  font  le  principal 
ornement. 

Il  est  peu  de  pays ,  dît  M.  Poumier ,  qui  oiBfre  à  Fa  science 
des  faits  aussi  importans ,  et  aux  amateurs  des  richesses  e( 
des  jouissances  plus  promptes  et  plus  nombreuses  dans 
les  trois  règnes  de  la  îiature.  On  y  trouve  une  foule  d'ani* 
maux  recherchés  les  uns  par  la  délicatesse  de  leur  chair  y 
les  autres  par  la  beauté  de  leur  fourrure ,  et  qui  sont  pour 
le  chasseur  un  exercice  agréable ,  mais  quelquefois  dange* 
renx.  Tels  sont  le  chevreuil ,  l'isard^  le  bouquetin,  le  cerf  ^ 
la  biche ,  la  loutre ,  te  blaireau ,  l'écureuil ,  la  belette  grise  ^ 
la  fouine ^1^  putois-,  Fhermine ,  la  martre,  le  renard',  le 
loup^  le  sanglier,  le  lynx  et  l'ours;  et  parmi  les  oiseaux,  le 
Êiucon ,  la  pie-grièche ,  le  grand-duc,  le- vautour ,  le  mikn^ 
l'épervier  et  l'aigle  royal. 

Le  botaniste  ,~  indépendamment  des  plantes  qu'on  trouve 
communément  ailleurs  X  rencontre  fréquemment  dans  la  bella 
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Tallée  d'Ossau  les  ellébores ,  les  valérianes ,  les  tîtliymales  , 
la  gentiane ,  le  rapontic ,  Torigan^la  germandrée,  le  méum, 
le  souchet  long ,  la  tormentille,  la  digitale  pourprée,  Famica, 
la  mandragore,  etc.  Mais  c'est  surtout  par  ses  productions 
minérales  qu  elle  est  recommandable  ;  on  y  trouve  à  chaque 
pas  des  pierres  calcaires  coquillaires ,  des  schistes  de  di- 
verses couleurs ,  des  carrières  d'ardoiseà ,  de  mica ,  de  gra~ 
nits ,  des  grenats ,  etc. ,  des  mines  de  fer  ,  de  plomli  sul- 
furé ,  de  manganèse  et  d'autres  espèces.  M.  Poumier  indi- 
que ces  différentes  mines  et  l'analyse  de  toutes  celles  qu  il  a 
pu  se  procurer. 

La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  offre  les  plus  grands 
détails  sur  les  eaux  minérales  de  la  vallée  d'Ossau,  sous 
le  rapport  de  leur  situation ,  de  leurs  propriétés  physiques 
et  de  leur  ana}yse.  Cette  dernière  partie  parait  faite  avec 
beaucoup  de  soin ,  et  les  précautions  qui  garantissent  Texac- 
titude  des  résultats;  elle  annonce  un  chimiste  instruit  et 
irès-exercé. 

Enfin  on  trouve  dans  la  troisième  partie  l'exposé  des 
propriétés  médicales  de  ces  différentes  eaux  minérales. 

M.  Poumier  a  examiné  avec  soin ,  et  par  comparaison  , 
l'espèce  de  matière  glaireuse ,  bitumineuse  selon  les  uns  , 
végéto-animale  selon  d'autres ,  qui  se  trouve  dans  les  diverses 
sources  dont  il  est  ici  question,  et  dont  les  eaux  se  dépouil- 
lent par  l'effet  du  repos  et  du  contact  de  Tair.  Elle  a  présenté 
en  général  les  caractères  suivans  : 

i^.  Desséchés,  réduits  en  poudre  et  jetés  sur  les  char» 
bons  ardens ,  ces  glaires  ont  répandu  d'abord  une  odeur  de 
soufre ,  ensuite  celle  de  Téponge  brûlée  y  et  laissé  un 
résidu  calcaire  ; 

2^.  La  distillation  de  la  matière  glaireuse  n9uvellement 
extraite  a  fourni  de  l'air  surchargé  d'azote,  de  l'eau ,  un 
léger  acide ,  de  l'ammoniaque ,  une  huile  citrine  et  un  peu 
de  soufre  sublimé  ;  • 
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3*.  Le  charbon  resté  dans  la  cornue  contenaît  du^carbo- 
nate  de  chaux ,  un  peu  de  potasse  et  de  silice. 

Sans  entrer  dans  aucun  détail  d'expériences  ,  nous' 
rapporterons  les  principaux  résultats  d^analyses  des  eaux 
qui  ont  fait  le  sujet  des  observations  de  M*  le  docteur  Pou- 
mier.  Chaque  produit  résulte  de  vingt  litres  d'eau.  La  tem- 
pérature a  été  estimée  l'atmosphère  étant  de  i8  à  20^,  échelle 
Réaumur. 

Eaux  bonnes,  source  dite  là  YiÊiLtE» 

_  -K. 

Température, 26  degrés. 

Acide  carbonique ,  environ  .  •  90  pouces  cubes. 

Hydrogène  sulfuré, 4^^ 

Muriate  de  magnésie,   ....      ogros  19 grains^ 

Muriate  de  soude , o  37 

Sulfate  de  magnésie, x  6 

Sulfate  de  chaux,    ......       i  By 

Carbonate  de  chaux  j  •  •   .  •  .       o  4^1 

Soufre , o  4 

Silice , .-       o  4f 

Eàxjx  ghaudÉs  ,  Fontaine  du  Roi. 

I 

TJpmpératHre , •  3o  degrés. 

Acide  carbonique .......  90  youces  cubes.. 

Hydrogène  sulfuré,  ......  i5o  ' 

Muriate  de  magnésie,  .  •  .  .  .^      ogros  18 grains.. 

Muriate  de  soude , o         aS 

\  Sulfate  de  magnésie,  ......       i  4 

Sulfate  de  chaux,    ..••..       1  5i 

Carbonate  de  chaux,    .    •  .  »      o  4^ 

Silice , o  3 1 

Soufre ,.   «^  .^  .......  ^       o  4  z 
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EltnC   SULFUREUSES  DE   CaxBO. 

Température  , i6  degrés  •. 

Acide  carbonique ,    • 90  pouces  cubes. 

Hydrogène  sulfuré, 120 

Muriate  de  magnésie^ ogros  19  grains. 

Sulfate  de  magnésie , a          68 

Sulfate  de  cbaux , 6          25 

Carbonate  de  chaux, o         49 

Soufre  j  ' o           3 

Silice, •  o            ^ 

Matière  végéto-animale. 

Eaux  FERHuamEusEs  de  Cambo. 

Température  , •  i3  à  i4  degrés. 

Acide  carbonicpte , 4^  pouces  cubes. 

Muriate  de  magnésie  ,   .   •  •  •       ogros  10 grains. 
Muriate  de  cbaux  ,.••'.••       o  4 

Muriate  de  soude, o  8 

Muriate  de  fer^ •  .       o  2 

SulÊite  de  chaux  ,....••       0  4 

Carbonate  de  chaux,  ..:..'       o  zo 

Carbonate  de  fer,    .....  .       o  i4 

Silice , o  3 

Matière  végéto-animale. 

Eaux  de  Barèges  ,  source  dite  Rotale. 

Températiire , 26  degrés. 

Mêmes  produits  gazeux  que  Feau  Bonne. 

Muriate  de  magnésie  desséché ,  ogros  10 grains. 

Muriate  de  soude, o          11 

Sulfate  de  magnésie ,..:..  o           11 

Sulfate  de  chaux ......  •  0          4^ 

Carbonate  de  chaux,  .  .  ;  .  ;  o     •     i8 

Soufre, .  ;  .  .  o           3 

Silice , o            4 

Peu  de  ihatière  végéto-animale.  ' 


» 
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EAtJx  DE  Saiiit-Sauveur. 

Température , 28  degrés. 

Acide  carbonique , go  pouces  cubes. 

Hydrogène  sulfuré, i4o 

Muriate  de  magnésie  desséché ,       o  gros    8  grains. 
Muriate  de  soude  ,•.>•...       o  9 

Sulfate  de  magnésie,  •  «  .  .  •       o  2a 

Sulfate  de  cbaux  ,•••••  .       o  38 

Carbonate  de  chaux ......       o  97 

Soufre,    ...........       o  3  V 

Silice  ,    .....•••...•,••••  o  •   •      2 

Eaux  db  Cauterets,  source  de  la  Raillere. 

Température,    ........  38  degrés. 

Acide  carbonique , 80  pouces  cubes. 

Hydrogène  sulfuré , 160 

Muriate  de  magnésie  desséché ,  o  gros     8  grains. 

Muriate  de  soude , o  8 

Sulfate  de  magnésie ,  .  .  .  •  .  o  18 

Sulfate  de  chaux , o  34 

-    Carbonate  de  chaux ,    .....  o  10  i 

Silice , o  4 

Soufre , o  4"? 

Eaux  de  Bagneres-de-Ltjchon  ,  source  de  ht  Reike. 

Température , ;  .*  .  24  degrés. 

Acide  carbonique , 90  pouces  cubes. 

Hydrogène  sulfuré ,..;.,..  180 

Muriate  de  magnésie'  ,*....  o  gros  1 1  grains. 

Muriate  de  soude,  ......  o  S  \ 

Sulfate  de  magnésie',  "  .    .  l  .  o'    *     10 

Sulfate  de  chaux , o  23 

Carbonate  de  chaux, o  ■        11 

Soufre, o  6  » 

Silice, o  4 

Matière  végéto-aniuude. 


l66  JOURNAL 

Eaux  oe  Bagnères-âdoctii,  source  de  la  Reive. 

Cette  eau  ne  contient  ni  acide  carbonique ,  ni  gaz  li j-^ 

drogène  sulfuré  \  sa  température  est  de  4^  degrés  ,  ses 
produits  fixes  se  composent  de  : 

Muriate  de  magnésie,    •  •  •  •  ogrOs  1 5 grains. 

Muriate  de  soude , o  17  ^ 

Sulfate  de  magnésie,  •  •  •  •  •  x  25 

Sulfate  de  chaux, 4  ^ 

Carbonate  de  cbaux^  .......  o  65 

Silice , o  4 

Eàxjx  be  Làbàssère. 

Acide  carbonique,'  ..••••  90  pouces  cubes. 

Hydrogène  sulfuré; 120 

Muriate  de  magnésie,    •   •  •  .       ogrps  12 grains. 

Muriate  de  soude , o  24 

Sulfate  de  magnésie, o  56 

Sulfate  de  cbaux, o  28 

Cabonate  de  cbaux , o  Sa 

Soufre , o  3 

Silice , •••       o  5 

Eaux  de  CAPVEitir. 

Température  , 19  degrés. 

Muriate  de. magnésie  desséché,       ogros     8 grains» 

Sulfate  de  magnésie, 2  52 

Sulfate  de  chaux , 4  ^4 

Carbonate  de  chaux , o  4^ 

Slice, o  6 

L'opinion  très-'favorable  que  nous  a  inspirée  la  lecture  de 
Fouvrage  de  M.  Je  docteur  Poumier,  a  été  confirmée  par 
des  renseignemens  locaux ,  que  nous  devons^  à  Tamitié  de 
M.  le  docteur  Labathe ,  inspecteur. des  eaux  de  Cauterets.. 
Ce  médecin   distingué   nous  a  fait  également  quelques 
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observations  verbales  que  nous  avons  jugées  importantes 
à  recueillir ,  et  que  nous  consignerons  ici. 

Les  eaux  Bonnes  n'ont  que  26  degrés  de  chaleur ,  à  la 
source  appelée  la  Vieille ,  son  volume  est  peu  considéra- 
ble ,  et  ne  fournit  qu'à  trois  bains.  Il  existe  une  seconde 
source  ,  qui  n'élève  le  thermomètre  qu'à  a4  degrés  ;  elle 
fournit  également  à  trois  bains. 

On  doit  donner  la  pjréférence  sur  les  eaux  sulfureuses 
plus  chaudes  et  par  con^quent  plus  afctives ,  aux  eaux 
Bonnes ,  dans  les  phthisies  tuberculeuses ,  et  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine ,  à  la  suite  de  crachemens  de  sang,  chez 
les  enfans  et  chez  les  individus  faibles  et  délicats.  Mais 
les  eaux  Bonnes  n'ont  pas  assez  d'énergie  pour  être  utiles 
dans  les  asthmes  humides ,  où  le  tissu  du  poulmon  relâché 
a  besoin  de  moyens  plus  actifs  ;  les  eaux  de  Barèges  et 
de  Cauterets  sont  jiréférables  :  il  en  est  de  même  pour  les 
rhumatismes  chroniques.  Tous  les  praticiens  savent  que 
des  bains,  qui  ont  à  peine  24  degrés  de  chaleur,  seraient 
plutôt  nuisibles  qu'utiles. 

Il  est  probable  encore  qu'il  serait  plus  avantageux  de 
boire  les  eaux  Bonnes ,  froides  que  chaudes  ;  car  à  la 
température  qui  leur  est  naturelle ,  elles  sont  fades  et  dé- 
bilitantes. Elles  éprouvent  aussi  moins  de  chaitgement  par 
Teffet  du  transport ,  que  les  eaux  therniales  de  Barèges 
ou  de  Cauterets,  que  le  refroidissement  altère  toujours 
plus  ou  moins. 

L'établissement  des  eaux  chaudes  est  très-soigné  :  il  y 
a  partout  des  douches  et  des  baignoires  en  marbre  :  ces 
eaux  ne  portent  que  28  degrés  à  la  fontaine  du  Rege  ou 
Rey^  elles  ont  peu  de  vertu,  n'étant  ni  très-chaudes,  ni 
très-gazeuses.  Peu  d'étrangers  les  fréquentent  5  ce  sont  sur- 
tout les  gens  du  pays  qui  ep  usent  <^tre  la  jaunisse  y  les 
engorgemens  du  foie,  etc.  ^ 

M.  le  docteur  Poumier  donne  sur  les  eaux  de  Cauterets, 
et  sur  le  bourg  charmant  qui  les  possède  ,  des  détails  très- 
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exacts;  mais ,  a  Foccasion  de  la  fontame  appelée  Canaries 
il  a  fait  une  omission  remarquable  :  cette  fontaine  porte- 
anjourdlini  le  nom  de  Bnizauh;  elle  n  est  pins  suspendue 
à  la  hauteur  indiquée ,  le  propriétaire  Tayaut  fait  descendre 
dans  le  bourg,  à  Faide  de  tuyaux  appropriés  ,  ce  qui  a 
donné  lieu  â  Tun  des  plus  beaux  établissemens  qn'U  y  ait 
dans  les  Pyrénées.  Ce  résultat  est  très  -  important  en  ce 
qu'il  décide  la  question  en  faveur  de  la  possibilité  de  faire 
descendre^sans  les  altérer  autrement  que  par  la  perte  de  deux 
degrés  de  chaleur,  les  autres  sources  suspendues  au  haut 
de  la  montagne ,  celles ,  par  exemple  ,  de  César  et  des- 
Espagnols  j  en  admettant  la  perte  de  deux  degrés ,  elles 
seraient  encore  aussi  chaudes  que  les  plus  fortes  eaux  de 
Barèges. 

Il  parait  aussi  que  M.  le  préfet  Ghazal  n^a  pas  autant 
contribué  à  Tamélioration  des  établissemens  diermaux  ^ 
que  le  pense  M.  Poumier  ;  que  c'est  surtout  au  zèle  des 
médecins-inspecteurs  qu'ils  sont  dus ,  et  que  cet  administra-* 
teur,  très-zélé  sans  doute ,  avait  pris  plusieurs  mesures  qui 
auraient  pu  faire  perdre  la  réputation  des  eanx  de  Barèges, 
surtout  en  convertissant  en  hospice  dvd  le  bel  hôpital  mi- 
litaire, si  renoçimé  dans  toute  TEurope,  par  les  cures  qui 
s'y  opéraient  chaque  année  sur  des  milliers  de  soldats , 
d'officiers  et  de  généraux. 

Quant  à  l'établissement  de  la  douche  et  du  bain  de  va- 
peurs des  Espagnols  ^  à  Cauterets,  il  a  eu  lieu  en  1807,, 
contre  le  vœu  du  préfet,  par  le  zèle  et  la  fermeté  du  mé- 
decin-inspecteur, qui  a  profité  habilement  du  séjour  à  Cau- 
terets  du  prince  Louis  Bonaparte ,  pour  le  faire  construire.  ■ 

A  côté  de  M.  Chazal,  il  est  important  de  nommer  M.  de 
Castellane ,  préfet  des  Basses-Pyrénées ,  à  qui  on  doit  ime 
grande  route  pour  ^er  à  Bonnes  y  qui  a  fait,  dans  cet  en- 
droit, construire  sflçrandes  maisons,  et  qui  y  passait  lui- 
même  une  partie  de  la  belle  saison,  avec  de  nombreux 
amis ,  afin  de  l'accréditer.  P.  F.  G.  B. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  eaux  minérales  qui  renferment  du  muriate  de  chaux 
avec  des  sulfates  solubles;  lues  à  la  Société  de  Pharmacia 
de  Paris. 

Par  M.  VoGEL. 

Depuis  quelques  années ,  les  chimistes  ont  donné  des  ana- 
lyses d'un  grand  nombre  d'eaux  minérales  ;  on  peut  même 
dire  qu'il  n'existe  pas  en  Europe  une  source  un  peu  connue  . 
sur  laquelle  on  n'ait  tenté  des  essais  plus  ou  moins  suivis. 

Parmi  les  mémoires  publiés  sur  les  eaux  par  les  chimistes 
de  France  ,  d'Allemagne  et  d'ItaUe,  il  y  en  a  plusieurs  qui 
annoncent  dans  leurs  parties  constituantes  du  muriate  do 
chaux  conjointement  avec  du  sulfate  de  soude  ou  du  sulfate 
de  magnésie. 

Le  muriate  de  chaux  ayant  été  découvert  dans  le  quin-* 
zième  siècle  par  les  frères  Hollande ,  et  la  découverte  du  sel 
de  Glauber  datant  de  i658,  comment  la  décomposition 
réciproque  que  ces  sels  exercent  l'un  sur  l'autre  aurait-elle 
pu  rester  ignorée  jusqu'à  nos  jours  ? 

'  En  effet,  leur  action  réciproque  est  connue  il  y  a  long- 
temps. Bergmann  en  appuie  sa  doctrine  de  Yciffinïté  double^ 
et  Gren  parle  de  la  décomposition  des  deux  sels  dans  ses 
premiers  ouvrages. 

Plusieurs  chimistes  modernes  persistent  cependant  dans 
Fopinion  que  les  deux  sels  que  je  viens  de  nommer  se  trou- 
vent dans  différentes  espèces  d'eaux  minérales,  et  que  leur 
décomposition  ne  s'opère  que  par  l'évaporation.  Je  suis  très- 
éloigné  de  nier  catégoriquement  la  possibilité  de  la  coexis- 
tence de  ces  deux  sels  dissous  dans  une  grande  masse  d'eau , 
maïs  il  faudrait  d'autres  preuves  pour  que  j^accordasse  que 
cette  coexistence  a  réellement  lieu  dans  les  eaux  minérales. 
Dans  tout  cas ,  on  pourrait  demander  aux  chimistes  com- 
ment ils  se  sont  pris  pour  détenoiner  la  quanUté  réelle  de 


H^O  JOURNAL 

chacun  de  ces  sels  dont  ils  font  FeDumération  dans  le  résul«* 
tat  de  leurs  analyses  (i)  ? 

D'autres  savans  pensent  que  la  décomposition  de  eei  sels 
n'est  jamais  complète ,  et  qu'une  petite  quantité  de  muriate 
de  chaux  peut  exister  avec  le  sulfate  de  soude. 

M.  le  professeur  Pfaff ,  à  Kiel  en  Holstein,  est  de  cet  avis. 

U  vient  de  répéter  son  analyse  de  l'eau  de  la  mer  Baltique. 
Cette  fois  il  a  trouvé  une  quantité  bien  moindre  de  muriate 
de  chaux  qu'il  n'avait  d'abord  annoncé  dans  sa  première 
analyse^  il  prétend  néanmoins  qu'il  reste  du  muriate  de 
chaux  que  l'on  retrouve  par  l'évaporation  de  l'eau,  malgré 
la  présence  d'une  quantité  bien  plus  grande  de  sulfate  de 
magnésie. 

Quant  au  sulfate  de  soude,  M.  PfajBT  convient  aujourd'hui 
avec  moi  qu'il  n'en  existe  pas  dans  l'eau  de  mer. 

Ces  objections  de  M.  PfafF  m'ont  engagé  à  revoir  les  ana- 
lyses d'eau  de  mer  que  nous  avions  faites,  M.  Bouillon- 
Lagrange  et  moi ,  afin  de  rectifier  l'erreur ,  si  toutes  fois  elle 
était  commise  par  nous. 

A  cet  effet,  j'ai  traité  le  résidu  d'évaporation  d*eau  de  la 
Méditerranée  par  l'alcohol  à  ^o^.  La  liqueur  alcoholique 
filtrée  fut  évaporée  a  siccité ,  et  le  sel  restant  redissous  dans 
un  peu  d'eau.  Le  liquide  mêlé  avec  une  dissolution  d'oxalate 
d'ammoniaque  ne  se  troubla  pas  au  bout  d'une  heure. 

En  conservant  le  mélange  dans  un  flacon  bouché,  j'aper^ 
çus  qu'il  devint  laiteux  de  plus  en  plus;  au  bout  de  24  heures, 
il  s'était  déposé  un  précipité  blanc,  pulvérulent,  semblable  à 
l'oxalate  de  chaux. 

Il  est  sans  saveur  et  insoluble  dans  l'éau.  Les  acides  oxa- 
lique et  sulfurique  le  dissolvent  en  totalité ,  caractère  qui 
n'appartient  nullement  à  l'oxalate  de  chaux.  Après  l'aroir 
exposé  à  la  chaleur  rouge ,  il  reste  une  matière  blanche  y 
«oluble  dans  l'acide  sulfurique;  cette  dissolution  évaporée 
laisse  un  sel  amer  qui  est  du  sulfate  de  magnésie . 

(i)  Il  est  h  remarqaer  que  Klaproth  ,  Vauqnelin  et  plusieurs  aatres ,  ne 
parlent  jamais  dans  leurs  analyses  de  la  coexistence  de  ces  sels. 
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Il  est  très-probable  que  le  précipita  blanc  qui  se  forme 
parl'oxalate  d'ammoniaque,  eu  a  imposé  à  M.  Pfaff;  sans 
xm  examen  ultérieur ,  j'aurais  peut-être  pris,  comme  lui, 
Toxalate  de  magnésie  pour  un  oxalate  de  chaux. 

On  peut  même  se  convaincre  de  cette  décomposition 
double  des  sels  à  base  de  magnésie  par  ]§s  oxalates  alcalins , 
en  mêlant  ensemble  une  dissolution  de  sulfate  ou  de  mu- 
riate  de  njagnésie  avec  celle  d'un  oxalate  de  potasse  ou  d'am^ 
moniaque.  Au  bout  d'une  heure ,  le  liqmde  commence  à 
se  troubler ,  l'oxalate  de  magnésie  se  forme  lentement  et  de 
la  même  manière  que  dans  un  mélange  de  phosphate  de 
soude  et  de  sulfate  de  magnésie  ,  fait  qui  est  très-connu  de- 
puis quelques  années. 

La  décomposition  du  muriate  ou  du  sulfate  de  magnésie 
au  moyen  d'un  oxalate  alcalin ,  peut  être  produite  sur-le- 
cham-p,  en  portant  le  liquide  à  l'ébuUition. 

Comme  les  chimistes  n'ont  pas  toujours  de  l'eau  d^  mer 
à  leur  disposition  ,  il  pourront  s'assurer  de  la  décomposition, 
complète  du  muriate  de  chaux  par  un  excès  de  sulfate  de 
magnésie  ,  en  faisant  bouillir  ces  deux  liqueurs  ensemble. 

Après  avoir  séparé  le  sulfate  de  chaux ,  ou  fait  évaporer 
la  liqueur  filtrée  jusqu'à  siccité.  Ce  résidu ,  traité  par  l'al- 
cohol,  contient  uniqu^ement  du  muriate  de  magnésie  en 
dissolution.  L'oxalate  d'ammoniaque  n'y  forme  de  précipité 
qu'au  bout  de  quelques  heures ,  et  celui-ci  se  dissout  parfai- 
tement dans  l'acide  sulfurique  (i). 

Il  est  donc  évident ,  ce  me  semble  ^  que  le  muriate  de 
chaux  est  décomposé  en  totalité  par  le  sulfate  de  magnésiS. 

J'ai  fait  l'analyse  de  dix  espèces  d'eaux  minérales ,  et  dans 
aucune  d'elles  je  i;i'ai  trouvé  du  muriate  de  chaux,  même  pas 
dans  celles  qui  devaient  en  contenir,  selon  les  résultats  d'au- 
tres analyses.  Ceci  me  fait  croire  que  le  m^uriate  de  chaux  est 


(i)  L'absence  absolue  da  muriate  decbaax  dans  Veau  de  mer  pourrait  peut- 
^tre  engager  les  chimistes  h  tirer  parti  de  Veau  mère  du  sel  maria,  et  employer 
le  muriate  de  magnésie  pour  le  convertir  en  sulfate  ou  carbonate  de  magnésie. 


17^  jotruKAi. 

bien  mpios  répandu  qu'on  ne  Ta  supposé  jusqu^à  pré- 
sent (i). 

On  ne  conçoit  pas  comment  on  a  pu  admettre  la  présence 
du  muriate  de  chaux  dans  l'eau  de  mer;  comme  la  dissolu- 
tion de  muriate  terreux,  versée  dans  Teau  de  mer,  réduite 
i  un  volume  moinflre,  y  forme  un  précipité  de  sulfate  de 
cliaux,  ce  £Edt  seul  aurait  pu  suffire  pour  faire  renoncer  à 
cette  idée. 

M.  Pfaff,  dans  sa  deuxième  analyse  de  Teau  de  la  mer 
Baltique ,  en  a  retiré  bien  moins  de  sel  que  nous  n^en  avions 
trouvé  dans  l'eau  de  la  Manclie;  ce  qui  s'expliquerait  encore 
à  l'aide  de  la  température  et  de  quelques  autres  circons- 
tances ;  mais  il  est  remarquable  que  M.  Pfaff  ne  fait  pas 
mention  de  l'acide  carbonique  libre ,  acide  qui  devrait  pour- 
tant exister  en  quantité  ^us  grande  dans  l'eau  de  la  Baltique 
que  dans  celle  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Atlantique. 

Les  eaux  en  général  contiennent  presque  toujours  de 
l'acide  carbonique  ;  cet  acide  parait  leur  appartenir  comme 
il  appartient  à  l'air.  L'eau  des  grands  fleuves  de  France,  ainsi 
que  les  eaux  potables  que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner, 
m'ont  toutes  présenté  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
d'acide  carbonique. 


ANALYSE  DE  L'EAU  MINÉRALE  DE  LAIFOUR, 

BÉPARTEMEIfT   DES   AEDEJ^NES  ^ 

Par  M.  Amstein  de  l'Echelle  ,  pharmacien. 

(  Extrait.  ) 

La.  source  de  Laifour  est  située  sur  la  rivé  droite  de  la 
Meuse  ^  dans  les  bois  de  Revin ,  arrondissement  de  Charle- 
ville ,  à  quatre  lieues  de  Mézîères. 

(i)  MM.  Vitalis  et  Robert  de  Koaen  ^  viennent  de  faire  Texamcn  de  pla- 
ftienn  eaux  minérales  de  ^Normandie.  Ils  n'ont  trouyé  du  moriaie  de'cbaor 
dans  ancane  de  ces  eaux. 
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Cette  eap  est  gazeuse  et  ferrugineuse. 
35  kilogrammes  d'eau  de  Laifour  ont  fourni  5,41  grajn, 
de  résidu  composa  de  : 

Gaz  acide  carbonique 665  centim.  cub. 

Sous^carbonate    de  ebaux.  •  •  .  ï 

de  magnésie.    .}  0,11  grammes. 

de  fer 1,64 

IMEuriate  d^  .soude Q,ii^ 

de  ebaux.    .    •  •  •  .  .  I 

de  niagxiiésie.   ...,,(    '* 
Sul^t^  d^  cbauK .     ty29 

tl^  magnésie.     ......     ]:,03i 

Siftioe.     . o,i6t 

Total ^^i5 

Perte 0,26 

Par  coi^quent,  cbaque^  kilogramme,  ou  litre  d'e^u  mi- 
nérale, doit  contenir  : 

Gaz  acidçi   carbonique ig  centim,  cub^ 

Souf-çarboiuitç  de  chaux.  •  •  •  1 

de  wgnésie.  ..  P'°o3i  grammes. 

de  fer* ô,ç4 

Muriate  de  soude o,oo37 

decbaux 1 

de  magnésie j  ^'^'^'^ 

Sulfate  dç  qbaux.  .  • o,o365 

<]|e  ^ië(gnés|ie,    •  •  ».  .  •     0,0291 
Silice.    . 0,0045 

Total o,ii83 

Perte.   . ^jr 

M.  Amstein  tire  de  son  analyse  les  conséquences  sui- 
vantes : 

i<>.  Que  l'eau  de  Laifour  est  une  eau  minérale  froide  ; 
».<*.  Qu'elle  contient  du  gaz  acide  carbonique  libre  et  du 
I'*.  Année.  —  Juin .  18 
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fer,  et,  par  cette  raison,  doit  être  rangée,  avec  les  eaux  de 
Poîigues ,  de  Forges ,  de  Vichy,  etc. ,  dans  la  quatrième 
classe ,  qui  comprend  les  eaux  minérales ,  acidulés ,  ferru- 
gineuses ; 

3**.  Que  le  fer,  à  la  présence  duquel,  à  n'en  pas  douter, 
elle  doit  les  vertus  toniques  qu  on  lui  a  reconnues  depuis 
long-temps^  y  existe  à  Tétat  de  carbonate  acide,  ou^  ce  qui 
revient  au  même,  à  Fétat  de  sous-carbonate,  dissous  à  la 
faveur  de  l'acide  carbonique;  • 

4°.  Que  œ  sel ,  au  minimum  d'oxidation ,  est  continuel- 
lement soumis  à  l'influence  de  deux  causes  qui  concourent 
i  le  précipiter  de  sa  dissolution  :  ces  causes  sont,  d'une  part^ 
la  perte  du  gaz  qui  lui  sert  de  dissolvant  ;  et  de  l'autre  sa 
propre  tendance  à  passer  à  un  état  d'oxidation  plus  avancé, 
état  sous  lequel  il  cesse  alors  d^étre  soluble ,  même  dans 
une  eau  saturée  d'acide  carbonique  :  de  là ,  la  facile  altéra- 
tion qu'éprouve  celle  de  Laifour,  lorsqu'elle  nest  point 
abritée  du  contact  de  l'air  atmosphérique  ; 

5'^.  Qu'enfin  ce  produit  est  le  seul  dont  il  importait  de 
constater  l'existence  :  quant  aux  autres ,  ils  s'y  trouvent  dans 
une  proportion  tellement  petite ,  que  leur  action  sur  l'éco- 
nomie animale  doit  être  à  peu  près  nulle. 

Cette  analyse  a  servi  de  sujet  à  M.  Amstein ,  pour  la 
thèse  qu'il  a .  soutenue-  à  l'école  -  spéciale  de  pharmacie  de 
Paris,  comme  faisant  partie  du  quatrième  examen  (pra- 
tique). Cet  exercice  n'est: point- exigé  par  la  loi;  mais  il 
serait  à  désirer  que  tous  les  élèves  qui  se  font  recevoir, 
aient  assez  de  zèle  et  d'instruction  pour  suivre  l'exemple 
de  M.  Amstein.  L'honneur  de  la  phar^nacie  gagnerait  beau- 
coup à  l'adoption  d'un  pareil  usage.  L'expérience  a  trop 
prouvé  qu'il  était  possible  de  répondre  d'une  manière  assez 
exacte  aux  questions  ordinaires  des  examinateurs ,  sans 
avoir  une  connaissance  suffisante  des  sciences  nécessaires 
à  un  pharmacien.  Un  jeune  homme  ,  doué  d'une  mémoire 
Ëicile,  peut,  avec  deux  ou  trois  cahiers  de  cours  succinc- 
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tement  rédigés ,  se  mettre  en  état  d'e^cposer  lès  principale!^' 
théories  et  les  faits  les  plus  communs,  en  se  bornant  à  un 
petit  nombre  dMdées  et  principes  élémentaires ,  à  des  no-> 
tîons,  à  des  aperçus  indispensables ,  mais  insuffisans  pour 
discuter  une  question  neuve ,  ou  pour  se  livrer  à  un  travail 
de  recherches  qui  demandent  une  bonne  méthode ,  une 
logique  sûre  et  des  connaissances  aussi  étendues  que  variéesé 
Or,  ou  juge  beaucoup  mieux  si  un  récipiendaire  a  ces 
qualités  quand  il  approfondit  un  sujet ,  qu'il  Te^ose  par 
écrit,  qu'il  le  discute  publiquement,  qu'il  répond  aux  argu- 
mens  qu'on  lui  propose  et  qu'il  réfute  la  critique  éclairée 
qu'on  lui  oppose.  Plusieurs  pharmaciens  sont  déjà  sortis 
avec  honneur  de  cette  lutte  intéressante ,  que  l'on  peut 
comparer  à  un  assaut  d'armes  que  soutient,  dans  une  salle 
d'escrime,  le  prévôt  qui  a  déjà  démontré  méthodiquement 
les  mouvemens  droits  et  les  feintes  qui  composent  son  art. 
Si  9  comme  tous  les  pharmaciens  le  désirent,  la  pharmacie 
reçoit  bientôl^^ne  organisation  plus  régulière  et  plus  com- 
plète, la  thèse  fera  sans  doute  partie  des  ^exercices  de  la 
réception.  C.  L.  C. 


r*-;— 


DE  LA  PRÉPARATION  DE  L'ONGUENT  BASIUCDM, 
Par  M.  Peschb  ,  pharmacien  à  ta  Ferté" Bernard* 

Dans  le  toifie  VI  du  Bulleiùt  de  Pharmacie ,  page  4^  9 
on  trouve  poi^r  la  préparation  de  cet  onguent,  un  procédé 
dont. je  ne  cherche  point  à  contester  le  mérite;  et  c'est 
sous  un  autre  point  de  vUe  que  son  auteur ,  que  je  traite  de 
cette  préparation.  Ayant  observé ,  qu'en  suivant  le  procédé 
consigné  dans  tous  les  formulaires ,  l'eau  que  contient  ton» 
jours,  en  plus  ou  moiiis  grande  quantité ,  la  résine,  éprouve 
beaucoup  d'obstacles  à  se  dégager, lorsqu'on  met  ensemble 
les  quatre  substances  qui  entrent  dans  cet  ongue&t ,  1$  poix 


^ire  formant' une  espèce  de  mastic  sur  la  surface  du  mé- 
lange,  qu'il  y  a  boursoufflemfut  de  la  matière  appoint  de 
dépasser  les  bprds  de  1^  bassine  et  de  se  répandre  ^ans  le 
£bu  ,  où  elle  s'enflamme ,  ce  qui  pen^  exposer  au  malbeui! 
d'un  incendie;  voici,  pour  obvier  à  cet  incouvénient ,  la, 
manière  dont  j'opère  :  je  mets  l'huile  et  1^  poix-résine ,  dan^ 
une  basîsine  sur  un  feu  doux;  la  résine  sçvle  dans  Thuile  s'y 
dis^Qut  bien  facilen^ent ,  et  l'évapor^tlon  de  l'humidité  né* 
prouve  aucun, çibs^acle  ;  j'ajoute  la  poix  uoire,  et,  lorsqu'elle 
e$t  fondue ,  la  cire  ;  je  passe  dans,  une  terrine  et  j'agite  avec 
un  bistortier  jusqu'à  presque  refroidissement,,  ensuite  je 
coule  dans  les  ppts. 

De  cette  manière  ou  évite  un  (Ranger  auquel  il  est  tûu^ 
joiv's  très-prudent  do  ne  point  s'exposer,  car  l'attention  peut 
être  distraite  un  i^i^nt,  et  malgré  soi,  de  l'objet  qui  la^ 
sollicite;  et  l'homme  le  plus  soigneux  peut  en  être  la  vie- 
tinae. 

-     -  1       -  •  ■  ■  ■ -f    ■    '       ^-^■— ;  -j 
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EXPÉRIENCE  SUR  LA  COMBDSTION  DD  DIAMANT, 

Par  sir  W.  Davy. 

(  Extraie  de  la  Bibliothèque  britannique.  ) 

«  Depuis  qu'il  a  été  démontré  par  des  expériences 
)>  exactes  que  le  diamant  et  le  carbone  consument  à  peu  près 
»  la  même  quantité  d'oxigène  par  leur  combustion ,  et  pro- 
)».  duisent  un  gas^  qui  a  les  mêmes  prqpriétiés  apparentes, 
»  ou  a  fa^  de  no(pAbreu^s  conjecture^  daus.  le  but  d'explir 
»  cgi^.  les  différe^cj^s.  reinarquables  qui  existent  dans  leç 
»  qualité^  appareute;s  de  ces  ^evçs^  ^fiFf^j  ^t  on  a  surtout 
»  cherché  à  découvrir  quelques  légères  différences  dan^ 
»  leur  composition  chimique  :  commç  ou  a  discuté  ces  dir 
»  vei^ses  conjecture^,  il  ne  ^era  pas  nécessaire  de  revenir  sur 
»  ce  sujet*  MM.  Biot  et  Ârago,  fondés  sur  la  grande  faculté 
»  réfrigérante  du  diamant^  ont  supposé  qu'il  contenait  de 
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»  rhjdrogène.  J'aî  essayé  d'avaacefr  (c'est  toaionrs  Fauteur 
»  qui  parle  )  dans  mon  troisième  mëmoii%  de  rinstitutîon 
»  Backerérienne,  m'appuyant  sur  lèpwivoîr  won  conducteur 
»  du  diamant  et  sur  ractiou  qu'escerce  sur  lui  le  potassium., 
»  qu'il  coïitenait  un  peu  d'osdgéne  ^  eï  ^  dans  mon  dernier 
»  mémoire  de  la  même  institutioû,  fad  hasardé  Tidée  que 
»  peul-^tre  le  diamant  était  tin  composé  de  cfirbone  et  de 
n  quelque  nouvel  élément  fort  subtil  de  la  classe  des  sou- 
»  tiens  de  la  combustion.  M.  Guiton  -  de  -  Morreau  croit 
»  avoir  prouvé,  p.ir  des  expériences  faites  il  y  a  quatorze 
>»  aiis,  que  le  carbone  ordinaire  n'est  qu'un  oxide  de  dia- 
T»  mant ,  et  d'après  ces  dernières  expériences,  conduites  sur  le 
»  même  plan  que  celles  de  MM.  Âlleil  et  Pepys,  il  paraît  en- 
»  core  disposé  à  adopter  la  même  opinion,  quoiqu'il  admetUE* 
»  dans  le  charbon  l^eauooup  moins  d'otigène  qu'il  ne  le 
-M  faisait  précédemment  :  il  considère  le  diamant  comme  du 
•>>  carbone  pur,  contenant  peut-être  quelques  atomes  d'eau 
»  dé  cristallisation.  » 

Ces  incertitudes ,  jointes  à  quelques  considérations  sug- 
!gecées  par  les  nouvelles  découvertes  faites  en  chimie ,  ont 
engagé  M.  Davy  à  reprendre  son  travail  sur  cet  ohfèt.  Il  a 
jrrtjfité,  pendant  son  séjour  à  Florence ,  delà  facilité  qu'il  a 
eue  de  jse  servir  de  la  grande  lentille  qui  se  trouve  dans  le 
cabinet  du  grand-duc ,  pour  lobserVer  la  combustion  du  dia^ 
mant.par  le  gaz  oxigènè ,  dans  des  -  globes'  de  verre.  Nous-  ne 
suivrons  pas  l'atiteur  dans  le  détail  des  nombreuses  expé- 
riences qu'il  a  faites  sur  le  diamant ,  la  plombagine  et  dii- 
•versés  «eSpèeeS  de  chaidsbns^  nbus  nous  bornerons  à  indiquer 
•les  principaux  i^ésuhâts  de  ces  expériences  et  les  conclusions 
qu'il  en  a  tirées.  M.  Davy  a  d'abord  remarqué  qu'un  diamant 
dbâufiii  par  la  lentille  dïms  une  ^tité  capsul^  de  platine 
itÛHCC  et  pêfrcéë  de  troiis,  co^imie  à  brûler  dans  le  gaz 
oxigène  après  avoir  été  retiré  du  foyer  lumineuV,  et  que^ 
dans  aucune  déi  périodes  de  sa  combustion ,  il  ne  prenait 
cette  couleur  noire  que  quelques  personnes  avaient  cru 
remarquer. 
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de  rolfactîon ,  il  examîne  Tutilité  de  l'odorat  et  son  exis- 
tence dans  les  divers  animaux  ;  il  fait  remarquer  que  beau-* 
coup  d^animaux  ont  plus  de  finesse  que  Thomme  dans  le 
sens  dont  il  s'agit ,  et  que  les  quadrupèdes  sentent  à  de  plus 
grandes  distances  qu'ils  ne  voient  ;  dans  les  oiseaux  y  au 
contraire,  la  vue  étant  la  sensation  dominante, l'odorat  est 
moins  vif;  cependant  il  a  beaucoup  plus  d'activité  cbez  les 
rapaces  que  chez  les  gallinacées  et  les  palniipèdes  :  ces  Te- 
marques  ont  été  faites  par  Haller.* 

Les  reptiles  sont  doués  du  sens  de  Todorat ,  et  s| 
l'on  en  croit  Jacquin,  il  suffit  d'avoir  totiché  de  Faris- 
tolocbe  (i)  pour  éloigner  les  sei^ns  à  sonnettes.  Les 
poissons  sont  attirés  par  certaines  odéiirs ,  et  M.  Duméril , 
dans  un  savant  Mémoire  sut  Todorat  des  insectes,  a  prouve 
J'exîstence  de  ce  sens  chez  ces  animaux.  Passant  à  l'utilité 
de  l'olfaction ,  M.  Cloquet  pense  «  que  ce  sens  et  la 
^)  gustation  sont  destinés  spécialement  à  la  nutrition;  que 
)>  Todorat  est  au  goût  ce  que  la  vue  est  au  toucher  :  il 
»  le  prévient ,  il  l'avertit  de  la  manière  dont  telle  ou  telle 
5>  substance  doit  l'affecter,  et  dispose  à  la  rechercher  ou  à 
»  la  fuir  selon  Fim pression  qu'on  en  reçoit  d'avance  ».  Ce 
principe  cependant  admet  des  exceptions,  et  Fauteur  cite 
des  alimens  très-sains  qui  ont  une  odeur  repoussante:  Les 
animaux  sont  plus  éclairés  que  l'homme,  par  l'odorat,  dans 
Je  choix  de  leurs  alimens  ;  chez  eux  encore ,  ce  même  or- 
^ne  est  aussi  celui  de  la  sympathie.  Cette  considération 
conduit  Fauteur  à  examiner  les  rapports  de  Fodorat  avec  les 
organes  génitaux  ;  il  se  demande  ensuite ,  si  l'on  peut  soute- 
nir ses  forces  pendant  quelque  temps  au  moyen  de  l'odorat? 
si  Fodorat  sert  l'imagination  d'une  manière  marquée  ?  si,  sous 
Je  rapport  médical ,  ce  sens  est  utile  au  médecin  dans  Fexer- 
cice  de  son  art?  enfin,  quelle  est  la  nature  des  odeurs?  Ici^ 
M.  Cloquet ,  ne  trouvant  ri,en  de  clair  dans  les  auteurs  qui 
Font  précédé ,  est  obligé  de  ramener  leurs  hypothèses  â  une 

(l)  ArUtolochia  an^uicida^ 
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îdëe  fonâamentale  qu'il  exprime  ainsi  :  t<  Les  odeurs  sont  â 
»  l'air  ce  que  les  saveurs  sont  aux  liquides;  il  faut  que,  dans 
»  les  deux  cas,  il  y  ait  dissolution,  d'où  l'on  peut  conclure 
i)  que  satis  corps  volatilisable  il  ne  peut  y  avoir  d'olfaction  ». 
H  pense ,  avec  Fourcrov^  qu'il  n'y  a  point  d'àrome  ou  dé 
matière  particulière  qui  constitue  les  odeurs ,  et  que  fcelles- 
ci  sont  dues  à  des  molécules  qui  s'exhalent  de  la  substance 
même  dés  corps  odorans ,  en  sorte  qu«3  la  propriété  d'avoJr 
de  l'odeur  est,  pour  ainsi  dire, aussi  esséhtidle  au^  cotps 
que  la  pesanteur;  mais  il  convient  que  notis  n'àvonîs  point 
d'instrument  propre  à  mesurer  ou  à  analyser  les  odeurs.  Il 
cite,  à  ce  sujet,  les  expériences  cUrifeuses  de  MMi  Bfenedict 
Prévost ,  RomiéU,  Lichtemberg ,  Venturi ,  sur  lé  camphre , 
et  autres  corps  odorans.  Toutes  lès  odeurs  iie  sont  point  à 
tin  même  degré  dissolubles  dans  l'air.  M.'Cloquet  rapporte 
sur  leurs  différentes  expansions^  des  observations  fort  intéres- 
santes ;  il  compare  les  émanations  de  la  rose ,  du  réséda ,  de 
là  pissasphalte,  de  là  muscade,  du  galanga,  del'assa-fétida, 
du  romarin,  du  musc,  de  l'ambre,  de  l'ammoniaque,  etc. 
Il  remarque  ensuite  que  les  odeurs  peuvent,  parla  voie  d'affi- 
nité, se  c?)mbiner  avec  divers  corps;  le  même  moyen  peut 
souvent  aussi  contribuer  à  les  détruire.  «  Elles  adhèrent  de 
S)  préférence  à  certains  corps  appropriés  à  la  nature  de  cTia- 
D  cane  d'elles...  C'est  l'alcohol  qui  est  lé  meilleur  véhiculé 
5)  de  l'odeur -des  substances  balsamiques;  ce  sont  sourtout 
î>  les  corps  ^s  qtd  se  chargent  de  celle  dés  liliacées  :  les 
»  gants  conservent  parfaitement  celle  de  l'ambre;  le  papier 
M  et  le  coton  celle  du  mfusc  ;  la  laine  tétiënt  trop  souvent  les 

»  odeurs  fétides Les  molécules  odorantes  ne  résident 

^)  J)as  à  un  même  de^ré, d'énergie,  dans  toutes  les  parties 
))  d'un  même  être,  et  leur  action  varie  beaucoup  suivant 
9)  l'état  danrs  lequel  se  trouve  la  partie  qui  en  est  chargée  ;  ce 
-i)  qui  est  une  preuve  qae  l'arôme  n'est  point  un  principe  par- 
'))  ticulier,  mais  une  émanation  des  particules  constituantes  : 
D  ainsi)  dans  l'îris  la  racine  s^euie  est  odorante  ;  dans  le  mu- 
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»  guet  c'est  la  fleur  *,  Tagaric  odorant  n*a  plus  de  parfum 
»  quand  il  est  sec  :  plusieurs  plantes  ne  sont  odorantes  que  la 
»  nuit  ;  d'autres  ne  le  sont  qu'au  soleil. 

»  Les  odeurs  sont  susceptibles  de  présenter  une  foule  de 

»  variétés  dans  la  manière  dont  elles  sont  produites  :  tantôt 

»  du  mélange  de  deux  corps  inodores  résulte  une  odeur  très- 

»  vive ,  tantôt  de  deux  substances  très-odorantes  naît  une 

»  odeur  faible  et  douce  ;  quelquefois  une  odeur  en  déve- 

»  loppe  une  autre  :  ainsi ,  Teau  de  mélilot  rend  plus  mar- 

))  quées  les  propriétés  de  plusieurs  eaux  de  senteur;  l'ambre 

D  augmente  beaucoup  d'odeur  quand  il  est  joint  au  musc. 

D  Le  mouvement  et  le  frôlement   sont  fréquemment  un 

^  moyen  de  faire  dégager  des  odeurs ,  surtout  quand  on 

D  agit  sur  les  métaux ,  les  résines  et  certaines  pierres  ;  enfin, 

)>  il  est  des  odeurs  qui  varient  suivant  la  distance  à  laquelle 

»  on  les  sent  ». 

M.  Cloquet  appelle  Fattention  du  physiologiste  sur  les 
odeurs  animales.  «  Chaque  espèce  et  même  chaque  individu 
»  répand  autour  de  lui  une  odeur  particulière ,  et  se  trouve 
»  toujours  comme  enveloppé  d'une  atmosphère  de  vapeurs 
»  animales ,  sans  cesse  renouvelées  par  le  jeu  de  1*  vie....  Il 
»  n'est  pas  moins  certain  que  chaque  sexe  ,  chaque  âge  en 
»  répand  une  qui  lui  est  propre.  Le  climat  que  l'homme 
»  habite,  les  alimens  dont  il  se  nourrit,  les  passions  aux- 
»  quelles  il  se  livre ,  le  genre  de  travail  qui  Toccupe,  modî- 
»  fient  diflFéremmcnt  les  humeurs  qu'il  exhale  ,  d'où  résul- 
»  tent  nécessairement  des  odeurs  diiTérentes.  Les  excrétions 
»  des  enfans,  et  toute  l'haï» tude  de  leur  corps,  donnent  dans 
»  le  temps  de  la  lactation ,  la  sensation  d'une  odeur  aigre , 
»  qui  disparait  à  l'époque  de  la  puberté ,  pour  être  rempU* 
»  cée  par  une  autre  très-forte  et  légèrement  fétide,  etc.  » 

Après  avoir  ainsi  passé  en  revue  les  principales  odeurs , 

l'auteur  s'occupe  des  tentatives  que  l'on  a  faites  pour  les  classer. 

Linnée ,  Fourcroy,  flaller  ont  établi  des  divisions  ingénieur 

,   ses ,  mais  très-insuffisantes  ,  et  M,  Cloquet  prouve  que  ceux 
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qui  ont  voulu  ranger  les  odeurs  en  végétales ,  animales , 
minérales  ,  n^ont  pas  été  plus  heureux. 

Les  odeurs  produisent  sur  Téconomie  animale  des  effet$ 
très-variés  et  très-nombreux.  L'auteur  cite  les  plus  singu- 
liers ,  les  plus  remarquables ,  et  s'occupe  ensuite  des  liaisons 
de  l'olfaction  avec  les  diverses  fonctions.  Il  revient  sur  les 
rapports  de  l'odorat  avec  le  goût ,  avec  l'action  du  canal  di- 
gestif, et  avec  les  rapports  de  la  génération. . 

Passant  aux  considérations  des  différences  individuelles 
de  l'olfaction ,  M.  Cloquet  remarque  que  l'odorat  n'a  pas  la 
même  sensibilité  chez  tous  les  individus  de  la  même  espèce. 
Il  cite  à  ce  sujet  des  faitsjtrès-curieux.  Il  rappelle  l'anecdote 
de  Henri  III ,  qui  devint  éperdument  amoureux  de  Marie 
de  Clèves ,  pour  s'être,  par  mégarde^  essuyé  le  visage  avec 
ime  chemise  que  cette  belle  princesse  venait  de  quitter  ;  il 
cite  une  femme  qui  prédisait  les  orages  plusieurs  heures 
d'avance ,  'par  une  odeur  sulfureuse  qu'elle  reconnaissait 
Mors  dans  l'air  *,  un  moine  de  Prague  qui,  par  l'odorat,  distiu"' 
guait  une  fille  ou  une  femme  chaste  de  celles  qui  ne  Tétaient 
pas.  Cette  sensibilité  donne  les  moyens  d'expliquer,  ou  au 
moins  de  concevoir  certaines  antipathies ,  certaines  préfé- 
rences bizarres  pour  des  odeurs  repoussantes ,  et  les  aberra- 
tions du  sens  de  l'odorat  \  dans  plusieurs  affections  du  canal 
intestinal ,  ou  des  organes  génitaux ,  l'odorat  est  plus  ou 
moins  altéré ,  ainsi  que  le  goût. 

Toutes  ces  observations  physiologiques ,  sont  suivies  de 
recherches  anatomiques  pour  déterminer  le  siège  de  l'odo-^ 
rat.  M,  Cloquet  examine  les  fosses  nasales  sous  le  rapport 
des  os  qui  les  forment.,  des  membranes  qui  les  revêtent  •  et 
des  parties  molles  du  nez.  Il  considère  la  disposition  des 
organes  de  l'odorat  chez  les  enfans ,  la  distribution  des  nerfs 
olfactifs  ;  il  indique  les  phénomènes  sympathiques  qui  ont 
leur  siège  ou  leur  cause  dans  les  organes  de  l'odorat ,  les 
usages  des  diverses  parties  qui  entrent  dans  la  composition 
de  l'organe  ,  les  conditions  nécessaires  pour  que  l'olfactioQ 
^t  lieu,  et  la  manière  dont  s'opère  la  sensation. 
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Cette  dernière  moitié  de  l'oaTrage  est  peut-être  moins 
curieuse,  mais  plus  importante  que  la  première.  L^auteur 
y  développe  des  connaissances  très-Tariées  et  très-étendues^ 
il  s'est  aidé  avec  succès  des  lumières  de  l'anatomie  compa- 
Tée  ;  il  a  consulté  arec  discernement  les  auteurs  les  plus  re- 
commandables,  Bichat ,  Scarpa,  Vicq-d*Azîr,  Boyer,  Dunms, 
fiabatier,  Sœmmering ,  Portai ,  Haller,  etc. ,  etc.  Il  a  com- 
paré les  opinions  des  savans  et  recueilU  les  observations  des  ' 
Voyageurs  qui  ont  parlé  des  odetu*s  ou  de  la  forme  du  nez  ; 
il  a  rappelé  quelques  systèmes  pbysiognomoniques  ;  enfin , 
il  n'a  rien  omis  de  ce  qu'il  a  cm  propre  à  faire  connaître 
Forgane  de  Todorat ,  et  les  modifications  qu'il  peut  recevoir, 
en  envisageant  son  sujet  sous  le  rapport  de  Thistoire  naptu- 
relie ,  de  la  physique ,  de  Tanatomie,  de  la  patbolo^e  et  de 
la  morale. 

On  ne  peut  point  regarder  l'ouvrage  de  M.Cloqttet  c6mm^ 
une  simple  Thèse,  mais  comme  un  Traité  cœnplet,  auquel 
il  ne  manque  peut-être  qu'un  résumé  sommaire  qui  réu- 
nisse les  conséquences  des  différentes  divisions  qu'il  a  adop- 
tées. Toutes  les  personnes  qui  professent  une  des  branchés 
de  l'art  de  guérir,  liront  avec  plaisir  et  avec  fruit  celte  belle 
Dissertation ,  qui  sera  souveht  consultée  (i),  ainsi  que  l'Os- 
mologie  de  noire  collègue  Virey  (2). 


SÛR  L'EMPLOI  INTERNE  DU  PHOSPHORE. 

Dans  le  Bulletin  de  PJiarmacie  (année  1812,  pag.  164), 
nous  avons  rapporté  les  observations  et  les  expériences 
de  M.  Lauth,  professeur  de  médecine  à  Strasbourg,  sur 
l'usage  inlçrne  du  phosphore.  Ce  praticien  regarde  ce  re- 
mède comme  plus  dangereux  qu'utile ,  puisqu'il  est  résulté 
do  ces  essais  des  accidens  si  graves,  que  non-seulement  il 

■■      ■  I   m  I    I      II  ■       ■  '  I  II  I  ■!    I    I   II     I   wii  III— m— i— —— i^p— — ■^M^MW— ^— ^P— ^y 

(j)  On  la  trouve  chez  Crochard,  libraire,  rue  de  l'Ecole  de  Mcdec'me, 
îi».  a. 
(2)  Bulletin  de  Pharmacie  y  loin.  IV,  J»ag.  «93. 
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a  renoncé  à  administrer  le  phosphore  ,  mais  qa'îl  a  cru 
devoir  se  h'vrer  à  des  recherches  particulières,  pour  savoir 
si  cette  substance  était  soluble ,  et  dans  quelles  proportions 
Qn  pouvait  la  dissoudre.  (  Voy.  le  Mémoire  précité.  ) 

M.  Daniel  Lohstein ,  médecin  de  la  même  ville ,  a  fait^ 
depuis  ce  tçmps  des  recherches  et  des  observations  qui 
tendent  à  prouver  que  le  phosphore ,  méthodiquement  ad- 
ministré ,  devient  une  ressource  précieuse  entre  les  mains 
du  médecin  instruit ,  qui  peut  souvent ,  par  ce  moyen , 
opéren  des  cures  éclatantes ,  et  y  pour  ainsi  dire ,  miracU" 
leuses, 

Pans  une  brochure ,  que  M.  Lobstein  a  fait  ps^^aitre ,  à 
Strasbourg,  chez  Levrault  (i8i5)  ,  après  avoir  tracé  d'une 
manière  peut-être  trop  succini^te  (i), l'histoire  du  phosphore 
et  de  ses  propriétés  :  «  Cette  substance^  dit  Vauteur,  est  ea 
»  général  un  remède  qui  étend  son  action  sur  tous  les  sys- 
»  tèmes  de  l'économie  animale  et  en  augmente  l'activité  ; 
M  mais  c'est  sur  le  système  nerveux  qu'il  parait  agir  plus 
))  particulièrem;ent.  Son  action  est  très-prompt^,  très- 
)x  intense ,  mais  peu  di^rable.  C'est  un  des  excit^tns  volatils 
»  les  plus  puissant,  e;  le  plus  propre  àr relever  l'énergie  vi- 
))  taie  prête  à  s^uccomber. 

.  »  Cependant  ces  propriétés,  salutaires  ne  lui  appartien-, 
))  nent  qu'autant  qu'il  est  parfaitement  dissous  dans  son> 
»  véhicule^  dians  le  cas  contraire ,  et  s'il  est  donné  en  subs-» 
»  tance,,  il  î^it  confine  uft  remède  éminemment  caustique, 
»  comme  un  véritable  poison ,  dont  l'impression  sur  les 
»  nerfs  de  l'estomac  ou  des  intestins  détermine  les  douleurs 


(i)  M.  Lobsteia  airaitë  beaacoap  trop,  brièvement  lliistoire  chimique  da- 
phosphore;  il  a  omis  toutes  les  observations  faites  depxiis  quinze  ans  sur  celte 
matière  intéréssanCe  ,'et  il  cité  sans  examen  des  expériences  ridicules  ou  dan- 
gereuses :  telle  .est  celk  de  M.  BontUtz  (  Ueber  den  phosphor,)  y  gui  assure 
que  quinze  grains  de  pbosphore  se  dissolvent  daas  deux  onces  d'ëthër  très- 
rectifié ,  si  l'on  a  soin  de  placer  le  flacon  en  digestion  an  bain-marie ,  et  de  le 
recouvrir  d'une  ve«ye,  dî^ns  laquelle  on  pratique  un  peti^trou ,  afin  de  don- 
ner issue  aux  vapeurs  de  l'éther ,  et  pour  empêcher  que  le  flacon  ne  saute. 
M.  Bonttatz,ni  M.  Lobslein ,  n'ont  certainement  pas  fait  cette  préparation, 
^«Ue  qu'elle  çst  décrite. 
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))  les  plus  vives,  des  ardeurs,  des  convulsions,  des  trem- 
»  blemeus,  Fanéautissement  des  forces  et  la  mort  n. 

Il  est  donc  essentiel ,  quand  on  veut  administrer  le  phos- 
phore intérieurement,  de  s'assurer  scrupuleusement  qu'il 
est  en  parfaite  dissolution  dans  le  réhictde  approprié. 

Parmi  les  différentes  méthodes  favorables  que  cite  M. 
Lobstein,  nous  Rapporterons  les  .deux  suivantes^ 

Formule  de  M.  le  D.  Hattbil. 

N**.  I.— Phosphor gr.  î j 

Solv.  in.  ol.  hyosciam. 

(A  fol.  huj.  plant,  c.  ol.  oliv.  infus.  pav.  \ une.  ) 

Adm. 

Extract,  chamom.  ë  tôt.  plant.   .   .  .  1  _ 

*  ,       .  ^  >  aa  une.  11 

Aq.  menth.  piper.    • j  ' 

D.S. 

A  prendre  par  cuillerées^  de  deux  heures  en  deux  heures* 
Nous  citons  *cette  prescription ,  parce  que  Fauteur  assure 
qu'elle  a  guéri  de  Fépilepsie  une  jeune  personne  de  seize 
ans ,  qui  en  a  fait  usage  pendant  deux  mois  ;  mais  nous 
sommes  loin  d'approuver  le  mîode  de  préparation.  L'extrait 
de  camomille  ne  peut  pas  se  dissoudre  dans  l'huile ,  le 
phosphore  ne  serait  que  divisé  dans  ce  mélange ,  et  Fèaa 
de  menthe  ajoutée  s'oppose  encore  à  la  combinaison.  Beau- 
coup de  médecins ,  d'ailleurs  fort  éclairés,  ne  font  pas  assez 
d'attention  à  l'action  réciproque  des  substances  dont  ils  or-* 
donnent  le  mélange. 

Formule  de  M.  le  D.  LoEBELSTsm-LcsBEL. 

N°.  a.— Phosphor.  urin.    . .  gr.  iîj 

Solv.  in.  napht.  vîtriol.  .  .  , 7  une. 

Ad.  ol.  valer.  distill. 7  scrup. 

M.  D.  S. 

Pour  en  prendre  vingt-cinq  gouttes  toutes  les  trois  heures, 
pendant  les  trois  premiers  jours,  augmenter  graduellement  la 
dose  tous  les  trois  joiurs,  et  la  porter  jusqu'à  soixante  gouttes.^ 
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Cette  préparation  a  guéri  une  goutte  sereine. 
La  méthode  adoptée  par  M.  Lobstein  diiSere  des  pré- 
cédentes ;  voici  sa  formule  : 

N*>.  3, — Phçsphore. g^^*  "i 

Dissous  dans  éther  sulfurique 7  ,f 

Avec  addition  d'huile  distillée  de  girofles,  gr.  xij 
La  dose  ordinaire  est  de  huit  à  dix  gouttes,  dans  un  peu 

de  sirop  liquide. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  différens  traite* 
^ens  que  M.  Lobstein  rapporte^  et  nous  nous  bornerons 
à  citer  ses  conclusions. 

U  faut  rejeter,  dit-il,  les  différentes  préparations  dans 
lesquelles  le  phosphore  n'est  que  divisé  ou  suspendu  dans 
le  véhicule  qui  Fenveloppe ,  telles  que  les  pilules ,  les  loochs , 
les  électuaires^  les  émulsions,  les  conserves,  puisqu'il  par- 
vient facilement  à  s'en  dégager  dans  l'estomac. 

La  solution  du  phosphore  dans  l'éther,  avec  une  petite 
addition  d'une  huile  distillée  aromatique^  parait  être  la 
manière  la  plus  sûre  et  la  plus  convenable  d'administrer 
ce  remède.  ^ 

Le  phosphore ,  administré  d'après  cette  méthode  ,  perd 
sa  qualité  ca^istique  et  devient  un  remède  excitant ,  analep- 
tique et  revivifiant ,  qui  exige  néanmoins  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  circonspection.  Il  faut  toujours  commencer 
par  une  petite  dose  et  l'augmenter  ou  diminuer  graduel- 
lement. 

•    On  ne  doit  jamais  l'employer  avant  d'avoir  essayé  et  même 
épuisé  les  moyens  ordinaires. 

Il  ne  saurait  être  utile  que  dans  les  maladies  asthéniques , 
aiguës  ou  chroniques ,  où  il  ne  faut  exciter  que  momenta-^ 
nément ,  mais  d'une  manière  très-intense. 

Les  maladies  dans  lesquelles  on  l'a  donné  jusqu'à  pré- 
sent avec  succès ,  sont  les  fièvres  ataxiques  et  adynamiques  , 
avec  prostration  extrême  des  forces  vitales ,  et  les  diffé- 
rentes complications  de  ces  mêmes  fièvres  intermittentes 
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opiniâtres,  les  affections  rhumatismales  et  goutteuses,  la 
suppression  des  règles ,  la  chlorose  et  les  infiltrations  avec 
atonie  de  la  fibre  ;  mais  particulièrement  les  maladies  ner* 
yeuses  ,  telles  que  l'apoplexie,  la  syncope,  la  paralysie,  les 
convulsions  épileptiques ,  la  manie,  la  céphalalgie  opiniâtre, 
la  goutte  sereine  et  la  cardialgie. 

Dans  le  même  ouvrage ,  M.  Lobstein  rapporte  plusieurs 
observations  très-remarquables  de  MM.  Leutin ,  Lûlzelber- 
ger  et  autres  sur  l'efficacité  de  l'acide  phosphorique  dans  les 
pertes  de  sang  avec  épuisement  total  des  forces,  dans  le  ma- 
rasme ,  la  phthisie  et  la  carie  des^  os  (  i). 

Observations  sur  la  formule  de  M*  Lobstejn. 

J'ai  exécuté  la  formule  n**.  3  en  cherchant  d'abord  à 
dissoudre  le  phosphore  dans  l'huile  essentielle  ou  dans 
l'éther  séparément  et  à  froid,  je  n'ai  réussi  quicpparfaite- 
ment.  Pour  obtenir  une  solution  prompte  et  complète,  il 
faut  mélanger  d'abord  l'éther  avec  l'huile  de  girofle ,  ensuite 
y  projeter  le  plv>sphore  en  poudre  ou  au  moins  très-divisé  : 
on  plonge  alors  le  flaoon  dans  l'eau  chaude  à  25  ou  3o  de- 
grés ,  et  on  agite  la  liqueur  jusqu'à  ce  que  le  phosphore  ait 
entièrement  disparu ,  ce  qui  a  lieu  très-promptement.  On 
pèse  le  flacon  pour  voir  ce  qu'il  a  perdu  par  l'évapora- 
tion,  et  on  y  verse  la  quantUé  d'é(her  qui  manque  au 
poids. 

Cet  ét)iGr  phosphore  répand ,  quand  on  l'expose  à  l'air , 
une  fumée  blanche  \  il  est  lumineux  dans  l'obscurité. 

Quand  on  le  mélange  avec  un  sirop  pour  Tadministrer 
à  un  malade ,  il  est  nécessaire  de  le  prendre  promptement, 
parce  que  le  contact  de  l'atmosphère  produit,  dans  cette 
préparation ,  de  l'acide  phosphoreux  ,  et  le  remède  n'a  plus 
les  mêmes  propriétés  médicales.  C.  L.  C 

(i)  Cette  application  doit  £bier  Tattention  des  dentistes.  Une  odootalgi^ 
intense,  produite  par  une  dent  cariée,  a  ctç  |[aerie  pac  rappliç^tioi^  dUin  p^i;^ 
de  coton  imbibe'  d'acide  phosphoif^ae. 
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EXAMEN  CHIMIQUE  DE  LA  RACINE  DE  CURCUMA| 
Par  mm.  Vogel  et  Pellïitier. 

{  La  à  laSocîëié  de  Pharmacie,  le  i5  jain  i8i5.) 

La  racine  de  curcuma  ,  connue  aussi  dans  ]e  commette 
sous  le  nom  de  terra^merita  ou  de  safran  des  Indes  ^  pro- 
vient d^une  plarjte  qui  croit  dans  les  contrées  méridioBales , 
de  TAsie  ,  plante  qijie  Linnaeus  a  décrite  sous  le  nom  da 
curcuma  longa ,  et  Jacquin  ^ous  celui  Samamam,  c^rcuma^ 
Nous  ne  donnerons  aucun  détail  sur  l'histoire  naturelle  , 
là  culture  et  les  i]is?igç^  de  cette  plantCt^  ce  que  nous  pour- 
rions rapporter  serait  tiré  d'ouvrages  connus;  mais  aucun, 
chimiste  ne  s'étant  occupé  de  son  analyse  et  de  Texamen 
des  propriétés  chimiques  de  sa  partie  colorante  (^) ,  nous 
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(i)  Piu^ieçre  chîmis^es  oDt  reconnu  cependant  rjîie  le  papier  <le  curcuma 
est  un  re'actif  impropre  à  d<îcoaTrir  czclonveoieat  )e$  ai^is.  MM.  Bachok 
et  Kiuiuer  ont  annoncé  qu'il  derient  brun  par  quelques  sels  d'urane  «t  par 
Facctate  de  plomb.  M.  Trommsdoiff  fait  observer  qne  les  acides  sulfuriqae, 
nitrique ,  muriatique  et  boraciqne  agissent  sur  ie  papier  de  curcuma ,  ïa 
peu  près  de  la  même  manit^^e  que  les  alcaKs.  (^Jf>ur/ial  de  Trommidorff\. 
tom.  XVI ,  pag.  96. } 

V^.  Année.  —  Juillet.  19 
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allons  faire  conmitre  les  expërietices  qtte  not^s  avons  faites 
sur  cette  substance ,  et  les  résultats  que  nous  en  avons 
obtenus.  >  .         ^ 

§  I.  —  De  Padioh  de  Teau  sur  laradne  de  Curcuma. 

L^eau  froide  est  le  premier  agent  à  Faction  duquel  nous 
avons  soumis  le  curcuma.  Après  vingt-quatre  heures  de  séjour 
sur  de  la  poudre  dé  curculna  ,  Teau  employée  s^ait  coti- 
tracté  une  couleur  d'un  jaune  brunâtre  et  une  saveur  acre 
légèrement  amère.  Cette  liqueur  a  été  soumise  à  laction 
de  div^s  réactifs ,  et  n'a  éprouvé  aucun  changement  par 

l'addition  des  acides  nitrique  et  sulfurique  (2).  Les  alcalis 
la  faisaient  i^irer  au  rouge  ,  et  le  carbonate  de  potassé  sa- 
turé n'altérait  pas  sa  couleur.  Cette  même  liqueur,  changée 
jusqu'à  l'ébullition ,  ne  s'est  pas  troublée.  Cette  expé^ 
rience,  faite  po«r  rechercher  l'albumine,  a  pî-ouvé  qu'il 
n'en  existait  pas  dans  le  curcuma.  . 

La  liqueur,  évaporée  lentement,  a  donné  un  extrait  d'un 
brun  rougeâtre  qui , .  traité  par  l'alcohol  à  36  degrés ,  s'est 
dissous ,  à  l'exception  d'aune  substance  brune  ,  que  nous 
avons  reconnue  pour  de  la  gomme ,  et  qui  entr'autres  pro- 
priétés caractéristiques ,  jouissait  de  celle  de  se  dissoudre 
dans  l'eau  firoide  en  Itii  conuntiniquant  une  grande  visco- 
sité. 

2.  L'eati  boùfllanté  a  sur  le  curcuma  une  action  beau- 
coup plus  forte  que  Teau  froide ,  et  dissout  utie  plus  grande 
quantité  de^  principes  dont  nous  venons  de  parler  5  elle  est 
surtout  très-visqueuse,  propriété  qu'elle  doit  non-seulement 
i  la  gomme ,  mais  encore  à  une  grande  quantité  de  fécule 
amylacée  qu'elle  dissout  à,  l'aide  du  calorique  ;  aussi  la 
liqueur  devien^Ue  d'un  beau  bleti  lorsqu'on  y  ajoute  de 
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(a)  On  rtrra  plus  bas  que  ia  gi^ndis  nlàtee  d^èaa  a  empêché  ces  acides 
«I*agir  »iir  le  cnrcama ,  cosHme  îH  Vnxurulttu  £iit  si  feau  n'eùx  pas  éii  à 
abondante. 
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Tiode  ;  ce  phénomène  n  a  pas  lieu  avec  Tinfusion  de  cor-* 
cuma  £iite  à  froid. 

3,  Le  curcuma ,  après  avoir  été  épuisé  par  Faction  de 
Feau ,  a  été  traité  à  chaud  par  Falcohol ,  qui  s'est  coloré 
en  jaune  brunâtre  ;  on  n'a  pu ,  malgré  les  décoctions  réité- 
rées ,  enlever  au  cûrcuina  toute  la  partie  colorante ,  la  fibre 
ligneuse  qui  est  restée  était  encore  colorée.  Nous  revien-* 
drons  sur  la  dissolution  de  la  matière  colorante  du  cur- 
cuma dans  Falcohol ,  eh  parlant  de  Faction  immédiate  de 
ce  liquide  sur  le  curcuma.  Pour  terminer  ce  qui  nous  reste 
à  dire  de  Faction  de  Feau  sur  le  curcuma,  nous  allons  rap- 
porter les  expériences  que  nous  avons  faites  pour  retirer  ' 
Fhuile  essentielle. 

4*  Trois  cents  grammes  de  curcuma ,  réduits  en  poudre , 
ont  été  distillés  avec  deux  litres  d'eau  dans  un  alambic  ; 
par  cette  opération  nous  avons  retiré  une  huile  légère ,  d'une 
couleur  jaune  de  citron  ,  et  d'une  odeur  très-pénétrante  ; 
Feau  distillée  du  curcuma  avait  également  une  odeur  très- 
forte  ,  et  précipitait  légèrement  par  là  solution  d'acétate  de 
plomb. 

De  nouvelles  quantités  d'eau  ont  été  remises  sur  le  cur- 
cuma et  distillées  ^  on  a  ^  par  ces  nouvelles  distillations; , 
séparé  une  nouvelle  quantité  d'huile  volatile.  Les  résidus 
de  ces  différentes  distillations,  filtrés  et  évaporés  ,  ont  donné 
5o  grammes  d'extrait  aqueux  contenant  beaucoup  de  fé- 
cule ;  ce  produit  représente  un  sixième  de  la  quantité  du 
curcuma  employé. 

§  II.  —  action  de  Falcohol  sur  le  curcuma. 

I .  L'alcohol ,  mis  en  macération  sur  du  curcuma ,  se 
colore  aussitôt  en  janne,  qui  gagne  de  plus  en  plus  en 
intensité.  L'action  de  la  chaleur  augmente  encore  l'énergie  de 
l'action  de  Falcohol ,  qui  finît  par  se  charger  de  noatière 
«olorante  au  point  de  paraître  dW  rouge  brunâtre  :  le« 
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liqueurs  alcoholiques  ,  filtrées  bouillantes  ,  ne  se  troublent 
point  par  I0  refroidissement  ;  cette  expérience  prouve 
qn'iiucun  principe  analogue  à  la  cire  ne  se  trouve  contenu 
dans  le  terra-merita. 

%,  Par  Tévaporation  des  liqueurs  alcoboliques  chargées 
des  parties  colorantes  du  curcuma ,  nous  avons  obtenu  une 
niasse  brune-rougeatre  ,  très-déliquescente  ;  mais  la  grande 
déliquescence  de  cette  matière  parait  être  due  à  du  mu- 
riate  de  chaux  ;  aussi  lorsque  Ton  emploie  du  curcuma 
déjà  traité  par  Teau  ,  la  matière  colorante  retirée  par  Tal- 
cohol  est-elle  beaucoup  moins  déliquescente.  Quand  on  éva- 
pore une  grande  masse  de  teinture  du  curcuma  ,  sur  la 
fin  de  Topération  la  matière  colorante  se  sépare  en  grumeaus: 
qui  nagent  au  milieu  du  liquide  ,  devenu  aqueux  par  la  sé- 
paration de  la  partie  la  plus  spiritueuse  de  Talcohol  ,*  c^est 
dans  ce  liquide  aqueux  que  nous  avons  trouvé  le  muriaté^ 
de  chaux  dont  nous  annonçons  ici  la  présence. 

L'extrait  alcoholique  du  curcuma  retiré  par  Févapora- 
tion  des  teintures  ,  est  formé  de  deux  substances  bien 
distinctes  ,  que  Ton  peut  séparer  par  Téther  sulfurique; 

Cet  agent  dissout  la  matière  colorante  jaune ,  qui  forme 
la  partie  la  plus  considérable  de  la  masse,  et  laisse  une  ma-' 
tière  brune  soluble  dans  Teau.  Cette  dernière  substance  ne 
fait  point  la  dixième  parue  de  la  masse  extractive. 

Les  deux  matières  colorantes ,  ainsi  séparées  ,  diffèrent  - 
entièrement  Tune  de  l'autre  ;  celle  qui  est  insoluble  dans 
Féther  est  soluble  dans  l'eau  ;  elle  se  dissout  dans  l'alcohol 
d'autant  plus  facilement  qu'il  est  affaibli  5  elle  est  insoluble 
dans  les  huiles  ^  la  solution  d'acétate  de  plomb  y  forme  un 
précipité  d'un  blanc  sale  j  elle  jouît  enfin  de  toutes  les  pro- 
priétés de  U, matière  colorante  brune  retirée  des  extraits  faits 
avec  les  plantes  ligneuses.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  in- 
sister sur  cette  substance. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Ja  matière  colorante  jaune  , 
soluble  dans  l'éther  :  nous  pouvons  la  regarder  comme  le 
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vrai  principe  colorant  du  curcuma  ;  ses  propriétés  singu* 
lières  méritent  notre  attention  ^  son  examen  remplira  le 
paragraphe  suivant. 

§  m.  — -  De  la  matière  colorante  jaune  du  curcuma. 

1 .  Avant  de  décrire  les  propriétés  de  cette  substance  ^ 
nous  devons  indiquer  quelcpies-unes  des  expériences  que 
nous  avons  faites  pour  nous  assurer  qu'elle  était  pure  et 
unique.  Pans  ce  but ,  nous  l'avons  traitée  successivement 
par  Feaù  froide ,  Teau  bouillante ,  Talcohol  à  divers  degrés  ^ 
les  solutions  alcalines ,  les  acides  ,  les  dissolutions  métal- 
liques ,  les  builes  fixes  et  volatiles ,  etc.  ;  toutes  ces  ex- 
périences nous  ont  prouvé  que  la  matière  colorante  jaune 
soluble  dans  Téther ,  est  une  substance  suî  generis  et  pure  : 
nous  allons ,  en  présentant  le  tableau  de  ses  propriétés  j 
faire  connaître  Faction  qu'exercent  sur  elles  les  difTérens 
agens  dont  nous  venons  de  parier. 

2.  Propriétés  physiques. — La  matière  colorante  du  curcu- 
ma est  d'un  brun  rougeâtre  quand  elle  est  en  masse ,  et  d'un 
beau  jaune  quand  elle  est  divisée  et  étendue  dans  un  dis- 
solvant ^  sa  pesanteur  spécifique  est  un  peu  plus  forte  que 
l'eau  distillée  ;  elle  devient  même  plus  légère  lorsqu'on 
élève  sa  température  au-dessus  de  4o  degrés ,  c'est-à-dire , 
lorqu'onla  fait  entrer  en  fusion,  La  saveur  est  d'abord  nulle, 
mais  elle  produit  au  bout  de  que  heures  une  sensation  acre 
et  poivrée. 

3.  Action  du  calorique.  -—  La  matière  colorante  du  car* 
cuma,  mise  en  fiision  par  le  ci^Iorique,  laisse  dégager  une 
certaine  quantité  d'huile  volatile  semblable  à  celle  que  nous 
avons  obtenue  dans  la  dissolution  du  curcuma  en  nature  ^ 
mais  si  on  augmente  la  chaleur ,  elle  ne  tarde  pas  à  se  dé-* 
composer  ,  et  produit  alors  une  huile  pyrogénée  brunâtre 
très-abondante ,  une  certaine  quantité  d'eau ,  de  l'adde 
acétique  et  du  gaz  hydrogèn^  carboné;  il  reste  un  charbon 
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brillant;  on  ne  retrouve  dans  les  produits  av>une  trace 
d'ammoniaque  ,  ce  qui  prouve  que  Fazote  nen^^  point 
dans  la  composition  de  la  matière  colorante  du  curcc  na, 

4.  Action  de  Tair  et  de  Veau.  —  Exposée  i  Tair ,  notre 
matière  colorante  n  éprouve  aucune  altération  ',  cependant, 
si  Tair  est  humide ,  elle  se  ramollit  un  peu  ;  cet  effet  nous 
parait  être  dû  a  un  peu  de  muriate  de  chaux  qu'elle  retient 
toujours.^ 

L*eau  mise  en  contact  avec  la  matière  colorante  jaune  du 
curcuma  ,  se  colore  légèrement  en  jaune  en  dissolvant  une 
très-petite  quantité  de  matière  colorante.  L^eau  bouillante 
en  dissout  une  «piantité  un  peu  plus  forte.  Ce  peu  de  dis- 
solubilité dans  Feau  ,  oblige  à  prendre  Talcohol  pour  dis- 
solvant de  la  matière  colorante  du  ciu'cuma  lorsqu*on  veut 
la  mettre  en  contact  avec  d^autres  substances. 

5.  Action  des  alcalis.  —  Les  alcalis  se  (X>mbinent  très- 
facilement  avec  la  matière  colorante  du  curcuma ,  et  la 
rendent  très-soluble  dans  Feau.  La  couleur  de  ces  combi- 
naisons  est  le  rouge-brun.  En  saturant  les  alcalis  par  des 
acides  faibles  ,  la  matière  colorante  se  précipite  sans  avoir 
éprouvé  d'altération.  En  s'unissant  aux  alcalis ,  la  matière 
colorante  du  curcuma  ne  fait  qu  affaiblir  ,  mais  ne  détruit 
jamais  entièrement  leurs  propriétés  caractéristiques. 

6.  Action  des  acides.  —  Les  acides  étendus  d^eau  n^ont 
pas  d'action  sur  la  matière  colorante  du  curcuma ,  et  n'aug- 
mentent pas  sa  solubilité;  mais  les  aeides  sul&krique,  ni- 
trique ,  muriatique  et  phosphorique  très-concentrés  ont  sur 
eUe  une  aetion  Urès-marquée  et  fort  singulière.  Si  on  verse 
sur  de  la  matière  adorante  du  curcuma  réduite  en  poudre 
eu  dans  sa  solution  alcoholique  de  Facide  sulfurique  cost- 
centré,  aussitôt  il  se  manifeste  une  couleur  rouge-cramoisie 
é\m  i^clat  magnifique.  Si  on  ajoute  de  Feau ,  la  couleuc 
rouge  disparaît,  la  matière  colorante  se  précipite  en  fioeons 
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d^nn  beau  jaiuie  :  on  peut  faire  reparaître  la  couleur  rouge 
en  ajoutant  de  npuveau  de  Tacide  sulfurique  concentré  ; 
mais  il  faut  alors  en  augmenter  la  masse  à  cause  de  Teau 
déjà  ajoutée  à  la  solution  alcoholi<{ue  ;  car  nous  nous  som- 
m6s^a$sui*és ,  par  Teupérience,  <pie  Tajcide  sulfurique  étendu 
de  quatre  parties  d'eau,  cesse  de  pouTpir  colorer  eu  rouge  le 
curcuma. 

D'un  autre  c^,  si  la  masse  de  l'acide  sulfurique  est 
trois  ou  quali:*e  £oh  plus  forte  que  celle  de  Talcohol  employé, 
la  couleur  ronge  disparait  par  Fentière  destructiou  de  la 
xnadère  colorante. 

Voulant  connaître  quelle  était  la  manière  d'agir  de  Tacide 
sulfurique  sur  cette  matière,  nous  ayons  décomposé  par 
Feau  une  certaine  quantité  de  cette  combinaison  acide  :  la 
matière  jaune  a  été  alors  lavée ,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  d^. 
lavage  eussent  cessé  de  précipiter  Feau  de  barite  ;  la  matière 
jaune,  remise  qp.  masse  par  la  fusion,  n'avait  éprouvé  aucune 
altération  dans  sa  nature,  et  la  solution  dans  l'alcohol  ne  pré- 
cipitait pas  la  baryte. 

L'acide  nitrique  agit  sur  le  curcuma  comme  l'acide  sufr 
furique  ^  mais  il  en  faut  une  plus  grande  quantité  pour  pro<-> 
duire  la  couleur  rouge.  Un  excès  d'acide  détruit  Feflfet  pro- 
duit parles  premières  portions^  en  détruisant  la  matière 
végétale ,  Facide  luuriatique  détermine  aussi  la  couleiu*  rouge, 
mais  il'  faut  employer  une  beaucoup  plus  grande  quantité 
d'acide  ;  d'ailleurs  on  ne  risque  pas  autant  de  détruire  Fef^ 
fet  produit,  en  ajputant  un  excès  d'acide* 

L'acide  phosphorique  possède  aussi  la  propriété  de  rougir 
le  curcuma ,  mais  avec  beaucoup  moins  d'intensité  (3). 


(3)  M.Sementinî ,  professeoi;  de  chimie  à  Naplet,  avait  aperçu  la  propri^t^ 
^'a  Tacide  phosphoricpç  de  rougir  le  carcama  :  cette  observation  se  troovt 
consignée  dans  l'extrait  d'nne  lettre  de  ce  savant  ^  à  M.  Pictet  (  BibUothéguie^ 
Britanmqt^ >  janvier  i8.i5).  jÇ)n  y  lit:  «  La  teinture  jatine  de  cnrcoma ,  qui 
est  changée  en  rouge  par  it»  alcali^  «  égcouve  le  même  changement  par  Façidf 


^^9^  JOURNAL 

Les  acides  pliospboreux ,  sulfureux  ,  carbonique  et  l'hy- 
drogène sulfure  ne  rougissent  point  le  curruma. 

L'acide  boracique,  mis  dans  la  teinture  du  curcuma,  s'y 
dissout  sans  altérer  la  couleur-,  mais  en  évaporant  l'alcohol , 
Tacide  boracique  se  sépare,  en  entraînant  la  matière  eolo- 
rante,  et  on  obient  une  poudre  d'un  beau  rouge  cramoiâ', 
M.  Trommsdorff  avait  observé  ce  fait. 

Les  acides  végétaux  n'ont  aucune  action  sur  le  curcuma 
ni  sur  la  matière  colorante  ;  l'acide  acétique  la  dissout 
sans  l'altérer  ni  changer  sa  couleur. 

7 .  Action  des  sels-  —  Quelques.  s«ls  métalliques  ont  aussi 
une  action  très-marquée  sur  le  curcuma.  Si  dans  la  solu- 
tion alcoholique  de  la  matière  colorante, on  verse  de  l'acétate 
de  plomb  dissous  soit  dans  l'eau ,  soit  dans  l'alcohol ,  il  se 
fait  aussitôt  un  précipité  rouge  marron  très-considérable,  sur- 
tout si  le  sel  est  employé  à  l'état  de  sous-acétate  \  la  liqueur 
filtrée  est  un  acétate  acide  de  plomb ,  reteftant  encore  en 
dissolution  de  la  matière  colorante  jaune  ;  on  peut,  en  ajou- 
tant un  peu  d'alcali  pour  saturer  Texcèis  d'acide ,  reproduire 
un  nouveau  précipité  dans  la  liqueur. 


phosphoriqae  ».  Da  reste,  on  nc.tTOQV«,dani  cet  extrait,  Tanaonce  d'aucane 
autre  expérience  sur  cette  matière;  et  cette  obtervation ,  qni  nous  avait  échap- 
pé à  ta  lecture  de  ce  numéro  de  la  Bibliothèque  BrUatmiquè,  n'aarait  p^  été 
e:eée  par  nous,  sans  nne  note  contradictoire,  iiraérée  dans  le  dernier  numéro 
des  Annales  de  Chimie,  par  M.  Gayioo  :  ce  savant  chimiste  ayant  répété, 
sans  succès,  l'expérience  de  M.  Sementini ,  hii  reproche  cette  prétendue  er- 
reur, et  l'engage  à  s'atfnrcr  de  la  pnreté  des  matières  qu'il  emploie,  et  à  ne 
poiat  précipiter  se*  jugemens,  quand  il  aura  à  contredire  des  opinions  reçues, 
^os  expériences ,  confirmant  celles  de  M.  Sementini  >  et  contredisant  les  résul- 
tais de  M.Gujrton  ,  upus  avons  cru  devoir  les  répéter,  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude. 

Nous  pensons  qu'en  rendant  hommage  à  la  vérité,  nous  entrons  dans  le» 
vues  du  célèbre  chimiste  qui  s'en  est  tonjotirs  montré  le  plus  ardent  défenseur. 
M.GnytoB  n'a  pas  réussi  parce  que  l'acide  qu'il  a  employé  n'était  pas  assez 
concentré,  ou  que  le  contact  n'a  pai  été  asfez  long-temps  prolongé:  nous^ 
avons  réussi  instantanément  avec  les  fleurs  blanches  provenant  de  )a  combus- 
tion rapide  do  phosphore  dsuu  le  gaz  oxigène. 
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Le  précipité  lavé  et  desséché  est  une  combinaison  très- 
ihtinie  de  la  matière  colorante  jaune  avec  Foxide  de  plomb. 
Si  Von  verse  ime  solution  de  nitrate  de  plomb  dans  la  tein- 
ture de  curcuma^  le  pi'écipité  qui  se  forme  n^a  plus  la  même 
couleur ,  il  est  d'un  jaune  clair.  On  ne  peut  attribuer  la 
précipitation  à  Teau  de  dissolution  du  sel  ;  car  dans  ce  cas 
le  précipité  aurait  une  couleur  plus  claire,  il  se  redissou- 
drait dans  une  grande  quantité  d'eau ,  et  surtout  dans  Tal- 
cobol.  Ce  dernier  agent,  au  contraire,  n'enlève  qu'une 
partie  de  la  matière  colorante.  Si  l'on  traite  successive- 
ment le  précipité  avec  de  nouvelles  quantités  d'alcobol , 
toujours  Talcohol  se  colore ,  mais  la  madère  reste  colo- 
rée ,  et  à  chaque  fois  il  se  fait  un  partage  entre  l'oxide  et 
Falcohol.  En  comparant  le  précipité  obtenu  par  le  nitrate 
de  plomb  à  celui  fourni  par  l'acétate ,  on  doit  être  étonné 
de  la  différence  des  couleurs  *,  mais  il  parait  que  le  précipité^ 
fait  avec  le  nitrate  de  plomb ,  relent  un  peu  d'acide ,  qui 
empêche  l'oxide  d'agir  sur  la  matière  colorante  à  la  manière 
des  alcalis. 

hes  solutions  de  nitrate  d'argent ,  de  nitrate  et  de  nmriate 
de  mercure  Ibnt  des  précipités  qui  sont  aussi  d'un  jaune  ^u- 
geâtre  -,  la  solution  alcoholique  de  sublimé  corrosif  ne  trouble 
pas  la  teinture  de  curcuma  :  on  en  peut  donner  la  raison  ^  ici 
non-seulement  on  n'a  pas  le  concours  de  l'eau  pour  favoriser 
la  précipitation  de  la  matière  colorante;  mais  l'affinité  de 
Falcohol  pour  le  sublimé  s'oppose  encore  à  sa  décomposi- 
tion. 

Le  précipité  formé  par  lemuriate  d'étain  est  rougeaud. 
Le  muriate  et  le  sulfate  de  fer  ne  précipitent  pas  la  matière 
coloraute  du  curcuma  ;  mais  ces  sels  font  passer  la  couleur 
au  brun  foncé. 

§  IV.  — •-  Action  des  substances  végétales  sur  la  matière 

colorante  du  curcuma. 

i^.  La  matière  colorante  du  curcuma  se  dissout  très-bien 
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dans  les  huiles  fixes  et  volatiles  ;  en  général ,  elle  a  beaucoup 
d'affinité  pour  les  corps  gras  \  elle  se  dissout  très-l^ien  dan^ 
les  différens  éthers  et  dans  Tacide  acétique  concentré ,  qui 
ne  la  rougissent  pas* 

9®*  Les  acides  sulfurique  et  nitrique ,  versés  dans  ces  comr 
binaisons  de  la  matière  colorante  du  curcuma ,  produisent  les 
phénomènes  que  Ton  a  déjà  mentionnés.  Les  corps  gras  ne 
défendent  pas  non  plus  le  curcuma  de  l'action  des.  mati^?es 
alcalines. 

S  V.  —  action  des  substances  animales  sur  la  matière  colo- 
rante du  curcuma^ 

Sans  parler  de  l'affinité  du  curcuma  sur  les  graisses ,  cette 
substance  jouit  encore  d'une  certaine  affinité  pour  quelques 
matières  animales  ;  elle  peut  s'appliquer  aux  laines  sans  mor- 
dant, comme  nous  le  verrons  plus  en  détail  à  l'article  sui- 
vant. Les  taches  qu'elle  fait  sur  la  peau  ne  s'efiacent  qu'avec 
peine  ^  mais  une  expérience  plus  décisive  consiste  à  verser 
de  la  teinture  de  curcuma  sur  une  dissolution  de  gélatine 
animale  ;  il  se  fait  sur-le-champ  un  précipité  jaune  très-abon- 
dant ,  le  précipité  prend  en  se  desséchant  une  couleur  plus 
foncée  ;  il  est  alors  presqu'impossible  de  lui  enlever  sa  cou- 
leur par  des  ébullitions  dans  l'alcohol  ;  cependant,  chaque 
fois  une  partie  de  la  matière  colorante  se  trouve  séparée. 

a.  Du  curcuma  comme  matière  tinctoriale.  -—  «  Le  cur- 
»  cuma ,  dit  M.  BerthoUet ,  est  une  substance  fort  riche  en 
D  couleur ,  et  aucune  ne  donne  un  jaune  orangé  aussi  écla- 
11  tant  ;  mais  il  n'a  aucune  solidité,  et  les mordans  ne  peuvent 
»  lui  en  donner  une  suffisante  \  le  sel  marin  et  le  muriate 
n  ammoniacal  sont  ceux  qui  fixent  le  plus  cette  couleur^  mais 
»  ils  la  foncent  et  la  font  tirer  au  brun  :  quelques-uns  recom- 
»  mandent  une  petite  quantité  d'acide  muriatîque.  On  s'en 
»  sert  quelquefois  pour  dorer  les  jaunes  faits  aveclagaude, 
»  ainsi  que  pour  donner  une  couleur  orangée  à  l'écarli^te  ; 
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9  mais  la  nuance  qui  est  due  au  curcuma  ne  tarde  p'ts  k 
»  disparaître  (4).  M.  BerthoUet  décrit  ensuite  le  procédé 
))  de  M.  GuUiche  pour  fixer  la  teinture  du  curcuma  si^r  la 
»  soie.  On  remarque  que  M.  Guhliche  se  sert  d^un  mélaiige 
»  d'acide  citrique  et  acétique ,  pour  tenir  en  dissohitio:'.  la 
»  .matièi*e  colorante  ».  « 

Un  morceau  de  drap  de  laine ,  mis  en  macération  dat  /  la 
teinture  de  curcuma,  s'est  teii^t  en  beau  jaune'qui  a  résish  ;  lu 
layage.  En  employant  pour  mordant  Falun  ou  le  tartre ,  ja  a 
une  couleur  jaune  serin  \  avec  le  muriate  d'étain ,  la  cou^^ur 
poussa  au  rouge  :  ces  couleurs  ne  se  sont  pas  encore  altércf  s  à 
la  lumière  diffuse  du  jour  (5)  5  mais  exposées  aux  rayons;  so- 
laires y  elles  se  détruisent  très-promptement.  Nous  avons  re- 
marqué avec  surprise  que  les  échantillons  teints  sans  mor- 
dans  sont  ceux  dont  la  couleur  a  tenu  plus  long-temps. 

CONGLUSIONS. 

II  suit  des  faits  que  nous  venons  de  rapporter  : 
P.  Que  la  racine  de  curcuma  est  formée  des  principes 
suivans: 

i^.  D'une  matière  ligneuse  ; 

2**.  D'une  fécule  amylacée  5 

3^.  D'une  matière  colorante  jaune  particulière  ; 

4**-  D'une  matière  colorante  brune ,  analogue  à  celle 

qu'on  retire  de  plusieurs  extraits  ; 
5**.  D'une  petite  quantité  de  gomme  ; 
6**.  D'une  huile  voUtile  odorante  et  très-acre  ; 
7^.  D'une  petite  quantité  de  muriate  de  chaux. 
11^.  Que  la  matière  colorante  jaune  présente  besmcoup 
d'analogie  avec  les  résines  ;  que  cependant  elle  doit ,  par  s£| 
grande  solubilité  dans  les  alcalis ,  par  l'action  qu'exercent 


(4)  BerthoUet,  Art  de  la  Teinture ,  tom.  Il,  pag.  289. 

{S)  ii  y  a  an  tnoi*  eaTiroo  q^e  les  échantiUooi  ont  été  préparé». 
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sur  elle  les  acides  concentrés ,  et  enfin  par  Tensemble  de 
toutes  ses  propriétés ,  être  regardée  comme  une  matière  par- 
ticulière qui  doit  être  placée  dans  la  classe  des  substances 
végétales  très-hydrogénées,  à  côté  de  )a  matière  colorante  de 
Torcanette,  et  des  autres  substances  colorantes  de  nature 
résineuse. 
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OBSERVATIONS 

SUE  l'espiut  volatil  Aromatique  huileux  ue  Stlvius  ; 

Par  M.  GuiBOUET,  élève  à  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux 

civils. 

Esprit  volatil  aromatique  hmleux  de  Sylvius, 

Zestes  récens  de  citrons.  .  .  Soog"".  g  on.  ggr.  Sag^^^o*- 

d'oranges.  .  3oo  9  6  82 

Vanille. 100  3  2  11 

Macis 100  3  2  II 

Girofles 25  »  6  39 

Canelle 5o       i  5  6 

Eau  de  canelle 1600  52  2  27 

Âlcohol  rectifié  à  35*^.   .  .  .  1600  52  2  27 

Sel  ammoniac 1600  52  2  27 

Souscarbonate  de  potasse.    .  1600  52  2  27 

J'ai  mis  dans  une  cornue  de  verre  les  substances  végétales 
convenablement  divisées  avec  l'alcohol  et  l'eau  de  canelle. 
Après  deux  jours  de  macération ,  j'y  ai  ajouté  le  sel  ammo- 
niac et  le  souscarbonate  de  potasse.  J'ai  placé  la  cornue  sur 
un  bain  de  sable,  et  j'y  ai  adapté  de  suite  une  allonge  et  un 
ballon  à  deux  pointes.  La  poinjte  inférieure  plongeait  dans 
un  flacon  servant  de  récipient  ;  la  pointe  latérale  et  opposée 
au  col  était  fermée  avec  un  bouchon  de  liège ,  auquel  j'avais 
pratiqué  une  fissure  longitudinale.  Au  moyen  de  cette  dis- 
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position  d^appareil ,  je  pt^vais ,  en  ôtant  le  bôuclion ,  Tolr 
jusque  dans  le  col  de  la  cornue,  et  au  besoin  désobstruer, 
à  l'aide  d'un  fil  de  fer  chaud,  l'extrémité  de  l'allonge,  qui  de 
temps  en  temps  paraissait  près  de  se  fermer  par  la  condensa- 
tion du  sel. 

L^appareil  ayant  été  lutté  convenablement,  j'ai  cbaufifé  la 
cornue  très-modérement  pendant  six  heures ,  et  surtout  au 
commencement  que  le  mélange  s'est  boursouflé  et  s'est  élevé 
presque  jusqu'au  col.  Pendant  tout  ce  temps ,  il  ne  s'est  à 
peu  près  dégagé  que  du  souscarbonate  d'ammoniaque;  ce 
n'est  qu'après  le  nombre  d'heures  ci-dessus  indiqué,  qu'ayant 
augmenté  le  feu ,  la  liqueur  a  commencé  à  distiller.  J'ai  con- 
tinué de  chauffer  jusqu'à  ce  que  le  liquide  de  la  cornue  ait 
été  fortement  réduit.  Pendant  toute  l'opération ,  le  ballon  a 
été  tenu  froid  à  l'aide  d'un  courant  d'eau ,  de  sorte  qu'il  n'y 
a  eu  que  le  moins  de  perte  possible.     \ 

Les  doses  employées  ont  produit  533  grammes  (i  1.  i  once 
3  gros)  de  souscarbonate  d'ammoniaque  qui  s'était  con- 
densé dans  le  ballon,  2096  grammes  (41-4  oi^c*  4  grains) 
de  liqueur  qu'on  a  retirée  du  flacon,  et  qui ,  décantée  dans  un 
autre,  après  deux  jours  de  repos, avait  laissé  déposer  16  gram- 
m.es  dé  souscarbonate,  et  s'est  par  conséquent  réduite  à  2080 
grammes  (4  liv.  4  onces.)  , 

Il  est  à  observer  que  la  liqueur  ci-dessus  a  été  retirée  en 
plusieurs  fois  du  récipient ,  et  que  la  dernière  portion ,  pe- 
sant environ  200  grammes  (6  à  7  onces),  avait  une  odeur 
plus  forte  et  moins  agréable  que  le  reste,  était  un  peu  trou- 
ble^ et  présentait  à  sa  surface  quelques  gouttes  d'huile.  Le 
liquide  restant  dans  la  corne  avait  une  odpur  plus  forte,  dans 
laquelle  dominait  celle  du  citron,  mais  qui  avait  perdu  toute 
suavité ,  et  il  était  très-chargé  d'une  huile  brune  épaisse ,  de 
sorte  que  je  crois  avoir  arrêté  l'opéra tioji  ait  point  convena- 
ble pour  ne  pas  avoir  cette  huile  dans  la  liqueur  distillée. 

Il  est ,  au  reste ,  facile  de  dire  ce  qui  se  passe  dans  cette 
opération  :  le  souscarbonate  de  potasse  décompose  Vhjdro^ 


^ 
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Mcrate  ^ammoniaque  (muriate^%ninomaque) .  et  il  en 
résulte  rhydrocUorate  de  potasse  fixe  (muriate  de  potasse) , 
et  du  souscarbonate  d^ammoniaque ,  qui,,  étant  plus  volatil 
queTalcohoI,  ou  moins  retenu  par  Feau,  passe  avant  lui  dans 
le  récipient  ;  mais  lorsque  la  quantité  de  ce  sel  a  diminué  dans 
la  cornue,  Talcohol  passe  à  son  tour,  chargé  delà  partie  hui- 
leuse et  aromatique  la  plus  agréable  des  substances  végéta- 
les. Cet  alcohol ,  déjà  chargé  également  de  souscarbonate 
d'ammoniaque ,  redissout  dans  le  ballon  une  partie  de  celui 
qui  s'était  sublimé  d'abord ,  et  s'en  stature  autant  que  le 
comporte  son  degré  (i). 

Aussi  l'esprit  volatil  aromatique  de  Sylvius  exhale-t-il  une 
forte  odeur  ammoniacale  ;  mais  lorsqu'on  en  laisse  une  petite 
quantité  s'évaporer  à  l'air ,  le  souscarbonate  s'eiçhale  le  pre- 
mier ,  et  le  vase  reste  imprégné  d'une  odeur  très-suave,  dans 
laquelle  domine  celle  de  la  vanille^  ce  qui  forme  un  carac- 
tère du  bon  esprit  volatil  aromatique. 

Le  Codex  de  Paris  prescrit  de  faire  digérer  le  sel  ammo- 
niac dans  l'eau  de  canelle  et  l'alcohol  en  même  temps  que  les 
autres  substances.  J'ai  préféré  ne  les  mettre  qu'après  quel- 
que temps  de  macération ,  parce  que  j'ai  pensé  que  ce  sel 
saturant  de  suite  l'eaû  et  l'alcohol ,  les  rendait  infiniment 
moins  propres  à  pénétrer  les  ingrédiens ,  et  qu'alors  la  diges- 
tion devenait  presqu'inutile. 

J'ai  distillé  au  bain  de  sable  et  non  au  bain  marie ,  parce 
que  cela  est  plus  commode  pour  une  cornue,  et  qu'on  peut 
modérer  la  chaleur  de  manière  à  ne  pas  outrepasser  1^  terme 
de  l'eau  bouillante  ;  la  preuve  en  est  dans  le  temps  qu'il  m'a 
fallu  pour  volatiliser  tout  le  sel  ammoniacal. 

Baume,  dans  ses  Élémens  de  Pharmacie ,  dit  que  la  dose 
de  sel  de  tartre,  prescrite  par  le  Codex  de  Paris,  est  trop  fai- 
ble pour  décomposer  t(mt  le  sel  ammoniac ,  et  il  double  cette 

(i)  Ce8t>&«<lire,  que  plus  il  ett  aqaeaz,  pins  il  en  redissont  j  cet  effet  est 
surtout  visible  à  la  fia  de  l'operAlioiu 
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dose.  Cette  correction  m'a  paru  inutile ,  et  de  plus  nuisi- 
ble ;  inutile ,  car  la  dose  du  Codex  est  peu  au-dessous  de 
celle  qui  est  nécessaire  à  la  décomposition  complète  du  sel 
ammoniac ,  et  il  en  résulte  déjà  bien  plus  de  souscar^bonate 
d'ammoniaque  que  n'en  peut  dissoudre  la  liqueur  ;  nuisible, 
parce  que  l'excès  de  souscarbonate  de  potasse ,  qui  reste 
alors  dans  la  cornue ,  se  trouve ,  pendant  tout  le  temps  de 
Fopéi^tion  y  en  contact  avec  des  builes  essentielles  ,  et  doit 
les  altérer  considérablement ,  ou  au  moins  détruire  leur  sua^- 
vite.  D  vaut  donc  mieux  ne  pas  employer  tout  à  fait  assez  de 
souscarbonate  de  potasse  que  d'en  employer  trop* 

On  peut,  en  effet,  se  convaincre  par  Fexpérience  qu'une 
partie  de  sel  de  tartre  ne  suffit  pas  pour  décomposer  entière- 
ment une  partie  de  sel  ammoniac  ,  et  que  deux  parties  sont 
beaucoup  trop. 

L'esprit  volatil  aromatique  de  Sylvius  est  presqu'incolore 
lorsqu'il  vient  d'être  distillé;  mais  il  se  colore  ordinairement 
fort  vite  dans  les  pbarmacie^ ,  lorsqu'il  y  est  exposé  au  con- 
tact de  la  lumière^  alors  il  devient  très-brun  et  forme  un 
dépôt  de  même  couleur  contre  la  paroi  du  vase  qui  le  con- 
tient. Cet  effet  est  dû ,  comme  l'a  dit  Baume ,  à  l'action  lente' 
et  continue  du  souscarbonate  d'ammoniaque  sur  les  huiles 
volatiles  tenues  en  dissolution  dansl'alcoboL  Mais  malgré  que 
le  célèbre  pharmacien  avance  que  le  médicament  ainsi  altéré 
n'en  est  pas  moins  bon ,  il  vaut  mieux  faire  en  sorte  qu'il 
n'éprouve  pas  ce  changement.  L'expérience  m'a  démontré 
qu'on  parvenait  très-bien  à  conserver  l'esprit  volatil  dont  il 
s'agit  ici,  parfaitement  incolore,  en  le  tenant  dans  des  flacons 
bouchés  en  cristal  et  couverts  de  papier  noir.  En  effet,  la 
lumière  est  ici  la  cause  déterminante  de  l'action  du  sous- 
carbonate sur  les  huiles ,  comme  elle  l'est  de  la  coloration  de 
l'huile  animale  rectifiée ,  et  de  quelques  autres  phénomènes 
chimiques  analogues.  G. 
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ANALYSE  DES  GIROFLES  (CaiyophjrlU  aromatici)  -, 

Par  m.  Trommsî)orff. 

(Traduit  de  lallemand.) 

Les  girofles  sont  des  fleurs  "desséchées  du  giroflier,  ca- 
ryophyllus  aromaticus  ,  ou  eugenia  caryophyllata.  Cet 
arbre  croît  particulièrement  aux  Moluques ,  sur  uu  sol  très- 
chaud  et  très-aride. 

La  couleur  des  girofles  est  le  brun  foncé.  Leur  saveur 
est  acre  ,  aromatique  et  brûlante.  Ils  donnent  une  poudre 
grasse .  surtout  ceux  qui  sont  de  bonne  qualité. 

Les  girofles  sont  employés  non-seulement  comme  épice , 
mais  aussi  comme  médicament. 

I.  Analyse  des  parties  yolàiUes  des  girofles, 

1^.  Mille  grains  de  girofles  réduits  en  poudre  ont  été  dis- 
tillés dans  une  cornue  de  verre  avec  Sa  onces  d'eau.  Il 
passa  d'abord  une  eau  laiteuse  ,  et  bientôt  après  une  huile 
qui  se  déposa  au  fond  du  vase.  Lorsque  IciS  trois»  quarts  du  . 
liquide  eurent  passé ,  on  cessa  l'opération.  L'huile  séparée 
au  bout  de  quelques  jours,  pesa  loo  grains  ;  elle  était  par- 
faitement blanche.  L'eau  décantée  a  été  distillée  de  nouveau 
sur  le  résidu. 

Le  produit  n'était  plus  laiteux ,  et  laissa  déposer  encore 
60  grains  d'huile.  Une  troisième  cohobation  ne  fournit  pas 
davantage  d'huile  ;  mais  l'eau  avait  encore  une  saveur  très- 
forte.  On  pourrait  donc  compter  sur  180  grains  d'huile , 
en  comprenant  celle  qui  reste  en  dissolution  dans  l'eau. 

2<*.  L'huile ,  sans  couleur ,  devint  jaune  par  l'exposition 
à  la  lumière ,  et  ressemble  alors  à  fcelle  que  l'on  obtient 
par  la  distillation  des  girofles  dans  des  alambics  de  cuivre. 
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Elle  avait  une  saveur  acre  agréable,  qui  n'était  cependant 
pas  aussi  forte  à  beaucoup  près  que  celle  de  Thuile  qui 
nous  arrive  de  la  Hollande.  Celle  huile  de  Hollande  se  dis- 
tingue encore  par  sa  couleur  foncée  ;  elle  est  falsifiée  par 
une  teinture  alcoholique  de  girofles.  L'huile  blanche  ou  jaune 
de  paille  s'enfonce  dans  l'eau  sans  la  troubler  ,  tandis  que 
Thuile  falsifiée  par  la  teinture  la  rend  toujours  plus  ou 
moins  laiteuse.  L'huile  se  volatilise  facilement  et  sans  résidu 
sor  le  papier  chauffé  ^ur  des  charbons  ,  tandis  que  l'huile 
brune  y  laisse  une  tache  (i). 

Comme  les  girofles  ne  donnent  pas  leur  huile  à  la  fois  , 
une  distillation  réitérée  est  nécessaire*  « 

IL  'Examen  des  parties  solides^ 

\^.  Le  résidu  de  la  cornue  (I  i),  après  trois  distillations , 
a  été  mis  sur  un  linge  serré.  Lorsque  le  liquide  était  filtré , 


(i)  La  proportion  d'huile  volatile,  obtenue  par  M.  le  prof(ésseur  Tromms* 
dorfF,  dans  Tanalyse  da  girofle,  confirme  ce  que  les  anciens  avaient  annonce'* 
Cartheuscr  ('*')  J'estime  au-delh  de  dcnx  onces  deiil  gros  par  livre.  Ainsi  que 
M.Trommsdorfr,cet  auteur  observe,  d'après  Hoffmann,  qu'il  est  bon  de  réitérer 
la  distillation  pour  retirer  la  totalité  de  Thuile.  Tons  ceu]|  ^ai  ont  prépare 
rhnilc  essentielle  de  girofle^  savent  quelle  passe  parfaitement  blanche,  lors^* 
qu'on  distille  ces  fleurs,  soit  avec  de  l'eau  simple,  soit  avec  de  l'eau  chargée 
de  8cl.  Avant  que  cette  méthode  fût  adoptée ,  et  lorsqu'on  traitait  le  girofle , 
comme  l'indique  Geoffroy  (^^),  sans  addition  à  la  comoe ,  on  à  la  distillation 
per  descenswn,X\km\e  était  toujours  jaune,  et  même  rougeàtre,  si  J'opéra« 
tion  avait  été  poussée  trop  loin. 

L'huile  de  girofle  du  commerce  est  quelquefois  très-brnne  sans  qu'on  y 
trouve  la  moindre  trace  d'alcohol,  ce  qu'on  peut  facilement  vérifier  parle  de- 
gré de  sa  solubilité  dans  Teau.  Ce  n'est  donc  pas  alors  à  son  mélange  avçc  nit 
infusuni  alcoholique  de  gtro/le  que  celte  huile  doit  sa  couleur  et  son  âcreté.. 
LÀ  couleur  pent  tenir  à  la  nature  dés  vases ,  à  Taction  trop  peu  ménagée  de  la 
chaleur,  ou  à  ce  qu'elle  aurait  été  extraite ,  au  moins  en  partie ,  par  l'expres- 
sion des  girofles  récens  dans  les  colonies  hollandaises.  La  saveur  plus  piquante 
pent  être  due  à  1  addition  de  quelqu'aotre  huile  volatile  retirée  d*épices  d'una 
moindre  valeur  ,.et  particulièrement  le  pimenlde  la  Jamaïque.      P.  F.  G.  B* 

(*)  Mat.  méd. ,  tom.  3»  p*  3ôi.  • 

(**)  Mat»  méd»  de  GeojBProy,  tom*  3^  p*  aSf  * 

!"*«.  Année.  —  Juillet.  20 
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ce  résidu  fut  mis  en  ébullitiou  dans  une  bassine  d^argent  ave 
3o  parties  d^eau*  La  décoction ,  d'un  brun  jaunâtre ,  avai 
une  odeur  agréable ,  sans  avoir  celle  des  girofles.  La  liqueu 
décantée ,  Tébullition  du  résidu  fut  continuée  avec  de  now 
yelles  quantités  d'eau  jusqu'à  ce  que  Feau  en  sortit  sao^ 
couleur  et  insipide ,  lequel  but  ne  fut  atteint  qu  après  neuC 
ébuUitions  consécutives  (2).  | 

Le  résidu ,  étant  desséché ,  pesa  36o  grains.  H  était  d^un 
brun  clair,  agglutiné,  sans  odeur  et  sans  saveur.  On  en  parj 
lera  plus  tard. 

2^.  Les  décoctions  réunies ,  qui  étaient  transparentes ,  fu- 
rent évapoiCes  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  8  onces.  La  li* 
queur  se  troubla  après  le  refroidissement ,  et  laissa  déposer 
im  sédiment  brun.  Ce  dépôt  suffisamment  lavé  à  l'eau  froide 
et  desséché ,  pesa  4o  grains. 

3^.  Etant  parfaitement  desséché ,  il  était  d'un  noir  luisant , 
jouissant  des  propriétés  suivantes  : 

a.  Saveur  un  peu  amère,  aromatique,  mais  sans  odeur. 

h.  L'alcohol  ne  le  dissout  pas  ni  à  froid  ni  à  chaud  ;  par 
Tébullition  il  prend  seulement  une  teinte  légèrement  jau- 
nâtre ;  un  mélange  de  parties  égales  d'alcohol  et  d^eau  opère 
sa  dissolution* 

c.  L'éther  se  comporte  de  la  même  manière. 

df.  L'eau  froide  ,  que  l'on  fait  agiter  avec  la  substance , 
ne  se  colore  pas ,  mais  par  l'ébullîtion  elle  la  dissout ,  et 
présente  une  liqueur  d'un  bran  foncé. 

e.  Cette  dissolution  rougit  un  peu  la  teinture  de  tournesol. 

f.  Elle  est  colorée  en  noir  par  le  sulfate  et  le  muriate  dej 
fer  oxidé  au  maximimi ,  et  il  se  dépose ,  au  bout  de  quelque* 
temps ,  un  précipité  floconneux. 


«f 


(a)  L'ÎDsîpidité  de  la  résine  de  girofle  pranve  que  c*es,t  à  lliaile  seale  qne  la 
telntare  doit  sa  savear  acre  et  brûlante  \  mais  M.  TromQisdorjBT  n'a  pas-  établi 
la  prenye  d'une  combinaison  réelle  de  tannin  et  d'huile  voIatilVqu'il  suppose  ;  A 
même  la  matière  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  tannin  n'est  pa^  mieux  caractéri* 
soe.      '  P.  F.G.  B, 
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g,  La  disâolutîon  de  €olIe  de  poisson  la  trouble  légère- 
«,4inent  et  précipite  un  magma  visqueux  ,  ce  qui  indiquerait 
hm  qu  elle  contient  un  peu  de  tannin. 

je  Dt      h.  Le  carbonate  de  potasse ,  le  muriate  de  barîte  et  Toxa-^ 
dt  à  late  alcalin  ne  lui  firent  éprouver  aucun  changement. 
!S  ol      î.  Le  nitrate  et  Tacétate  de  plon^»  7  forment  un  précipite 

I  très-abondant. 
tdl       k.  Le  muriate  d^étain  oxidulé  occasionne  im  précipité 
npy  brun  de  chocolat ,  et  le  liquide  surnageant  était  sans  coi»- 

leur. 
3s.fj  /.  Le  nitrate  de  mercure  y  forme  également  un  précipité. 
Ui  Diaprés  ces  essais ,  le  dépôt  serait  une  matière  extractive  par^ 
;po?  ticulière ,  mêlée  d'un  peu  de  tannin  ,  qui  se  distingue  par 
y\  la  difficulté  que  Ton  éprouve  de  la  faire  dissoudre  dans 
l'eau. 

4'"*  Le  liquide  (3)  dont  la  substance  ci-dessus  a  été  sépai^e, 

fut  évaporé  jusqu'à  consistance  de  sirop  ;  il  ne  se  troubla 

pitis  par  le  refroidissement.  En  y  ajoutant  de  l'alcohol ,  il  se 

déposa  une  masse  épaisse  ,  qui  fut  séparée  par  le  filtre ,  et 

ja^    lavée  an  moyen  de  ralcôhol. 

5°.  La  matière  précipitée  par  l'alcool  pesa ,  étant  dessé- 
chée ,  i3o  grains.  Elle  avait  les  propriétés  suivantes  : 

a.  Par  la  trituration  elle  donna  une  poudre  d'un  brun 
pale« 

b.  Hle  n'attire  pas  l'humidité  de  Fàir. 

c.  Sa  paveur  est  faiblement  astringente,  mucilagineuse 
-eans  avoir  de  l'amertume. 

df.  Elle  ne  se  dissout  pas  dans  l'alcohol  bouillant ,  ni  dans 
Téther ,  ni  dans  teM^uiles  volatiles. 

e.  L'eau  froide  oià  Chaude  la  dissout  facilement ,  et  pré- 
sente une  dissolutio^  épaisse ,  qui  n'est  pas  visqueuse. 

f^  Les  8ul£ite  et  muriate  de  fer  la  noircissent. 

g.  La  di^olntion  de  colle  de  poisson  la  trouble  et  Ibnne 
une  combinaison  visqueuse  élastique. 

k.  L'acide  nitrique  bouUlanl  la  convertit  en  une  masse 
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jaune  qui  laisse,  par  le  lavage  ,  une  poudre  blanclie  qui  a 
été  reconnue  pour  de  l'acide  muqueux. 

I;  La  distillation  à  feu  nu  donne  tous  les  produits  des  subs- 
tances végétales. 

Il  résulte  de  ces  expériences ,  que  la  matière  séparée  par 
Talcohol^  n  est  autre  chose  que  de  la  gomme  mêlée  d^unpeu 
de  tannin. 

6®.  Je  procédai  à  l'examen  des  substances  (4)  qui  restent  en 
dissolution  dans  l'alcôbol  après  la  séparation  de  la  gomme. 
La  liqueur  était  d'un  brun  rougeâtre.  Elle  a  été  évaporée , 
et  la  matière  desséchée  au  bain-marie.  Le  résidu ,  d'un  brun 
foncé  brillant ,  pesa  i3o  grains. 

n  n'attirait  pas  l'humidité  de  l'air  et  jouissait  des  pro- 
priétés suivantes  : 

a.  Sa  saveur  était  astringente  ,  amère,  un  peu  aromatique 
et  acide. 

b.  L'alcohol  absolu  ne  le  dissout  pas  ,  quand  même  il  est 
porté  à  l'ébullition  5  le  liquide  prit  seulement  une  nuance 
Jaunâtre.  En  ajoutant  un  peu  d'eau  à  l'alcohol ,  la  dissolution 
du  résidu  s'opérait  très-facilement. 

c.  L'eau  chaude  le  dissout  très-promptement. 

d.  La  dissolution  rougit  la  teinture  de  tournesol. 

e.  Lorsque  la  dissolution  a  été  faite  dans  peu  d'eau  à  l'aide 
de  la  chaleur ,  elle  se  trouble  par  le  refroidissement. 

f.  La  dissolution  est  précipitée  par  la  potasse^  ainsi  que 
par  le  carbonate  de  potasse  et  de  soude. 

g.  Les  acides  sulfurique  ,  nitrique  et  muriatique  concen- 
trés ,  forment  un  précipité  dans  la  liqueur,  qui  est  semblable 
à  celui  que  produisent  ces  mêmes  acides  dans  une  décoction 
concentrée  de  noix  de  galle. 

h.  La  dissolution  de  colle-forte  occasionne  un  précipité 
peu  adhérent;  le  liquide  qui  le  surnage  est  presque  entière- 
ment décoloré. 

i.  Les  sels  à  base  de  fer  y  produisent  une  encre  épaisse. 
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k.  Les  nitrates  d'argent  et  de  mercure ,  le  muriate  d'é- 
tain  ,  le  sulfate  de  cuivre  et  Tacétate  de  plomb  y  forment 
un  précipité  très-abondant. 

Il  résulte  de  ces  expériences  ,  que  le  résidu  n  est  autre 
chose  que  du  tannin.  Le  précipité  obtenu  par  les  sels  à 
base  de  fer  et  Funion  parfaite  avec  la  gélatine  prouvent 
que  ce  tannin  n  est  pas  mêlé  d'extractif.  Je  n  ose  pas 
affirmer  s'il  y  a  une  trace  d'acide  galUque. 

Si  l'on  peut  envisager  cette  substance  comme  du  tannin , 
elle  possède  néanmoins  quelques  propriétés  particulières  qui 
l'éloignent  du  tannin  de  la  noix  de  galle.  Sa  saveur  est  d'a- 
bord moins  acerbe  que  celle  du  tannin  provenant  des  noix 
de  galle  ^  sa  dissolution,  dans  l'eau  n'est  pas  non  plus  aussi 
mousseuse  ,  et  son  union  avec  la  gélatine  ne  présente  pas 
la  même  élasticité  que  le  composé  du  tannin  de  noix  de 
galle  avec  la  gélatine.  Qn  trouverait  peut-être  quelques  autres 
différences. 

7^  Le  résidu  des. girofles  (II  i),  épuisé  par  l'eau ,  a 
été  mis  en  digestion  avec  8  onces  d'alcohol  (de  80  pour  cent 
d'alcohol  ).  Le  liquide  décanté  au  bout  de  quelques  jours , 
a  été  remplacé  par  une  nouvelle  quantité  d'alcohol ,  ce  qui 
fat  répété  jusqu'à  l'épuisement  de  la  matière.  Le  résidu 
étant  desséchç  ,  a  été  mis  à  part. 

8<*.  Les  teintures  alcoholiques  ont  été  introduites  dans  une 
cornue  pour  en  distiller  l'alcohol.  Le  résidu  ,  après  l'avoir 
mêlé  d'un  peu  d'eau  ,  fut  complètement  évaporé  dans  une 
capsule  de  porcelaine.  Il  resta  une  résine  jaune  de  60  grains 
en  poids. 

Cette  résine  a  les  propriétés  suivantes  : 

a.  Sa  couleur  est  d'un  jaune  de  paille.  Quoique  fragile  ,f 
elle  fond  aisément  par  la  chaleur  ,  et  devient  brune. 

b.  En  la  portant  à  l'ébuUition  dans  une  cuiller  d'argent , 
elle  répand  une  odeur  agréable ,  et  laisse  un  charbon  très- 
volumineux. 
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c.  L'alcohol  la  dissont ,  et  présente  nne  lîqnenr  jaune  qui   r'^ 
n'a  presque  pas  de  saveur. 

d.  La  résine  se  dissout  encore  plus  facilement  dans  Téther, 
Fhuile de  térébenthine,  et  dans  les  huiles  grasses  bouillantes^ 

9®.  Je  reviens  au  résidu  (7)  :  épuisé  par  Teau  et  par  Fal-  I 
cohol ,  il  était  d  un  gris  clair  ,  et  de  280  grains  en  poids  ^  1= 
sans  odeur  et  sans  saveur.  Uéther  et  la  dissolution  de  po* 
tasse  caustique  n^ont  aucune  action  sur  lui.  Il  brûla  comme 
du  bois  ordinaire ,  et  il  avait  toutes  les  propriétés  du  2^- 
gneux. 

10^*'  II  résulte  de  ces  expériences  que  1000  parties  dé    ; 
girofles  sont  composées  de  :  ! 

Huile  volatile  (I.i.a) i8o.  j 

^  Matière  extractive  peu  sohible  (II.  2.)  •       4^.  ^ 

Tannin  particulier  (II.  6.) i3o. 

Gomme  (II.  5.) i3o. 

Késine  particulière  (  II.  8.  ) 60. 

Fibre  végétale  (  II*  9.  ) 280. 

Eau. 180. 
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Total.  .....  1000. 

xi°.  Si  nous  considérons  les  parties  constituantes  des  gi- 
rofles, chacune  séparément ,  nous  voyons  que  la  saveur  acre 
et  aromatique  provient  uniquement  de  Thuile  volatile ,  et 
qu'elle  n'est  pas  due  à  la  résine ,  comme  plusieuijs  auteurs 
Font  pensé.  La  teinture  alcoholîque  des  girofles  possède ,  à  } 
la  vérité ,  une  saveur  très-brûlante  ;  il  faut  croire  que  l'huile 
y  est  plus  fixée  par  le  tannin  ,  car  la  saveur  ne  peut  pas 
être  attribuée  à  la  résine  qui  est  entièrement  insipide.  | 

12**.  L'infusion  aqueuse  possède  aussi  une  saveur  aroma*     1 
tique  ;  elle  contient  bien  certain^nent  une  quantité  d'huile 
volatile",  ^tenue  en  dissolution  au  moyen  du  tannin  et  la 
partie  mucilagineuse. 

1 3*.  Pour  la  thérapie  ,  il  faut  remarquer  que  l'huile  vo- 
latile est  la  partie  la  plus  énergique  dans  les  girofles  ;  vien* 
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Inent  ensuite  la  teinture  alcohoKque  et  les  gîroflés  en  subs- 
»  tance.  L'extrait  aqueux  des  girofles  que  les  anciens  méde- 
cins faisaient  préparer ,  n'est  qu'un  médicament  astringent 
dépourvu  de  tout  arôme. 

A.  V. 


OBSERVATIONS 

Sur  la  préparation  de  plusieurs  Sirops  j 

Par  m.  p.  F.  G.  Boullay. 

Sirop  des  cinq  racines  apéritis^es. 

,    Le  sirop  des  cinq  racines  dites  apéritives ,  se  fait  ordinaî- 

remient  par  décoction.  Cette  méthode  offre  plusieurs  încon- 
yéniens.  Le  sirop  a  peu  de  saveur ,  peu  d'odeur ,  et  de 
plus,  il  entre  en  fermentation  avec  la  plus  grande  faciKté(i)* 
La  distillation  appliquée  à  la  confection  de  ce  médicament 
très-usité ,  m*a  présenté  le  double  avantage  de  l'obteuir  très- 
aromatique,  beaucoup  plus  actif  et  plus  facile  à  conserver  (2)» 

Prenez  :  Des  racines  sèches  d'ache.     .   .  . 

de  fenouil» .  . 
de  persil.*  •  •  ^  aa  ifei» 
de  petit-houx, 
d'asperges»  .  . 

(i)  Cette  altérabilité  dn  sirop  ùe»  cinq  racines ,  fait  par  décoction  ,  est  dae  à 
la  pr^îsvncede  l'amidon  exîsttint  dans  ks  racines  qni  servent  h  le  ooMkposer.  £i» 
général»  on  devr&ift  éviter  d'opérer  autrement  ^nà'  froid  sor  le  grand  nombre 
de  racines  qui  eo^iienoent  de  la  lécule-  amylacée ,  pour  en  ibrmer  des  sirop» 
composés  ou  des  extraits. 

(1;  Je  ne  sais  si  cela  tient  à  la  présence  d'une  maticre  camphoriqnc  que 
contiennent  les  pljtfites  odomnces,  et  qni ,  selon  Fidée  de  M.  Asticr,  met  obstacle 
h  la  fermentation  :  toujours  est*il  constant  que  les  sirops  aromatiques  par  distil- 
lation se  conservent  aussi- iâen  ^ue  erax  dans  lescpiehoo-  fait  entrer  dcslic^ueurs 
spirilocnses.  • 
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Mettez  dans  la  cucurbite  d'un  alambic,  versez  dessus 
vingt  litres  d'eau  bouillante,  distillez  vivement  pour  recueillir 
seulement  Ib  ij  de  produit. 

Passez  le  résidu ,  clarifiez  la  liqueur  extractive  avec  Ib  xx 
de  sucre  ;  passez  sans  exprimer,  et  réduisez  par  Vévaporation 
jusqu'à  ce  que  le  sirop  bouillant  marque  33  degrés  à  l'aréo- 
mètre.  Lorsque  ce  sirop  sera  à  demi  refroidi ,  ajoutez-y  le 
produit  de  la  distillation ,  mêlez  le  tout  avec  soin ,  et  èonser- 
vez  pour  l'usage. 

Sirop  de  fleurs  dépêcher  (amygdalus  persica). 

On  a  coutume  de  composer  ce  sirop  par  l'infusion  des 
fleurs  récentes  dans  l'eau  bouillante  :  on  passe  l'infusion  ;  on 
y  fait  fondre  du  sucre ,  et  on  la  concentre  au  point  convena- 
ble ,  après  l'avoir  clarifiée. 

La  méthode  détaillée  ci-après ,  que  je  suis  depuig  quinze 
ans,  et  que  j'avais  alors  communiquée  à  Morelot,  ainsi 
qu'à  M.  le  professeur  Bouillon «Lagrange,  me  procure 
constamment^  avec  les  mêmes  proportions,  un  sirop  plus 
agréable ,  très-odorant  (i),  et  doué  de  toute  l'énergie  dont  il 
est  susceptible.  De  plus,  il  se  conserve  parfaitement  d'une 
année  à  l'autre. 

Prenez  :  Fleurs  de  pêcher  récentes Ib  x 

Eau  l>ouillante s.  ({. 

Distillez  rapidement  pour  obtenir  îfc>  v  de  liqueur. 
Passez  la  décoction  restée  dans  l'alambic  ;  faites-y  fondre 
îb  XXX  de  sucre ,  clarifiez ,  passez  et  concentrez  à  3 1  degrés. 


(i)  En  apetant  âiir  de  grandes  masses  de  fleurs  de  pocher,  j'ai  obtenu  xxxïe 
bttrle  essentielle ,  plongeant  au  fond  de  l'eau ,  d^une  odeur  extrêmement  forte  , 
d'une  àcrete'  insupportable.  Sa  couleur  est  d'un  jaune  tendre,  et  sa  consistance 
atialogue  à  celle  des  huiles  fixes.  Cette  huile  volatile  m'a  paru  semblable  à  celle 
qa'on  retire  des  amandes  amères ,  du  laurier-cerise,  etc.  Elle  exerce  des  effets 
analogues  sur  reconomie  animale  :  la  quantité' que  j'en  ai  obtenue  jusqu'à» 
présent,  m'a  forcé  à  borner  des  expériences  que  j'avais  entreprises  pour  dé* 
terminer  les  propriétés  de  cette  substance  huileu&e,  que  je  n'ai  pas  trQuvé<» 
décrite  dans  les  matières  médicales  ou  les  toxicologies. 


! 
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D'autre  part ,  dissolvez  Ib  x  de  sucre  dans  la  liqueur  dis- 
tillée, et  vous  mélangerez  ensuite  les  deux  sirops. 

Sirop  cP absinthe  simple,  , 

Je  ne  sais  pourquoi  Beaumé  a  séparé  le  sirop  d'absinthe 
de  ceux  qu'on  doit  faire  par  la  distillation ,  car  celte  plante 
est  très-riche  en  principes  volatils  qui ,  réunis  à  sa  partie 
extrâctive  amère ,  doivent  concourir  à  ses  propriétés  médi- 
camenteuses. 

On  se  contente  généralement  de  mettre  l'absinthe  à  infuser 
dans  de  l'eau  bouillante ,  sans  craindre  l'effet  de  l'ébullilion 
pendant  la  clarification  et  la  concentration  de  l'infusion  dans 
laquelle  on  à  fait  fondre  le  sucre  (i).  Le  Codex  de  Paris  con- 
seillait, à  la  vérité,  l'emploi  deTeau  distillée  d'absinthe,  au 
lieu  d'eau  commune,  ce  qui  est  préférable.  M.  Bizos,  dans 
l'ancien  Journal  de  Pharmacie,  a  proposé  le  suc  exprimé  d'ab- 
sinthe :  le  sirop  fait,  suivant  ce  procédé  de  M.  Bizos,  est  d'une 
amertume  très-forte,  assez  aromatique  ;  mais  on  sait  que  les 
sirops  qui  résultent  de  la  solution  du  sucre  dans  le  suc  ex- 
primé d'une  plante,  s'altère  au  bout  d'un  certain  temps. 
Comme  le  sirop  d'absinthe  qui  résulte  de  ces  différentes  mé- 
thodes laisse  quelque  chose  à  désirer ,  je  propose  la  formule 
suivante. 

Prenez  :  Sommités  d'absinthe  (artherrùsia  ah- 

sinthiwn)  récentes Ife  iij 

Eau s.  q. 

Distillez  pour  retirer  Ib  j  d'eau  aromatique. 
Faites  avec  la  décoction  et  îb  xij  de  sucre ,  un  sirop  con- 
centré à  36  degrés,  auquel  vous  ajouterez  la  liqueur  aroma- 
tique ,  quand«l  sera  presque  froid. 

(i)  Un  pharmacien  qui  publie  de  nombreuses  dissertations  sur  les  sirops ^ 
et  qui  se  propose,  dit-iJ,  d'S  faitv  une  rét^oiution  dans  la  pharmacie  et 
dans  la  physique,  M.  JMontagnier  d'Agcn,  n'a  pas  hésite'  de  proposer  l'extrait 
d'absiothc  pour  former  !c  sirop  d'absinthe^  mais  celte  méthode  n'est  pas  même 
admissible  pour  les  sirops  de  plantes  dites  inodores,  auxquelles  M.  Montagnier 
l'applique  également. 


I 
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SUR  LE  PERFECTION\EiME?«T  DES  ISSTRUMENS 
THERMOMÉTRIQUES  ET  AR£OMÉTRIQU£S. 

Là  physique  et  la  cKimie  ne  peuvent  faire  de  progrès 
sans  que  les  moyens  d'observation  et  d'analyse  ne  se  per- 
fectionnent. La  nécessité  d'avoir  des  instrumens  plus  sen* 
sibles  pour  mesurer  les  degrés  de  température,  ou  plus  exacts 
pour  apprécier  les  densités  et  les  pesanteurs  spécifiques ,  a 
engagé  plusieurs  physiciens  et  ingénieurs  en  instrumens  à 
modifier  les  thermomètres  et  les  aréomètres.  Nous  avons  déjà 
fait  connaître  dans  le  Buiktîn  de  Pharmacie  (2®.  année, 
p.  366 ,  et  4*-  année ,  pag.  i5i ,  182  et  Soj)  l'aréomètre  de 
M.  Astier  pour  les  sirops,  celui  de  M.  Bordier-Marcety 
l'élaiomètre  ou  pèse^huile  de  M.  Duquesne,  et  Fhydromètre 
universel  de  M.  Lanier.  Ce  dernier  instrument  surtout  est 
recommandable  par  sa  précision. 

Parmi  les  artistes  qui  soufflent  le  verre  avec  adresse  et  qui 
construisent  des  instrumens  météorologiques ,  les  physiciens 
ont  depuis  long-temps  distingué  M.'Assier-Perncat,  de  Paris. 
On  lui  doit  des  perfectionnemens  qui  lui  ont'mérité  la  con- 
fiance des  professeurs  des  Ecoles  polytechnique  et  normale. 
n  est  utile  de  faire  connaître  aux  chimistes,  aux  pharma- 
ciens et  aux  savans  qui  se  livrent  aux  travaux  d'analyse ,  les 
améliorations  qu'il  a  apportées  aux  instrumens  qu'il  construit. 

Les  thermomètres  destinés  à  être  plongés  dans  les  bains 
ou  dans  un  liquide  en  expérience ,  étaient  ordinairement  ren- 
fermés dans  un  second  tube ,  ce  qui  les  rendait  peu  sensibles  ; 
ou  ils  y  étaient  accolés  par  un  anneau  de  verre,  ce  qui  les 
rendait  très-casuels  ;  M.  Perricat,  en  faisant  passer  la  tige 
du  thermomètre  dans  le  tube  qui  porte  l'échelle,  a  laissé  sa 
boule  en  dehors  :  par  ce  moyen,  l'instrument  est  sensible  et 
plus  solide. 

Il  a  deux  aréomètres  perfectionnés  :   l'un  porte  une 
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échelle  qui  indique  les  pesanteurs  spécifiques,  comme  les 
Tables  de  Brisson;. Vautre  est  un  aréomètre  universel,  por- 
tant un  thermomètre ,  quatre  échelles,  et  pouvant,  par  le 
moyen  d'un  plongeur ,  servir  également  aux  acides ,  aux  sels 
et  aux  liqueurs  alcoholîques  ou  éthérées. 

On  peut  mettre,  dans  la  même  classe  d^instrumens  ,  un 
pèse-liqueur  qu'il  appelle  ahalitjpe  ou  saturateur,  et  qui 
est  destiné  à  faire  connaître  le  degré  des  lessivés  alcalines.  Le 
nom  de  saturateur  n'est  pas  juste ,  et  M.  Assier-Perricat 
ferait  bien  de  s'en  tenir  au  premier. 

II  offre  aux  minéralogistes  ou  essayeurs  des  monnaies  un 
gravimètre  universel  nciuni  d'un  thermomètre.  Cette  balance 
hydrostatique  peut  servir  à  l'analyse  des  eaux  minérales 
thermales. 

Enfin,  les  fabricans  d'acides  lui  sauront  gré  d'avoir  exé- 
cuté un  siphon  double,  à  corps  de  pompe,  en  verre.  Au 
moyen  de  cette  pompe ,  on  n'est  point  obligé  d'aspirer  le 
liquide  avec  la  bouche ,  ce  qui  a  de  grands  inconvéniens 
quand  on  agit  sur  des  acides  concentrés  ou  des  liqueurs 
vénéneuses. 

Ces  divers  instrumens  sont  construits  avec  beaucoup  de 
précision ,  et  ils  deviendront  sans  doute  d'un  usage  habituel 
dans  les  laboratoires  et  les  ateliers,  si  M.  Assier-Perricat , 
aussi  jaloux  d'étendre  sa  réputation  que  d'augmenter  ses  bé- 
néfices, se  décide  à  les  vendre  à  des  prix  modérés. 

\jk*    1j.    iu. 
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SUR  L'ARt  DE  RENDRE  LA  MÉDEQNE  AGREABLE, 

Ou  de  la  réforme  des  médicamens  les  plus  répugnons  à 

prendre. 

Par  J.  J.  VinÊY,  docteur  en  médecine,  etc. 

Omne  tulU  punctvm  qui  miseuit  utile  àulcù 

Il  faut  convenir  que  Fancienne  médecine ,  avec  ses  élec- 
tuaires^  ses  apozèmes  épais  et  ses  onguens ,  justifiait  sufl^m* 
ment  les  préjugés  contre  elle  ;  et  l'on  prétend  qu'un  komme 
fut  saisi  de  la  diarrhée  pour  avoir  aperçu  seulement  un  fa- 
meux Purgon.  Le  satirique  Martial  va  plus  loin  ;  car  un  ma- 
lade mourut,  dit-il,  pour  avoir  vu  en  rêvant  le  médecin  Her* 
mogène. 

L'on  connaît  en  effet  des  docteurs  sévères  qui  prétendent 
qu'on  ne  doit  jamais  transiger  avec  les  malades,  et  que  tous 
ces  ménagemens  de  petite  maîtresse  ne  sont  propres  qu^à 
laisser  empirer  les  maux  ;  qu'il  faut  frapper  hardiment  des 
coups  énergiques  par  les  remèdes  les  plus  héroïques  5  que  la 
,  plus  puissante  activité  des  drogues  dépend  surtout  de  leur 
saveur  dégoûtante ,  de  leur  odeur  insupportable  \  que  conmie 
il  serait  ridicule  au  chirurgien  d'user  de  palliatifs  et  de  tena- 
porisans ,  au  lieu  d'amputer  vigoureusement  un  membre  gan- 
grené (i),  puisque  tout  le  reste  du  corps  serait  en  danger  de 
tomber  en  sphacèle  ;  de  même  ne  doit-on  pas  chdtrer^  selon  l'ex- 
pression admise  ,  la  vertu  del'assa-fétida,  del'aloès  et  d'autres 
médicamens  actifs,  lorsque  leur  emploi  est  nécessaire  ;  on  ne 
doit  jamais  gratifier  l'odorat  mal  à  propos  d'arômes  suaves  , 
ou  le  goût,  de  saveurs  exquises,  qui  produiraient  des  effets 

(i)  Un  chirurgien,  diiCelse,  lif.  VU.  deit  être  sans  pitié,  immisericofs. 


DE    PHARMACIE.  Sig 

tout  contraires  à  la  guérison  que  Ton  attend  d'une  drogue 
fétide.  L'action  purgative  de  certains  remèdes  n'est-elle  pas 
tellement  favorisée  et  accrue  par  leur  odeur  nauséabonde 
particulière ,  qu'il  suffit  quelquefois  aux  personnes  délicates 
de  respirer  cette  odeur  pour  être  purgées?  Il  semble  qu'il 
faille  mettre  en  fuite  la  maladie  par  l'horreur  même  que  lui 
impriment  les  médicamens  les  plus  détestables  5  et  n'est-ce 
pas  à  cause  de  cela  que  Iqs  anciens  médecins  prescrivaient 
tantôt  la  poudre  de  crapaud ,  tantôt  la  râpure  de  crâne  hu- 
main ,  et  d'autres  matières  encore  plus  répugnantes  :  non 
qu'ils  leur  crussent  réellement  beaucoup  de  vertus  ;  maig 
afin  d'étonner  la  nature  humaine ,  et  d'agir  sur  l'imagina- 
tion ;  afin  que  cette  révolte  des  sens  et  de  l'âme  imprimât 
une  consternation  salutaire ,  une  secousse  critique  violente 
aux  maux  les  plus  enracinés  ? 

Voilà  pourquoi  ces  médecin^  s'écrient ,  comme  autrefois 
Solon  aux  Athéniens  mutinés  contre  ses  lois  :  pin  rà  YiStçoL , 
aklcc  rà  ^çXtcçpc  ;  Je  ne  uous  donne  pas  le  plus  agréable ,  mais 
le  meilleur. 

Ce  discours  est  dur,  sans  être  pourtant  dépourvu  de  toute 
vraisemblance  ^toutefois ,  c'estpousserbeaucoup  trop  loin  cette 
rigueur  médicale  dontles  hommes  sont ,  en  général ,  si  disposés 
à  se  plaindre.  Ne  vaut-U  pas  mieux  écouter  le  sage Hippocraie, 
qui  recommande  une  extrême  douceur^t  de  la  complaisance , 
poçcivïî ,  dans  le  médecin  (i)?Galien  veut  aussi  qu'il  soit 
anodin,  àwa^ûvoç,  c'est-à-dire ,  qu'il  évite  de  causer  le»  moin- 
dres douleurs  (%)  5  enfin ,  Asclépiade ,  au  rapport  de  Celse  (3) , 
mettait  au  nombre  des  devoirs  d'un  bon  médecin  de  guérir 
sûrement,  promptement,  agréablement,  tuto,  celeriter  ek 
jucundè.  Il  exigeait  qu  on  fût  aimable  5  il  n'aurait  approuvé 
sans  doute  ni  les  énormes  perruques ,  ni  les  grandes  robes 


(i)  Liber  de  arte  :  voyez  Foësius ,  comment,  n*.  36, 
(a)  De  method.  med,  lib.  XIV ,  c.  ]3 
(3)Lih.  IU»c.  4. 
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noires  dont  s^afTublaient  ces  docteurs  antiques ,  de  qui  les 
portraits  sérieux  retracent  encore  toute  la  morgue  suffisante 
et  la  pédanterie.  Nous  doutons  cependant  qu'il  eût  approuvé 
davantage  la  méthode  toute  contraire  de  plusieurs  de  nos 
jolis  docteurs  d'aujourd'hui ,  qui  rivalisent  d'agrémens  avec 
les  plus  pimpans  freluquet^  et  les  plus  sémillans  petits  maî- 
tres. HippocrsLte^ de decentî habituaient  dit  d'être  modestes. 
Eh  !  bon  Dieu ,  de  quoi  s'avise  le  divin  Hippocrate  ! 

Cependant,  cette  théorie  de  l'emploi  des  répugnances  en 
médecine  pour  combattre  les  maladies,  repose  sur  une  base 
bien  peu  solide.  Si  l'on  a  vu  un  sachet  d'araignées  guérir  une 
fièvre  quarte,  rebelle ,  chez  certains  individus  faibles^  si  des 
poux  ont  été  prescrits  contre  la  jaunisse  ;  si  d'autres  subs-* 
tances ,  comme  la  cervelle  de  pie ,  les  pâtes  de  lézard ,  le 
cœur  de  loup ,  le  priape  de  cerf,  et  mille  bizarreries  ana- 
logues ont  été  employés  contre  l'épilepsie  ou  diverses  affec- 
tions nerveuses  chez  les  enfans  et  les  femmes  d'un  esprit . 
faible ,  et  non  toujours  sans  succès  ^  ce  sont  des  cas  extraor- 
dinaires. 

Un  médecin  qui  prescrirait  aujourd'hui  de  la  graisse  de 
pendu  contre  les  rhumatismes ,  ou  de  la  râpure  de  dent  d'hip- 
popotame contre  les  maux  de  dents ,  ou  du  poumon  de  bou- 
quetin dans  la  pleurésie,  ne  se  relèverait  pas  de  ce  ridicule. 

Il  y  aurait,  je  l'avoue,  un  beau  chapitre  à  faire  sur  l'in- 
fluence de  l'imagination  dans  l'emploi  des  médicamens.  Et 
qu'on  ne  croie  pas  qu'on  citerait  seulement^  dans  ces  cas  de 
guérison,  des  idiots,  des  esprits  vulgaires ,  la  populace  fémi- 
nine ,  superstitieuse  et  dévote ,  enfin ,  tout  ce  que  l'ignorance 
et  la  stupidité  présentent  de  plus  crédule  et  de  plus  inepte  5 
nous  "pourrions  citer  des  exemples  même  d'hommes  très- 
éclairés,  d'e5/7ntj^rty,  de  philosophes 5  car  les  meilleurs 
esprits  ne  sont  pas  forts  en  tous  sens,  et  la  peur  de  la  mort 
agit  étrangement  sux  la  plupart  des  caractères.  Les  charla- 
tans savent  assez  ce  qui  en  est. 

Tous  les  médicamens  désagréables  pour  uu  iudividu  sain, 
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ne  le  sont  fwis  d'ailleurs  également  pour  un  malade.  Il  y  a 
même  beaucoup  de  substances  dbuces  et  sucrées  qui  répu- 
gnent aux  malades  et  ne  leur  sont  nullement  avantageuses* 
Des  odeurs  suaves  peuvent  au  contraire  révolter  horrible- 
ment des  femmes  enceintes  ^  ou  ajpfeclees  àtpica^  d'hystérie  ^ 
etc.  Si  l'antipathie  est  violente  pour  quelque  objet ,  quoique 
utile  et  profitable,  il  ne  convient  pas, d'en  faire  usage;  il 
vaut  mieux  écouter  le  sentiment  naturel.  Tout  ce  qui  est  pris 
trop  à  contre-cœur  peut  produire  des  effets  dangereux  :  au 
contraire,  l'instinct  semble  indiquer  souvent  que  des  subs.* 
tances  désagréables  et  nuisibles  en  l'état  de  santé,  convien- 
nent à  mi  état  de  maladie ,  puisque  la  répugnance  cesse  pour 
elles. 

« 

Nous  avons  vU  une  femme  hystérique  et  épileptîque  se 
complaire  singulièrement  dans  l'odeur  de  l'huile  animale 
empyreumatique  de  Dippel  et  des  autres  matières  animales 
brûlées  qui  la  soulageaient.  L'assa-fétida  ne  plait  pas  aux 
seuls  Persans ,  tandis  que  l'arôme  suave  du  musc  ou  de  l'am- 
bre agite  avec  fureur  le  genre  nerveux  de  beaucoup  de 
femmes ,  et  leur  est  insupportable»  Des  personnes  s'habituent 
à  mâcher  avec  plaisir  du  quinquina  ou  de  la  rhubarbe;  ou 
se  familiarise  aisément  avec  plusieurs  aniers ,  outre  ceux  du 
café,  du  houblon  dans  la  bière,  de  l'absinthe  dans  le  ver-* 
mouth ,  etc.  ;  les  substances  fades  ou  douceâtres  deviennent 
méme^  au  contraire  ^  l'objet  d'une  aversion  plus  constante ,  à 
la  longue. 

U  ne  doit  donc  pas  être  question  ici  de  transformer  l'offi- 
cine du  pharnlacien  en  la  boutique  sucrée  (^'ùn  confiseur  ^ 
mais  il  serait  utile  d'écarter  une  foule  de  compositions  médi-« 
camenteuses,  peu  importantes ,  et  très-fastidieuses ,  que  l'on 
conserve  encore.  Si  les  gosiers  de  nos  ancêtres  étaient  fa- 
çonnés au  catholicon,  au  diaprun,  au  mithridate,  à  l'hiera 
picra,  aux  opiats ,  aux  électuaires,  aux  poudres ,  etc.  ;  nous 
trouvons  aujourd'hui  les  nôtres  plus  délicats ,  ou  bien  moins 
dociles.  Combien  de  gens  qui  se  contentent ,  à  cause  de  cela , 

!'•.  Année*  —  Juillet*  ^  i 
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de  mourir,  ilisent-ib,  de  lear  mal  seulement^  sans  être  en- 
core assassinés  d'avance  par  les  remèdes  !  Le  temps  n  est  plus 
où  le  pape  Jules  U  renvoyait  son  médecin ,  Archange  de 
Sienne ,  parce  qu'il  lui  donnait  des  remèdes  trop  doux  et  trop 
<:ommode$  à  prendre  (i)  ;  ce  rude  pontife  s'imaginait  que  ce 
qui  plaisait  ne  pouvait  pas  guérir,  et  qu'il  (allait  traiter  les 
malades  comme  il  traitait  ses  sujets ,  avec  le  fer  et  le  feu,  au 
besoin. 

Est-il  possible  au  médecin  de  ne  jamais  guérir  que  par  des 
moyens  bénins,  et  des  remèdes  de  saveur  exquise  en  compa- 
raison de  Thorrible  déboire  auquel  on  soumettait  jadis  les 
malades?  Jusqu'où  est-il  expédient  de  s'avancer  dans  la  re- 
cherche des  médicamens  euporistes?  Beaucoup  d'affections 
n'exigent-elles  pas  impérieusement  des  substances  fétides , 
amères ,  nauséabondes ,  qui  agissent  avec  une  sorte  de  domi- 
nation sur  la  sensibilité ,  soit  du  canal  intestinal,  soit  d'autres 
organes  ?  Fera-t-on ,  comme  quelques  Sangrado  modernes , 
une  médecine  d'eau  chaude,  et  aurons-nous  enfin  la  secte  des 
docteurs  à  l'eau  rose  ? 

Nous  n'ignorons  pas  que ,  pour  complaire  au  public ,  ces 
doucereux  docteurs  aspirent  beaucoup  plus  à  flatter  le  goût 
de  leurs  patiens ,  qu'à  suivre  l'indication  véritable  de  la  ma- 
ladie. S'ils  ne  réussissent  pas  à  guérir^  ils  entendent  fort  bien 
leurs  intérêts  auprès  de  leurs  chers  malades.  Ces  bénévoles 
praticiens  ressemblent  à  nos  politiques  modernes, 


Il  est  toutefois  un  milieu  à  choisir  dans  cette  recherche , 


(x)  Albert  Rjper,  method.  diseurs,  et  exerc.  ntedic.  p.  33.— TlM>ma6 
Campanella  rapporte  aassi  qa'an  prince  de  Venouse  ne  poayait  aller  à  U 
garde-robe  sans  se  faire  rudement  fouetter  par  son  valet  de  chambre.  La  doa- 
Uva  e(  U  Gratntc  lai  lâchaient  le  ventre  et  non  les  remèdes  lazaUfs. 
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et  c'est  celui  que  suivent  les  bons  esprits ,  qui  savent ,  selon 
Texpression  de  TEcclésiaste ,  quand  il  est  temps  de  rire  ou  de 
pleurer,  quand  il  faut  user  de  remèdes  désagréables,  et 
quand  on  peut,  sans  inconvénient,  éviter  les  drogues  fasti- 
dieuses. On  ne  risque  rien  de  chercber  l'agrément  en  méde- 
cine 5  outre  que  nul  ne  prend  plaisir  à  rester  malade ,  le  setJ 
mot  de  médicament  semble  attaché  avec  celui  de  quelque 
chose  de  répugnant,  et  ce  remède  fût-il  plus  délicieux  qu'un 
aliment  exquis ,  s'il  vient  d'une  officine  de  pharmacien,  la 
seule  idée  en  parait  révoltante  pour  la  plupart  des  gens  du 
monde. 

On  sent  qu'il  serait  impossible  ici  de  passer  en  revue  toutes 
les  compositions  médicamenteuses  ,  pour  exposer  ce  qu'on 
doit  conserver  et  ce  qu'on  peut  rejeter  sans  inconvénient , 
ou  de  quelle  manière  on  préparera  divers  médicamens 
pour  déguiser  leur  saveur ,  leur  odeur,  ou  pour  la  soustraire 
à  nos  sens.  Nous  nous  bornerons  donc  aux  principes  géné- 
raux, en  souhaitant  que  chaque  médecin  et  pharmacien  les 
mette  en  pratique  dans  l'occasion. 

Des  médicamens  externes. 

Cette  partie  de  la  thérapeutique  n'est  point  la  plus  pénible 
pour  les  malades  ;  car ,  excepté  les  vésicatoires ,  les  sinapismçs 
et  rubéfians ,  les  caustiques  ou  d'autres  topiques  qui  exercent 
une  action  forte  sur  les  tégumens ,  ou  les  collyres  qui  exci- 
tent quelque  fois  des  cuissons  sur  la  conjonctive,  etc.  ;  tout 
le  reste,  comme  cataplasmes^  fomentations,  épithèmes, 
pâtes,  sachets,  lotions,  bains,  etc.  sont  rarement  fastidieux 
ou  déplaisans. 

Ainsi ,  en  règle  générale ,  toutes  les  fois  qu'on  pourra  rem- 
placer sans  inconvénient  un  médicament  interne  par  un  to- 
pique ,  ce  sera  une  pratique  commode  pour  le  malade.  L'on 
sait  qu'autrefois  on  purgeait  les  enfans ,  par  l'application  de 
l'onguent  de  ajthanitd  sur  Thypogastre ,  tandis  que  son  ap- 
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plication  sur  Tépigastre  les  faisait  yomir.  Rolflnck  (i)  a  r^ 
marqué  que  ce  topique  pouvait  chasser  aussi  les  ascarides  et 
les  lombrics  des  eufans,  et  exciter  FéTacuadon  de  la  sérosité 
*  lymphatique  du  tissu  cellulaire  chez  les  hydropiques  (ascîtes). 
Le  docteur  Delachaume  (2)  purgeait  les  enfans  aussi  ayec  une 
mixture  de  suc  de  rue  et  de  fiel  de  bœuf  Sa  J  j  <^t  d'aloës  r  iv. 
étendue  sur  un  linge  et  appliquée  sur  l'abdomen  -,  cependant 
il  en  résultait  des  coliques. 

Cette  médecine  topique ,  il  est  vrai ,  a  pu  dégénérer  en 
vaines  applications  de  sachets,  d'amulettes,  de  cucuphes ,  de 
poudres  sympathiques ,  d'emplâtres  magnétiques ,  etc.  Mais 
aujourd'hui,  nous  croyons  les  sciences  physiques  et  médi- 
cales assez  éclairées  pour  ne  plus  craindre  de  pareilles  pué- 
rilités. 

Il  est  bien  évident ,  au  contraire ,  que  des  frictions  de  cer» 
tains  remèdes  sur  le  trajet  des  lymphatiques  principalement, 
détermine  d'utiles  absorptions.  Outre  les  préparations  mer- 
curielles  ainsi  introduites  dans  l'économie  animale,  le  kermès 
minéral,  l'émétique,  et  divers  autres  antimonianx,  la  digî* 
taie, la  scille,  etc.  ont  produit  des  effets  marqués  en  frictions. 
Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  diverses  teintures  ou  infusions 
ne  pourraient  point  ainsi  être  employées.  Souvent  l'estomac 
ne  supporte  même  pas  un  médicament ,  qui ,  introduit  par 
ces  voies  extérieures ,  produirait  d'exceUens  résultats;  et  cette 
médecine  offre  peu  d'inconvéniens.  L'on  connaît  les  nom- 
breuses connexions  sympathiques  de  la  peau  avec  le  tube 
intestinal;  elle  peut^  en  beaucoup  de  circonstances ,  le  rem- 
placer pour  diverses  fonctions. 

Attirons  donc  la  médecine  au  dehors ,  lorsque  le  dedans 
la  rejette  ;  mais  quoiqu'il  y  ait  moins  de  réformes  à  faire 
pour  les  médicamens  externes  que  pour  les  internes ,  cepen- 
dant on  ne  doit  pas  conserver  tous  ceux  qui  sont  en  usage. 


(i)  Dûjmrgant,  vegeiahil.y  sect.  III,  art.  VI ,  cap.  4- 
(9)  Jouroal  dei  Sarans  1680,  aTril,  p.  i35. 
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A  quoi  bon  tant  d'onguens ,  d'emplâtres ,  de  prétendus 
baumes  huileux^  eic. ,  dont  les  anciennes  pharmacopées  sont 
surchargées  ?  La  chirurgie  moderne ,  plus  éclairée ,  fait 
même  peu  d'emploi  de  ces  applications*,  elle  ne  croit  plus  à 
Templàtre  manus  Deim  au  diabotanurriy  ni  au  divin;  l'on- 
guent mondijicatif  d^ache^  et  le  martiatwn  qui,  par  leur 
complication ,  passaient  pour  un  chef-d'œuvre  de  l'art  galé- 
mque,  sont  traités  maintenant  aveeirrévérencepar  le  moindre 
élève  d'Esculape.  L'on  ne  conserve  plus  que  des  cérats  et 
pommades ,  ou  des  onguens  très-simples ,  et  quelques  -em- 
plâtres de  plomb  ou  d'autres  oxides  métalliques.  Il  est  facile 
de  rendre  ces  préparations  agréables  à  l'odorat  et  à  la  vue.. 
Il  y  a  des  huiles  aromatiques  ou  baumes  composés  qui  peu- 
vent servir  aussi  en  frictions  et  en  topiques  sans  désagrément, 
comme  la  plupart  des  huiles  fixes  et  d'autres  corps. gras. 

•       Médicamens  à  demi  internes^ 

Nous  plaçons  sous  ce  titre  lés  remèdes  employés  pour  di- 
verses cavités  du  corps ,  mais  qui  ne  sont  cependant  pas  des- 
tinés  à  être  reç.us  dans  l'intérieur  ou  le  centre  du  canal 
intestinal. 

Ainsi  les  gargarismes ,  les  stemutatoires ,  les  injections 
dans  l'anus,  la  vulve,  les  suppositoires,  pessaires,  bougies,  etc. , 
appartiennent  à  cette  classe» 

Sans  doute  les  gargarismes  doivent  être  moins  désagréables 
dans  leur  composition  que  les  clystères  \  voilà  pourquoi  les 
premiers  seront  presque  toujours  édulcorés  par  le  miel  ou/le 
sirop ,  ou  acidulés ,  ou  aromatisés  différemment,  pour  peu 
qu'ils  contiennent  des  substances  actives ,  des  solutions  mé- 
talliques, etc. 

Quant  aux  clystères ,  le  principal  inconvénient  à  éviter 
est  celui  des  coHques ,  des  spasmes  qui  peuvent  résulter  de 
l'injection  de  substances  trop  acres  5  mais  on  peut  introduire 
par  cette  inéthode  dans  l'économie ,  une  foule  de  médica- 
mens que  l'on  refusé  de  prendre  par  la  bouche. 
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Adrien  Hclvétîus,  père  du  philosophe  de  ce  nom,  avait 
mis  à  la  mode  de  guérir  toutes  les  fièvres  intermittentes  par 
des  lavemens  de  décoctum  de  kinkina ,  parce  qu'il  voyait  la 
difficulté  de  faire  prendre  par  la  bouche  ce  médicament , 
surtout  en  poudre  et  en  opiat ,  aux  seigneurs  de  la  cour  dont 
il  était  le  médecin.  Les  Allemands  n'accueillirent  pas  cette 
méthode ,  moins  parce  qu'elle  ne  réussit  pas  toujours  que  par 
une  raison  singulière  de  dignité.  Un  médicament  aussi  noble 
et  aussi  héroïque  ne  devait  pas  être ,  selon  eux ,  profané  par 
son  introduction  dans  d'aussi  ignobles  voies  (i).  D'ailleurs  , 
des  barons  allemands  ne  souffraient  jamais  autrefois  qu'on 
leur  donnât  de«  clystères.  En  voici  hi  preuve  la  plus  éclatante 
rapportée  par  le  célèbre  médecin  allemand  Wolfgang  Wédé- 
lius  (2).  «  Un  jeune  noble  était  malade  d'une  fièvre  ardente 
}i  avec  le  ventre  dur.  Son  médecin  qui  était  habitué  aux  mé- 
»  thodes  italiennes  de  traitement ,  prescrivit  un  ^vement  ; 
»  le  malade  refuse,  il  proteste  qu'il  mourra  plutôt  que  de  le 
)>  recevoir,  et  que  jamais  sa  famille  et  sa  noblesse  n'avaient 
»  été  déshonorées  par  un  semblable  genre  de  remèdes.  Le 
»  médecin ,  ne  tenant  compte  de  ces  raisons ,  oblige  le 
»  jeune  homme  à  prendre  son  cly stère  ;  mais  après  l'avoir 
»  reçu  5  ce  jeune  baron  mourut  bientôt  de  chagrin ,  et  le 
»  médecin  eut  la  plus  grande  peine  à  démontrer  que  ce  re- 
»  mède  ne  pouvait  pas  l'avoir  fait  périr  m  • 

Des  remèdes  internes  plus  ou  moins  solides^ 

C'est  surtout  dans  cette  classe  qu'un  médecin  doux  et  hu- 
main 5  et  qu'un  pharmacien  intelligent  et  éclairé  doivent  ap- 
porter de  concert  les  plus  grandes  modifications,  pour  épar- 
gner aux  malades  le  dégoût  et  l'horreur  des  remèdes. 

L'effet  des  répugnances  n'est  même  jamais  utile  autant 


(i)  Joh.  Jac.  Bajer,  dejucundo  in  prax:  med.  p.  i^. 
(a)  De  medicam.  composiL  ertempor,  leci.  1 ,  cap.  8. 
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que  le  prétendent  quelques  praticiens ,  hors  peut-être  quel- 
ques cas  extraordinaires  de  certaines  affections  nerveuses i 
Combien  de  fois  une  potion  purgative,  légère  d'ailleurs,  n'a- 
t-elle  pas  excité  un  hypercailiarsù ^  une  superpurgalipn  dan- 
gereuse par  l'effet  de  ces  horribles  aversions  ?  Combien  de 
vomissemens  contr'indiqués  par  des  substances  incapables 
même  de  les  exciter,  mais  uniquement,  déterminés  par  la  sa- 
veur repoussatite  du  médicament  ?  Combien  de  mouvemens 
spasmodiques,  motus  abnomws,  chez  les  enfans ,  les  femmes 
nerveuses  ,  par  l'intrusion  d'une  seule  drogue  un  peu  fétide? 

Etablissons  donc  sur  quoi  un  nouveau  codex  devrait  por- 
ter essentiellement  ses  réformes.  Les  personnes  qui  publient 
des  pharmacopées,  peuvent  bien  proposer  sans  doute  d'utiles 
améliorations  ,  et  les  médecins  les  mettre  en  usage  dans  leur 
pratique  particulière  *,  mais  pour  qu'une  révolution  générale 
s'opère ,  il  faut  le  concours  légal  des  corps  enseignans  ;  il  faut 
qu'un  nouveau  codex  ^  rédigé  avec  autant  de  savoir  que  de 
maturité,  imprime  le  sceau  de  son  autorité  et  l'opinion  de 
son  expérience  à  ses  nouvelles  formules.  Autrement  la  plu-f 
part  des  médecins  routiniers  (et  il  y  en  a  un  grand  nombre  )  y 
le  public  même,  s'en  tiendront  aux  anciennes  recettes;  quoi- 
que reconnues  défectueuses ,  l'usage  a  montré  en  elles  un 
mode  d'action  depuis  long-temps  apprécié ,  tandis  que  les 
nouvelles  qu'on  propose,  manquent  de  cette  sanction  de 
l'expérience  générale. 

En  effet ,  qui  ne  reconnaît  les  vices  de  la  thérîaque  ,  par 
exemple?  Cependant  préparez  une  tliérîaque  suivant  une 
formule  plus  simple  et  mieux  raisonnée ,  et  personne  n'y  au- 
ra confiance  que  son  auteur,  à  moins  que  l'autorité  plus  im- 
posante des  grandes  écoles  n  entraîne  le  suffrage  public  , 
comme  cela  s'est  pratiqué  en  plusieurs  universités  d'Alle- 
magne. 

En  attendant  ce  bienfait,  voyons  ce  qu'il  serait  à  souhai- 
ter qu'on  supprimât. 

Quoiqu'il  y  ait  quelques  électuaires  împortans ,  tels  quQ 
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le  diascordium ,  la  confection  d'hyacinthe  réformée,  etc.; 
c'est,  en  généra,  une  très-vicieuse  forme  de  médicamoiis , 
toujours  plus  ou  moins  dégoûtans  à  avaler ,  et  toujours  plo^ 
ou  moins  susceptibles  de  fermenter.  Il  faudrait  donc  plutôt 
remplacer  les  électuaires ,  opiats  ,  confections  ,  etc.,  par  des 
bols  ou  pilules  ,  en  les  concentrant  sous  le  moindre  volume 
possible ,  pour  les  rendre  plus  faciles  à  prendre.  Qui  se  sou* 
cie  d'ailleurs  aujourd'hui  du  catholicou ,  du*diaprun ,  etc. 
si  ce  n'est  en  lavemens  ?  Qui  a  confiance  dans  l'orviétan  su- 
blime, ou  dans  ThieradiacolocynUddos  ?  cela  est  tout  au  plus 
admissible  aujourd'hui  par  les  Diafoirus  et  les  Sganarelle 
de  Molière ,  pour  faire  rire  le  parterre. 

Les  poudres  données  à  l'intérieur ,  soit  délayées  dans  un 
véhicule  ,  soit  avalées  de  toute  autre  manière  ,  sont  encore 
une  sorte  de  médicament  fort  désagréable  à  prendre,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  en  petite  dose  ou  solubles  comme  les  sels., 
Il  faut  donc  aussi  les  transformer  en  masses  pilulaires ,  pour 
la  plupart. 

Cet  emploi  de  bols  et  de  pilules ,  déjà  si  général ,  ne  peut 
être  remplacé  convenablement  par  aucun  autre ,  surtout  lors-» 
qu'il  s'agit  d'avaler  des  matières  d'une  saveur  intolérable , 
telles  que  l'aloès,  la  coloquinte,  ou  des  oxides  métalliques,  etc. 
Les  pilules  qu'on  peut  dorer  sans  inconvénient ,  continue- 
raient à  être  ainsi  enveloppées.  Si  les  substances  dont  les  pi- 
lules se  composent ,  n'ont  pas  absolument  une  saveur  trop 
déplaisante  ,  on  devrait  les  préparer  en  pastilles ,  en  tablettes ,  . 
en  pâtes  sucrées ,  ou  même  en  dragées  \  on  peut  ainsi  agréa* 
blement  déguiser  par  le  sucre  et  quelques  aromates  légers 
ce  qu'une  drogue  aurait  de  rebutant.  De  même  il  faut  multi-* 
plier  les  condits,  conserves,  gélatines  ou  gelées,  les  robs 
qui  ne  seront  pas  désagréables ,  et  inventer,  s'il  se  peut ,  de& 
eonfitures  médicinales;  un  livre  utile  à  faire  serait  le  Confiseur? 
pliarmaceutique  y  ou  des  Bonbons  de  la  médecine  et  des  Plai- 
sirs des  maladies. 

plusieurs  extraits  sont  indispensables  à  conserver  eu  laé-* 
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decine  ^  mais ,  outre  qu'on  peut  les  donner  en  bols ,  il  en  est 
qu^on  prépare  assez  agréablement,  comme  le  cachou. 

Diverses  résines  acres ,  des  médicamens  actifs  à  petite  dose, 
comme  le  kermès  minéral ,  des  sels  mercuriels ,  etc.,  peuvent 
être  ou  suspendus  ou  dissous  dans  des  potions,  juleps  et  mix- 
tures bien  formulées ,  ou  dans  des  émulsions  édulcorées  et 
aromatisées.  Les  huiles  volatiles  fétides  peuvent  être  incor- 
porées dans  quelque  poudre  simple  qu'on  réduit  en  pilules. 

Le  quinquina  en  substance  est  fort  pénible  à  prendre.  Si 
l'on  pouvait  le  remplacer  par  un  extrait  aqueux  fait  à  froid  et 
très-chargé ,  au  moyen  de  la  nouvelle  •  méthode  du  filtre- 
presse  (i),  l'on  rendrait  un  service  émiuent  à  l'art  médical. 

L'o;i  variera  davantage  les  loochs ,  éclegmes ,  marmelades , 
qui  peuvent  admettre  des  drogues  dont  la  saveur  doit  être 
masquée  ou  corrigée. 

Des  remèdes  internes  liquides. 

Nous  remarquerons  surtout  combien  est  révoltante  Tan- 
cieime  méthode  de  ces  apozèmes  épais ,  de  ces  noires  décoc- 
tions chargées  d'une  foule  de  substances ,  que  l'on  adminis- 
trait largement  en  boissons ,  pour  arroser  les  entrailles  des 
malheiureux patiens.  C'est  ainsi  que  les  espèces,  I elles  que 
les  cinq  racines  apéritives  majeures  ou  mineures ,  les  quatre 
semeijces  froides  ou  chaudes ,  etc, ,  les  mélanges  surannés 
d'herbes ,  de  simples  ,  quoique  prescrits  encore  par  de  yievix 
praticiens ,  et  que  les  interminables  tisanes  exigent  d'immenses 
réformes  dans  leur  préparation.  Il  conviendrait  sans  doute , 
selon  la  méthode  simple  et  naturelle  des  aîlciens ,  suivie  en- 
core par  les  Chinois,  maintenant,  de  n'employer  en  bois- 
son que  des  infusions  plus  ou  moins  long-temps  macérées 
d'une  seule  s^bstance.  Cette  infusion  théiforme  serait  sucrée 
ou  aromatisée ,  si  rien  ne  s'y  opposait. 


(i)  Xj'on  donnera  l'explication  de  ce  nonvean  procède  très-întcreuant,  daa« 
ce  journal  y  lorsque  i'aulcur  l'aura  publié  avec  détail. 
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La  même  réfimne  d<nt  saper  impitoyablement  mie  fiinle 
de  sirops  composés  et  surcomposés  dont  la  liste  est  ém>r- 
me.  Ce  n'est  pas  qae  la  forme  générale  des  sirops  soit 
i  rqeter  on  bien  à  dédaigner;  an  contraire,  ce  genre  de 
raédicamens  est  l'un  des  pins  dignes  d'être  perfectionaé. 
Mais  d'abord  les  sirops  simples  d'nne  seule  plante  peuvent 
être  aisément  remplacés  par  une  infusion  extcmporanée  de 
la  même  plante  sucrëe.  Les  sirops  de  fruits  peuvent  se  rappro- 
cher de  la  forme  des  confitures  ou  des  roobs  sucrés.  11  fau- 
drait préparer  presque  tous  les  sirops  aromatiques  par  distil- 
lation; rejeter  tes  sirops  de  tortue,  de  vipère  ou  d'autres 
matières  animales  qui  fermentent  si  facilement,  et  ces  lour- 
des et  absurdes  formules  de  sirops  H armoise  on  d^etysimum 
composés;  simplifier  les  sirops  de  chicorée  et  rhubarbe,  de 
pommes  hellébore ,  etc. 

Unr  sirop  de  sucre  pur,  très-cuit ,  serait  un  excellent  exci- 
pient d'une  foule  d'infusions ,  d'eaux  distillées  aromaticpies^ 
d'huilei  volatiles ,  d'alcohols  chargés ,  soit  par  macération , 
soit  par  distillation  de  divers  principes  végétanx  ;  et  l'on  for- 
iq^rait  sponUnément  des  sirops  très-purs,  très-agréables 
même,  qui  n'auraient  point  été  exposés  à  fermenter  et  à 
se  gâter. 

Quant  aux  melliies  on  sirops  de  miel ,  on  peut  s'en  tenir 
à  la  composition  des  oxymeb  usités. 

La  classe  des  médicamens  par  infusion  ou  macération  dans 
le  vin  oaautreliqueurfermentée,  et  surtout  dans  lesalcohols, 
parait  être  l'une  des  mieux  perfectionnées  aujourd'hui,  bien 
qu'on  puisse  beaucoup  la  simplifieroula  réduire  à  un  moindre 
nombre,  soit  de  préparations,  soil  d'ingrédiens.  Ainsi  une 
simple  revue  des  vins  médicinaux ,  des  vinaigres  composés, 
des  teintures  alcoholiques ,  telles  que  les  élixirs ,  les  baumes 
factices ,  les  ratafias ,  etc.,  suffira  pour  établir  le  meilleur 
mode  de  préparation  de  ces  compositions ,  la  plupart  assez 
agréables  à  prendre. 

Les  eaux  spiritucuses  simples  ou  composées,  extraites  par 
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dîstîllîilîon ,  offrent  encore  des  médîcamens  pi'écîeux.  Nous 
observerons  que  quelques  gouttes  d'huîles  volatiles  de  végé- 
taux odorans ,  dissoutes  dan?  de  Talcoliol  bien  pur,  peuvent 
remplacer,  dans  bien  des  circonstance ,  ces  distillations  em-: 
barrassantes  d'herbes  dans  de  vastes  alanibics  ,  avec  de  l'eau- 
de-vie  ou  du  vin.  Quant  aux  eaux  dites  générale,  impériale, 
thériacale  ,  antihystérique ,  etc. ,  on  voit  combien  ces  nom- 
breux amas  de  drogues  sont  Inutiles  et  maintenant  inusités. 

Les  eaux  simples  distillées  sur  les  plantes  odorantes  sur- 
tout,  et  les  huiles  volatiles  qu*on  en  sépare,  offrent  encore 
un  genre  très-convenable  de  médicament.  Il  serait  heureux 
de  pouvoir  donner  cette  simplicité  et  cet  agrément  à  une  foule 
de  substances  ;  mais  nous  devons  faire  observer  que  ces  li- 
quides distillés  offrent  presque  toujours  la  portion  la  ^lus  sti- 
mulante (l'huile  volatile)  du  végétal,  tandis  que  celle-ci  se 
dissipe  en  partie ,  dans  les  infusum  aqueux. 

On  sait  combien  les  préparations  éthérées  présentent  d'a- 
grément et  d'utilité  ^  aussi  cette  branche  de  la  médecine 
thérapeutique  a  pris  beaucoup  d'accroissement  depuis  plu- 
sieurs années. 

Résumé  général. 

Après  avoir  parcouru  la  série  des  compositions  pharma- 
ceutiques ,  susceptibles  d'amélioration ,  nous  établirons  quel- 
ques principes  à  suivre  dans  une  semblable  entreprise. 

I**.  Réduire  autant  qu'il  est  possible  la  quantité  d'un  mé- 
dicament ,  à  moins  qu'il  ne  soit  indispensable  de  l'étendre. 
Pour  cet  effet ,  il  est  convenable  de  choisir  les  substances 
les  plus  actives  sous  un  petit  volume ,  en  évitant  toutefois  les 
accidens  qui  résulteraient  de  la  causticité,  de  l'àcreté,  de  l'é- 
nergie particulières  à  certains  remèdes. 

a**.  'Dans  la  préparation  ou  mixtion  envelopper,  déguiser, 
ou  du  moins  édulcorer ,  aromatiser  mieux  qu'on  ne  le  fait  les 
médicamens  d'une  saveur  révoltante ,  ou  d'une  odeur  nau- 
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sëabonde,  fétide.  Donner  en  bols  ou  pilules  }a  pUipait  des 
remèdes  internes  de  consistance  solide. 

3®.  Dépurer,  clarifier,  distiller,  séparer  enfin  le  plus  qu'on 
peut ,  toute  matière  ii^luble  qui  dépose  ou  reste  suspendue 
dans  les  liquides.  Afais  ceci  doit  être  subordonné  à  la  nature 
du  médicament  et  à  Tintention  du  médeciu  qui  le  prescrit. 

4°*  Simplifier  autant  qu^il  est  possible  les  mélanges,  et  évi- 
ter ceux  qui  produisent  des  combinaison  contraires  à  Findi-* 
cation  que  Fou  se  propose  de  remplir. 

5^.  Réduire  sous  forme  de  pastilles ,  de  condits ,  de  ta- 
blettes ,  pâtes  sucrées ,  confitures ,  sirops ,  etc.  beaucoup  de 
substances  médicamenteuses  dont  la  saveur  sera  encore  sup- 
portable. 

6^,  Préférer,  toutes  les  fois  qu'on  le  peut ,  les  macérations 
ou  les  infîisions  théiformes  aux  décoctions  épaisses  et  char- 
gées ,  et  chercher  les  véhicules  les  plus  agréables ,  les  plus 
purs. 

7*.  Multiplier,  avec  choix  et  raison ,  les  teintures  vineuses 
ou  alcoholiques,  les  eaux  distillées,  ou  les  auu^es  formules  qui 
présentent  des  composés  peu  difficiles  à  prendre  intérieure- 
ment. 

8".  Préférer  les  euporistes  ou  les  remèdes  faciles  à  trouver 
et  à  préparer,  aux  drogues  rares  ou  qu'on  ne  pourrait  donner 
que  sous  une  forme  désagréable  ou  incommode* 

9**.  Donner  soit  par  d'autres  voies  que  la  bouche ,  soit  ap- 
pliquer à  Fcxtérieur,  autant  qu'on  le  peut,  les  remèdes  les 
plus  insupportables  à  recevoir  par  les  voies  internes. 

lo**.  Faire  attention  si  la  forme  ,  la  couleur,  la  qualité^ 
Fodeifr,  la  saveur  d*un  médicament ,  qui  conviennent  à  tel 
.malade  ,  ne  déplaisent  pas  à  tel  autre.  Cette  attention  est  sur- 
tout indispensable  pour  les  femmes  et  les  enfans ,  à  cause  des. 
idiosyncrasies  et  des  aversions  particulières  aux  individus 
délicats. 

Il  n'est  point  ici  de  notre  examen  de  rechercher  les  autres 
in<i&ière5  de  traiter  les  malades  avec  plus  d'agrément  qu'ôn.^ 
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ne  le  fait  d^ordinaire.  Un  seul  passage  de  Fill astre  praticien 
Sydenham  nous  suffira  pour  montrer  combien  il  est  avanta- 
geux d'accorder  quelque  chose  à  Finstinct  et  au  goût  dans 
les  maladies  (i)  et  de  flatter  ainsi  la  nature.  «  Le  rafraîchisse- 
»  tnent ,  dit-il ,  par  lequel  un  malade  se  sent  récréé  à  l'air 
))  libre ,  en  sortant  de  dessous  d'épaisses  couvertures  de  lit , 
))  lui  parait  délicieux  \  et  toutes  les  fois  que  cela  m'a  semblé 
j)  convenable  à  permettre ,  les  malades  m'en  ont  rendu  grâces 
»  avec  reconnaissance ,  comme  s'ils  en  eussent  reçu  une  nou- 
»  velle  yie.  Delà  m'est  venu  en  pensée  combien  cette  préten- 
»  due  raison  médicale  abuse  plus  souvent  que  le  sentiment; 
»  naturel  de  nous-mêmes  ,  et  combien ,  dans  la  cure  des  ma- 
»  ladies ,  il  est  plus  important  d'accorder  aux  appétits  et  aux 
»  désirs  des  malades  une  heureuse  satisfaction  (em  évitant 
»  toutefois  les  extrêmes  et  ce  qui  compromettrait  nécessaire- 
»  ment  la  vie  de  l'individu  ) ,  que  de  suivre  si  sévèrement 
»  les  règles  douteuses  et  fallacieuses  de  l'art  ». 

Le  vrai  médecin  ne  doit  pas  être  faible^  sans  doutç,  et  accé- 
der à  toutes  les  mignardises  d'un  malade  ;  mais  il  doit  être 
toujours  doux ,  sensible ,  compatissant  \  il  doit  contrarier,  le 
moins  qu'il  se  peut^  les  goûts  et  les  désirs  naturels  du  mal- 
heureux souffrant.  Il  est  aussi  de  l'avantage  de  tout  pharma- 
cien de  seconder  ces  desseins  par  son  habileté  et  son  expé- 
rience 9  dans  ce  qui  le  concerne. 


STATISTIQUE  MÉDICALi;. 

Rele\fé  des  tableaux  de  mortalité  dressés  par  les  douze 
municipalités  (h  Paris  ^  pour  Vannée  i8j4* 

Lenonxbre  des  décèsen  i8i4tstde 27,778 

Lenombre  des  décèsèn  i8i3  était  de.  .  .  •  18,676 


(i)  Disierc.  Epistolîc.  de  paMiooe  by^t^*  Oper.  omn.  p.  4^6. 
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La  41ûerence  en  plus  pour  FannéQ  1 8 1 4  est  de    9',  103 

Le  nombre  des  morts  pendant  181 4  se  corn- 

__  ^   1^  (16,370  du  sexe  masculin)  o 

pose  de <     '-j'^  ,  r^    -  *     r  27,770 

'^  (II  ,099  du  sexe  ieminm  j      '  '  '  ' 

Dans  ce  nombre  sont  compris  2)569  militaires 

morts  dans  les  hospices  à  Fépoque  de  Fentrée  des 

alliés  dans  Paris ,  et  aS^  cadavres  déposés  à  la 

Morgue  pendant  Tannée  i8i4  ^  savoir  : 

du  sexe  masculin.  .     197  1        t 
du  sexe  féminin.     .       60  J     ^     ' 

Il  faut  distinguer  dans  le  nombre  des  décédés 

ceux  qui  sont  morts  à  domicile ,  savoir  : 

du  sexe  masculin.     8,a4^  l  f;  ^ 
du  sexe  féminin.   .    8,136  J      '  '" 

Et  ceux  qui  sont  morts  dans  les  hospices  ; 

savoir  : 

du  sexe  masculin.     7958i   1       ^ 
du  sexe  féminin    .  3,817  j      ' 
Malgré  les  soins  que  prennent  le  comité  général  de  vac- 
cine et  les' autorités  civiles  du  département  de  la  Seine,  îl 
est  n^iort  de  la  petite  vérole  pendant  i8i4-   •  534  individus; 

en  18 13,  il  n'était  mort  que 207  personnes. 

La  différence  en  plus  est  de  .   .  .  .  327. 
Les  maladies  les  plus  remarquables ,  à  raison  des  person- 
nes qui  en  sont  mortes ,  sont  les  suivantes  : 

Fièvres  bilieuses  et  castriques.  ,...•!  «°™  ^  [      220 

o       ^  l  femmes       92  )  ^ 

«•».  (hommes     112) 

Fièvres  muqueuses <r  o}-      220 

^  I  lemmes      1 1 3  J 

Fièvres  putrides  ou  adynamiques.  •  •  {  r  _  t^(    ^^^. 

„..               -  -  f  hommes     763  )•      ,  « 

Fièvres  atax.ques .^ |  f^^^^,      ^,3  |    1376 

Fièvres  pestilentielles,  typhus.  •••■[(•  /    \      4'4 

Phiegmasies  cutanées •  •  |  ^°"^^"^      //^  r      9^^ 
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rki_i  •     j  t  /  hommes 

Pnlegmasies  des  membranes  muqueuses  j  ç. 

Phlegmasies  des  membrane^  séreuses.    |  r 

Phlegmasies  du  tissa  cellulaire  et  àesi  hommes 
organes  parencfaymateux i  femmes 

{hommes 
femmes 

{hommes 
femmes 

hoijimes 


Affections  comateuses,  .  . 
Affections  spasmodiques.  . 
Affections  nerveuses  locales. 


Liésions  organiques  générales.  .  .  . 
Lésions  organiques  particulières.    . 


{hommes 
femmes 

{hommes 
femmes 


1460  1 

1389] 

2961 

'99  J 

io54  1 
1461/ 

4581 
422  j 

769) 
71b/ 

666) 
56o/ 

l522  1 

1953  j 


1008 


} 

Solutions  de  continuité. I    ommes 

(  femmes 

Inflammations  gangreneuses.    .  .  .  .  j  J^™™^    '^  I 


1701 
29/ 


Récapitulation  des  deux  sexes. 
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2849 

495 

25i5 

880 

1485, 

1226 

3475 
1915 

i^ 
804 


I  jour  à  3  mois.  .  •  . 

3  à  6  mois 

6  mois  à  I  an    .... 

1  an  à  2  ans.  ^^  .  .  •  • 

2  ans  à  3  ans 

3  à  4  &ns 

4  à  5  ans.  ...  ; 

5  à  6  ans 

6^7  Ans 

7  à  8  ans.  .... 

8  à  9  ans 

9  à  10  ans 

10  à  iSans 

i5  à  20  ans 


.  .  • 


Mascolin. 

'497 
•  184.  .  . 

384.  •   * 

596.  •  . 

362.  •  . 

243.  .  • 

i4i*  •  • 
i3i.  .  . 

^   ii3.  .  . 

49-  ^ 

02  •  .  • 

4^  •  •  • 

210.    .    • 
1198.    . 


Féminin. 

*  1629.   .  . 

177.   .  . 

587.  .  . 

346.   •  • 

24g.  .  . 

187.  •  . 

Ii3.  .  . 

104.  .  • 

64*  .  • 

02.    •  . 

•53.  -  . 

'   200.  .  . 

322.   •  . 


Totaux. 
3126 

36 1 

717 

ii83 

708 

492 
328 

244 

217 

ii3 

104 

94 

410 

l520 
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Matcnlin.  Fcmmio.  Toum. 

20  à  ^5  ans 1060.  .  .  .  39S.  .  .  .  i453 

25  à  3o  ans 555.  .  .  .  4^6.  •  .  .  101 1 

3o  â  35  ans.  •  t  -  •       4^^*  •  -  •  4i5.  .  .  .  897 

35  à  40  ans 384.  .  .  .  466.  .  .  .  B5o 

40  à  45  ans.  ....       352.  .  .  .  546.  .  .  .  898 

45  â  5o  ans 646.  .  .  .  529.  ...  1175 

5o  à  55  ans S49.  .  .  .  544> ...  1 093 

S5  k6o  ans 690.  .  .  .  574-  •  •  •  1264 

60  à  65  ans 809.  .  .  .  718.  .  .  .  1527 

65  à  70  ans 715.  ..  .  688.  .  .  .  i4o3 

70  à  75  ans.  ....       jfyy,  a  .  .  760.  .  .  .  i5oo 

75  à  80  ans.  ....       544*  -  •  •  64^*  '  *  *  1184 

80  à  85  ans 342.  .  .  .  474*  •  •  *  ^^^ 

85  à  90  ans 97.  ...  1 29.  .  .  .  226 

90  à  95  ans 26.  .  .  .  39.  ...  65 

95  à  joo  ans.    ...          5.  .  .  •  5.  .  .   .  10 

On  comptait,  en  i8i3,  i4i  suicides.  Les  morts  viol^ites 
ont  été  encore  plus  nombreuses  en  i8i4- 

Femmes  mortes  en  couche. 


I 
8 


cle  i5  à  20  ans 

de  20  à  25  ans.  ..... 

de  25  à  3o  ans.  ......  19 

de  3o  â  35  ans i3 

de  35  à  40  ans 16 

de  40  ^  4^  A^' ~7 

de  4^  ^  5o  ans i 

ToTAi«.  ...  65 


\j.    Lât    \a. 


I         II  I  'J  I  I         .mm-^^^mim—m^^  ■  i   i    I  ■  il.  Il    I  >    I     1^      I   »l      ■  —— .— .      "  il 

Nota.  La  suppression  d'une  phrase ,  à  U  page  322 ,  n^a  pas 
été  do  gré  de  l'auteur. 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 


ET 


DES  SCIEffCES  ACCESSOIRES. 

■  ■■■. ■     I      I       .1 I  ■  I. I  III 

■■■■  '  ii"    ■  i.i    -  H  ,.111^  I  .~.  I  II  ■ 

W.  \ m.— V'.  ^nnée.—  AovT  i8i5. 

LETTRE 

DE    M.    FOUGERON    A    M,    VoGEL, 

Sur  drjfferens  médicamens  qui  renferment  du  cuii^re. 

Orléans,  le  i5  juia  t8i5. 

Monsieur,  j'ai  lu  avec  intérêt  les  différentes  observa'^ 
lions  que  vous  venez  de  faire  insérer  dans  le  Journal  de 
Pharmacie  :  me  permettrez-vous  de  vous  offrir  quelques 
réflexions  sur  le  mémoire  où  vous  examinez  la  force  dé^ 
composante  du  principe  sucré? 

Vous  avez  vu  opérer  la  décomposition  de  Facétatô  dd 
cuivre  par  le  sucre,  sans* dégagement  de  gaz,  à  ]a  chaleuf 
de  Tébullition  :  il  faut  que  les  choses  se  passent  différem* 
ment,  lorsqu^on  opère  à  un  degré  de  chaleur  plus  intense^ 
et  avec  le  vinaigre ,  et  que  le  sucre  seul  ne  soit  pas  lâ 
cause  de  la  décomposition  du  sel  \  car  il  se  produit  aloi^ 
Un  bouillonnement  assez  considérable,  qu'on  peut  attri« 
}>uer  à.  la  décomposition  partielle  de  Facide  acétique  et 
f^xk  dégagement  du  gaz  aci4e  carbonique ,  que  contient  tou- 
jours le  vert-de-gris.  Le  cuivre  est  dans  cette  espèce 
d'oxymel  à  Tétat  de  protoxide  ^  mais  û  ou  le  chauSe  trop 

!'•.  Année.  —  Août*  22 
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fortement  •  et  qu^on  Texpose  long-temps  au  contact  de  Talr^ 
il  brunit  beaucoup,  et  passe,  je  crois,  à  celui  de deutoxide. 

Il  existe  en  pharmacie  une  autre  composition  où  le  cui-> 
vre  joue  aussi  un  rôle  important:  c'est  Templàtre  divin; 
ce  que  j'y  trouve  de  remarquable  ,  c'est  que  la  décom- 
position de  Foxide  cuivreux  s'opère  d'une  manière  pareille 
à  celle  que  vous  avez  observée  dans  Faction  de  l'huile 
de  térébenthine.  Le  procédé  consigné  dans  les  différens 
Formulaires  ,  ne  donne  pas  toujours  un  emplâtre  d'une 
belle  couleur  rouge ,  parce  qu'ils  recommandent  de  com- 
biner en  même  temps  l'huile  et  les  deux  oxides  :  Feau 
nécessaire  à  la  coction  de  l'emplâtre  empêche  la  réduction 
de  Foxide  de  cuivre,  et  aussi  long-temps  qu'il  en  reste 
dans  1/e  mélange ,  il  devient  impossible  d'obtenir  la  nuance 
désirée.  On  y  parvient  cependant  en  opérant  d'une  autre 
manière ,  en  unissant  d'abord  la  litharge  et  l'huile ,  et 
mieux  encore ,  en  employant  de  l'emplâtre  simple ,  préparé 
à  l'avance  :  on  le  fait  fondre ,  et  même  chauffer  jusqu'à  ce 
qu'il  commence  à  fumer  ;  on  y  ajoute  alors  le  vert-de- 
gris  réduit  en  poudre  fine ,  et  Fon  pose  de  nouveau  sur 
le  feu.  La  masse,  de  verte  qu'elle  était  au  moment  du 
mélange,  devient  jaune  ,  se  boursouiBe,  laisse  dégager  une 
odeur  piquante  d'acide  acétique  en  partie  décomposé,  et 
acquiert  une  couleur  brune  :  il  faut  alors  enlever  la  bassine 
du  fourneau,  agiter  Femplàtre,  et  Fon  ne  tarde  pa^  à  y 
Toir  s'opérer,  un  chailgement  subit  :  il  devient  instantané- 
ment d'une  belle  couleur  pourprée  ,  et  une  pellicule  bril- 
lante et  comme  irisée  le  recouvre  ;  c'est  alors  qu'on  le 
termine,  en  y  ajoutant  la  cire  et  les  gommes-résines*  L'eau 
parait  donc  être  la  cause  qui  retarde  la  décomposition  de 
l'acétate  de  cuivre;  et  si  vous  admettez  qu'il  s'en  forme 
dans  les  désoxidations  par  les  corps  organiques,  cette 
production  ne  peut  donc  avoir  lieu  que  lorsque  toute  l'eau 
•étrangère  s'est  évaporée.  Sans  doute  le  cuivre  contient , 
dans  cet  emplâtre,  le  moin^  d'oxigène  possible ,  et  la  pel- 
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licuîe  pourprée  ne  semblerait-elle  pas  annoncer  qu'une 
portion  est  même  à  l'état  métallique?  J'avais  commence 
quelques  expériences  pour  déterminer  l'étal  du  cuivre  dans 
l'oxymel  cuivreux,  et  dans  l'emplâtre  divin.  Mais,  puisque 
vous  avez  déjà  examiné  une  de  ces  préparations ,  ne  vou- 
driez-vous  pas  examiner  l'autre ,  et  en  donner  une  bonne 
théorie  ?  La  couleur  rouge  n'est  pas  permanente  dans  l'em- 
plâtre \  par  son  exposition  à  Tair ,  elle  devient  insensible- 
ment verte  (  et  non  pas  noire ,  comme  le  disent  quelques 
auteurs  ) ,  et  ce  changement  pénètre  jusqu'au  centre  de  la 
mas«e  emplastique  ;  en  chauflant  de  nouveau ,  il  n'est  plus 
possible  do.  reproduire  la  teinte  rouge.  ' 

Je  vous  ai  donne  tous  ces  détails  ppui*  vous  éviter  quel- 
ques recherches  ,  dans  le  cas  où  vous  voudriez  continuer 
ce  travail ,  et  redresser  une  dès  nombreuses  théories  erro- 
nées qui  se  trouvent  dans  les  livres.    ' 

Je  suis  avec  considération ,  etc. 

_^^^^^^^^^^^,^^^_^^^^^^^^_^^^^^^^^^^^^^^^^,^__^___^,_^,,^_^,,_^^__^,,,_____,^^_,„_^,„,_„,_,,^_^^^_^^,^^ 

REMARQUES 
Sur  la  distillation  de  V acétate  de  cuwre  ; 

Par  m.  Vogel. 

Depuis  nombre  d'années ,  la  distillation  de  l'acétate  de 
cuivre  a  été  regardée  ,  avec  raison,  comme  un  des  meilleurs 
,  moyens  de  se  procurer  l'acide  acétique  concentré.  L'opé- 
ration se  répète  presque  journellement  dans  les  laboratoires, 
et  tous  les  chimistes  sont  d'accord  sur  les  diûerens  pro- 
duits qui  résultent  de  cette  décomposition. 

Comme  l'expérience  se  fait  ordinairement  dans  une  coi> 
nue  de  grès ,  tous  les  faits  n'ont  pas  pu  être  aperçue  ;  de  là 
vient  que  plusieurs  pharmaciens  supposent  que  le  sel  se  fond 
datis  sou  eau  de  cristallisation  » 

Pour  mieux  observer  les  phénomènes ,  j'ai  introduit  de 
Tjatétate  de  cuivre  cristallisé  dans  une  grande  cornue  de  verre 
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tabulée,  à  laqneQe  j'ai  ajouté  un  matras  ,  mani  d'un  tube 
recourbé ,  qui  plongeait  sous  des  cloches  remplies  d'eau. 

En  chau fiant  graduellement,  ou  brusquement,  le  sel  ne 
subit  aucune  espèce  de  fusion  ^  il  décrépite  au  contraire 
fortement,  lance  au  loin  des  fragmens  qui  vont  jusqu'au  col 
de  la  cornue  ;  de  sorte  qu'il  est  impossible  d'obtenir  un 
liquide  blanc  à  la  première  distillation,  quelque  grande 
que  soit  d'ailleurs  la  cornue  (i). 

Vers  le  milieu  de  l'opération  ,  les  parois  supérieures  de 
la  cornue  étaient  tapissées  d'une  multitude  de  flocons  blancs, 
neigeux ,  et  le  fond  était  couvert  de  cristaux  d'un  blanc 
de  satin. 

J'ai  retiré  la  cornue  du  feu ,  pour  examiner  la  matière 
blancbe,  et  )e  me  suis  aperçu  qu'en  faisant  passer  l'ha-- 
leine  dessus ,  ou  en  la  laissant  séjourner  à  l'air  bumide, 
elle  contractait  une  couleur  bleue. 

Les  cristaux  blancs  étaient  donc  de  l'acétate  de  cuivre 
privé  d'eau,  qui  deviennent  acétate  bydraté,  eu  absorbant 
l'eau  de  l'atmosphère. 

On  peut  se  procurer  sur-le-cbamp  l'acétate  de  cuivre 
blanc ^  en  faisant  séjourner,  pendant  quelques  minutes, 
des  cristaux  d'acétate  de  cuivre  dans  l'acide  sulfuriqne 
concentré  :  en  décanlant  ensuite  l'acide  sulfurique ,  on 
trouve  le  sel  parfaitement  blanc,  et  ayant  conservé  sa  fcNr- 
me.  En  l'exposant  à  l'air  bumide ,  après  l'avoir  desséché 
au  moyen  de  papio*  Joseph,  il  reprend  sa  couleur  bleue 
et  repasse  a  l'eut  d'hydrate ,  en  absorbant  l'eau  que  l'acide 
aaUnriqne  lui  a  enlevée. 

L'acide  sulfurique  agit  de  la  même  manière  sur  les  sol- 
£ites  de  cuivre  et  de  fer.    Les  cristaux  blanchis  par  ce 
jDoyen  ,    reprennent  leur  couleur  bleue   et  verte  par  le. 
contact  de  l'air  humide. 


(i)  (^iOM|ae  faoétue  de  cuivre  oon 
ûmif  il  ne  peut  pas  se  foadre  par  la 
Aos  cia^  parties  a  eaa  bootUame. 


beaneonp  d*eaa  de 
9  parce  qu'il  a'e»t  tolnble  ^ 
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Dans  la  distillation  de  Facétate  de  cuivre,  on  obtient 
beaucoup  de  fluides  élastiques ,  dont  les  quatre  cinquièmes 
.sont  du  gaz  acide  carbonique ,  et  un  cinquième  est  du  gas 
hydrogène  carboné  qui  ne  contient  pas  de  cuivre. 

Une  partie  du  cuivré  est  cependant  entraînée  ,  et  on 
aperçoit  une  flamme  verte  lorsqu'on  fait  brûler  le  gaz  k 
une  petite  distance' du. sel  chauffé.  A  cet  effet,  j'ai  pro» 
jeté  une  quantité  d'acétate  de  'cuiv|e  dans  un  creuset  de 
terre  très-profond,  chauffé  presque  jusqu'au  rouge,  et  are* 
tiré  du  feu.  .  > 

En  couvrant  le  creuset  dé  soh  couyercle,  on  arrête  la 
combustion;  en  y  approchant  une  bougie,  après  avoir  sou*- 
ievé  le  couvercle ,  ont  peut  enflammer  le  gaz ,  qui  brûle 
d'une  belle  couleur  verte  ,  quoique  l'ouverture  du  creuset 
soit  à  une  distance  considérable  de  l'endroit  où.  Facétate 
de  cuivre  est  chauffé. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  que  cette  flamme  verte 
soit  due  à  dû  gaz  hydrogène  cuivreux;  je  croirais  plutôt 
qu'une  partie  de  cuivre  est  mécaniquement  entraînée  par 
le  gaz  (2). 

Le  vinaigre  radical  rectifié  de  nouveau  est  blanc  ;  le 
prussiate  de  potasse  n'y  indique  pas  de  cuivre.:  mais  lors- 
que l'on  porte  à  1  ébuUition  le  mélange  de  l'acide  acétique 
avec  le  prussiate ,  le  liquide  devient  bleu.  L'acide  acétique 
parait  agir  ici  sur  le  prussiate ,  comme  agit  l'acide  nitrî- 
que  ;  il  s'en  précipite  du  bleu  de  Prusse ,  dû  au  fer  con- 
tenu dans  le  prussiate  de  potasse. 

Le  résidu  qui  reste  dans  la  cornue ,  après  la  distillatioft 
de  l'acétate  de  cuivre ,  a  été  généralement  regardé  parles 
chimistes  comme  un  mélange  d'une  grande  quantité  de 
cuivre  métallique  et  d'un  peu  de  charbon. 

Lorsque  la  calcination  a  été   poussée  assez  loin ,  l'eau 

■  '  l.l-il  ■  '■  Il  llll  IMM^— .^M^— Hf 

(3)  D'après  M.  Planche  ,  le  citivre  serait  en  véritable  dissolution  dani  le  gaz 
fiydrogène.  Il  publiera  inceaiamment  les  exp^riencef  qu'il  a  faites  sar  ce 
SDJet. 


/ 
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que  Ton  fait  agir  sur  le  résidu  n'en  dissout  plus ,  ne  se 
charge  pas  d'un  atome  de  sel  cuivreux. 

Par  la  léyîgation ,  )e  suis  parvenu  à  eu  séparer  une  quan- 
tité de  charbon  :  la  partie  là  plus  pesante  ^^vait  être  du 
cuivre  métallique  ;  je  Tai  agitée  pendant  quelque  temps 
avec  de  Facide  muriatique,  et  j'ai  décanté  ensuite  la  li-> 
queur. 

Le  liquide  décanté  était  foi^tement  précipité  en  jaune 
par  la  potasse,  ce  qui  indique  évidemment  la  présence 
du  protoxide  de  cuivre. 

D'après  cela,  le  résidu  dans  la  cornue  est  du  cuivre 
métallique,  mêlé  d'un  peu  de  protoxide  de  cuivre  et 
d'un  peu  de  charbon. 

EXPÉRIENCES  SUR  LE  FERMENT  5 

« 

Par   m.  Doebereiser  ,  professeur  à    Jéna. 

Traduit  de  rallemand  (i). 

De  Faction  de  Falcohol  sur  le  ferment., 

Pour  me  procurer  du  ferment  pur  et  insipide,  je  fis 
passer  beaucoup  d'eau  froide  sur  de  la  levure  provenant 
d'une  bière  peu  chargée  de  houblon  :  je  la  lavai  ensuite 
avec  quatre  fois  son  poids  d'alcohol  pour  lui  enlever  les  ma* 
tières  résineuses  du  houblon ,  et  je  la  soumis  à  la  presse. 

La  levure ,  ainsi  purifiée ,  avait  toutes  les  propriétés  phy- 
siques de  la  levure  ordinaire  :  elle  fut  délayée  dans  une 
dissolution  de  sucre  qui  était  aromatisée  par  du  gingembre 
et  du  citron ,  dans  l'intention  de  confectionner  la  bière  an^ 
glaise  de  gingembre.  Après  six  jours  de  contact,  il  ne  s'était 
manifesté  aucun  indice  de  fermentation ,  quoique  la  tem-* 
pérature  du  lieu  fût  toujours  de  i4  et  i8**  Réaumur. 
"  — '  ■  ■  ■ — - —  < 

(i)  Vo^ez  Journal  de  Chimie  d?  Schirei^er,  tom.  la,  pa^.  i^p^ 
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Coimne  la  levure  employée  était  fraîche  et  pare,  je  ne 
sus  à  quoi  attribuer  son  inaction  ;  je  soupçonnai  que  les; 
substances  aromatiques.,  ou  bien  même  Falcohol,  pour- 
raient lui  enlever  la  propriété  d'opérer  la  fermentatioiK 

Pour  m^  rendre  raison  de  «ce  phénomène,  j'entrepris  les 
«xpériences  suivantes  : 

A.  Lj^  dissolution  de  sucre  ci-dessus,  fut  séparée  de  la 
levure  par  la  filtration ,  et  divisée  en  deux  parties. 

Dans  la  première  moitié  je  délayai  une  once  de  levure  y 
lavée  par  l'eau  seulement;  et  dans  l'autre,  je  délayai  une 
quantité  semblable  de  levure  lavée  par  l'eau  et  par  J'âl- 
cohol.  Les  deux  flacons  furent  transportés  dans  une  cham« 
bre,  dont  la  température  ne  passait  pas  i8°  Réaumur.  Att 
bout  de  six  heures ,  une  fermentation  très^vive  se  manifesta 
dans  le  flacon  qui  contenait  la  levure  lavée  à  l'eau  ^  elle 
continua  pendant  sept  jours ,  et  y  fournit  une  boisson  vi- 
neuse ,  agréable  ;  tandis  que  la  levure  lavée  à  l'alcohol , 
n^avait  donné  aucun  signe  de  fermentation,  même  au  bout 
de  quinze  jours. 

Ce  résultat  m'apprit  que  ce  ne  sont  pas  les  épices ,  mais 
plutôt  l'alcohol  qui  s'oppose  à  la  fermentation.  * 

H  ne  me  restait  plus  qu'à  examiner  si  l'alcohol  enlève 
k  la  levure  quelque  principe  capable  de  produire,  la  fer- 
mentation. \ 

Une  once  de  levure,  suffisamment  lavée  par  l'eau,  a  été 
mise  en  macération  avec  deux  onces  d'alcohol ,  qui  en  fut 
séparé  au  <bout  d'une  demi-heure ,  au  moyen  du  filtre  et 
de  l'expression.  L'alcohol  filtré  était  jaunâtre ,  amer.  Je 
le  mis  en  contact  avec  une  dissolution  de  sucre  ;  j'en  fiff 
autant  avec  la  levure  lavée  par  l'alcohol  :  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  liquides  ne  donna  des  signes  de  fermentation.  L'al- 
cohol n'extrait  donc  pas  le  principe"  fermentatif  5  il  sem- 
blerait plutôt  qu'il  opère  sa  Recomposition. 

Comme ,  d'après  les  expériences  de  Gruithu3en ,  les  ani- 
malcules înfusoirs  sont  tués  par  l'alcohol,  j'examinai  au 
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microscope  un  mélange  de  levure  et  d'eau  ;  mais  ]e  ne 
pus  y  découvrir  d  animalcules  infusoirs. 

Je  voulus  m'assurer  si  des  vins  très-généreux  avaient 
aussi  la  propriété  de  décomposer  la  levure ,  et  de  garantir 
ainsi  une  quantité  de  leur  sucre  de  l'action  du  ferment  j 
ceci  me  parut  très-probable,  vu  que  le  nioùi  très- sucré, 
provenant  du  raisin  de  TEspagne  méridionale  ,  cesse  de 
fermenter,  quoiqu'il  contienne  encore  beaucoup  de  sucre. 

De  Faction  du  sucre  sur  le  fermenU 

Point  me  procurer  une  liqueur  semblable  au  moût  de 
raisin  très-sucré ,  je  fis  dissoudre  une  once  de  sucre  dans 
trois  onces  d'eau,  et  j'y  délayai  deux  gros  d'hydrate  de 
levure  :  au  bout  de  quelques  heures,  le  liquide  entra  en  fer- 
mentation ,  et  fournit  une  liqueur  vineuse ,  qui  n'avait  plus 
aucune  saveur  sucrée.  La  liqueur  ayant  été  filtrée ,  la  le- 
vure restante  fut  délayée  dans  une  nouvelle  dissolution  de 
sucre,  qui  entra  bientôt  en  fermentation.  La  levure  n'était 
donc  pas  décomposée  par  la  liqueur  vineuse. 

'  Dans  rintention  d'obtenir  une  liqueur  plus  concentrée, 
je  trîturai  une  demi*once  de  levure  lavée  à  grande  eau ,  e| 
bien  exprimée,  avec  une  once  de  sucre  en  poudre.  Un 
nouveau  phénomène  se  présenta  :  le  sucre  tomba  subite- 
ment en  déliquescence ,  la  levure  parut  se  dissoudre ,  et 
donna  une  liqueur  sirupeuse ,  homogène ,  presque  trans- 
parente. Ce  sirop,  conservé  pendant  quatre  mois ,  n'a  subi 
aucun  changement.  On  ne  peut  pas  le  réduit  à  siccité 
par  une  légère  chaleur.  On  peut  le  mêler  avec  un  quart  ou 
un  tiers  d'eau  sans  qu'il  se  décompose;  mais  une  plus  grande 
quantité  d'eau  le  rend  laiteux ,  et  en  sépare  la  levure  qui  était 
dissoute.   Dans  cet  état,  il  subit  la  fermentation  vineuse, 

La  levure ,  desséchée  au  point  d'être  friable  entre  les 
doigts ,  possède  encore  la  propriété  de  liquéfier  le  sucre 
par  la  trituration.  Un  sirop  d'une  consistance  épaisse  peut 
de  même  dissoudre  la  levure  à  moitié  desséchée. 
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Il  résulte  de  ce  procédé  : 

I**.  Que  la  levure  traitée  par  Talcohol ,  denent  impro- 
pre à  exciter  la  fermentation  ; 

a**.  Que  la  levure  ne  doit  pas  ses  propriétés  à  la  pré- 
sence d^ani'nalcules  infusoires  : 

3®.  Que  l'hydrate  de  levure  rend  le  sucre  liquide ,  en 
«e  combinant  avec  lui,  en.une  masse  de  consistance  de  miel  ^ 
qui  ne  subit  pas  la  fermentation,  quand  elle  n  est  pas  éten- 
due d'une  quantité  d'eau  suffisante. 

^  A.V. 


OBSERVATIONS 

Sur  un  nouveau  Tableau  de  synonymie  chimique  ^ 
Par  m.  FouaSRON,  pharmacien  à  Orléans. 

(Article  commnnifpe  par  du  correspondant  àa  Journal  de  Phamtaeie,} 

CHÀCtm  sait  combien  la  simplicité  du  langage  influe  sut 
la  netteté  de  nos  idées ,  et  Texpérience  a  démontré  que 
la  progression  des  connaissances  humaines  avait  été  une 
des  conséquences  immédiates  de  la  perfection  des  langues, 
d'est  principalement  dans  les  sciences^  et  surtout  d^s  les 
a^ciences  exactes ,  que  cette  influence  se  remarque  plus  aisé- 
ment ,  parce  que  la  moindre  expression  équivoque  entraine 
nécessairement  à  des  résultats  absurdes  ;  et  si  les  sciences 
mathématiques  ont  tellement  surpassé  toutes  les  autres, 
«lies  ne  le  doivent ,  au  moins  en  grande  partie ,  qu'à  la 
pureté  et  à  la  simplicité  du  langage  des  géomètres.  Mal- 
heureusement toute%les  sciences  ne  sont  pas  susceptibles 
de  cette  exactitude  de  langage  :  celles,  par  exemple,  qui 
kie  se  cotûposent  que  de  la  réunion  de  plusieurs  faits ,  e^ 
d'un  grand  nombre  de  théories  susceptibles  *de  varier  par 
de  nouvelles  observations  ;  celles-là ,  dis-je ,  ne  peuvent 
offrir  les  bases  d'un  langage  parfait ,  et  il  faut  nécessaire- 
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ment ,  dans  ce  cas ,  attendre  que  la  science  ait  fait  assez  de 
progrès  pour  fournir  un  bon  nombre  de  ces  données  primi- 
tives et  constantes  qui  doivent  servir  d'ëlémens  à  ce  langage. 
Voilà  précisément  ce  qui  est  arrivé  pour  la  chimie  :  long- 
temps elle  ne  s'est  composée  que  d'observations  détachées  , 
de  faits  isolés,  et  n^offrant  entre  eux  aucune  cohérence,  au- 
cun enchainement  bien  déterminé  ;  ce  n'était  point  pro- 
prement dit ,  une  science ,  et  à  cette  époque  il  eut  été 
impossible  de  créer ,  pour  la  chimie ,  un  langage  régulier. 
Mais  du  moment  où  de  nouvelles  découvertes  ont  permis 
d'établir  des  idées  générales ,  de  coordonner  une  multitude 
de  faits  restés  sans  application  ^  quand,  en  un  mot ,  on  a  pu 
constituer  la  science  ,  alors  on  a  senti  le  besoin  indispensable 
d'un  langage  approprié  :  ce  travail  important  a  été  exécuté 
collectiverofnt  par  les  plus  habiles  chimistes  du  temps.. 
Tous  ces  hommes  de  génie  concevaient  trop  bien  rinâuence 
qu'il  devait  avoir  sur  les  progrès  de  la  science  pour  ne  pas 
y  apporter  la  plus  scrupuleuse  attention  ;  et  on  peut  dire  y 
avec  justice ,  qu'ils  ont  su  lui  donner  toute  la  fixité  que 
comportait  alors  la  chimie.  Ils  ont  surtout  cherché  à  rappe- 
ler dans  chaque  nom  la  nature  du  corps  qu'il  représentait; 
ils  ont  rejeté  soigneusement  toute  expression  qui  pouvait 
donner  une  idée  fausse  de  l'objet  ^  mais  ils  n'ont  point  craint 
de  conserver  quelques-unes  de  ces  anciennes  dénominations 
insignifiantes  par  elles-mêmes  et  qui  étaient  consacrées  par 
un  trop  long  usage  pour  pouvoir  être  supprimées  sans  in- 
convénient. Enfin  ils  ont  évité 'd'introduire  dans  notre  lan- 
gue de  ces  mots  durs  et  barbares  dont  l'oreille  se  trouve  tou- 
jours affectée  désagréablement.  De  tant  de  précautions  et  de 
tant  de  soins ,  est  résultée  cette  utile  ^j^omenclature  métho- 
dique qui  depuis  lors  a  fait  un  des  plus  beaux  ornemens  de 
^a  chimie.  Dans  ^'exécution  de  ce  travail ,  nos  maîtres  nous 
ont  tracé  la  marche  que  nous  avions  à  suivre  en  pareilles  cir^ 
constances  ^  ainsi  c'est  à  nous  de  chercher  à  les  imiter. 
Depuis  l'époque  où  l'on  a  créé  cette  nomenclature ,  on  a 
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faît  d'importantes  découvertes  ,  on  a  pu  classer  beaucoup 
de  nouvelles  observations  à  côté  des  anciennes  et  les  conser-: 
-yer  dans  les  mêmes  théories;  mais  aussi  plusieurs  d^entre  elles 
sont  restées  sans  explications  satisfaisantes  :  de  là  ,  est  venue 
/  celte  vive  secousse  donnée  à  la  science  et  qui  fait  prévoir 
une  véritable  révolution.  Pendant  ce  temps  de  désordre  , 
chacun  expose  une  théorie  particulière ,  adopte  de  nouvelles 
dénominations  quelquefois  basées  sur  des  explications  anti- 
cipées ,  et  souvent  même  sans  avoir  aucun  égard  aux  règles 
iétablies.  Cette  manie  des  innovations  en  ce  genre  est  main- 
tenant portée  si  loin,  tout  semble  nous  présager  une 
telle  confusion  de  langage ,  que  bientôt  deux  chimistes  ne 
pourront  plus  s'entendre  sans  échanger  préalablement  leurs 
dictionnaires  respectifs.  Ne  serait-il  pas  plus  sage  d'attendre 
la  fin  de  cette  révolution  pour  qu'on  pût  opérer  sûrement, 
les  changemens  convenables  dans  la  nomenclature,  et  se  bor- 
ner provisoirement  à  suivre  la  science  pas  à  pas  ,  ^n  ne  se 
permettant  d'introduire  de  nouvelles  expressions  qu'autant 
que  cela  deviendrait  rigoureusement  nécessaire  ?  Mais ,  loin 
de  là  y  il  semble  qu'on  veuille  appliquer  aux  choses  plus  de 
rigueur  qu'elles  n'en  comportent ,  et  certainement ,  c'est 
introduire  une  complication  inutile  et  par  conséquent  nui- 
sible. Je  citerai  quelques  exemples  à  l'appui  de  ce  que 
j'avance. 

Nous  désignons  ordinairement  les  oxides  métalliques  d'a- 
près  le  nom  de  leur  métal ,  et  nous  y  ajoutons  une  qualité 
physique  distinctive  lorsque  cela  est  nécessaire  ,  comme  cela 
arrive  quand  le  même  métal  est  susceptible  de  plusieurs 
degrés  d'oxidation];  ainsi  nous  disons  l'oxide  noir ,  l'oxide 
rouge  de  mercure;  l'oxide  jaune ,  l'oxide  rouge,  l'oxide 
puce,  de  plomb  ;  et  ces  noms  ont  réellement  l'avantage  d'in- 
diquer une  différence  qui  peut  être  appréciée  surJe-champ  ; 
mais,  aujourd'hui,  on  propose  de  substituer  à  ces  expressions 
celles  de  protoxide  et  de  deutoxide  de  mercure ,  de  pro- 
toxide ,  de  deutonçide  et  dS  tritoxide  de  plomb ,  en  objectant 
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que  la  couleur  ne  peut  pas  être  un  fndice  suffisant,  puisque 
Tantimoine,  par  exemple,  fournît  deux  oxides  blancs;  c'est 
sans  doute  un  inconvénient ,  bien  que  ces  exceptions  soient 
excessivement  rares; mais  on  peut  demander  si  cet  inconvé- 
nient équivaut  au  désavantage  de  changer  une  nomenclature 
'généralement  admise,  et  si  ce  langage  est  plus  rigoureux 
que  celui  auquel  on  prétend  le  snbsiituer. 

Admettons  pour  un  moment  qu'on  vienne  à  découvrir  un 
troisième  oxide  de  mercure,  et  supposons  de  plus,  que  cet 
oxide  soit  intermédiaire  entre  le  proto  et  le  deuto  ,  quel  sera 
le  mrtyen  alors  de  s^entendre ,  car  le  deuto  deviendra  le  tri- 
toxide  ;  et  ce  sera  bien  pis  encore,  si  le  nouvel  oxide  décou- 
vert, au  lieu  d'être  intermédiaire,  devait  précéder  les  deux 
anciens ,  puisqu'au  lieu  d'un  seul  nom ,  il  en  faudrait  chan- 
ger deux,  et  on  aurait  un  nouvel  et  un  ancien  proto  un 
nouvel  et  un  ancien  deuto.  Les  mêmes  observations  doi- 
vent s'appliquer  aux  expressions  de  proto,*  de  fleuto  sul- 
fures ,  chlores,  etc. 

Pour  fournir  un  exemple  de  l'abus  qu'on  fait  de  ces 
expressions,  il  nous  suffira  de  citer  les  dénominations  de  proto 
et  deuto  carbure  de  fer.  Ne  serait-on  pas  autorisé  ,  d'après 
cela ,  à  croire  qu'il  existe  des  carbures  de  fer  à  proportions 
bien  constantes ,  et  pourrait-on  s'imaginer  que  l'expression 
proto-carbure  de  fer  est  reçue  pour  remplacer  le  mot  acier, 
nom  si  court ,  si  généralement  et  si  anciennement  employé  ?  Et 
qui  ne  sait  pas  d'ailleurs  que,  tant  sous  le  rapport  des  qua- 
lités que  sous  le  rapport  des  proportions ,  il  existe  autant 
d'espèces  d'aciers  que  de  fabriques  différentes. 

Une  fois  qu'il  est  bien  constaté  que  la  potasse  et  la  soude 
ne  sont  autre  chose  que  du  potassium  et  du  sodium  au 
deuxième  degré  d'oxidation ,  plus  une  certaine  quantité 
d'eau ,  quelle  est  la  nécessité  de  substituer  à  ces  mots  sim- 
ples et  devenus  vraiment  classiques,  des  périphrases  entières, 
qu'on  est  obligé  de  lier  à  d'autr^  mots  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  d'indiquer  une  combinaison  de  potasse  ou  de  soude  ? 
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Et  cependant  on  sait  bien  qtie  cette  combinaison  ne  pleut 
avoir  lieu  qu'à  ce  degré  d'oxiclation.  Ainsi,  pourquoi  dire 
deuto-sulfate  de  potassium ,  où  mieux  encore  sulfate  de  deu- 
tofidde  de  potassium ,  au  lieu  de  sulfate  de  potasse  ?  Attendons 
ânH&oins,  pour  introduire  ces  expressions^  qu'on  ait  décou- 
vert quelques' combinaisons  des  autres  oxides  de  potassium 
et  de  sodium. 

Les  auteurs  de  la  nomenclature  chimique  ont  respecté, 
comme  nous  Favons  dit,  quelques  noms  consacrés  par  uit 
usage  général,  tel, par  exemple  que  celui  de  l'eau  ;  mais  si  on 
veut  absolument  s'obstiner  à  un  langage  rigoureux,  il  faudra 
aussi  introduire  la  dénomination  d'oxidc  d'hydrogène  dan» 
cette  multitude  de  combinaisons  dont  l'eau  fait  partie  ;  et  si 
on  vient  à  découvrir  d'autres  oxides  hydrogènes  ,  on  conçoit 
combien  alors  se  compliqueront  toutes  ces  dénominations.  ' 
Ne  serait-îl  pas  plutôt  à  désirer  que  les  noms  simples  et  in- 
$ignifians  fussent  plus  multipliés,  parce  que,  n'étant  point 
fiujets  à  varier ,  ils  peuvent  être  entendus  de  tout  le  monde 
et  dans  tous  les  temps?  N'eùt-il  pas  mieux  valu,  par  exemple, 
donner  à  l'oxigène  un  nom  insignifiant ,  que  de  le  signaler 
comme  le  seul  générateur  des  acides,  puisqu'aujourd'hui  que 
nous  sommes  convaincus  ducontraire,nousnous  trouvons  for^ 
ces  de  ne  plus  conserver  à  ce  mot  la  valeur  qui  lui  avait  été 
donnée  primitivement?  La  même  observation  ne  doit-elle  pa» 
être  faîte  relativement  à  l'acide  muriatiqueoxigéné ,  devenu 
maintenant  un  corps  simple?  Tout  cela  nous  avertît  de  ne 
point  hasarder  les  expressions  ^  et  cependant  on,  nous  pro- 
pose de  donner  le  nom  de  gaz  phosgène  à  une  combinaison 
dfoxide  de  carbone  et  dé  chlore ,  parce  que,  jusqu'à  présent, 
on  n'a  pu  l'efFecluer  qu'avec  le  concours  de  la  lumière  -y  mais 
ne  peut^il  pas  exister  beaucoup  d'autres  combinaison3,et  n'en 
cxiste-t-il  pas 'en  effet  qui  soient  dans  le  même  cas;  et  ne 
faudrait-il  pas  alors  donner  à  Facide  nitrique  le  nom  d'tf'fec* 
trogène ,  et  à  certains  oxides*  le  nom  de  thermogène ,  puis* 
que  la  chaleur  est  quelquefois  le  seul  moyen  de  les  obteiiir> 
conuue  cela  arrive  pour  l'oxide  rouge  de  plomb  ,  etc.  ? 
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Convenons  donc  qu^on  s'est  beaucoup  trop  hâte  d  întro-» 
duiie  un  grand  nombre  d'expressions  nouvelles ,  et  qu'on  n*a 
pas  mis  assez  de  réflexion  dans  leur  choix  ;  disons  ^  de  plus , 
que  le  pharmacien  surtout  dpit'  se  garantir  de  cette  soMtte 
d'erreurs  et  de  quiproquos.  Sous  ce  rapport ,  nous  cro^ms 
devoir  adresser  quelques  reproches  a  M.  Fougeron ,  qui  nous 
annonce  avoir  rédigé  cette  synonymie  pour  en  faire  usage 
dans  son  officine;  mais,  sous  le  rapport  de  la  scienccf,  tiotre 
confrère  nous  am^a  procuré  l'avantage  de  pouvoir  entendre 
aisément  plusieurs  métnoires  où  ces  synonymes  ont  été 
puisés ,  avantage  qui  est  le  seul  qu^on  puisse  espéx^er  d'une 
nomenclature  qui  n'est  pas  la  suite  d'une  convention  bien 
établie  entre  la  majeure  partie  des  chimistes ,  et  qui,  jusques-» 
là,  ne  pourra  être  considérée  que  comme  la  réunion  dc 
toutes  les  expressions  employées  par  les  différens  auteurs. 
Avant  d'innover ,  laiss^fos  donc  aux  chinristes  le  temps  de 
bien  étudier  tous  les  faits  nouveaux,  et  d'apprécier  des  phé^ 
nomènes  qui  se  conçoivent  encore  difficilement,  et  qui  même, 
pour  la  plupart,  peuvent  s'expliquer  par  deux  hypothèses 
également  plausibles.  C'est  alors  que  la  science  aura  repris 
de  l'à-plomb  ;  qu'il  sera  raisonnable  d'admettre  des  change-^ 
mens ,  parce  qu'ils  pourront  être  établis  solidement.  Jusque^ 
là  on  ne  peut  espérer  de  ces  innovations,  que  confusion  et 
désordre. 

Je  terminerai  cette  notice  par  citer  quelques  {«exactitudes 
que  j'ai  cru  remarquer  dans  la  synonymie^dàq*  âlr^l  ^^ttes- 
tion ,  et  par  indiquer  plusieurs  expressions  qui  ont  déjà 
vieilli. 

AcpE  CHLOMQTJE.  — -^ciVfe  muriatique  sur^oxigéné  ac 
MM.  Dayy-  et  Gay-Lussac, 

M.  Davy  n'a  point  parlé  de  l'acide  chloriqiie,  c'est  M- 
Gay-Lussac  qui  nous  l'a  fait  connaître  5  mais  M.  Davy  a  dé- 
couvert YEuchlorine ,  nom  qui  correspond  exactement  à 
l'expression  d'acide  muriatique  sur-oxigéné,  en  sorte  que 
l'acide  muriatique  de  M.  Gay-Lussac ,  si  on  voulait  abso^ 


DE     PHARMACIE.  35l 

lument  luî  trouver  un  équivalent,  devrait  être  acide  muria- 
tâque  bî-sur-oxigéné. 

Chlorure  de  bismuth.  —  Muriate  sur^xigéné  de  Bis" 
wnuth» 

Ces  deux  expressions  ne  peuvent  être  synonymes ,  car  le 
chlore  ne  correspond  pas  à  Facide  sur^xigéné^  mais  bien 
À  l'acide  muriatique  oxigén^. 

Il  en  est  tie  même  pour  les  .deux  expressions  suivantes. 

Chlorure  de  chaux. — Muriate sur-oxigéné de  chaux. 

On  fait  aussi  correspondre  le  mot  générique  de  deuto-chlo- 
rures  à  celui  de  muriates  sur-oxigénés  :  autant  vaudrait  dire 
qu'un  deuto-sulfure  est  un  sulfite  sur-oxigéné.  Le  mot  deuto 
placé  de  cette  manière ,  signifie  que  la  quantité  de  chlore  qui 
'  entre  dans  la  combinaispn  dont  on  parle  est  double ,  ou  dur 
moins  plus  forte  que  celle  qui  existe  dans  une  autre  com- 
binaison ,  dont  la  base  est  la  même ,  et  à  laquelle  on  a  donné 
par  opposition  le  nom  proto-chlorure  :  c'est  ainsi,  par  exemple, 
qu'à  1  égard  du  soufre ,  quelques  autem^s  disent  le  proto  et 
le  deuto  sulfure  de  fer. 

Deuto-hydro-chlorate  D'AifTiMomE.  —  Muriate  sur^^xi^ 
gêné  d'antimoine.  —  Beurre  d^antimoine. 

Cette  dénomination  indique  simplement  im  muriate  d'an- 
timoine, où  ce  métal  est  supposé  à  l'état  de  <leutoxide;  ce 
qui  peut  être  vrai  pour  le  sel  dissous ,  mai»  ce  qui  ne  doit 
pas  l'être  pour  le  beurre  d'antimoine,  qui,  selon  la  nou- 
velle théorie,  est  un  chlorure  de  ce  métal  5  c'est-à-dire ,  une 
-combinaison  de  chlore  et  d'antimoine  métallique. 

La  même  objection  doit  être  faite  relativement  au  mu- 
riate sur-oxidé  d'étain,  beurre  d'étain ,  ou  liqueur  fumante 
de  Libavius  ,  qu'on  remplace  par  l'expression  inexacte  de 
deuto-hydro-chlorate  détain. 

On  donne  aussi  le  nom  de  deuto-hydro-Morate  de  mer* 
<xire  au  sublimé  corrosif. 

Lorsqu'il  est  en  dissolution ,  c'est  possible  \  mais ,  à  l'état 
ordinaire .  ce  doit  être  un  déuto-chlorore* 
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AciDtf  ciABo-HTiy&o*CHLORiQUE.— Gâz*/9^5g:ènè. 

Puisque  le  gaz-phosgène  résulte  de  la  combinaison  du  gar- 
oxide  de  carbone  et  du  chlore,  on  ne  voit  d'cju  vient  Fhy- 
drogène. 

Hydrate  de  calciitv.  —  Chaux  wVe- 

C'est  au  contraire  la  chaux  éteinte  par  Feau. 

Hydrate  de  barium.  ^^-Protoxide  de  baryte* 

C'est  seulement  la  baryte  fusible  qu'on  peut  déligner  ainsi  ; 
car,  le  protoxide  de  barium  peut-être  sans  eau,  ainsi <px'<m 
l'obtient  en  caloînaut  \e  nitrate  de  banrte. 

Hydro-colorate  d'argent.  «-^  MurialB  if  argent. 

Ce  doit  être  chlorure  d'argent. 

Proto-*hydro-ghx.orate  de  mercure.  «-—  CtJomelas.  •— « 
Mercure  doux. 

Le  mercure  doux  est  un  proto-chlorure  de  mercure ,  et 

non  un  hydro-chlorate^  c'est-à-dire,  qu'il  ne  lui  manque 

que  du  chlore  pour  qu'il  soit  sublimé  corrosif,  ou ,  si  Fou 
veut,  deuto-chJorure.  # 

Sous-deuto-hydro-chlorate  d'antimoine. —Poudre  d'àt' 
garoth. 

Ce  ne  peut  être  qu'un  sous-chlorure, 

TRITO-HYBRO-Gm.ORATE-AMMONIAC0DE  FER.— l^eiir*  mOT' 

tiales. 

0 

Ce  doit  être  un  hydro- chlorate  d^ammoniaque  com- 
biné avec  un  peu  de  chlorure  de  fer.  Et  ne  doit-ou  pas  re- 
marquer, en  outre,  que  de  telles  dénominations  sont  plutôt 
des  phrases  que  des  noms,  et  qu'elles  ne  sont  réellement  pa» 
admissibles  ? 

Sous-ACETATE  DE  PLOMB  hiqviBvii  y^  Extrait  de  Saturne* 

SuR-PROTo-ACETATE  DE  pjLOMB.  —  «Se/  de  satumé. . 

Pourquoi  n'avoir  pas  ajouté  le  mot  de  proto  à  la  première 
de  ces  dénominatioas ,  ou  plutôt,  pourquoi  ne  l'avoir  pas 
retranché  à  la  deuxième ,  puisque  )usqu'à  présent  on  ne 
connaît  qu'un  oxide  de  plomb  susceptible  de  se  çotnbiner 
aux  acides  ?         . 


F 
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Je  me/  bornerai  à  ces  exemples  ^  ils  sufl^ont  pour  dé< 
montrer  qu^une  nomenclature  ne  doit  pas  êtreFouvrage  d'un 
seul,  et  surtout  qu  on  ne  devra  faire  cette  réTision  générale 
que  lorsque  nos  idées  seront  mieux  fixées» 


SUR  LE  RAFFINAGE  ÉCONOMI.QUE  DU  SUCRE. 

Les  travaux  que  Ton  a  faits  depuis  quelques  années  sur 
les  végétaux  qui  peuYcnt  fournir  du  sucre ,  tels  que  le  raisin, 
la  betteras^e ,  le  maïs,  T érable ,  le  sorgho  ,  la  châtaigne  ,  etc.  ; 
les  recherches  auxquelles  on  s'est  livré  sur  l'art  de  pui;ifier 
les  miels  ;  les  expériences  que  Ton  a  £siites  pour  convertir  en 
sucre  les  fécules  amylacées,  ont  beaucoup  éclairé  l'art  de 
raffiner  le  sucre  de  canne. 

Au^efois ,  une  raffinerie  était  toujours  une  grande  fabrique^ 
exigeant  de  forts  capitaux,  et  n'c^érant  que  sur  de  grandes 
masses  :  aujourd'hui ,  l'on  peut  également  agir  sur  des  quan-* 
tités  considérables  ou  faibles  à  volonté ,  raffiner  dans  un 
vaste  atelier  ou  dans  son  ménage,  employer  mille ^rme^, 
ou  deux  ou  trois  seulement.  Aussi  voit-on  dans  Paris  des 
pharmaciens ,  des  confiseurs,  des  distillateurs ,  des  épiciers, 
qui ,  sans  étendre  l'espace ,  ou  augmenter  les  bàtimens  né- 
cessaires à  leur  commerce  principal ,  raffinent  le  sucre  dont 
ils  ont  besoin  pour  leur  consommation  personnelle.  Deuac 
petites  chaudières  ou  bassines  en  cuivre ,  quelques  filtres  ou 
chausses,  quelques  formes  en  terre  cuite,  une  petite  étuye 
leur  suffisent.  On  peut  rfemployer  ni  la  chaux,  ni  le  sang 
de  bœuf,  ni  l'argile  (i).  On  a  supprimé  les  cristalHsoirs  et 
les  raffiraichissoirs  \  enfin ,  on  a  réduit  la  fabrication  aux  opé- 
rations les  plus  simples  et  les  plus  faciles. 


{i)  La  chaax  est  soaTent  mile  pour  dégraisser  (en  termes  techniques) 
certains  sucres.  Qnand  oo  opère  ea  grand,  le  sang  de  boeaf  remplacera  écono- 
miquement les  blancs  d'œufs ,  sans  aToir  d'incouYéniens  :  puisqu'il  s'emploie 
dans  un  ctj^t  ùvm  ,  c'est  on  grande  partie  de  l'albuimiAe  colortâe. 

P*.  Année*^^  Août.  ^3 


354  JOtJKNÂL 

Le  problème  à  résoudre  dans  le  raffinage ,  consiste  k  sé- 
parer le  sucre  cristallisable  de  celui  qui  ne  Test  pas ,  et  d'une 
matière  empyreumatîque ,  provenant  d'une  portion  de  sucre 
décomposé  par  le  feu  dans  les  premiers  travaux  sur  le  vésou. 

U  y  a  plusieurs  manières  d'arriver  à  ce  résultat  ^  nous 
Tavons  obtenu  par  les  manipulations  suivantes ,  qui  ne  de- 
mandent qu'un  peu  d'attention,  et  qu'on  peut  diviser  en 
trois  opérations  successives. 

^  Première  opétatîon. 

Nous  supposons ,  pour  plus  de  clarté,  que  l'on  veuille  raf- 
finer un  quintal  de  sucre  brut.  On  met  ces  cent  livres  dans 
une  bassine  ou  cbaudière  de  cuivre  à  fond  plat ,  avec  cinq 
litres  (lo  livres)  d'eau,  et  l'on  chauffe  jusqu'à  ce  qu'en 
plongeant  le  doigt  dans  la  solution,  on  ait  peine  à  l'y  tenir. 
On  la  verse  alors  dans  des  formes  ou  himps ,  bouchées  à 
l'aide  d'un  morceau  de  linge,  et  on  la  tient  dans  un  lieu  frais. 
Les  formes  doivéht  avoir  été  préalablement  trempées  dans 
l'eau ,  afin  quelles  en  soient  imprégnées ,  et  que  le  pain  de 
•ucre  qui  »y  moule ,  puisse  s'en  détacher  facilement  ^  autre- 
ment ,  on  risquerait  de  briser  les  formes  en  le  retirant. 

Le  repos  et  la  fraîcheur  déterminent  une  sorte  de  cristal- 
lisation confuse  ^  quand  elle  est  opérée,  on  débouche  l'extré^ 
mité  des  lumps,  on  perce  même  la  masse  solide  de  part  en 
part ,  à  l'aide  d'une  tarière  ,  pour  donner  issue  à  la  mélasse 
que  Ton  reçoit  dans  le  vase  qui  supporte  les  formes.  En  ce 
moment ,  les  formes  doivent  être  placées  dans  un  lieu  dont 
la  tempéi^ature  soit  élevée  de  3o  degrés  à  4o  ,  afin  de  faci- 
liter Técoulement  du  gros  sirop. 

Seconde  opération. 

On  reprend  ce  premier  sucre  encore  coloré ,  et  qui  n'est 
pas  entièrement  d^arrassé  du  sirop  non-cristallisable  ^  on  le 
pèse. 

On  prépare,  dans  un  vase  particulier,  de  l'eau  albumi- 
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itease  (i)  dans  la  proportion  de  ^  du  sucre  employé.  Ou 
verse  moitié  de  cette  eau  dans  la  bassine  que  Ton  met  sur  le 
feu  avec  la  totalité  du  sucre  et  ~  de  charbon  animal  ou 
végétal  en  poudre,  lavé  et  préparé  (2).  On  chauffe  jusqu'à 
ce  que  le  mélange, se  bouJrsoufle.  On  apaise  ce  mouvement 
en  versant  la  seconde  moitié  de  leau  albumineuse ,  et  en 
agitant  avec  une  spatule  \  on  attend  un  second  soulèvement  ;, 
alors,  on  jette  la  solution  sur  les  chausses,  et  Ton  obtient 
un  sirop  limpide  et  décoloré. 

Il  ne  s'a^t  plus  que  de  donner  à  ce  sirop,  par  la  cuisson, 
le  degré  de  densité*  nécessaire  pour  le  faire  cristalliser.  A 
cet  effet,  après  avoir  nettoyé  la  bassine ,  on  la  remet  sur  le 
feu,  et  Y  oit  chauffe  fortement,  jusqu'à  ee  que  la  température 
soit  de  80  à  90  degrés»         ^ 

On  reconnaît  que  le  sucre  est  suffisamment  cuit  au  petit 
soufflé  (3)  ou  au  boulé  {l^.  On' ne  laisse  atteindre  le  degré 
du  petit  cassé  (5)  que  lorsqu'on  veut  faire  du  sucre  candi; 

»       I  II       '  -Il    II.     I  I  I  III  I  >  Il      ■    I  .1    .  .       >  I       II       I     .  .111  II,» a 

(\)  L'eao  albomineuse  se  fait  eu  délayant  à  froid  an  blanc  d  œuf  dans  cin- 
•qtiaote  parties  d'eau. 

{%)  L'expérience  a  pronvé  qae  la  raeiiieare  manière  dé  décolorer  le  sirop 
«tait  de  le  faire  bouillir  sur  du  cbarbon  en  poudre.  Quelques  fabricans  se  ser* 
Tcnt  aussi  de  charbon  comme  de  filtre.  Le  cbarbon  animal  ou  végétal,  bien  lavé 
et  préparé ,  décolore  et  purifie  prompiement  beaucoup  de  liquides  et  surtout 
les  sirops.  (V.  dans  Je  Bulletin  de  Pharmacie^  %.  III,  p.  ai  3  et  365  {  et  t.  V, 
1^.  iS3  9  les  articles  relatifs  au  mode  de  préparer  et  d'employer  le  cbarbon.  ) 
Le  charbon  animal  est  préférable  à  tout  autre.  Les  fabriques  de  sel  ammouiac 
peuvent  en  fournir  une  grande  quantité.  Celle  de  M.  Payen ,  à  Paris,  alimente 
plusieurs  raffineries,  à 

(3)  L'épreHy«  du  petit  soiifflé  consiste  h  plonger  une  écumoire  dans  le  sirop  < 
et  à  souffler  fortement  au  travers  de  ses  trous.  Si  le  sucre ,  en  s'en  détachant  > 

forme  an  petit  réseau  blauc  et  nuageux ,  qui  se  prend  comme  de  la  mousse» 
le  sirop  est  assez  cntt. 

(4)  Pour  essayer  le  sucre  au  boidé,  on  a ,  prés  de  la  bassine ,  uti  vase  conte*, 
nant  de  l'eau  froide.  On  plonge  avec  célérité  dans  le  sirop  un  doigt  préalable- 
ment mouillé,  et  on  le  porte  dans  feau.  Alors,  si,  en  roulant  le  sucre  qui  s'est 
attaché  au  doigt ,  on  en  forme  une  petite  boule ,  on  dit  que  le  sucre  est  au  dte« 
gré.  Il  faut  avoir  de  l'habitude  pour  faire  cet  essai  sans^e  briller,  et  pour  biea 
juger  de  la  cuite. 

(5)  On  dit  que  le  sucre  est  cuit  au  cassé,  lorsque,  procédant  comme  il  est 
dit  dans  la  note  ci-dessus  pour  le  boalé,  le  sirop  solidifié  ne  se  roule  poipt ,  et 
ne  se  détache  du  doigt  qu'ea  se  cassant. 
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On  retire  la  bassine  du  fea;  mais  il  est  prudent  de  ne  pas 
Yerser  de  suite  le  sirop  dans  les  formes ,  parce  qae  sa  tempe* 
latore  très-ële^ëe  ponrrait  faire  casser  ces  dernières.  D  est 
Blême  d'usage  de  Tagiter  josqu  i  ce  qu'il  commence  à  se  grai- 
ner.  On  s'aporçoit  de  cette  disposition  par  un  changement 
dans  la  transparence.  Le  àrop  se  trouble,  et  si  on  Texamine 
de  près,  on  remarque  les  âémens  de  petils  cristaux.  On  saisit 
cet  instant  pour  le  mettre  dans  les  formes,  et  Ton  obtient 
une  cristallisation  plus  égale  et  plus  serrée. 

Troisième  opération. 

Quand  le  sucre  est  pris  et  bien  égontté ,  on  couyre  lespams 
arec  des  rondelles  ou  disques  de  flanelle  Uancbe,  que  Fou 
trempe  préalablement  dans  de  Feaupure  et  froide.  On  super* 
pose  ces  rondelles  à  un  demi-pouce  (i5  millimètres)  d'épais^ 
seur.  Après  les  àroir  remouillées  deux  ou  trois  fois^  on  les 
retire. 

On  remplace  les  rondelles  de  laine  par  une  coucbe  de  beau 
sucre  blanc  en  poudre,  que  Fou  foule  un  peu,  et  que  Fou 
arrose  arec  de  Feau.  II  se  forme  un  sirop  blanc  qui,  à  raison 
de  sa  plus  grande  densité,  cbasse  plus  facilement  le  sirop  non 
cristallisable ,  achève  de  purifier  les  pains,  et  cristallise  lui- 
même  dans  les  interstices  laissés  par  les  précédentes  imbibi^ 
tions. 

Quand  on  juge  que  les  pains  sont  suffisanmient  égouttà 
(ce  que  Fhabitude  apprend  à  connaître),  on  les  retire  des 
formes,  on  les  place  sur  leur  base  dans  Fétuve  que  Fou 
'^auffe  à  3o  degrés  environ ,  et  on  les  y  laisse  quinze  jourà 
à  trois  semaines  avant  de  les  envelopper  de  papier  et  de  les 
livrer  au  ccmunerce. 

Il  ^t  inutile  de  rappeler  les  usages  auxquels  les  mélasses 
et  sirops  non  cristallisables  peuvent  être  appliqués.  Il  n'est 
pas  un  confiseur,  un  distillateur,  im  limonadier,  qui  ne 
trouve  Femploi  le  plus  avantageux  de  ces  produits.  Us  son^ 
donc  intéressés  à  |e  livrer  au  raffinage  du  sucre ,  puisqn  il 
est  devenu  un  art  économique,  et  que^  dans  tous  cas,  les  usr 
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(ensiles  peu  coûteux  qu'ils  se  procureraient  pour  ce  travai) 
accessoire ,  he  seraient  pas  perdus  pour  leurs  travaux  ordi* 
Baîres. 

Les  trois  opérations  auxquelles  nous  réduisons  le  raffinée, 
sont  susceptibles  de  modifications ,  suivant  liëspèce  de  sucre 
brut  ou  de  cassonade  sur  laquelle  on  opère.  Quand  on  traite 
un  sucre  qui  ne  donne  pas  un  sirop  coloré ,  on  peut  se  dis- 
penser d'employer  le  charbon  qui ,  lorsqu'il  n'est  pas  très* 
soigneusement  préparé,  donne  quelquefois  une  légère  saveur 
étrangère  au  sucre.  Alors  on  peut  substituer  à  la  seconde 
opération  la  suivante. 

Le  premier  sucre  retiré  des  lumps  se  remet  sur  le  feu  avec 
une  quanti^  d'eau  siffiisante  pour  le  liquéfier  (moins  on  en 
met  et  miçux  vaut ,  ou  ,  en  d'autres  termes ,  plus  on  clarifie 
serré ^  mieux  la  clarification  s'exécute^  moins  le  sucre  s'al- 
tère ,  par  la  raison  que  l'on  n  a  pas  besoin  de  faire  bouillir 
le  sirop  aussi  long-temps  ppiu:  le  ramener  à  la  cuite  conve- 
nable) (i). 

On  modère  le  feu ,  soit  en  glissant  sous  la  bassine  une  plan- 
que de  fer  très-épaisse ,  soit  en  fermant  les  registres  du  four- 
neau et  en  diminuant  le  eourant  d'air  qui  l'alimente,  soit  en 
jetant  sur  le  sucre  bouillant  une  très-petite  quantité  de  beur- 
re,  on  de  crème ,  ou  de  sirop  d'orgeat  (»). 

Chi  chauBTe  de  manière  k  ce  que  la  masse  se  bqursouffle  ; 
alors  on  modère4ë  feu.  Quand  la  masse  est  affaissée,  On  ra- 
nime le  feu  9  et  ainsi  deux  ou  trois  fois  de  i^te ,  afin  que  le 
5acre  soit  bien  fondu ,  et  que  le& grugeons  ou  grumeaux  (3), 
^i  résisteraient  d'abord ,  ne  puissent  s'enlever  avec  l'écume, 


(i)  Ordînaîrement  ^^  d*eaa  suffisent  ponr  Hqnefier  le  sacre. 

(a)  Cet  effet  des  corps  gras  est  tcès-remarqaabl^  :  il  faut  en  employer  inftnî- 
meot  peu.  Lfi  bearre  est  moins  avantageux ,  parce  qnll  laisse  souvent  dans  le 
sucre  la  saveur  qui  loi  est  propre  9  au  lieu  que  le  sirop  d'orgeat  ne  change 
point  le  goût  naturel  an  sacre. 

(3)  Petites  masses  rondes  de  sucre  très-compact,  que  Ton  trouve  dans  lâ 
cassonade. 
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lion ,  et  parce  qu'elles  sont  les  '^seules  qui  ne  soient  poîni 
permanentes,  ëtant  le  produit  de  forces  passagères. 

Nota.  Plusieurs  causes  peuvent  empêcher  la  fermenta- 
tion, et  plusieurs  conditions  sont  nécessaires  pour  qu'elle  ait 
lieu;  mais  cela  n'empêche  point  la  valeur  de  ce  qu  on  vient 
de  voir. 

Sur  la  Fermentation  saccharine. 

M.  Fourcroy,  ayant  reconnu  qu'en  exposant  les  semences 
céréales  humectées  à  une  certaine  température  (c'est-à-dire, 
JL-peu-près  dans  les  mêmes  circonstances  où  se  développe  la 
fermentation  vineuse) ,  elles  éprouvaient  un  mouvement  dont 
le  résultat  étak  la  formation  d'une  certaine  quantité  de  ma« 
tière  sucrée ,  admit  une  nouvelle  espèce  de  fermentation  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Saccharine.  Il  nous  senâ>le  qu'il 
i)st  facile  de  réfuter  celte  opinion. 

On  a  vu  ci-contre  que  la  fermentation  ne  pouvait  ^voîp 
lieu  que  sur  les  substances  ayant  eu  vie.  Il  est  aussi  essentiel 
que  le  principe  vital  soit  éteint;  car  on  conçoit  que,  ta»t<{ue 
^e  principe  existe,  il  d<oit,  ]par  son  action,  maintenir  les  élé-^ 
snens  d'un  corps  dans  le  niéme  ^état  àe  combinaison  que  lui- 
ttiême  leur  avait  donné.  Nous  demandons  maintenant  si  ce 
principe  vital  est  éteint  dans  les  semences  céiréaleà  qu'on  fait 
geriner.  On  peut  certainement  répondre  que  non,  et  conce- 
voir de  là  que  le  sucre  formé  pendant  la  germination  n'est 
{)ôint  le  produit  d'une  fermentation,  mais  bien  une  nouvelle 
Combinaison  opérée  par  la  foroe  vitale,  qui  crée  totijouvs  au 
iieu  de  décomposer,  oonmie  le  fait  k  fermentation,  dont  le 
propre,  comme  on  sait,  est  de  ramener  les  coi^  composés 
organiques  non  f>ermanens  à  des  ecmposés  pins  simples, 
inorganiques  et  permanens. 

Les  produits  qui  se  forment  dan^  la  fermentation  sont  le 
résultat  de  l'action  réciproque  des  corps  les  uns  sur  les  autres. 
S'il  en  était  ainsi  danâ  la  prétendue  fermema?tion  sacc^arin^, 
les  graines,  privées  du  principe  vital  par  des  sectionç  plus  ott 
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moins  noiàbreuses ,  et  mises  dans  les  mêmes  circonstances  que 
celles  qui  ont  encore  vie ,  devraient  donner  naissance  à  du 
sucre,  ce  qui  n'a  point  lieu.  Nouvelle  preuve  que  la  matière 
sacrée,  formée  dans  la  circonstance  dont  il  est  question,  ^  est 
réellement  que  le  produit  de  la  force  vitale  en  action  dans  la 
germinaticKi ,  et  qu'il  ne  faut  pas  admettre  cette  espèce  de 
fermentation. 

ffota.  Toutes  les  fermentations  ayant  lieu  par  la  même 
cause,  on  doit  les  regarder  cpnime  nen  faisant  qu^ii^)  et 
n'en  faire  que  des  espaces,  soit  par  rapport  aux  substances 
en  action ,  soit  par  rapport  aulc  produits. 


Réflexions  suit  les  notes  précédentes. 

QuoiQTJE  l'idée  de  la  fermentation  ou  des  décomposition^ 
spontanées  des  substances  organisées  ait  été  bien  d^eloppée 
dans  plusieurs  écrits,  cependant  la  manière  claire  et  ingé- 
nieuse dont  la  conçoit  M.  Béral  nous  engage  à  accueillir  avec 
distinction  ^es  notes. 

Nous  y  ferons  toutefois  les  remarques  suivantes.  D'abord , 
il  n'est  pas  certain ,  comme  l'auteur  le  dit ,  que  parmi  les  * 

corps  simples  de  la  nature,  l'hydrogène,  l'oxîgène,  le  car- 
bone, l'azote,  ne  forment  jamais  que  des  combinaisons 
binaires,  telles  que  de  l'eau.  Nesait-on  pas  qu'il  se  forme 
de  l'huile  dans  la  dissolution  de  la  fonte  de  fer,  dans  l'acide 
•fiulfurique  ?  que  le  gaz ,  défiant  par  sa  combustion ,  déposte  ^ 

une  huile  ?  qu'il  peut  se  faire  des  combinés  ternaires  ïion  1 

organisés  dans  diverses  décompositions  autres  que  celles  de  "« 

la  fermentation?  etc. 

]^.  Béral  prouve  bien  que  le  mot  Ae  fermentation  ne  con- 
vient point  à  la  production  du  sucre  dans  la  maturation  des 
fruits  et  la  germination  des  graines  céréales.  Il  faut  consi- 
dérer néanmoins  que  dans  la  gei:mination,  la  fécule  ou  l'ami- 
idon  se  change  en  sucre,  non  en  se  composant  davantage 
par  l'action  vitale,  mais ,  au, contraire ,  en  rétrogradant  à  un 
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moindre  degré  de  maturité.  En  effet,  ayant  que  les  graines 
céréales  soient  parvenues  à  Fétat  d^amidon ,  elles  contenaient 
du  sucre ,  témoin  Fépi  de  maïs  ]  et  dans  les  palmiers ,  la  sève 
sucrée  devient  fécule  de  sagou.  De  même,  lorsqu'on  ramène 
la  fécule  à  Tétat  de  sucre,  au  moyen  de  Facide  sulfurique,  par 
le  procédé  de  Kirckboff,  il  parait  que  Ton  combine  de  l'hy- 
drogène et  de  Toxigène  à  cette  fécule,  ou  qu'on  diminue 
proportionnellement  la  quantité  de  son  carbone.  PareiMe- 
ment,  dans  la  germination^  il  se  dégage  de  l'acide  carboni- 
que ,  comme  l'a  remarqué  Th.  de  Saussure.  Voilà  donc  une 
sorte  de  simplification  ou  de  rétrogradation  vitale,  qui,  assu- 
rément ,  n'est  pas  une  fermentation  saccharifiante ,  mais  qui 
mérite  une  attention  spéciale.  Ainsi ,  par  l'acte  même  de  la 
vie,  il  y  a  quelquefois  production  de  combinaisons  simples  , 
comme  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  dans  la  respu*a- 
tion;  et  ce  passage  à  l'état  inorganique  ne  peut  être  attribué . 
à  une  fermentation  ou  décomposition  spontanée. 

J.-J.  V. 
NOTICE  SUR  UN  NOUVEAU  MÉDICAMENT 

PROPOSÉ    COMME    ANTIPHTHISIQXJE , 

Et  sur  les  propriétés  de  Técorce  de  malambo. 

Rien  assurément  ne  serait  plus  précieux  qu'un  médi- 
cament efficace  contre  l'une  des  plus  désespérantes  et  des' 
]^lus  cruelles  maladies^  la  phtbisie   pulmonaire  tubercu- 
leuse. C'est  ce  qui  nous  détermine  à  reparler  de  Valcor* 
noquey  dont  il  a  été  tant  de  fois  question  dans  le  Bulle^ 
tin  de  Pharmacie  (i).  Cette  substance  est  offerte  de  nouveau 

comme  antiphthisique ,  et  l'on  cite  diverses  personnes  gué- 

(i)  Troisième  annce ,  i8i  i ,  pag.  33^  ;  et  tom.  IV,  an  i8ia,  pag.  568  j  et 
tpm.  Vj  an  i8i3,  pag.  i4  et  pag.  a56,  par  M.  Poudenx>  et  pag.  263 ,  etç*. 
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rîe«  5  à  l'île  de  la  Martinique ,  par  Téicorcc  et  le  bois  d'al- 
cornoqae. 

Voici  la  manière  de  les  employer  :  on  réduit  en  poudre 
récôrce  et  le  bois ,  des  jeunes  branches  surtout ,  et  Ton 
met  infuser  une  ou  deux  onces  de  cette  poudre  dans  deux 
livres  de  vin  blanc,  très-généreux.  Après  quelques  jours, 
on  filtre  la  liqueur,  de  laquelle  où  prend  trois  ou  quatre 
cuillerées  a  la  fois;  ce  qu'on  répète  suivant  le  besoin.  Il 
parait  que  ce  médicament  est  très-actif,  et  produit  des  vo- 
xoissemens  assez  forts ,  d  où  il  suit  qu'il  faut  être  encore 
robuste  pour  en  supporter  les  effets  \  il  en  résulte  d'abord 
un  soulagement  bien  marqué ,  puis  la  guérison ,  au  rap^ 
port  de  diverses  personnes. 

M.  Sanson ,  pharmacien  estimable  de  Calais ,  qui  nous 
eomimunique  ces  renseignemens ,  affirme  que  ce  médica- 
naent  de  l'Amérique  espagnole  a  produit  les  résultats  les 
plus  avantageux.  Il  cite  pour  son  garant  le  capitaine 
D'Esprit,  qui ,  sans  être  médecin ,  a ,  dit-il ,  des  connaissances  ^ 
saines  en  médecine  \  ce  capitaine  a  vu  M.  Badolet,  négociant 
i  la  Martinique ,  guéri  par  l'alcomoque ,  dont  nous  avons 
un  échantillon  sous  les  yeux ,  et  dont  une  petite  quantité 
est  déposée  à  Rouen. 

Nous  remarquerons  que  cet  échantillon ,  étant  une  bran- 
che de  I  a  à  1 5  lignes  de  diamètre ,  a  l'écorce  bien  moins 
épaisse  que  celle  qui  fut  envoyée  au  ministre  des  arts  et 
manufactures,  ces  années  précédentes,  et  qui,  entre  au^ 
très  différences  ,  a  plusieurs  libers  jaunâtres  à  l'intérieur,  5] 

avec  une  substance  rougeâtre ,  dense  ,  presque  subéreuse , 
mais  compacte,  formant  l'écorce  extérieure.  Voyez  les  des- 
criptions qui  en  ont  été  données   (i). 

Nous  n'avions  pas  vu  le  bois,  qui  est  jaunâtre,  sale,  et 

d'une  saveur  un  peu  amère,  après  avoir  été  mâché;  sa 

texture  est  solide  et  analogue  à  celle  du  bois  de  chêne. 

*  —  '  "■        ' 

(t)  Tom.  V  du  Bulletin  de  Pharmacie , -j^aç*  358,  par  M.  Poudeux. 
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L'épideime,  très-superficiel^  est  d'un  brun  rongeàtre,  et 
s'enlève  par  plaques.  L'écorce  de  cette  jeune  branche  ne 
se  divise  point  en  libers,  a  quelque  ressemblance,  à  Tinté- 
rieur,  par  sa  teinte  bise ,  avec  celle  d'angustura  fausse  ont 
ferrugineuse  (  car  Tépiderme  qui  la  recouvre  parait  de  cou- 
leur rouille  de  fer),  mais  est  moins  amère,  quoiqu'elle 
le  soit  encore  beaucoup*  Aussi,  nous  pensons  qu'elle  poui^ 
rait  être  mélangée ,  dans  le  commerce,  avec  l'écorce  d^an- 
gustura  fausse,  ou  fine,  sans  qu'on  pût  toujours  les  bien 
distinguer.  L'odeur  est  analogue  à  celle  des  quinquinas , 
mais  moins  agréable.  Sa  texture  est  firagile. 

Voilà  donc  une  assez,  grande  difiérence  entre  Técorce  des 
gros  troncs  d'alcomoqoe  et  celle  des  jeunes  branches  ,  si 
toutefois  ces  grosses  écorces  viennent  de  la  même  espèce 
d'arbre  que  celle  de  notre  échantillon  ;  ce  dcmt  il  serait 
permis  de  douter.  Ces  grosses  écorces  ne  sont  ni  aussi 
amères ,  ni  d'une  couleur  jaunâtre  bise ,  ni  d'une  texture 
serrée ,  autant  que  les  minces  écorces  de  la  jeune  branche 
qui  noua  a  été  adressée.  Il  nous  parait  vraisemblable  que 
ces  dernières  ont  des  qualités  plus  actives  que  les  autres 
décrites  dans  les  précédons  Bulletins.  Il  faudrait  donc  des 
renseignemens  plus  précis  sur  les  arbres  qui  fournissent 
ces  écorces,  pour  décider  si  elles  sont  de  la  même  espèce, 
puisque  leurs  caractères  physiques  paraissent  les  éloigner. 
A  l'égard  des  propriétés ,  a-t-on  des  preuves  que  les 
personnes  guéries  fussent  vraiment  .phthisique^ ,  et  à  quel 
P  degré  ?  Les  effets  d'un  climat  chaud ,  comme  celui  de  In 

'  Martinique  et  de  l'Amérique  espagnole ,  où  ces  cures  ont 

été  opérées  ,  n!entrent-ils  pas  pour  beaucoup  dans  ces  gué- 
risons ,  tandis  que  la  température  froide  et  humide  de  nos 
contrées  est  si  fatale  aux  phthisiques  ?  De  nouveUes  ob- 
servations sont  donc  nécessaires  à  faire ,  et  surtout  par 
des  médecins  éclairés  (i). 

(i)  Noos  doiïQcrons ,  dans  le  prochain  numéro ,  l'analyse  de  rëchantiUoa 
CQToje'  par  M.  Sansoo. 
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M.  Sanson  ajoute,  à  la  suite  de'cea  détails,  quelques 
éclaircissemeos  sur  les  propriétés  de  Fécorce  du  malambo , 
dont  notre  confrère ,  M.  Cadet ,  a  donné  une  analyse  (i). 
Il  parait  certain ,  dit  M.  Sanson,quil  découle  de  Técorce 
de  cet  arbre  une  résine  aromatique ,  par  le  moyen  des 
incisions  qu*y  font  les  naturels.  Getle  écorce  parait  guérir 
les  fièvres  (  intermittentes  sans  doute),  à  la  dose  /^k  5  grosy 
et  se  prend  à  la  dose  de  3o  grains  à  la  fois.  Elle  est  en- 
core   employée  dans   le  pays ,  non-seulement  contre  les 
dyssenteries  et  les  trismus,  mais  aussi  comme  vermifuge, 
stomachique.  > 

Il  s'en  sépare  une  huile  aromatique ,  par  la  décoction 
aqueuse.  Ces  £ûts  devront  être  vérifiés  <  par  de  nouvelles 
recherches. 

J.  J.  V* 


c 


D'UN  MIRACLE  DE  MOYSE, 

Pour  adoucir  les  eaux  saumdtres,  confirme  par  diverses 
expériences  ;  et  dés  remèdes  contre  les  maladies  produites 
par  les  mauvaises  eaux^ 

QuÀifD  le  rhéteur  Longin  (2)  n'aurait  pas  qualifié  le  légis* 
lateur  des  Juifs  d'homme  extraordinaire,  et  quand  la  Bible 
n'aurait  pas  dilqailjut  instruit  dans  toute  la  sagesse  des  Ègyp^ 
tiens  ^  l'histoire  de  sa  vie  l'annoncerait  toujours.  En  ramenant 
plusieurs  de  ses  miracles  à  des  opérations  purement  physiques 
et  chimiques,  on  n'en  manifeste  que  davantage  la  profondeur 
de  ses  connaissances ,  relativement  à  l'époque  à  laquelle  il 


(t)  Journal  de  Pharmacie  j  janner  i8x5,  pag«  3o. 
(a)   Traité  du  Sublima^  chap.  7* 
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existait  et  au  peaple  hébreu  ,  qui  xonserve  encore  ses  lois 
inaltérables ,  depuis  tant  de  siècles ,  au  milieu  des  autres  na- 
tions de  la  terre. 

Ces  prodiges  opérés  en  Egypte  devant  les  magiciens  de 
Pharaon ,  cette  dissolution  du  veau  d'or  dans  Feau ,  sans 
doute  par  le  moyen  des  sulfures  alcalins  (i)  ;  ces  ressources 
admirables  qu'il  déploya  pour  l'établissement  de  ses  lois ,  et 
dans  la  conduite  des  IsraéUtes  pendant  quarante  ans  au  fhilieu 
des  déserts,  des  privations  et  des  difficultés  sans  nombre  :  tout 
atteste  la  force  prodigieuse  de  son  génie ,  parmi  ces  âges  an- 
tiques de  superstition  et  d'ignorance. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  un^eul  exemple.  Il  est  dit  dans 
YExode^  chap,  xv,  vers.  aS  et  suiv.  :  «  Les  Israélites  vinrent 
»  en  Mara ,  et  ils  ne  pouvaient  boire  les  eaux  de  ce  lieu  parce  ' 
»  qu'elles  étaient  amères  ;  d'où  vient  le  nom  de  Mara  (2). 
»  Alors  le  peuple  murmura  contre  Moïse,  disant  ;  Que 
»  boirons-nous?  Moïse  s'adressa  à  l'Eternel,  et  l'Eternel  lui 
»  montra  un  bois  qui ,  jeté  dans  ces  eaux ,  les  rendit  douces  » . 

Ce  heu  désert,  entre  Etham  et  Elim  (3),  station  des 
Hébreux ,  a  été  remarqué  par  plusieurs  voyageurs,  tels  que 
Monconys,  Pietro  délia  Valle ,  etsurtout  notre  Pierre Belon , 
qui  prétend  avoir  retrouvé  ces  eausjque Moïse  avait  adoucies. 
Elles  sont,  dit-il  (4))  très-salées  et  très-amèresj  le  terrain  où 
elles  coulent  est  stérile ,  sablonneux  et  nitreux  (  c'est-à-dire 
salin).  C'est  à  une  demi-Ueue  du  rivage  de  la  mer  Rouge  , 
près  de  Muadia. 

Ou  sait  que  la  principale  cause  de  Famertume  de  ces  eaux 
est  le  muriate  de  chaux  ou  le  sous-muriate  calcaire ,  qui  les 
rend  aussi  limoneuses.  Ce  sel  se  trouve  mêlé ,  dans  ces  ter- 
rains ,  aux  muriate  et  sulfate  de  soude  plus  ou  moins  abon- 


(i)  Comme  l'a  pense  Stahl,  de  Fltulo  aurço, 

(a)  Les  manuscrits  grecs  écrivent  /xsppa,  qui  signiEe  amertume,  scloa 
Ensèbe,  et  saint  Jérôme,    Onomastic, 
(3)  Df ombres,  chap.  XXXIII,  ^.  8  et  9. 
(4J  Foyag.  et  Obsert^aU  IW.  II ,  chap»  $7. 
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<}âns  en  ces  sources  saumâtres.  Les  chiimstes  français  de 
l'expédition  d'Egypte  ont  cité  plusieurs  exemples  d'eaux 
ainsi  salées,  amères  et  troubles ,  dans  leurs  Mémoires,  et 
dans  la  description  de  cette  célèbre  contrée. 

On  pense  bien  qu'un  bois,  quel  qu'il  soit,  est  incapable 
d'enlever  ces  sels  à  l'eau  par  son  infusion ,  ainsi  que  paraît 
l'avoir  pratiqué  Moïse  5  ce  qui  induit  Scheuchzer  (1)  et  d'au- 
tres auteurs  à  penser  que  cela  n'a  pu  se  faire  sans  miracle. 

A  la  vérité,  PRne(!2)  dit  que  l'on  adoucit,  en  moins  de  deux 
heures ,  les  eaux  amères  en  y  mettant  tremper  du  gruau  sec, 
pour  faire  une  sorte  dé  bouillie'très-liquide  :  c'est  que  la  fa- 
deur de  cette  semence  céréale  ou  farineuse  masque  la  saveur 
déplaisante  du  liquide ,  ou  la  rend  du  moins  supportable* 
Nous  ignorons  quelle  était  la  nature. des  mauvaises  eaux  de 
Jéricho  rendues  potables  au  moyen  du  sel  parle  prophète 
Elisée  (3)^  mais  nous  savons  que  la  grande  solubilité  du  mu- 
riate  de  soude  peut  faire  précipiter  le  limon  visqueux  de 
certaines  eaux  bourbeuses.  Les  Arabes ,  d'ailleurs ,  s'accou- 
tument souvent,  par  nécessité,  à  boire  des  eaux  saumâtres 
ou  légèrement  salées  (4). 

A  l'égard  des  eaux  amères  qu'on  faisait  boire  à  la  Juive 
soupçonnée  d'adultère  par  son  mari  jaloux,  eaux  de  malédic- 
tion qui  faisaient  enfler  le  ventre  et  tomber  la  cuisse  à  la 
femme  coupable  (5),  c'était  une  potion  particulière  que  le 
sacrificateur  l'obligeait  à  prendre,  probablement  une  infusion 
d'herbes  amères  (6). 


(i)  Phfiique  sacrée,  Amsterd.  1732,  fol.  fig.  tom.  tf,  pag.  97. 
(3)  Mist.  naiur,  Ub.  XXIV,  cap.  i. 

(3)  Livre  des  Rois ,  II ,  chap.  Il,  t.  30.  Il  adoncit  ua  potage  que  des  colo- 
quintes rendaient  amer,  en  y  ddlayànt  de  ia  farine.  Voyez  Bfiis ,  Ut.  U  ,  ch.  IV, 
T.  38.' 

(4)  Shaw.  Woyage  en  Barbarie  etauLet^ant^  trad.  franc.  La  Hay^,  >74^9     * 
în'4^.,  tom.  I,  pag.  296. 

(5)  JVombreii  chàp.  V,  vers.  11. 

(6)  TracU  de  Sota ,  cap.  III ,  pag.  44 1  • 
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Les  pères  deFëglise, 'saint Cyprien  (i),  Tbéodor«t(&),  et^i^ 
qui  cherchaient  à  tout  du  mystère  ^  ou  voyaient  partout  des 
symboles,  comparaient  les  eaux  de  Mara  à  la  maligne  amerr 
tume  de  nos  vices ,  et  le  bois  qui  adoucit  à  la  croix  rédempr 
trice  de  nos  péchés.  Les  rabbins  prétendent  eux-mêmes  que 
ce  bois  fut  pris  de  l'arbre  de  vie  et  apporté  du  Paradis  ter* 
restre  ]  que  la  verge  de  Moïse  et  celle  d*Aaron  furent  des 
branches  de  cet  arbre,  et  que  le  serpent  dWain,  conserva- 
teur du  peuple  hâ>reu^  fut  élevé  sur  un  arbre  de  la  même 
espèce  de  bois. 

Mais  quel  est  ce  bois  merveilleux  qui  jouit  de  la  propriété 
naturelle  d'adoucir  les  eaux  amères  (3)  ?  Croira-t-on ,  avec  le 
rabbin  Jehosua,  que  c^est  le  saule  (4),  ou,  selon  le  rabbin 
Eliezer,  que  c'est  Tolivier  ?  Tous  les  auteurs  conviennent  eu 
ce  point  que  c'était  un  bois  amer ,  bien  qu'il  paraisse  forjt 
•contradictoire  de  lui  faire  adoucir  des  eaux  amères.  Une 
glose  tirée  d'Aruch  apprend  que  cet  arbre  croit  près  de» 
•eaux  et  porte  des  fleurs  rouges ,  analogues  à  celles  du  li^ 
mouge^  qu'il  est  extrêmement  amer,  et  mortel  pour  les  bes- 
tiaux qui  en  mangent.  D'autres  rabbins ,  tels  que  Jonathan  et 
Jehosua  fils  (5)  lui  donnent  le  nom  à!ardiphne  ou  fiirdophnej 
termes  que  les  rabbinistes  (6)  rapportent  à  celui-de  rhodor 
€Laphne.  Or,  ce  terme  exprime  en  grec  laurier-rose  (po^ov, 
^a:rv)]),  ou  le  bel  arbuste  qui  pare  nos  jardins ,  et  qui,  ci^ois* 
sant  naturellement  près  des  eaux  en  Orient ,  en  Arabie ,  eu 
A'&ique,  fut  d'abord  multiplié  en  Europe  parle  BoUandAÎs 


(i)  Lib.  de  Zelo  et  Lifore. 
-   (^)  Qu€est.  a6  in  Gènes,,  et  Pradenûus ,  Cathemerbi.  hjmn.  \,  rers.  9$ . 

(3)  Valcsios,  P^hsoph,  sacra  g  ç,  i5.  De  Mey,  Phjrs,  sacr.  p.  107. 
Jotephc,  Antiq.jud,  I.  Ill,  c.  8.  Haet ,  Concord,  ration,  etfid,  1.11»  c.  12  , 
J.  lÔ;  ei  aassi  saint  Angasûii  »  de  JBiiraik»  ^cripi*  c.  a»« 

(4)  JalkuU  fol.  73  y  V.  ;i. 

(5)  Schemoth  Rabba ,  sect.  5o ,  etc. 

(^)  Boztorfii,  Lexicon  rahbinic^S^.  . 
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Bewertiiiig  (t).  Le  nerium  ohander^  L.,  comitie  ses  espèces 
voisines,  qui  deviennent  d'assez  grands  arbrisseau^  soUs  les 
climats  chauds ,  a  le  bois  amer  en  effet ,  et  son  feuillage  nuit 
aux  bestiaux ,  car  ce  végétal  appartient  à  la  famille  des  apo- 
çyns,  dont  Tàcreté  vénéneuse  est  connue» 

Des  expériences  ont  fait  connaître  que  les  substances  ^ 
soit  amères ,  soit  astringentes  ,  avaient  la  propriété  de  pré-* 
cipiter   diverses  matières  terreuses .  suspendues    dans    des 
eaux  malsaines  et  croupissantes.  C'est  pour  cela  que  les  Chi^ 
nois  font  usage  du  thé  ^  et  que  les  Hollandais  les  imitent. 
L'ébullition  d'ailleurs  assainit  plusieurs  eaux  ,  soit  en  déga** 
géant  les  gaz  fétides  qu'elles  contiennent  ^  soit  en  changent 
la  nature  et  le  mode  de  splubilité  des  substances  qui  s'y  trou^ 
vent  dissoutes  ou  mêlées.  En  Egypte  on  fait  aussi  bouillir  les 
eaux  pour  les  assainir  ^  mais  on  a  d'autres  procédés  moins  em«^ 
barrassans  pour  les  éclaircir  sans  le  secours  de  la  chaleur». 
Les  eaux  du  JNil ,  surtout  au  temps  de  la  crue  de  ce  fleuve , 
sont  limoneuses,  dégoûtantes  à  boire  :  quand  les  habitans  du 
Kaire  veulent  en  avoir  de  clarifiées  en  peu  de  temps  ^  ils  jet** 
tent  dans  la'  crucbe  qui  les  contient  un  bol  ou  une  masse  d'a« 
mandes  amères  pilées ,    qui  les  éclaircit  {H:esque  sur-le* 
champ. 

Dans  l'Inde  orientale ,  les  eaux  du  Gange  ou  d'autres  fleu* 
Tes  sont  également  troubles  et  fort  répugnantes  à  boire.  Oa 
a  pour  procédé  de  frotter  leç  parois  du  vase  qui  les  reçoit,  de 
quelques  graines  de  tàtanrcotB^ovi  d'une  espèce  de féye  Saim*^ 
Ignace  ou  noix  vomique ,  strychnos  poyatorum  de  L.  (a). 

(i)  Voyez  le  traiié  trè«-^radii  de  Mick.  Frid.  Lochoer,  D.*-M«,  qai  a  poar 
dire  DTerium^  sive  Wiododaphne  tfeterum  et  recenUûtum^  etc.  IVoreinbei^y 
1716,  ia-4*«  p.  80. 

(a)  Linnée  fils ,  Suppkm,  p.  t46.  Get  arbve  assez  ëlevé  trotc  vers  Madras  eC 
antres  lieux  des  Indes  orieautes^  Voyez  Lamarck, /UujCr.  genr.  tom.  a, 
p.  38 ,  n9. 2448*  Rozburgh ,  PltmL  Coromandel, ,  part,  i,  pag.  9,  ub.  5.  L« 
tetian  cota  de  Retz,  Obs.  &of.  part,  a,  pag.  la.  Xiuui-ooie  de  Gosrtner» 
Jfruct.  et  Sem,  tom«  a ,  pag.  477>  %  ^TiK  l 

I**.  Année*  —  Août.  a4 
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%àt  principe  amer  de  oe  Yégélal  précipité  les  sulietaiiceé' 
terreuses  tenues  en  suspeiifiioa ,  et  Feati  devient  claire  et 
potable* 

La  teinture  de  quinquina  versée  dans  Feau  trouble ,  seu- 
lement à  la  dose  de  quelques  gouttes ,  produit  bientôt  un 
précipité,  et  Feau  s'éclaircit.  L'alcohol  gallîque  ei  tous  les  as-« 
tringens  se  combinant  aux  terres  ,  et  surtout  à  la  chaux ,  dé- 
posent et  précipitent  oelle-ci ,  même  de  sa  dissolution  par 
lacide  muriatique. 

Les  eaux^mëres  du  nitre  qui  contiennent  des  muriates  de 
chaux  et  de  magnésie  peuvent  être  éclaîrcies ,  f  t  ces  bases 
terreuses  en  grande  ps^rtie  séparées  par  Faction  des  matières 
végétales  astringentes  et  amères. 

.Ainsi  Famertume  due  ati  muriate  calcaire  est  presque 
toute  détruite  par  le  principe  amer  qui  précipite  cette  base 
de  chaux  en  se  combinant  avec  elle  \  et  ce  même  principe 
amer  étant  combiné  et  déposé ,  n^est  presque  plus  sensible 
dans  Feau.  Mais,  si  cette  eau  contient  des  muriates  alcalins  , 
comme  le  sel  marin  ,  elle  restera  saumâtre  :  ce  qui  n'est  pas 
un  empêchement  pour  les  Arabes ,  comme  nous  l'avons  dit  j 
ni  pour  leurs  chameaux  ^  accoutumés  à  vivre  d'herbes  salées 
dans  les  déserts. 

Il  parait  donc  certain  que  la  plupart  des  substances  amères 
et  astringentes  végétales  ont  la  propriété  de  précipiter  les 
matières  terreuses  contenues ,  soit  en  suspension^  soit 
même  en  dissolution  par  les  acides,  dans  les  eaux.  Il  en  est 
de  tnême  à  cet  égard  des  décompositions  partielles  des  sulfates 
d'alumine  ou  de  fer,  etc.,  au  moyen  du  tannin  ou  de  Facide 
gallique,  ou  du  principe  colorant  des  végétaux.  C'est  aussi 
par  cette  cause  que  des  eaux  roidant  sur  des  terrains  cal- 
caires altèrent  plusieurs  couleurs  brillantes  des  étoffes  qu'on 
y  lave,  et  que  ces  eaux  ne  sont  pas  propres  à  divers  procédés 
pour  la  teinture ,  puisque  les  terres  qu'elles  chjarrient  s'y 
combinent  avec  les  principes  colorans. 


\ 
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Les  l>oi5  sto€a*s,  si  multipliés  sous  les  dimats  chaucb  (t), 
sont  doue  Daturellement  appropries  à  rassaiuissement  des 
inauvaises  eaux  qui  broupisseut,  deviennent  fétides  et  limo^ 
oeuses  en  ces  contrées.  Une  grande  partie  dç  l'Afrique  (ex* 
cepté  les  déserts  ardens.et  sablonneux  du  Sahara  et  du  Bilé^ 
dulgérid),  la  grande  ile  de  Madagascar,  elles  autres  îles 
presque  sans  nombre  qui  composent  TÂrchipel  indien  ^  les 
vastes  régions  du  Malabar",  Coromandel  et  le  Bengale ,  enfin 
presque  tous  les  terrains  plats  sous  la  zone  torride  et  les  tro- 
piques ,  ne  sont  jamais  secs ,  comme  on  pourrait  le  croire. 
Au  contraire ,  des  orages  et  des  pluies ,  durant  des  mois  en-^ 
tiers ,  y  fondent  jour  et  nuit  par  torrens  avec  une  abondance 
dont  on  n'a  nulle  idée  sous  nos  cieux  plus  froids  ^  car  s'il 
tombe  i8  à  2d  pouces  d'eau  par  année  en  Europe,  il  en 
tombe  jusqu'à  70  pouces  sous  les  tropiques  (2) ,  et  Fatmo- 
spbère  extraordinairement  humide  et  chaude  y  débilite  les 
4;orps  à  un  point  inconcevable  (3). 

Les  maladies  provenant  des  mauvaises  eaux  et  d'une  hu-* 
midité  surabondante  sont  aussi  extrêmement  multipliées  sous 
^es  climats  des  tropiques:  .telles  sont  les  diverses  espèces 
d'anasarque  et  d'hydropîsie  ^  les  flux  dysseniériques  ^  et  des 
fièvres  intermittentes  de  nature  variée.  La  plupart  de  ces 
affections  réclament  les  médicamens  toniques  les  plus  actifs, 
{Mirmi  lesquels  les  amers  tiennent  un  rang  très-éminent. 
C'est  ainsi  que  les  quinquinas ,  le  quassia,  le  codaga-pale  ou 
nerium  dyséntericum ,  L.  (4),  les  strychnos  sont  très-appro- 
priés et  à  l'assainissement  des  eaux ,  et  aux  maux  qui  résul- 
tent de  celles  qui  sont  mauvaises  ou  chargées  de  débris 

(i)  Du  Petit-Thoaars ,  DicU  de$  Sciences  natur.  art.  Carùram. 
(a)  Voyez  Humfaoldt ,  Foyages^  et  ceux  de  Pe'roû ,  etc. 

(3)  Voyez  notre  art.  Cumat^cUiu  le  DiUioniuûre  des  Sciences  médicales^ 
.loin.  V.  . 

(4)  Van  Rhécde ,  Hort,  Malab,  tom.  t,  p.  85,  tab.  47.  Oo  infase.dans  da 
petit-lait  son  «corce  broyée  ponr  guérir  la  dyssenterië.  Le  boîi  des  strychnos 
eii  auMÎ  un  trèt-puifMnt  f«bfiCage  «oiert. 


^ 
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végétaux,  de  «els  à  base  terrease  oa  d^uti  Kmoti  ittipur.  V^^ 
take  ne  nous  parait  pas  avoir  raison  de  blâmer  k  ptorideties 
lorsqu'il  dit  : 

# 

Diea  mit  la  ficTre  en  nos  dimau^ 
Et  1«  remcde  ca  Amérique. 

Il  est  remarquable ,  au  contraire ,  que  les  plus  puissans 
reiAëdes  sont  placés  là  où  leur  utilité  est  plus  grande ,  comme 
la  groseille  mûrit  en  été,  et  le  marron  pour  Fhi ver.  Nous 
ajouterons  encore  que  les  personnes  qui  nient  tous  les  mira* 
clés  dtés  dans  la  Bible  devraient  plutôt  considérer  s'ils  ne  se 
rapportent  point  à  des  phénomènes  de  physique,  ou  de 
chimie,  ou  d'histoire  naturelle  et  de  médecine.  Elles  en  con- 
cevraient plus  facilement  les  effets. 


RECHERCHES  CHIMIQUES 

Sur  plusieurs  corps  gras ,  et  particulièrement  sur  leurs 

combinaisons  a^ec  les  alcalis^ 

Par  M.  Chevreuil. 

(Eitrait  des  Atonales  da  Miiséam  et  dei  Annales  de  Chimie. } 

Depuis  plusieurs  mois  nous  désirons  faire  connaître  à  no$ 
lecteurs  divers  mémoires  sur  la  nature  des  corps  gras  et  des 
composés  chimiques,  désignés  sous  le  nom  de  savons ^i^Wr- 
*"  bliés ,  les  uns  par  M«  Chevreuil ,  ayant  particulièrement  pour 
objet  l'état  de  composition  et  la  théorie  de  la  saponification \ 
1  autre,  par  M.  Braconnot,  ayant  pour  but  principal  de 
rechercher  la  nature  des  huiles  fixes  et  des  graisses ,  égale- 
ment considérées  sous  le  rapport  de  leur  union  avec  les 
alcalis. 

M.  Chevreuil  a  réclamé^  dans  le  numéro  d'avril  dernier  des 
Annales  de  Chimie  ;  il  a ,  dit-il ,  le  premier  découvert  une 
matière  particulière  qu^il  regarde  comme  le  type  d'un  uou- 
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veau  genre  de  corps  ^s ,  ayant  les  propriëtës  caractéristi* 
ques  des  acides,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  margarine, 
et  qui  joue  un  très^grand  rôle  dans  la  formation  des  savons* 
Nous  n'^^ntreprendrons  pas  de  fixer  exactement  les  droits  de 
ces  deux  habiles  chimistes  à  des  découvertes  importantes;  le 
public  a  les  pièces  du  procès  sous  les  yeux.  Cependant  il  nous 
prait  évident,  que  parmi  les  résultats  réclamés  par  M.  Che-r 
Treuil,  plusieurs  n'étaient  pas  encore  rendus  publics,  lorsque 
M.  Braconnot  a  fait  imprimer  son  Mémoire ,  et  appartien- 
nent également  à  ces  deux  savans.  Comme  ils  ont,  Fun  et 
Tautre,  enrichi  la  science  de  faits  neufs,  et  d'observations 
d*un  grand  intérêt,  nous  donnerons  successivement  l'extrait 
de  leurs  travaux ,  qui  offrent  d'ailleurs  de  grandes  diiféren-» 
èes,  soit  dans  le  mode  d'opérer,  soit  dans  les  produits  ,  soit 
enfin  dans  les  applications  dont  ils  sont  susceptibles. 

Premier  Mémoire» 

Les  combinaisons  de  corps  gras  e%  d^aleaK  ont  été  examî^ 
nées  sous  le  rapport  de  leurs  propriétés  usuelles,*  mais,  sous 
'  eelui  de  la  théorie,  dit  M.  Chevreuil,  elles  n  ont  donné  lieu 
à  aucunes  recherches  spéciales. 

^  Les  chimistes  de  Técole  de  Slalh ,  qui  croyaient  que  Fa- 
cide  obtenu  des  huUes  distillées  était  un  de  leurs  principes 
constittians ,  le  regardèrent  comme  bi  cause  de  là  saponifi* 
cation. 

.  M.  Bertholet  considéra  les  savons  comme  des  composés , 
dans  lesquels  les  bases  s^ifiables  étaient  neutralisées  par  des 
matières  grasses. 

Pelletier  pensait  que  Tacide  carbonique  était  la  cause 
de  la  solidification* 

IVautres  chimistes,  particulièrement  Fourcroy  et  Ciirau- 
deau,  prétendirent  que  Fhuile  ne  se  saponifiait  qu  en  absor- 
|)ant  de  Foxîgène. 

De  pareilles  assertions  ne  paraissant  pas  à  M.  ChéVreui\ 
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suffisantes  pour  établir  une  bonne  théorie,  il  a  entrepris  de 
réunir  dans  une  suite  de  mémoires ,  dont  trois  sont  actuelle^» 
ment  imprimés ,  des  faits  propres  à  remplir  ce  but, 

ExpérieTices. 

M,  Chevreuil  a  mis  du  savon  fait  avec  la  graisse  de  "çoto 
et  la  potasse ,  dans  une  grande  masse  d^eau  \  une  partie  de 
ce  savon  s^est  dissoute,  l'autre  s'est  précipitée  sous  la  forme 
de  petites  paillettes  brillantes^ 
.  Il  a  donné  à  ce  précipité  le  nom  de  matière  nacrée. 
'  Cette  matière  séchée,  après  avoir  été  lavée  à  plusieurs 
reprises  avec  de  Teau  froide,  délayée  ensuite  dans  de  Teau 
et  exposée  pendant  dix  jours  à  une  température  de  cinquante^ 
à  soixante  degrés ,  s'est  débarrassée  du  savon  solnble  qu  elle 
pouvait  retenir;  séchée  de  nouveau,  puis  traitée  à  trois  re-» 
prises  par  Talcohol  bouillant ,  la  première  dissolution  s'est 
prise  en  masse  par  le  refroidissement;  la  seconde  s'est  troù-> 
blée  légèrement;  la  troisième,  plus  légèrement  encore. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'alcohol ,  de  quarante  grammesi 
de  matière  nacrée ,  s'est  trouvé  peser  deux  grammes  cinq 
décigrammes,  et  ressembler  à  la  matière  nacrée. 

Ce  résidu ,  ainsi  que  la  matière  nacrée  qui  s'était  préci- 
Imitée  de  l'alcohol,  soumis  séparément  à  l'action  de  l'acide 
muriatique  très-étendu  et  aidé  de  la  chaleur ,  l'acide  s'est 
combiné  avec  les  bases  salifiables  des  deux  substances.  Strr 
loo  parties  de  matière  nacrée ,  il  s'est  emparé  de  006^  tan^ 
chaux  qu'oxide  d^  fer,  et  de  8,07  de  potasse ,  et  sur  la  même 
quantité  de  résidu ,  il  n  a  trouvé ,  en  potasse ,  qu'un  atome 
(seulement. 

La  substance  grasse,  séparée  des  bases  salifiables^  dissoute 
dans  l'alcohol  bouillant ,  puis  obtenue  cristallisée  et  très-: 
pure  par  le  refroidissement,  est  d'un  blanc  nacré;  d'où  le 
nom  de  margarine,  que  lui  a  donné  M.  Chevreuils 

Il  l'a  ^î^illée  à  1^  cornue;  le  preoiîeç  produit  n'annon-s 
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içaàt  plis  tme  grande  altération ,  puisqu'il  s'est  trôùVë  sus*^ 
4»ptible  de  former  y  avec  l'alcali ,  un  savon  qui ,  ëtendu 
d'eau ,  laisse  déposer  beaucoup  de  matière  nacrée  ;  le  se^ 
-cond  ,  traité  avec  Talcàli  ^  se  fond  en  un  liquide  jaune  hui- 
leux ,  qui ,  sépeiré ,  mis  à  bouillir  avec  le  double  de  son 
poids  de  nouvel  alcâU ,   à  refiisé  dé  s'y  unir. 

I41  margsirine  n'a  point  de  sayeur ,  sonr  odeur  pt  faible  et 
un  peu  analogue  à  celle  de  la  cire  blanche  ;  elle  est  pht^ 
légère  que  1  eau  ;  elle  se  fond  en  un  liquide  incolore  très- 
limpide  ,  qui  cristallise  en  aiguilles  brillantes  du  plus  beau 
blanc;  elle  est  iosoIubJe  dans  Teau froide;  elle  se  dissout 
dans  Feau  chaude  ^  ou  plutôt  elle  ne  &it  que  s'y  diviser , 
puisque  mille  parties  d'eau  bomllies  pendant  deux  heures 
sur  une  partie  de  matière  nacrée  ^  n'ont  pu  la  faire  disparai:^ 
tre  ;  plus  soluble  que  ,1a  matière  nacrée  da^s  l'alcohol , 
avec  lequel  elle  forme,  par  le  refroidissement ,  une  masse 
solide,  ou  dans  lequel. elle  cristallise  en  petites  aiguilles, 
si  elle  s'y  est  refroidie  trèsjentement, 

La  margarine  n'est  point  entièr^nent  privée  d'alcali, 
M.  Chevreuil,  l'y  a  découvert  en  la  traitant  de  notiveau  avec 
l'acide  muriatique  ;  sa  cendi^e  en  donne  aussi  des  traces. 

En  unissant  directement  la  margarine  à  la  potasse ,  elle 
forme  une  combinaison  qui  contient  deux  fois  jutant  d'alcafi 
<{ue  k  matière  nacrée,  et  qui  présente  les  propriétés  sui-^ 
vantes  j  elle  est  alors  moins  douce  au  toucher  que  la  matière 
nacrée ,  elle  a  une  très-légère  saveur  alcaline  ;  lorsqu'oii  la 
met  dans  l'eau,  la  portion  d'alcali  dont  elle  était  sursaturée, 
s'en  s'épare  en  se  dissolvant ,  et  l'autre  portion  la  met  à  l'état 
de  matière  nacrée  ;  elle  se  dissout  dans  l'alcohol  bouillant ,  et 
s'en  précipite  en  partie  par*  le  refroidissement ,  sans  éprouver 
de  décomposition  5  mais ,  si  on  ajoute  de  l^^l'eau  à  cette  disso^ 
lution ,  on  obtient  de  la  matière  nacrée  sous  la  forme  d# 
petits  cristaux  fort  brillans. 

La  Margarine  décompose  le  sous-carbonate  de  potasse,  et 
se  couyeitH  avec  lui  eu  matière  nacrée^ 
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Elle  roagit  letoarnesol,  en  enlevant  au  'pàmàft  cc^tmA 
de  cette  substance ,  Talcali  avec  lequel  elle  a  plus  d'affiaiirf 
que  lui. 

Est-elle  acide  ?  M.  Chevreuil ,  apràs  avoir^eaminé.les  ca- 
ractères attribues  aux  acides ,  ne  décide  paa  la  question  ^ 
mais  il  pense  que  Ton  fera  un  groupe  de  corps  gras,  dont 
les  affinités  alcalines  sei^nt  analogues  a  celles  des  acides 
Qxigénés, 

SbGOKD   MéMOIRE* 

M.  CftEVREuiL^  empressé  de  faire  connaître  la  margarine 
qu^il  venait  de  découvrir,,^ avait  négligé^  dans  son  premier 
mémoire ,  de  donner  le  procédé  par  lequel  il  avait  fait  le 
savon  de  graisse  de  porc,  et  de  rendre  compte  de  Texamen  de 
la  portion  de  ce  savon ,  qui ,  différente  de  la  matière  nacrée , 
reste  en  dissolution  dans  Teau. 

Ce  sont  ces  deux  objets  qu'il  a  traités ,  dans  ce  second  me* 
moire^ 

Préparation  et  saponification  de  la  graisse, 

lia  graisse,  séparée  de  ses  membranes,  écrasée  sous  un 
pilon  de  verre ,  lavée  jusqu'à  ce  que  Teau  en  sortit  claire, 
fondue ,  filtrée  à  plusieurs  reprises  à  travers  le  papier  Joseph , 
tenue  avec  de  l'eau  et  par  deux  fois,  et  chaque  fois  pendant 
dix  heures,  à  une  température  voisine  de  l'ébullition,  avait 
acquis  le  plus  grand  degré  de  pureté. 

.Pour  U  saponifier,  ^^  Chevreuil  mit  dans  un  matras  un 
litre  d'eau ,  avec  i  So^rammes  de  potasse  à  l'alcohol  ;  il  plaça 
sur  le  matras  un  entonnoir,  contenant  cent  -  cinquante 
grammes  de  graisse ,  qui ,  Tentonnoir  étant  exposé  à  la  porte 
d'un  fourneau  aUumé ,  se  fondit  et  coula  dans  le  matras  *,  il 
fit  digérer  ces  matiè^  pendant  deux  jours ,  à  une  tempe» 
rature  de  soixante  et  dix  à  quatre-vingt-dix  degrés  cenlî- 
|radest  En  les  agitaqt  de  temps  eu  liemps,  la  graisse  fiait 
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par  se  dissoudre  complètement.  A  cette  époqne,  il  se  dé^ 
ipgea  une  odeur  piquante  et  aromatique,  et  par  le  refroidis- 
sement, la  solution  se  prit  en  une  gelée  qui  bientôt  perdit 
«a  transparence,  et  dont,  après  vingt-quatre  heures,  unli-* 
^oide  jaunâtre  s'était  séparé  spontanément. 
\  Ce  liquide ,  décanté  et  examiné ,  se  trouva  contenir, 
'        i^.  Du  carbonate  de  potasse  avec^excès  de  base  ; 

2^.  Un  peu  d'acide  acétique  ; 

3^.  Un  principe  aromatique  ; 

4*^.  Du  principe  doux  des  huiles. 

Examen  de  ce  sayon. 

La  dissolution  de  ce  savon ,  qui ,  comme  il  a  été  dit  dans 
le  prenzier  mémoire ,  à  lieu  en  totalité  dans  Feau  bouillante , 
étant  refroidie,  il  s'y  déposa  une  gelée  qui,  d'abord  demi- 
transparente,  devint  ensuite  opaque:  cette  gelée,  délayée 
dans  beaucoup  d'eau,  laissa  précipiter  de  la  matière  nacrée. 
La  liqueur,  qui  surnageait  celte  matière ,  réunie  à  l'eau  qui 
avait  servi  à  la  laver ,  donna  un  nouveau  précipité  ;  celte 
opération  fut  répétée  jusqu'à  dix  fois,  pour  séparer  entière- 
ment la  matière  nacrée  du  savon  soluble  ;  celui-ci ,  décom- 
posé alors  à  chaud  par  l'acide  tartarique  parfaitement  pur , 
la  graisse  s'éleva  en  grumeaux  blancs ,  au-dessus  d'un  li- 
quide aqueux,  tenant  non-seulement  du  tartrate  acidulé 
produit  de  la  nouvelle  combinaison  \  mais  encore  de  l'acide 
acétique ,  un  principe  aromatique  et  du  principe  doux  des 
huiles. 

* 

Examen  de  la  graisse  séparée  de  la  potasse* 

Cette  graisse,  légèrement  colorée  en  jaune,  fut  saponifiée 
de  npuveau ,  tant  «jvec  que  sans  excès  d'alcali.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  le  savon  dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau  a 
fourni  très-peu  de  matière  nacrée ,  l'alcali  surabondant  s'op- 
posant  à  $a  précipitation;  dans  le  second  cas,  il  en  a  déposé 
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Une  quantité  notable  :  aussi  les  deaT  savons,  décomposés  pa^ 
Tacide  tartarique ,  ont  ils  donné,  le  premier  une  graisse  qoi 
n^était  qii*en  partie  fluide,  tandis  que  ceUe  de  rautie  Téuit 
entièrement. 

Il  suit  des  expériences  fiiites  par  M.  Chevrenil  sur  cette 
graisse ,  i".  que ,  si  on  la  fait  chauffer  avec  du  carbonate  de 
baryte ,  il  y  a  dégagement  d*acide  carbonique ,  et  qu^elIe  se 
combine  avec  le  baryte;  a '.  Que  quand  on  traite  cette  com- 
binaison par  l'alcohol  bouillant ,  on  dissout  un  savon  avec 
excès  de  graisse  fluide ,  et  que  par  le  refroidissement ,  on 
obtient  un  savon  neutre  qui  se  dépose ,  et  de  la  graisse  fluide 
en  dissolution ,  retenant  un  atome  de  savon  neutre;  3^.  Que 
le  principe  colorant  jaune  se  retrouve  en  partie  dans  cette 
graisse  fluide,  et  en  partie  dans  le  résidu  qui  n'a  pas  été 
dissous  par  Talcohol. 

Le  savon  de  baryte  était  blanc.  En  le  décomposant  par  la 
quantité  strictement  nécessaire  d'acide  sulfurique  ou  tar- 
tarique ,  il  s^en  sépara  une  huile  incolore  qui  rougit  le  tour- 
nesol, comme  le  fait  la  margarine ,  et  qui  a  avec  elle  plu-> 
sieurs  points  de  ressemblance. 

En  effet,  elle  est  très-soluble  dans  Falcohol ,  elle  forme 
avec  la  potasse  deux  combinaisons ,  Tune  au  minimum  d  al- 
cali insoluble  dans  Teau,  l'autre  au  maximum  d'alcali,  ne 
différant  du  savon  de  margarine ,  qu'en  ce  que  Teau  exerce 
dessus  une  action  plus  forte. 

U  était  difficile  autrefois  de  concevoir  conunent  un  savon , 
dont  la  base  paraissait  saturée  d'un  corps  gras ,  avait 
cependant  la  faculté  de  dégraisser  des  étoffes.  M.  Chevreuil 
explique  la  chose  d'une  manière  fort  plau^ble. 

Lorsqu'on  dissout  le  savon  de  graisse  de  porc  dans  l'eau , 
celle-ci  s'empare  de  l'alcali  qui  sursaturait  la  margarine  ,  et 
qui  alors ,  agissant  sm*  les  matières  grasses  qu'on  lui  présente, 
forme  avec  elles  des  combinaisons  sinon  complètement  savon-^* 
henses ,  au  moins  susceptibles  de  s'unir  par  affinité  avec  le 
savon  resté  dans  la  dissolution,  et  de  s'y  délayer  lorsqu'elles* 
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«oui  égarées  des  éloftes^lTf^iàe  des  frottemettS  qu'on  fait 
éprouver  à  celles-ci. 

M.  CfiEVREUXL,  dans  te  troisième  mémoire)  se  propose 
d'examiner  si  les  corps,  obtenus  en  sapcmifiant  la  graisse  de 
porc  par  la' potasse ,  sont  les  produits  essentiels  de  la  saponi-' 
fication,  ou  s'ils  existent  tout  formés  dans  la  graisse^  cet 
examen  devant ,  suivant  lui ,  conduire  à  la  théorie  de  la  sa-* 
j>onification  et  à  la  connaissance  de  la  composition  de  U 
graisse. 

L'acide  acétique  est-il  un  résultat  essentiel  de  la  saponifi-* 
cation  ?  En  est-il  de  même  de  l'acide  carJbonique  ? 

Pour  résoudre  la  première  question ,  il  décompose,  par 
l'acide  taitarique,  uu  savon  de  graisse  de  porc  avec  la  po^ 
tasse  à  la  chaux,  et  un  autre  avec  la  potassfs  à  Talcohol;  il 
distille  les  liquides  séparés  de  la  graisse;  il  neutralise,  par 
le  baryte,  les  produits  de  la  distillation  \  et  par  la  quantité 
d'acétate  obtenu  dans  les  deux  casy  il  juge  que,  dans  le 
premier  savon ,  il  .existe  moins  et  dans  le  second  plus  d'acide 
acétique^  il  attribue  la  surabondance  de  cet  acide  dans  ce 
dernier  savon  à  la  potasse ,  à  l'alcohol ,  qui  en  contient  ordi-? 
nairement  ;  mais  il  ne  décide  pas  si  l'autre  portion  d'acide , 
commune  aux  deux  savons,  existait  dans  la  graisse,  ou  est 
le  produit  de  la  sappnification. 

Pour  résoudre  la  deuxième  question,  l'auteur  a  misdu  savoa 
dans  une  cloche  sur  la  cuve  à  mercure ,  et  l'ayant  décomposé 
parTacide  muriatique,  il  trouva  que  la  quantité  de  gaz  acide 
carbonique  obtenu ,  n'était  guère  plus  considérable  que  celle 
que ,  dans  un  appareil  semblable ,  il  retirait  d'une  simple  so- 
lution de  potassé^  dont  la  d^  était  égale  à  ceSe  employée  à 
la  saponification  de  la  graisse;  et  il  en  conclut  que,  dans 
xette  opération ,  il  ne  se  forme  pas  une  quantité  notable  d'à- 
pide  carbonique. 
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Le  gaz  oxig«ne  esvil  nécessaire  h  la  saponification?-— 
L^expërience  précédente  avait  déjà  fait  connaître  que  le  gax 
oxigène  n'est  pas  nécessaire  à  la  saponification  ;  mais  M.  Che« 
Treuil ,  Toulant  en  être  plus  certain,  a  mis,  dans  une  clocbe 
de  cinq  décilitres  de  capacité,  contenant  déjà  du  mercure, 
cinquante  granunes  de  graisse  qui  avait  ét^  tenue  quelque 
temps  en  fusion,  il  a  renversé  la  cloche  dans  un  bain  de 
mercure,  il  a  fait  bouillir  ensuite  deux  cent  cinquante 
grammes  d'eau,  et  quand  il  y  en  a  eu  environ  cent  grammes 
de  vaporifiées,  il  Ta  laissée  refroidir  sur  le  mercure,  sans  le 
contact  de  Tair ,  et  ensuite  il  a  fait  passer  dans  la  cloche  con-^ 
tenant  la  graisse  une  solution  de  trente  grammes  de  potasse 
à  Falcohol. 

L'appareil  ainsi  monté  et  placé  pendant  trois  jours  entre 
deux  fourneaux  allumés ,  la  graisse  est  devenue  opaque,  puis 
a  forméiine masse  gélatineuse  qui  s'est  augmentée  en  perdant 
son  opacité ,  et  a  laissé  échapper  quelques  bulles  de  gaz. 

Lorsque  l'opération  a  paru  achevée,  M.  Chevreuil  a  cessé 
le  feu  des  fourneaux  ,  et  ayant  abandonné  pendant  trois  mois 
la  masse  gélatineuse  à  elle-même  ,  il  s'y  est  formé  peu  après 
une  très-grande  quantité  de  cristaux  étoiles  de  matière  na- 
crée ;  au  bout  de  ce  temps ,  il  a  décomposé  le  savon  par 
l'acide  muriatique  ,  et  après  avoir  privé  d'acide  carbonique 
le  fluide  aériforme  obtenu^  il  n'a  plus  trouvé  que  du  gaz 
azote*  Il  a  conclu  de  cette  expérience  ,  i^.  que  la  saponi- 
fication a  lieu  sans  le  contact  du  gaz  oxigène  ;  !2i^.  que  la 
matière  nacrée  peut  se  séparer  spontanément  du  savon  sans 
le  concours  d'autres  corps. 

r  Quant  au  gaz  azote  qui  se  dégage  lors  de  l'action  de  la 
potasse  sur  la  graisse  ,  il  lui  parait  accidentel,  vu  sa  petite 
quantité. 

La  graisse  qui  a  été  saponifiéc^diffère-t-elle  de  celle  qui  ne 
l'a  pas  été  ? 

»   M.  Chetreuil ,  pour  s'en  instruire ,  a  fait  l'examen  com- 
paratif de  ses  deux  graisses. 
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La  graisse  de  porc  est  blanche  ;  elle  a  une  odeur  très* 
faible  lorsqu^elte  est  solide  ;  elle  en  en  a  une  fade  çt  très*^ 
désagréable  ,  lorsqu'elle  est  en  contact  a?ec  Feau  qui  bout  ; 
elle  est  si  peu  soluble  dans  Talcohol  ,  que  loo  grammes  de 
ce  liquide  à  o»8i6  de  pesanteur  spécifique  n'en  peuvent 
dissoudre  que  a  gr.  80  à  la  température  de  Tébullition  ;  elle 
n'a  point  d'action  sur  Icf  tournesol ,  et  elle  ne  s'unit  à  la 
'  potasse  qu'après  plusieurs  heures  de  contact. 

La  graisse  qui  a  été  saponifiée  «oit  à  l'air  libre ,  soit  dans 
le  vide ,  a  une  légère  couleur  citrine,  une  odeur  et  une  sa- 
veur rances  ;  elle  est  demi-transparente  et  formée  de  petites 
aiguilles  ;  sa  fusibilité  est  moindre  que  celle  de  la  graisse  na- 
tiu'elle^  sa  solubilité  dans  Falcohol  est  très-considérable*,  elle 
rougit  le  tournesol  et  se  combine  très -facilement  avec  les 
alcalis.  ^- 

La  grande  différence  qui  existe  entre  la  graisse  saponifiée 
et  là  graisse  naturelle ,  indique  bien  que  la  première  a  éprouvé 
une  altération  par  l'action  de  |a  potasse. 

La  graisse  est-elle  un  principe  immédiat  simple  ?  M.  Che- 
vreuil, pour  le  savoir,  essaya  de  la  traiteiMu*  l'alcohol  ^  il 
ne  parvint  à  la  dissoudre  qu'en  employan^Kt  agent  à  qua- 
torze reprises  ,  et  chaque  fois  en  quantité  considérable,  et  à 
l'aide  de  Tébullition. 

La  solution  laissa  précipiter  des  aiguilles  blanches,  légè- 
res ,  qui ,  séparées  par  le  filtre,  se  trouvèrent  être  un  corps 
gras  moins  fusible  que  la  graisse  dont  il  prpvient. 

La  liqueur  filtrée ,  soumise  à  la  distillation ,  laissa  un  ré* 
sidu  liquide  que  surnageait  une  substance  huileuse  incolore. 
Ce  résidu ,  prive  de  l'huile  par  décantation  et  concentré,  avait 
une  odeur  et  une  saveur  nauséabondes  semblables  à  celles  de 
la  bile  -,  étendu  d'eau ,  il  s'en  sépara  une  seconde  huile  légè- 
rement colorée  en  jaune ,  qui  était  i:ance ,  qui  rougissait  le 
tournesol  et  qui  fut  séparée  ;  le  même  résidu ,  évaporé  jusqu'à 
consistance  de  sirop  ,  perdit  son  od^ur  et  sa  saveur  ;  enfin 
desséché,  il  présenta  tuiis  substance  colorée  en  jaune  qui 
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n'ëuit  ni  acide  ni  alcaline ,  d^une  saTcnr  piqfiiante,  safêe  ^ 
soluble  dans  Feau  et  Talcohol,  et  dont  la  cendre  contenait 
du  muriate  et  du  carbonate  de  aoude ,  des  atomes  de  carbo* 
nate  de  chaux  et  d'oxide  de  fer. 

Si  dans  le  cours  de  ces  expériences  la  graisse  n'a  pas 
éprouvé  d'altération  ,  il  est  évident  qu'elle  doit  être  princi-* 
paiement  formée  d'une  substance. huileuse  fluide  à  latem*" 
péralure  ordinaire,  et  d'une  substance  grasse  moins  fusible^ 
mais  leur  séparation  ne  paraissant  pas  exactement  opérée , 
M.  Chevreuil  chercha  à  la  rendre  plus  complète* 

Il  abandonna  à  eUermême  la  substance  huileuse  pendant 
plusieurs  jours  à  une  température  de  1 5*  ^  elle  laissa  déposer 
une  quantité  notable  de  matière  nacrée.  Il  l'abandonna  de 
nouveau,  et  pendant  plusieurs  mois,  à  une  température 
moyenne ,  et  il  ne  s'en  précipita  qu'ime  quantité  si  petite , 
qu'il  put  Ten  croire  épuisée. 

Ces  deux  substances  ainsi  extraites  de  la  graisse  étaient 
incolores  et  peu  odorantes^  l'une  se  fondit  de  7  à  8<^,  Tautré 
à  38^  ;  et  sans  doute  que  la  diiTérence  entre  ces  deux  termes 
aurait  été  encoM^lus  considérable ,  si  elles  avaient  été  ob^ 
tenues  dans  le  cRroier  degré  de  pureté. 

100  d'alcohol  à  0,816  houillaiit  ont  dissous  3  gr.  a  de 
substance  huileuse ,  et  seulement  i  gr.  8  de  substance 
grasse  :  la  solution  dé  la  faremière  substance  a  déposé  de 
l'huile  parle  refroidissement^  la  seconde ,  de  petites  aiguille^ 
soyeuses  :  aucune  de  ces  substances  n'avait  d'action  sur  la 
teinture  de  tournesol. 

Les  deus;,  substances  soumises  k  l'action  de  la  potasse , 
chacune  à  la  dose  de  la  gram.  6 ,  le  corps  gras  solide  se  sa« 
ponifia  moins  {Mt)mptement  que  la  graisse  fluide. 
.  Les  deux  savons  séparés  de  leur  eau ,  mis  et  délayés  dans 
de  l'eau ,  le  premier  laissa  déposa  beaucoup  de  matière 
nacrée ,  et  le  second  seulen^nt  des  atomes  ,  quoiqu'il  fût 
abandonné  pendant  un  mois. 

Lorsqu'ils  ne  donnèrent  plus  de  matière  nacrée,  tous  deuac 
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furent  décomposée  par  Facide  tartarique;  le  savan.de  subs-? 
tance  grasse  solide,  donna  3  gr.  55  de  matière  huileuse ,  et 
celui  de  la  graisse  fluide  9  gr.  5  de  matière  huileuse  qui  ne 
différait  de  Fautre  que  par  une  couleur  jaune  un  peu  plu^ 
foncée. 

.  Ces  deux  matières  huileuses  furent  de  nouyeau  combinées 
avec  la  potasse  à  Talcohol;  et  les  savons  obtenus  ^  étant  dissous 
dansbeaucoup  d'eau ,  se  comportèrent  à  peu  près  de  la  mêmç 
manière  :  chacun  d'eux  donna  la  matière  nacrée. 
.  M.  Chevreuil  conclut  des  expériences  ;  i*.  que  la  graisse 
n^est  pas  un  principe  immédiat  simple,  mais  une  combinaison 
de  principes  qu'il  est  possible  de  séparer  sans  altération  ;  a"", 
que  les  deux  substances  extraites  de  la  graisse  par  Talcohol 
étant  saponifiées ,  leurs  savons  donnent  les  mêmes  produite 
que  celui  de  la  graisse  elle-même ,  margarine  et  graissç 
lluide. 

Considération  sur  la  saponification. 

L'akt  d^anal  jser  les  principes  immédiats  organiques  n  étant 
pas  assez  avancé,  et  les  expériences  ci-dessus  n^ayant  pu 
procurer  que  des  données  qui  laissent  ea  désirer  d'autres  ^ 
comme  la  connaissance  delà  proportion  de  Fhydrogène,  dtt 
carbone  et  de  Foxigène  qui  constituent  les  principes  de  la 
graisse  et  chacun  des  produits  de  la  saponification  en  par-*- 
ticulier,  M.  Chevreuil  annonce  qu'il  ne  peut  prétendre  à 
établir  une  théorie  complète  de  la  saponification ,  et  qu'il 
doit  se  contenter  de  faire  observer  que  la  graisse ,  pour  s'unÎF 
a  la  potasse ,  a  besoin  d'éprouver  un  changement  dans  la  pro- 
portion de  ses  élémcns;  que  ce  changenuent  donne  naissance 
à  la  margarffte,  à  la  graisse  fluide  et  au  principe  doux^ 
qu'il  a  lieu  sans  qu'il  y  ait  absorption  d'aucun  corps^ étranger 5 
qu'il  procure  aux  principes  de  la  graisse  beaucoup  d'affinité 
pour  les  bases  ssllifiables ,  comme  la  propriété  de  roQgîr  le 
tournesol  et  de  décomposer  les  carbonates,  alcalins  pour 
s'unira  leurs  bases;  que  la  conversion  de  la  graisse  en  plu'^ 
sieurs  substances  très^fférentes  de  celles  qui  la  constituent^ 
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ê^apénad  (mt  lliiflaence  de  FjilcaK  sans  qu'il  y  ût  aacati« 
pordoD  d'un  des  élémens  d^isolëe,  eOe  peat  coatribuer  &  faire 
conceroir  plosienrs  phénomèDes ,  et  enir'aatres ,  Fassiniilatioii 
que  les  êtres  animés  foot  de  leurs  alimens ,  eu  faisant  aussi 
éprouyer  à  ces  matières  un  cnangement  d  équilibre. 

M.  CheTreuil  annonce  encore  dans  la  réclamation  que  nou^ 
avons  citée  au  commencement  de  cet  article,  comme  sujet  de 
plusieurs  autres  Mémoires  qu'ilest  sur  le  point  de  publier,  des 
expériences  desquelles  il  rénilte  :  i*.  Que  lasonde ,  la  baryte , 
la  strontiane ,  la  cbauz ,  le  protozide  de  plomb ,  Toidde  de 
zinc ,  faisaient  éprouver  à  la  graisse  de  porc  les  mêmes  cban-^ 
gemens  que  ceux  quelle  éprouve  de  la  part  de  la  pot^se  ^); 
a^.  Qu  il  a  déterminé  le  poids  de  graisse  qu'une  quantité  don- 
née de  potasse  peut  saponifier  ;  3^.  Qu'A  a  apprécié  la  capacité 
relative  de  saturation  de  la  margarine  et  de  la  graisse  fluide  ;  4^. 
Qu'il  a  trouvé  Texplication  des  principaux  phénomènes  de 
la  saponification;  pourquoi  on  emploie  dans  la  fabrication 
du  savon  des  lessives  de  plus  en  plus  fortes  ;  pourquoi  on  a  cnt 
que  Foxigène  favorisait  la  saponification ,  et  comment  un  sous- 
carbonate  alcalin  agit  sur  les  corps  gras  non  saponifiés  ;  5®. 
Qu'il  a  fait  l'analyse  du  beurre ,  des  graisses  d'homme ,  de 
£nnme ,  de  bœuf,  etc. ,  ainsi  que  de  leurs  savons  i  base  de 
potasse  et  de  soude  ;  6^.  Enfin  ,  que  l'art  du  savonnier  con- 
siste â  convertir  par  les  alcalis  des  catps  gras  en  acides  hui- 
leux ,  et  ces  acides  en  combinaisons ,  qui  comme  les  sels  sont 
assujéties  à  des  proportions  définies ,  etc.  P.  F.  G.  B. 
— 'I ■*  'I ' ■"■  '    I  ■- II. ■■  ■-  ■  I  ....IIP ■■  » »~» ,  I .  ■      I  I         .1.1     a 

(i)  Meycr,  qai*conn|iitait  d^)à  la  fçlnliîlité  d'une  trés-petice  qoantiU 
dliaile  fixe  dans  l'alcohol ,  annonce ,  page  ia3  de  set  ^«"^'i^-*  Chimie»  qa'îl 
a  lepetë  une  expérience  de  Robert  V^yu,  pabliée  dans  le  cniquièine  voinme 
des  Obtervaiioos  d'Ëdimboarg,  pag.  892,  ae  laquelle  il  resqUe  qne  la  chaox 
agit  sur  riinile  d'olives  II  la  manière  des  alcalis ,  qu'elle  en  opère  uoe  sorte  de 
saponification  partielle,  et  la  rend  trës-soloble  dans  Talcohol.  Nous  revien- 
drons sur  cet  obiet ,  en  rapportant  quelques  observatioos  qui  nous  sont  pro- 
pres sur  la  saponification. 

Geoffroy  avait  aussi  remarqué  que  lorsqu'on  décompose  les  savons  mé« 
talliqnes,  Thuile quon  en  retire  est  unitc  semblable  à  celle  qui  se  sépare  de* 
savons  alcalins.  P.  F.  G.  B, 
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Extrait  du  Mémoire  sur  la  nature  des  corps  gras  ^  par 
M.    Hewri   Bracoknot,   professeur  d'histoire   natit^ 
^  relie,  etc. ,  à  Nancy • 

Jusqu'à  présent,  dît  M.  Braconnot ,  les  chimistes  ont  conr 
sidéré  les  graisses  des  êtres  organisés  comme  étant  formées 
d'une  seule  substance ,  ayant  les  mêmes  propriétés  essenr 
tielles.  De  là  les  dénominations  de  suif,  axonge,  hioelley 
graisse,  etc. ,  àdiJiiseâ  {>ar  les  anciens.  Cette  consistance  dq 
la  graisse  varie  en  effet  d'une  manière  vraiment  remap- 
quad)le.  Ainsi,  elle  est  dtire  dans  les  quadrupèdes  ruminans  ^ 
plus  molle  dans  l'homnie  (Jue  chez  les  animaux  qui  ne 
vivent  que  de  végétaux  ,  presque  liquide  dans  les  mammi- 
fères amphibies,  lés  cétacées,  tous  les  carnivores,  soit 
oiseaux,  reptiles,  pioissons,  insectes ,  etc.  (i). 

En  réfléchissant  sur  cette  variation  inânie  qu'on  observe 
dans  là  consistance  aès  graisses ,  M*  Braconnot  eut  l'idép 
q[u' elles  pouvaient  être  composées  d'un  mélange  d'huile  et 
de  suif  dans,  des  proportions  variées.   D'après  cette  con- 

(i)  Plîhé  avait  remarqué  que  les  animaaz  lominans  portaient  le  «liif  » 
undis  que  lès  autres  (espèces  o'aTaient  qu'une  graiwe  molle.  P.  F.  G  B. 

I'*.  Année*  —  Septembre.  a5 
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pressée  de  nouveau,  s'est  réduite  eu  une  substance  sèche  , 
cassante  avec  éclat,  fusible  à  46*  R.,  degré  de  chaleur  néces- 
saire à  la  fusion  du  suif  de  bœuf  absolu. 

M.  Braconnot  a  ensuite  séparé  Thuile  du  beurre  en  hu- 
mectant d'eau  tiède  le  papier  gris  qui  avait  sérvi  à  l'expres- 
sion ^  puis  il  en  a  fait  un  nouet  dont  la  presse  a  fait  écouler 
une  huile  parfai^ment  fluide.  L'huile  de  beurre  obtenue  à 
une  basse  température,  est  liquide,  de  couleur  jaune,  conune 
la  plupart  des  huiles  fixes  des  végétaux  ;  elle  a  Todeur  et  la 
saveur  particulières  au  beurre. 

L'éther  n'enlève  pas  la  partie  colorante  à  lliuile  de  beurre. 
L'acide  sidfurique  parait  susceptible  de  la  décojorer ,  s'il  est 
employé  convenablement. 

Cent  parties  de  beurre  fondu  des  Vosges ,  récolté  pendant 
l'été ,  ont  donné  pour  produit  ^  à  la  température  de  zéro  : 

Huile 60 

Suif •.•••'....••«•       4^ 


100 


Ces  proportions  sont  sujettes  à  varier ,  suivaùt  là  Constitu- 
tion physique  des  vaches ,  la  nature  de  leurs  alimens  et  des 
localités.  C'est  ainsi  que  le  beurre  des  montagnes  des  Vosges 
t>u  de  tout  autre  pays  favorable,  est  d'une  belle  couleur 
îdune ,  plu»  huileux  et  plus  estlkié  que  celui  qui  est  récolté 
dans  les  plaines ,  ou  lorsqu'il  résulte  de  fourrages  secs  :  il 
est  alors  plus  blanchâtre ,  phis  fermé,  et  contient  une  plus 
grande  proportion  de  suif. 

Ceùt  parties  de  beurre  d'hiver  venant  des  Vosges  ont 
loutni  à  M.  Braconnot  : 

■ 

Huile 35 

Suif 65 

100 
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De  Vaxonge  de  porc,  —  Graisse  Soie. 

Cent  parties  de  cette  graisse  ont  donné ,  à  la  tempéra^irp 
de  îA<>R.  : 

Huile.  .  .  • 68 

Suif..  ; 3a 


lOO 


Le  6oif  d'oie ,  purifié  à  l'essence  de  térébenthine ,  a  la 
blancheur ,  la  dureté ,  la  sécheresse  ,  la  cassure  du  suif 
absolu  de  bœuf;  mais  sa  fusibilité  est  plus  considérable , 
il  entre  en  fusions  à  35<*  R.  ' 

L'huile  est  légèrement  colorée  d'une  odeur  et  d'une  saveur 
particulières  à  l'oie» 

Graisse  de  canard* 
Cent  parties  ont  produit  ; 

Huile.  ......»........*.       72 

Suif  f »  .  .  .  ►       îi8 


loa 


L'huile  de  canard  possède  la  saveur  et  la  couleur  que  l'on 
«QUDfuI  à  )a  graisse  4^  cet  oiseau.  Son  suif  épuré  est  blai^c , 
peu  sapide  ,  incolore  ^  se  cassant  \  il  dilTère  de  celui  de  l'oi^ 
en  ce  qull  affecte  une  forme  cristalline  assez  prononcée  \  il  se 
dissout  ^n$  l'dcohol  bouillant,  mais  .en  petite  quantité,  et  il 
exige  4^*  R.  pour  se  fondre. 

Graisse  de  dindon. 

Cent  parties  ont  donné,  à  la  température  de  zéro  : 

Huile ^4 

Siwf .  •  .  .  - 26 

xoo 
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L'huile  de  dindon  a  Fodenr  et  la  saveur  de  sa  graisse  ;  9on 
suif  épuré  est  moins  sec  et  moins  sonore  que  celui  du  canard; 
ilfondà36»R. 

Cent  parties  d'huile  d'olive  contiennent  : 

Huile  d'un  jaune  verdàtre 73 

Suif  très -blanc •  •  .       28 


100 


(Les  alcalis,  en  agissant  sur  ce  suif,  le  métamorphosent 
en  huile  soluble  dans  Falcohol ,  et  en  un  adipocire  qui  ne 
fond  qu'à  5o^  R.) 

L'huile  a  l'odeur  et  la  saveur  de  l'huile  dont  elle  est  ex- 
traite ,  mais  elle  ne  se  fige  plus ,  ce  qui  la  rendra  précieuse 
dans  les  arts. 

Il  est  à  remarquer  que  l'huile  vierge  ou  celle  obtenue  par 
une  légère  pression  des  olives ,  contient  beaucoup  moins  de 
suif  que  celle  qui  vient  ensuite  ,  et  qui ,  par  cette  raison  y  est 
plus  propre  à  la  saponification. 

L'inverse  s'observe  à  l'égard  de  l'huile  de  ben. 

Huile  d*amandes  douces. 

Cent  parties  d'huile  d'amandes  douces ,  figée  à  un  firoid^de 
8  à  9°  au-dessous  de  zéro  ^  ont  donné  : 

Huile  jaune 76 

Suif  très-blanc 24 


100 


Le  suif  ressemble  aux  autres  par  sa  couleur  et  sa  consis- 
tance ;  mais  il  s'en  distingue  par  son  tttrème  fusibilité  qui 
n'exige  que  5®  R;  ... 

Par  l'action  de  la  potasse  il  se  transforme-  en  un  adipocire 
qui  ne  fond  qu'à  45°  R. 
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L^huile,  privée  de  son  suif,  résiste  au  plus  grand  froid  sans 
perdre  sa  fluidité. 

Huile  de  colsa.  . 

Elle  se  prend  en  masse  à  3®  R.  -,  pressée  à  cette  température, 
elle  a  donné  : 

Huile  d^un  beau  jaune 54 

Suif  très-blanc»' 4^ 

ICO 

Ge  suif^épuré  est  d'un  blanc  éclatant;  il  est  incolore,  peu 
sapide ,  un  peu  moins  fusible  que  le  suif  d'huile  d'amandes 
douces  ;  il  affecte  une  cristalBsatîon  spliérique  ;  au  lieu  de  se 
convertir  comme  les  autres  suifs  en  adipocire  et  en  huile  par 
l'action  des  acides,  il  ne  donne  qu'une  masse  épaisse  et  filante 
comme  la  térébenthine. 

L'huile  de  pavot  et  les  autres  huiles  siccatives  ont  pré- 
senté les  mêmes  résultats. 

L'huile  de  colsa,  privée  de  sa  matière  solide,  n'est  plus  sus- 
ceptible de  se  figer. 

La  plupart  des  huiles  volatiles  contiennent  aussi  des  subs- 
tances cristallisables ,  la  plupart  analogues  au  camphre. 

Celuî-cî  seraît-il ,  dît  M,  Braconnot ,  aux  huiles  volatiles, 
ce  que  le  suif  est  aux  graisses  ( i)  ? 

Expériences  sur  le  sidf. 

Le  suif  n'^Uciste  point  à  l'état  de  pureté  absolue  dans  les 
animaux,  et  jusqu'à  présent  il  a  été  méconnu  dans  cet 
état* 


^  (i)  Des  expériences  qae  j'ai  faites  snr  les  huiles  Tolaûles,  me  portent  à  adopter 
en  partie  l'opinioa  de  M.  Braconnot ,  et  à  croire  qu'elles  sont ,  comme  les 
kniles  fixes ,  composées  de  denx  substances  de  consistance  difierenie ,  mais 
iad^flndemineBt   da  camphre  que   plusieurs   d'entre   elles  contieanent. 

P.  F.  G.  B. 
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%je  plus  ferme,  celui  de  mouton,  exprime  à  |a  température 
de  5^  R.  après  avoir  été  fondu  mélangé  avec  de  Fessence  de 
térébenthine  nouvellement  distillée.,  puis  refroidi  et  %é, 
donne  par  la  pression  trente  parties  d'huile ,  sur  cent  de 
s|ùf* 

Ce  qui  reste  après  cette  extraction  de  Vhwle  et  Tévaporatio^ 
de  Fessence ,  est  ce  que  M.  Braconnot  appelle  le  suif  absolu 
de  moi^ton.  II  est  plus  compacte,  plus  sec,  moins  ductile  que 
la  cire  \  il  fait  entetidre  sous  le  doigt  le  même  cri,  se  fond  à  la 
même  température  ;  il  est  moins  soluble  qu^elle  et  que  le 
blanc  de  baleine  dans  lalcohol  bouillant. 

liÇ  suif  absolu  de  bœuf  est  blanc ,  d'un  aspect  plus  gras 
que  le  siiif  de  mouton;  il  est  plus  fusible  et  moins  propre  à  la 
confection  des  bougies,  et  par  conséquent  à  remplacer  la  cire 
d^i^  quelques  circonstances. 

Action  de  T acide  sidjurique  sur  le  su^f. 

Sur  une  partie  de  suif  fondu ,  M.  Braconnot  a  versé  une 
demi'partie  d'acide  sulfurique,  et  aussitôt  il  a  étendu  le  ^é-^ 
l^^ge,  qui  était  d'une  couleur  rougeàtre,dans  une  gr^ndequan- 
tité  d'eau  bouillante  qui  s'est  emparée  de  Tacide  sulfu^queef 
^  dégagé  le^  matière  grasse.  Celle-ci ,  layée  à  plusieurs  reprises , 
a  paru  moins  ferme  qu'auparavant  ;  il  l'a  fait  fondre  e^lpi  ^ 
ajouté  moitié  de  son  poids  d'alcohol  qui  s'y  est  uni  prompte- 
ment.  Ce  mélange  refroidi  et  figé ,  il  l'a  exprimé  dans  un 
linge  5  l'alcohol  s'est  écoulé ,  entraînant  avec  lui  l'huile ,  et 
laissant  une  substancesolide,  qu'il  a  traitée  de  nouveau  avec  de 
l'alcohol  sans  pouvoir  lui  procurer  une  blancheur  parfaite  j 
maisil  y estparvenu  au  moyenéleTétherchaud  qui  l'a  dissoute 
avec  une  extrême  facilité,  et  s'en  est  séparé  par  le  refroidisse- 
Xnent  et  la  pression. 

.  Celte  substance,  alors,  s'est  trouvée  ^èçhe ,  §pnorp;  paç-: 
santé,  susceptible  d'être  réduite  en  poudre ,  pluséçlatante  que 
la  cire ,  ayant  son  odeur,  sa  saveur ,  sa  propriété  de  lustrer 
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I^s  corps ,  mais  non  sa  teiïacité  ;  ^lle  a  ps^ru  çioins  fusible  quç 
]^dipocire  dçs  cadavres ,  s'çn  rapprqchant  par  ^ç$  propriétés 
chimiques,  et  surtout  par  la  fs^culté  de  3e  combiner  immédia- 
tement avec  les  alcalis,  et  même  avec  les  carbonates  alcalins, 
pour  former  du  sî^von. 

Aussi  M*  Braconnot,  en  comparant  Fensembîe  des  pro- 
priétés de  cette  substance ,  la  range-t-il  dans  le  genre  adipo- 
ci^e,  trés-npmbreux  en  espèces  et  eu  variétés. 

Ration  de  Facide  nitrique  sur  le  suif 

Vingt  grammes  de  suif  de  bœuf  ont  été  mis  dans  une  cornue 
avec  cent  vingt  grammes  d'acide  nitrique  à  Sg®.  La  réactioii 
entre  ces  substances  n'a  pas  été  très-prompte ,  car  Tacide 
était  en  ébuUition  sans  qu  il  se  fût  dégagé  de  vapeurs  ruti- 
lantes; celles^i  ayant  enfin  paru,  on  a  continué  la  distillation 
jusqu'à  ce  que  la  presque  totalité  de  Tacide  ait  passé  :  il  ne 
s'est  dégagé  qu'une  petite  quantité  de  gaz  azote,  mêlé  d'acide 
carbonique ,  et  une  buile  volatile ,  qui  avait  l'odeur  de  la  co- 
riandre. 

Le  suif  altéré  par  cette  opération ,  fondu  et  lavé  à  plusieurs 
reprises  dans  l'eau  bouillante,  se  trouvait  réduit  à  trjeize 
grammes;  il  avait  une  saveur  acre,  une  consistance  plus 
molle  que  celle  du  suif  employé,  ce  qu'il  devait  à  une  huile 
fixe  d'une jcouleur  brune,  très-soluble  dans  l'alcohol^  et  qui 
lui  fut  enlevée  i  l'aide  du  papier  gris  et  de  la  presse. 

La  matière  concrète,  débarrassée  de  cette  huile,  a  été  dis- 
soute dans  une  petite  quantité  d'alcohol  chaud*,  le  mélange 
s'est  figé  en  refroidissant  ;  mis  si\6rs  à  la  presse ,  il  est  resté 
dans  le  papier  gris  une  sub^tanœ  d'un  blanc  de  neige  en 
fines  aiguilles  nacrées  ;  elle  était  inodore ,  peu  sapide,  pulvé* 
rulente  ,  douce  et  onctueuse  au  toucher  comme  le  blanc  de 
baleine ,  mais  infiniment  plus  soluble  que  lui  dans  l'alcohol 
Mde. 

9i  cette  dissolution  est  très-chargée ,  elle  se  prend  en  masse 
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en  refroidissant;  et  si  elle  est  étendue,  il  s'en  précipite  des 
flocons  nivîformes.  L'éther  et  Thuile  de  térébenthine  dissolu 
vent  aussi  parfaitement  bien  cette  matière,  qui  cristallise  par 
Tévaporation  spontanée  de  ces  dissolvans^  elle  n  éprouve 
point  sensiblement  d'altération  de  la  part  des  acides;  elle 
entre  en  fusion  au  même  degré  de  température  que  la  cire, 
54^î  B..;  distillée,  elle  passe  dans  le  récipient  sans  changer  de 
nature,  et  ne  laisse  qu'un  très-léger  résidu  carbonneux  dans 
la  cornue. 

D'après  ces  propriétés  ,  M.  Braconnot  la  regart|^  comme 
une  espèce  distincte  d'adipocire,  différente  de  celle  obtenue 
du  suif  par  Faction  de  l'acide  sulfurique  qui  n  offre  qu'une 
cristallisation  grenue. 

Les  eaux  qui  avaient  servi  à  laver  la  matière  crasse  pro- 
venant de  la  distillation  de  l'acide  nitrique  sur  le  suif  ^  et  qui 
avaient  été  réunies ,  ont  été  évaporées  jusqu'à  consistsmice  de 
miel  \  il  en  est  résulté  ,  lors  du  refroidissement ,  une  masse  * 
très-solide,  qui ,  lavée  dans  l'eau  froide ,  «laissé  près-  de  ' 
deux  grammes  d'une  poudre  très-blanehe ,  floconneuse,  peu 
soluble.  La  nouvelle  eku  de  lavage  ne  retenait  en  dissoIu-tioD 
qu'une  petite  quantité  de  matière  jaune,  mais  aucunes  trace 
d'acide  oxalique. 

.  La  poudre  était  un  acide  d^une  légère  saveur  aigre  j  mais, 
n'ayant  point  Taspect  grenu  et  cristallisé  de* Facîdemuqueux.^ 
Exposé  à  la  chaleur ,  il  a  fondu  comme  du  suif  5  il  s'est  vola- 
tilisé entièrement  sur  un  charbon  ardent ,  en  répandant  une- 
vapeur  blanche  :  distillé  dans  une  petite  cornue,  cet  acide 
est  passé  dans  le  récipient  sous  la  forme  d'un  v^liquide  hui- 
leux, qui,  en  se  figeant,  a  pris  une  consistance  aussi  ferme 
que  la  cire ,  sans  cependant  perdre  sa  saveur  acide  et  ses 
autres  propriétés. 

L'huile  d'olive  chaude  dissout  cet  acide  ;  une  partie  s'ea 
précipite  par  le  refroidissement.  Il  est  soluble  dans  l'eau 
froide^  mais  en  petite  quantité.  L'eau  bouillante  a  beaucoup 
plus  d'action  sur  luij  cette  dernière  solution  se  prend,  pat  le 
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refroidissement ,  en  une  masse  blauclie  ,  sans  aucune  ajipa- 
rence  de  cristallisation. 

La  solution  de  l'acide  particulier  observé  par  M.  Bracon- 
not ,  précipite  le  sulfate  de  fer  et  le  nitrate  de  mercure. 
Avec  l'acétate  de  plomb ,  le  précipité  est  blanc  ,  floconneux 
et  soluble  dans  l'acide  acétique.  Cet  acide  n'agit  pas  sur  le 
^nitrate  d'argent,  le  sulfate  de  manganèse  et  le  sulfate  de 
cuivre ,  etc. 

Cet  acide  forme  avec  Fammoniaque  un  sel  inaltérable  à 
Tair,  mou,  fusible  comme  du  suif,  très-soluble  dans 
l'eau  ,  etc.  Uni  avec  la  chaux,  le  sel  qui  en  résulte  est  égale- 
ment inaltérable  à  l'air ,  très-blanc ,  luisant  et  comme 
émaUlé.  Avec  la  magnésie ,  la  combinaison  soluble  a  l'as- 
pect du  mica.  Avec  l'oxide  de  zinc ,  le  sel  formé  est  blanc  ef 
peu  soluble.  De  ces  divers  caractères ,  M.  Braconnot  conclut 
que  ce  nouvel  acide ,  qui  li'a  pas  les  caractères  de  l'acide 
muqueux,  se  rapproche  davantage  de  l'acide  pyro-séba- 
cîque  décrit  par  M.  Thenard. 

action  de  l'acide  nitrique  affaïbU  sur  le  suif. 

M.  Braconnot  a  mis  en  ébullition  pendant  trois  quarts 
d'heure  vingt  grammes  d'acide  nitrique  ,  à  89  **  R.  ,  étendu 
de  la  moitié  de  son  poids  d'eau,  avec  20  grammes  de  suif 
de  bœuf. 

Après  l'opération,  ce  suif,  bien  lavé  dans  l'eau  bouillante, 
n'avait  pas  perdu  sensiblement  de  son  poids  ^  mais  il  était 
plus  mou,  et  il  avait  une  couleur  jaunâtre.  Il  s'est  dissous 
avec  une  promptitude  étonnante  dans  l'alcôhol  chaud.  Cette 
dissolution,  refroidie,  s'est  prise  en  une  masse  blanche,  qui 
à  l'aide  de  la  presse  a  donné  un  liquide ,  lequel,  privé  de  son 
alcoholpar  l'évaporation ,  a  présenté  cinq  grammes  d'une 
huile  jaunâtre  très-soluble  dans  l'alcôhol ,  dans  l'éther  et 
dans  les  alcalis. 

La  matière  solide  restée  dans  la  toile,  ayant  été  traitée  avec 
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Fessence  de  térébenthine  et  pressée  entre  <Jes  douUes  de 
papier  gris^  s'est  tronvée  analogue  à  là  cire ,  mais  beaucoup 
pllis  sèche ,  se  réduisant  en  poudre  entre  les  doigts ,  et  sus- 
ceptible de  cirer  les  corps.  Fondue  et  refroidie ,  elle  offre 
ijne  structure  lamdleuse,  cristallisée  comme  certaines  espèce^ 
dadipocire,  mais  non  des  aiguilles  fines  «t  nacrées  copinie 
celles  obtenues  par  Faction  d'une  grande  quantité  d'acide 
nitrique  à  io^  R.  sur  le  suif. 

Cette  substance  sébacéo-cireuse ,  de  même  que  toutes 
celles  formées  par  Faction  des  acides  et  des  alcalis  sur  les 
suifs ,  s'unit  instantanément  aux  alcalis  ,  e^  se  dissout  ayec 
une  excessive  promptitude  dans  Féther ,  dans  Falcohol  tiède  ^ 
et  se  précipite  dans  les  d^solutions  suffisamment  étendue» 
sous  la  forme  de  flocons  gélatineux  comme  ferait  h  cire* 

Action  de  Tacide  murîatique  sur  le  suif. 

Elle  est  peu  marquée  ;  on  ne  retire  qu^une  petite  quantité 
d'adîpocire.  La  plus  grande  partie  du  suif  parait ,  après 
l'opération ,  n'avoir  pas  éprouvé  d'altération. 

Action  des  alcalis  sur  le  suif. 

M.  Braconnot  a  saponifié  du  suif  de  bœuf  par  lapotasse. 
Cette  combinaison ,  dissoute  dans  une  grande  quantité 
d'eau ,  n'a  point  laissé  déposer  la  matière  nacrée  d^écrit^ 
par  M.  Chevreuil. 

L'acide  muriatique ,  versé  en  léger  excès  dans  cetteliqu^çnr 
savonneuse  ,  en  a  séparé  la  matière  grasse  ^  qui ,  lavée  à  Fe^Lii 
bouillante,  tenue  en  fusion  poiu*  faire  évaporer  la  peMte 
quantité  d'eau  qu'elle  avait  retenue,  refroidie  ensuite  et  figée, 
était  plus  molle  que  le  suif  employé;  /elle  icontei^ait  à  peu 
près  le  tiers  de  son  poids  d'une  huile  formée  pendant  la 
saponification.  Cette  matière  fondue  s'est  unie  sur-le-ch^i^ip 
à  son  poids  d'alcoholt,  et  le  tout  a  formé  par  le  refroidisse- 
ment une  masse  blanche,  concrète.  Cette  masse  bijinche,  ex* 
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primée  dans  nn  linge ,  a  fourni  an  liquide  jaune  alcoholiqUè^ 
qui ,  abandonné  à  Fair ,  a  déposé  des  £locons(gd^adipoctre ,  et 
une  huile  fluide  et  très-rance ,  très-soluble  dans  Falcohol  et 
dans  Féther,  susceptible  de  s'unir  immédiatement  au* 
alcalis ,  sous  forme  d'un  mucilage  très-épais ,  de  former 
avec  Fammoniaque  une  espèce  de  savon  que  Fhuile  dissout 
très-aiséinelit,  et  que  la  chaleur  décompose.  La  matière  adi- 
pocireuse,  purifiée  de  nouveau  par  Falcohol  et  la  pression, 
ressemblait  beaucoup  à  celle  que  M.  Braconnot  a  retirée  du 
suif  par  Faction  des  acides  :  eUe  a  la  même  solubilité  dans 
Falcohol  ^  Féther  et  les  alcalis  ^  seulement  son  aspect  est 
plus  gras ,  et  elle  se  fond  à  une  moindre  température. 

Cette  sorte  d'adipocire,  combinée  avec  la  potasse,  produit 
un  savon  très-dur ,  qui ,  délayé  dans  Feau ,  ne  forme  point 
un  mucilage  épais ,  comme  celui  qui  résulte  de  Funion  de  la 
matière  huileuse  du  savon  de  suif  avec  la  potasse  :  avec  Fam- 
moniaque ,  il  forme  une  émulsion  savonneuse  qui  est  préci- 
pitée à  larges  flocons  par  un  excès  d'ammoniaque. 

On  voit ,  dit  M.  Braconnot ,  que  toutes  ces  substances 
adipocireuses ,  soit  qu'elles  aient  été  formées  par  l'action 
des  acides  ou  des  alcalis  sur  les  suifs  ,  diffèrent  entre  elles 
par  des  nuances  si  légères ,  qu'on  peut  les  considérer  comme 
autant  de  variétés  d'une  seule  efmême  espèce. 

Action  de  la  potasse  sur  le  blanc  de  baleine. 

Le  blanc  de  baleine  ,  que  Fauteur  regarde  comme  une 
espèce  de  suif  cristallisé  ^  lui  a  paru  moins  apte  à  se  saponifier 
que  les  autres  suifs  (i).  Dans  le  savon  de  potasse  et  de  blanc 


(i)  Da  savon  de  blanc  de  baleine  qne  j'ai  prépare  il  y  a  sept  ou  huit  ans ,  n'a 
jamais  acquis  tonte  la  solidité  dont  le  savon  ordinaire  est  susceptible ,  cjuoi- 
qa'nne  légère  cfflorescence  de  carbonate  de  soude  y  décelât  un  excès  d'alcali. 
Ce  savon  de  blanc  de  baleine  est  jaunâtre  ;  ses  molécules  sont  sans  liaison 
«ntre  elles  ;  il  est  comme  gramelé.  Il  se  dissout  dans  l'eau  moins  bien  que  le 
savon  Ordinaire ,  sa  solution  est;  pins  laiteuse  ^  et  concentrée  au  point  de  s« 


/ 
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de  baleine^  celte  dernière  substance  a  perdu  absolument 
toutes  ses  prop|jétés  caractéristiques.  Elle  ne  cristallise  plus, 
devient  plus  soluble  dans  Talcohol ,  Télber  et  les  alcalis^  et 
partage  toutes  les  propriétés  de  Tadipocire  résultant  de 
Taction  des  alcalis  sur  le  sui£.  Le  blanc  de  baleine  n  a  pas 
éproi^é  la  même  métamorphose  de  la  part  de  Tacide  sul- 
furique  concentré ,  qui  parait  avoir  peu  d'action  sur  lui. 

Analyse  du  savon  de  Marseille. 

Vingt-cinq  grammes  de  savon  blanc  du  commerce  >  tenus 
par  M.  Braconnot  pendant  plusieurs  jours  sur  un  banc  de 
sable  ,   jusqu'à  ce  qu  il  soit  devenu  sec  et  cassant ,  ont 


prendre  en  gelée,  elle  n'offre  après  le  refroidissement  qn'une  masse  blanche 
semblable  à  da  lait  caillé.  L'alcohol  chaad  dissout  très-bien  ce  savon  ;  mais 
cette  solution  refroidie  est  moins  transparente  et  moins  gélatineuse  qu'avec  le 
vrai  savon. 

La  cire  qui  est,  comme  le  blanc  de  baleine ,  une  substance  friable  ,  tenant 
à  peu  près  le  milieu  entre  les  huiles  concrètes  et  les  résines ,  est  encore  moins 
apte  à  se  combiner  aux  alcalis.  Du  savon  de  cire  blanche  bien  pure,  que  j  avais 
préparé  dans  le  méiue  temps  que  celui  de  spermaceti ,  est  resté  très-sec  et 
comme  pulvérulent;  a  il  acquis  une  teinte  citrine.  Il  est  peu  soluble  dans  Teaa 
et  même  dans  l'alcohol  ;  la  solution  aqueuse  du  savou  de  cire  ressemble  à  une 
émnision.  Si  on  la  concentre  et  qu^n  la  fasse  refroidir ,  elle  offre  une  e8j>èce 
de  crème  opaque  du  plus  beau  blanc.  La  solution  alcol^plique ,  traitée  de  la 
même  manière ,  acquiert  l'aspect  et  Topacité  de  la  graisse. 

Le  beurre  de  cacao  est  au  contraire  très-susceptible  dVproaver  de  la  part 
des  alcalis  une  action  semblable  à  celle  qu'ils  exercent  sur  les  graisses  ani- 
males ,  et  (le  former  un  savon  bien  lié ,  consistant ,  très-soluble  dans  l'eau  ek 
dans  l'alcohol.  La  solution  aqueuse  du  savon  de  beurre  de  cacao  chaude  ,  est 
transparente,  douce  au  toncher.  Très-mousseuse  quand  on  l'agite,  elle  se 
prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  à  demi  transparente.  Il  en  est  de 
même  de  la  solution  alcoholique.  On  retire  dn  savon  de  beurre  de  cacao,  traité 
par  l'acide  muriati4ue,  comme  du  savon  de  suif,  une  petite  quantité  d'une 
huile  fluide  peu  colorée ,  et  une  matière  blanche  céracée  ou  adipocireuse.  Je  n'ai 
point  aperçu  cette  matière  nacrée,  qui  parait  surtout  exister  dans  les  savons  de 
graisse.  ^ 

L'huile  concrète  de  la  coque  du  levant,  ^emspermum  cocculus  ,  que  j'ai 
décrite  en  même  temps  que  la  pict'otoxine ,  se  coinporte   avec    Ics^  alcalis 

comme  le  beurre  de  cacao.  P*  F.  G.  B. 

( 
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perdu  5  grammes  34  décigrammes  d'eau.  Dissous  ensuite 
dans  Teau  bouillante ,  on  y  a  versé  un  léger  excès  d'acide 
muriatique  ;  il  s'est  séparé  une  matière  grasse  ,  qui  s'est  figée 
par  le  refroidissement ,  et  qui  était  beaucoup  plus  ferme  que 
Fhuile  d'olires  figée  à  la  même  température.  Du  poids  de 
17  grammes  i  décîgramme ,  la  liqueur  séparée  a  fourni  par 
révaporation  4  grammes  de  muriate  de  soude  chauffé  au 
rouge  5  équivalant  à  2  grammes  56  centigrami^ies  de  soude. 
La  matière  grasse  concrète  ,  exprimée  convenablement  dans 
du  papier  gris ,  a  perdu  une  matière  huileuse  jaunâtre ,  très-< 
soluble  dans  Talcohol ,  Téther  et  les  alcalis  ,  et  s'est  réduite 
à  2  grammes  3  décigrammes  d'adipocîre  blanc  et  assez  par. 

Cette  substance  concrète  ressemble  beaucoup  à  la  cire 
blanche  ordinaire  ;  elle  se  laisse  couper  et  ofire  des  surfaces 
lustrées  et  brillantes^  elle  peut  cirer  comme  elle,  mais  elle 
est  plus  sèche,  et  se  pulvérise  entre  les  doigts,  plutôt  que 
de  it'y  étendre.  Elle  se  fond  à  5o,°  R. ,  comme  l'adipocire 
obtenu  par  Faction  de  la  potasse  sur  le  suif  de  bœuf,  etc. 

Il  résulte  de  cette  analyse  que  cent  parties  de  savon  blanc 
d'huile  d'olive  contiennent  :         ^ 

Eau •  •  ' ^^  36 

Adipocire 9  20 

Huile  très-soluble  dans  l'alcôhol.  .  5g  20 

Soude 10  24 


ta 


100  00 

\ 

De  la  Saponification. 


Lorsqu'on  fiait  agir  un  acide  ou  un  alcali  sur  le  suif,  les 
trois  principes  qui  le  constituent ,  savoir  ,  l'hydrogène  , 
l'oxigène  et  le  carbone,  qui  étaient  dans  un  état  d'équilibre, 
se  séparent  et  se  combinent  dans  un  autre  ordr«  pour  donner 
naissance  à  l'adipocire  et  à  une  huile  sohxble  dans  l'alcohoL 
Ces  deux  matériaux  sont  tellement  indispensables  à  la  cou- 
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fection  du  savon  de  bonne  qualité ,  qiie  les  huiles  fixes  qui 
ne  conti(3nnent  point  sensiblement  de  suif  et  Ifjui  ne  peuvent 
produire  d'adipocite  pendant  leur  saponification  ,  ne  fou^ 
nissent  tpie  des  savons  thbus  comme  ceiiit  que  Ton  obtient 
avec  l'huile  d'olive  vierge ,  Thuile  de  pavot ,  de  faine  ^  de 
lin  ,  de  noix  et  même  dé  poisson ,  tandis  qu  elles  peuvent 
to  dpnner  de  solides,  si  on  leur  ajoute  une  certaine  qtian- 
lité  de  suif  (  i  ). 

La  plupart  des  huiles  et  des  suifi  n'ëtant  point  suscep- 
tibles de  s'unir  immédiatementaux  alcalis,  puisque  cette  union 
ne  peut  s'opérer  que  par  un  changement  d'équilibre  dans 
les  élémêns  du  suif  ou  de  l'huile ,  M.  Bràconnot  voudrait 
qu'on  trouvât  un  moyen  économique  et  prompt  qui  pût  les 
disposer  à  se  combiner  immédiatement  avec  les  alcalis.  Il 
n'a  trouvé  que  l'acide  sulfurique  concentré  qui  puisse  rem- 
plir ce  but.  Il  suffit  de  verser  cet  acide  dans  de  l'huile  ou 
du  suif  fondu ,  pour  les  rendre  propres  à  s'unii*  sii^-le- 
champ  (2)  aux  alcalis ,  et  former  instadtanémeilt  un  sâvon 
parfait. 

De  la  raîicidité. 

Du  suif  de  mouton,  abandonné  pendant  cin^  atis  dans  un 
vase  ouvert  et  à  une  douce  température ,  était  jaune  à  sa 
surface ,  très-blanc  à  l'ititérieur ,  d'une  saveur  et  d'une  odeur 
rance  extrémehaent  fortes. 


(i)  Beaumé  avait  observé  que,  lorsque  l'hoile  d'olives  était  figée,  la  lessive 
des  savonniers  agissait  sur  elle  à  Irotd  avec  beanconp  plus  d'activité,  et  qoe  le 
savon  était  formé  en  très-peu  de  temps.  Il  âjoate  qne  c'est  nn  mojen  pour 
iinir  une  pins  grande  proportion  (f  buile  qu'on  n'a  cofàttime  d'en  faîre  entrer 
ordinairement  dans  le  savon  médicinal.  Il  prétendait  aussi  qne  les  hiriks 
grasses  non  figcables  i^e  pouvaient  faire  du  savou  qu'à  frbid  et  avec  de  h 
lessivc.concenirce  à  38  degrés.  P.  F.  G.  B. 

(3)  Lei  fabrieadi  savent  bien  tons  qne  les  hoifës  vieilles  et  rânces  ée  saponi- 
fient très-facilement  ^  et  ce  qui  confirme  l'of^inion  de  M.  Braconnot ,  c'eM 
qne  1  huile  fine  n'est  employée  pour  faire  le  savon  du  commerce  ,  que  lort- 
quelle  est  devenue  par  le  temps  cipaisse ,  acre  et  rance.  P.  F.  È^.  B. 


DE    PHARMACIE.  4oi: 

• 

Légèrement  hiuneçté  et  frotte  'Surim  papier  .colorç  e^ 
Lieu  par  le  tournesol,  il  Ta  rougi  aussitôt  ;  di^tilljé  avec  vde 
Teau  dans  Une  cornue  ,  il  k  fourni  iii]^  produit  d'une  od^eur 
extrêmement  pénétrante  et  désagréable  de  graisse  rance ,  qui 
a  rougi  la  teinture  de  tournesol ,  et  a  offert  les  caractères  ,0e 
l'acide  acétique.  * 

/  L^eau  restée  dans  la  cornue  et  séparée  de  la  matière  grasse , 
fournit  par  son  évaporation  un  résidu  jaunâtre  ,  transparent 
conune  une  gomme ,  attirant  un  peu  l'humidité,  soluble  dans 
Teau  et  dans  TalcoKok 

La  matière  grasse  ,  bouillie,  avait  perdu  sa  rancidîté  (i) 
et  acquis  un  peu  plus  dA^consistance;  elle  était  plus  solub^ 
dans  Falcoliol  que  le  suif  récent  ;  mais ,  ce  qui  est  surtquÇ 
remarquable,  c'est  qu'elle  s'unissait  presque  sur-le-chamç 
avec  les  alcalis  pour  former  un  savon  parfait. 

Ainsi  les  graisses,  en  vieillissant,  éprouvent  une  altération 
semblable  à  celle  que  les  acides  ou  les  alcalis  leur  font,  subir, 
et  elles  se  rapprochent  de  l'état  d'adipocire  ,  et  deviennent 
plus  susceptibles  de  former  des  savons.  P.  F.  G.  B.  „  ^ 

OBSERVATION  » 

•  ^      >  '  '■  '■-.'■. 

Sur  T existence  d^un  saison  solide  à  base  d^ummoniaque* 

Par  m.  BouLLAY. 

•     -     \ 

'.  L'niïÉRÊT  que  m'ont  inspiré  les  savantes  redierches  dis 
MM.  Chevreuil  et  Braconnot ,  sur  les  cbips  gras  et  les  sa*- 

I  T      -'  1  '   ■      '"         '■  •*•-  '.{•■■■.■■■.       ^^ 

(i)  M.  Braconnot  observe  à  ce  sujet  «pe  iel>àHitioil  dans  Teansoffic  pour 
enlever  k  la  graisse  la  ranciditë ,  parce  qUe  cette  propriété  ^t  tlne  à  la  présence 
de  principes  soinbles  et  volatils.  Les  Romains ,  an  rapport  de  Pline  f  pnrî» 
fiaient  le  soif  et  l'agitaient  dans  de  Teau  salëe  pour  loi  faire  p^rè  son  bdenr, 
et  Texposaient  an  soleil  poor  le  blanchir  j  ils  le  lavaient  avec  de  l'eau  froide  , 
ou  le  faisaient  booillir  avec  du  vin,  pour  loi  enlever  Codeur  de  rance. 

,   ,.    .  P.  F,  G.  B, 

!'•  Année-  —  Septembre.  a6 
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Vons ,  m'a  dëtertnîùé  à  les  pf ésentér  par  extraits  dans  ce 
journal,  tt  à  revoit*  c(tielques  expériences  sur  la  mèine 
Âratièrè ,  que  f  avais  èonlmencées  depuis  long-temps ,  mais 
que  d^autres  occupatiotiâ  m'avaient  fbrcé  d*abandôunér. 
yà^aîs  particulièrement  clierché  à  combiner  Fammoniaque 
avec  Ffauile  et  la  graisse,  afin  d'obtenir  un  véritable  savon 
df  ammoniaque.  Malgré  lé  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  mes 
premiers  essais ,  oii  n'a  rien  publié  de  très-satisfaisant  sur  ce 
sujet",  qui  ine  paraît  cependaùt  méritef*  Fatténtîoni  des 
çhinoistes. 

^  *  Le  professeur  f^feyrilhe  a^îCit  annoncé  (t)  qu'en  triturant 
étisemble  une  onèe  d'alcali  volatil  Austique ,  et  deux  onces 
dTiùîïe  d'amandes  douces ,  ce  mélange  était  ^susceptible  d'ac- 
qùérîr  aûtatit  de  consistance  que  le  savon  médicinal.  J'ai 
en  vain  essayé  ce  procéda,  fet  tous  ceux  qui  l'auront  repété , 
fiiirontpu  se  convaincre ,  tomme  moî ,  de  son  insuffisance  pour 
bpérër.une  sajfotiîficâtiôh  parfaite.  On  voit  bien  qu'il  y  a  un 
cômménceiûeiît  de  combinaison ,  comme  cela  arrive  pour 
r  les  linimëns  vôlatilis  \  la  consistance  augmenté  au  bout  é^ 
#  ipielqae  temps ,  murs  le  mélange  n'acquiert  jamais  dé  soli- 
dité ,  ni  les  autrêjf  qualitéis  quïccmâtittLéntks  savons  alcalins* 
M.  BerthoUet  a  également  avancé  qu'on  pouvait  fornaer  le 
savoii  .d'aminôttiaque  en  décomposant  le  savon  calcaire  par 
le  carbonate  d'ammoniaque  ,  et  que  le-  savon  d'alcali  volatil 
se  réunissait  sous  forme  d'une  huUe  fluide  à  la  sur&ce  du 
BDoélm^e.  ThomsOfH.dfonttéla  j>réfëit«iee,  pour  arriver  au 
•même  résoltat ,  à  la  décompc^tion  dm  savon  ordinaire  ipar 
ie-muriate  d'ammoniaque.  ... 

.  L'iBysuffisançe  deç  méthodes  que  je  viens  de  eîteï  pour 
former  un  savon  parfait,  mais  eu  ftiêttié  temps  la  cowviction 
>jjué  l'alcali  volatil  et  lés  corps  gras  étaient  susceptibles  de  se 


¥     ■ 

'(fy  "Esssai  sur  la   yerta  antiTénérienne  des   alcalis  volatils ,  pâg.    17^ 
IMionipefiJcr,  1786.  •       /,,....  - 
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tombînei;,  m'Svaietit  fait  tenter  dîfférens  moyens ,  et  surtout 
l'action *de  rammonique  à  Fétat  de  gaz. 

Il  y  a  environ  huit  ans,  qu*ayant  placé  séparément  de 
rhuîle  d'olives  et  de  la  graisse  fondue  dans  un  appareil  de 
Woulf,  j'y  ai  fait  arriver  un  courant  de  gaz  amnioniac  dé- 
gagé du  muriate  par  la'  chaux  vive  ;  l'huile  et  la  graisse  ne 
parurent  changer  ni  de  couleur  ni  de  consistance  ^  elles  aug- 
mentèrent de  pesanteur  par  l'absorption  d'une  certaine 
portion  de  gaz  (  i  ).  L'appareil  ayant  été  démonté ,  le 
flacon  d'huile  d'olives  et  celui  qui  contenait  la  graisse  furent 
hermétiquement  bouchés  et  abandonnés  dans  le  laboratoire  ] 
au  bout  de  quelque  temps  la  graisse  parut  avoir  acquis  plus 
de  consistance ,  et  l'huile  d'olives  ,  qui  était  joassée  du  jaune 
verdâtre  au  jaune  rbugeâtre,  recouvrait  une  espèce  de  sédi- 
>nent  très-blanc,  qui  ne  se  mêlait  pas  au  liquide  surnageant, 
pendant  les  plus  fortes  chaleurs  de  Tété; 

Je  viens  d'examiner  de  nouveau  mes  deux  flacons  -,  voicî 
ce  que  j'ai  observé  : 

L'huile  d'oKves  qui  avait  été  soumise  à  l'action  du  gaz  ^ 
ëtait  rougeâtre,  d'une  odeur  de  ran  ce  très-prononcée,  ne 
Contenait  pas  sensiblement  d^ammoniaque  ;  elle  se  dissolvait 
facilement  dans  l'alcohol  et  ne  se  concrétait  pas  à  zéro. 

Le  dépôt  blanc  qu  elle  recouvrait ,  recueilli  sur  un  filtre  et 
exprimé  graduellement  entre  des  feuilles  de  papier ,  a  pré- 
isenté  une  matière  blanchâtre ,  demi-transparente ,  delà  con- 
sistance de  la  cire ,  d'tme  odeur  de  savon  rance  ,  d'une  saveur 
amèreun  peu  piquante.  Cette  substance  solide  ressemble  par- 
faitenient  au  savon  ordinaire  5  elle  est  un  peu  moins  soluble 

dans  l'eau  5  deux  parties  d'alcohol  bouillant  suffisent  pour  là 
dissoudre,  et  cette  dissolution  se  prend  par  le  refroidissement 
en  une  masse  douce  au  toucher,  ayant  plus  d'opacité  et  moins 

(i)  Je  n'ai  pas  retrouve  la  note  relative  à  la  quantité  de  gaz  absorbéjc  dai^ 
cette  expérience ,  et  je  ne  Tai  pas  encore  répct#. 


i- 
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de  liant  qu'une  semblable  préparation  faîte  par  comparaison 
avec  le  savon  de  soude. 

Cette  matière  savonneuse  exhale  une  forte  odeur  d^am- 
moniaque  Iplrsqu  elle  est*  triturée  avec  de  la  potasse  caus^ 
tique,  soit  avant  d^avoir  été  dissoute,  soit  lorsqu'elle  a  été 
séparée  de  sa  solution  aqueuse  ou  alcoholique  par  Tévapora- 
tion.  La  chaux  produit  le  même  effet  sur  un  savon  d'alcali 
volatil,  qui  m'a  paru  contenir  à  peu  près  00,2  d'ammo- 
niaque. Je  ne  possède  pas  une  assez  grande  quantité  de  ce 
savOn  pour  en  pousser  l'examen  plus  loin  dans  ce  moment. 

La  graisse  chargée  de  gaz  ammoniac,  qucNje  viens  égale- 
jnent  d'examiner ,  formait  un  tout  homogène  -,  sa  consistance 
était  moindre  que  celle  du  savon  d'huile  d'olives  et  d'am- 
moniaque ;  ell^lait  plus  grasse  au  toucher ,  d'une  odeur  de 
caséum  rance ,  moins  soluble  dans  l'eau ,  se  dissolvant  très- 
bien  dans  l'alcohol ,  à  l'exception  d'une  portion  de  graisse , 
plus  consistante  que  la  graisse  ordinaire ,  qui  se  trouvait  pro« 
bablement  en  excès  dans  ce  savon  (  i  ).  La  solution ,  soit 
aqueuse ,  soit  alcoholique ,  de  ce  savon  de  graisse  ammonia- 
cale, évaporée ,  a  laissé  un  produit  solide  très-analogue  au 
savon  d'huile ,  duquel  la  potasse  et  la  chaux  ont  également 
dégagé  beaucoup  d'ammoniaque. 

L'acide  muriatique  versé  sur  le  savon  ammoniacal ,  forme 
du  muriate  d'ammoniaque  et  sépare  une  substance  de  la 
consistance  du  suif.  Je  ne  me  suis  pas  assuré  si  cette  matière 
avait  subi  les  métamorphoses  des  corps  gras  traités  par 
les  alcalis  fixes. 

Ceci  n'est  que  l'aperçu  d'un  travail  qui  reste  à  faire  sur 
la  combinaison  de  l'ammoniaque  avec  les  huiles  et  les 
jg[raisses  \  j'aurais  essayé  de  le  suivre  en  ce  moment ,  si  j'avais 
eu  le  temps  de  m'en  occuper.  J'ai  cependant  fait  quelques- 
tentatives  pour  rechercher  un  procédé  simple  et  économique 


(i)  II  paraît  que  la  graisse  n'avait  pas  absorbé  assez  de  gaz  ammoaiaqae 
^oac  se  saponifier  coœplctemciiU 
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de  préparer  le  savon  ammoniacal ,  qui  me  promettent  un 
résultat  avantageux.  Je  me  contente  pour  le  moment  de  tîrer 
de  ce  qui  précède  les  conclusions  suivantes  : 

i<>.  L'ammoniaque  peut  se  combiner  avec  les  eOrps  gras  et 
former  des  savons  solides. 

2*>.  La  graisse  parait  plus'propre  que  l'huile  à  opérer  cette 
combinaison.  ; 

3®.  Enfin,  dans  l'huile  d'olives ,  c'est  la  partie  concrète  où 
le  suif,  selon  M.  Braconnot ,  qui  se  saponifie  de  préférence  ; 
d'autres  expériences  me  Font  confirmé. 


CORRESPONDANCE. 

^  M.  C.   L.   Cadet,  pharmacien^    Tun  des  rédacteurs 

du  Journal  de  Pharmacie. 

Calais ,  le  4  i°>Q  i8i5. 

r 

MoKsiEUR)  quoique  je  sois  loin  d'être  enthousiaste  des 
médicamens  nouveaux,  qui  le  plus  souvent  sont  prônés 
comme  spécifiques  de  telle  ou  telle  maladie ,  quelquefois 
même  sont  recommandés  comme  panacée  universelle  \  ce* 
pendant  je  crois  que  l'on  ne  doit  pas  les  exclure  sans 
examen ,  surtout  ceux  qui  nous  sont  offerts  préparés  pai' 
la  nature  \  et  si  les  essais  ne  sont  pas  couronnés  du  succès 
promis ,  il  ne  reste  du  moins  aucun  regret  au  médecin  phi« 
lanthrope  ^  il  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  ses  propriétés  ;  il  sait  que , 
non  est  in  arte  ut  omnes  sanentur^  sed  est  in  arté  ut  nihil 
omittatur. 

Ainsi,  Vàya-^pana  (eupatorium  c^a-pana}^  plante  qui 

croît  dans  l'Amérique  méridionale ,  serait  encore  regardée 

comme  sudorifique ,  alexipharmaque ,  hydragogue  ,  anti* 

scorbutique,  antisiphilitique ,  etc.,  prise  en  infusion  théi- 

orme^  son  application  extérieurement ,  serait  encore  recom- 
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mandée  pour  toutes  les  plaies  en  général ,  si  Texpâriezice 
n  avait  réduit  ses  vertus  à  ce  qu'elles  sont  réellement* 

Aujourd'hui ,  Monsieur,  un  nouveau  remède  se  présente  : 
c'est  Valcomoque^  il  nous  est  offert  pour  combattre  une  des 
maladies  les  plus  désespérantes  ,  Técueil  de  la  médecine  ^  la 
phthisie  pulmonaire  ;  personne ,  que  je  sache ,  ne  Ta  encore 
proposé  en  Europe ,  pour  la  curation  de  cette  cruelle  xnar 
ladie  ;  et  on  peut  dire  que  seulement  on  nous  a  fait  con- 
naître son  nom  et  soupçonner  ses  propriétés.  Je  sais  très* 
bien  que  M.  Virey,  qui  fait  tout  pour  illustrer  notre  pro- 
fession ,  a ,  dans  une  lettre  adressée  au  vénérable  Par- 
inentier  (i),  annoncé  que  Falcomoque  était  une  espèce  de 
chêne  qui  foumit^e  liège ,  quercus  sither ,  Lin.  Sa  lettre 
fait  présumer  que  l'écorce  seule  jouissait  de  quelques  vertus 
toniques,  astringentes, etc.  Par  l'échantillon  que  j'ai  rhcm- 
neur  de  vous  adresser ,  vous  verrez  que  ce  n'est  pas  le  quercus 
suberj  et  je  puis  vous  assurer  que  le  bois  et  son  écorce 
sont  employés  ensemble. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  décider  si  ce  nouveau  médi- 
cament sera ,  dans  ce  climat ,  aussi  favorable  pour  com- 
battre la  phthisie  pulmonaire,  qu'il  a  paru  l'être  à  la  Mar- 
tinique. La  lésion  d'un  organe  d'une  structure  aussi  délicate 
que  les  poumons  devant  être  regardée  comme  mortelle ,  ce 
remède  sera  sans  doute  insuffisant  comme  la  plupart  des  subs- 
tances médicamenteuses  employées  dans  le  traitement  de 
cette  maladie.  Le  médecin  seul  jugera  du  degré  de  confiance 
que  l'on  doit  accorder  à  celui-ci  ;  ce  que  je  peux  assurer^ 
c'est  que  ce  produit  de  l'Amérique  espagnole  a  été  em- 
ployé avec  un  succès  marqué  dans  la  phthisie  pulmonaire , 
dans  les  tubercules  surtout  :  l'action  de  ce  médicament  est  très- 
forte,  tïès-active  5  il  parait  produire  un  grand  excîtement  gé- 
néral ,  d'où,  résulte ,  quand  on  est  assez  fort  pour  le  sup- 
porter ,  un  soulagement  marqué ,  puis  la  guérison  ;  c'est 
Il  I I,  1,-1  II  II..     I      II  ■         I  iiA— ..——■— —*—ii«  ■  ii.iiii.ii  I  ■  I 

(i)  Bulletin  de  Pharmacie,  ^  iwMei  1811. 
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-du  WQWis  ,qfB,  yw  a]*>  é(é  ,#rp,é  p? r  Jfi  f  ^Uçi^îij.e  <jui  ^  .^ij 
Ja  bonté  ^e  me  proxîurqr  l'(i]lcoTOO(juç,  jCe  jQ^itai^e ,  hpmme 
d'esprif,  s^s  .ètrp  jpc^dpciu ,  a  c^pçnd^nt.d^ç  çopnçiis-r 
sances  saines  en  médecine  ^  q;ui  Jb  xeijid^ept.prjécieux  à  spjj 
équipage.  Il  m'a  jdit ,  qu'ayant  entendu  parler  avec  avaol^ge 
de  l'alcomoque^  il  était  extrêmement  désireux  de  connaître 
ce  qube  c'était  ;  qu  il  fi^  servi  Tnieux  qu'il  n'osait  l'espécer , 
jcar  ayant  £;ptçpd^  P^iJ^^ci*  4.^  If^  ^HS^  PP^ii^ée  sur*  i^i^ 
M.  Badolet,  il  fut  assez  heureux,  au  I;>o^t,  4^  ^^ii^^f^ 
4teiaps ,,  pour  ^e  f^içoj^r^r  ?^vec  jçe  vçi/bpfie  M.  JRa^^^t ,  xié- 
ngpciant  à  la  Martii^iquç  ^  lequel  lui  c;o];ij6ijrma  que  réellcjoic^u 
^  avait  été  guéri  4e  Ja  phtisie  p^U^çn^jre  par  Tu^gp 
de  l'alcQTUoque  ;  c'e^t  de  ce  même  j^égcici^nt  quie  j[e  ,çapl- 
«taine  ipçL'a  dit  t^iûr  l'a^comoque.  •    .  ; 

Il  paraît  qu'un  jeu^e  ^ooxune  ^e  ]ia  Martinîlque,  au  d^fisr 
^potir  et  s^tteiojt  de  t][>^i;^ules  au^  jpou^Q^ ,  sur  le  ,brujit 
j^e  la  ^raQde  ,Tjertu  de  r^Jpqmoque ,  ^^  vpu^ut  ^aijre  ^s^g^, 
-et  u'a  eu  qu'à  s'en  fié]iàf.ep^  puisiqu'il  |^  étp  gy^éri.  Yjoijl^ 
tout  ce  que  j'en  sais,  .       1  [:> 

H  m'est  inutile  de  déçïa^re  r^lcoruiog^fi ,  vous  le  j\oi^rre2s 
faire  Sjur  l'échantillon  que  }e  vou5  fais  pfUfyei:^V.5  il  ^^  trç^^vp 
4lans  Jq  pojnago^erce^  .€??  ^U9  ou  v^qips  EF9PP^  bwW,  i'jap. 
ou  deux  kilogrammes ,  coçxipa^e  le  s^^sa^^^.  Fctur  ^ç^i  0^- 
jxim  .cfeigaîque  ^  inii^c^^qu^  n^  yojfs  .èXfi^  ^a,état  .^'instifiîre 
sur  ses  produits  obtenus  par  iniÇi^ions,  décpcjUûus  tg^t  ag|,i|^- 
ses  qu'alcoholiques,  et  sur  tous  les  principes  que  l'on  peut 
en  retirer. 

Je  dois  vous  faire  counàître  le  inode  de  préparation 
suivi  à  la  Martinique ,  pour  en  |^e  .^sftge  :  op.  i^^t  J'aJ- 
comoque  en  poudre^  et  ou  le  f ïut  jirfi^er ,  à  la  dose  d'une 
à  deux  onces ,  d«ii??  deux  livres  de  vin  très-généreux  ;  ce 
vin ,  suffisamment  chargé ,  est  filtré ,  et  on  ea  prend  trois 
ou  quatre  cuillerées  à  la  fois ,  répétant  selon  le  best«n. 

Vous  pouvez ,  Monsieur,  si  vous  le  trouvez  bon ,  faioe 
inséi^t  ma  lettre  dans  votre  prochain  Journal  de  Phaf- 
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mode ,  afin  de  donner  Fëveil  aux  médecins ,  et  ponr  ({u'ils 
îpnissent  l'essayer.  Le  capitaine  qui  en  a  apporté  une 
moyenne  quantité,  m'a  dit  devoir  Fexpédier  pour  Rouen, 
où  l'on  pourra  s'en  procurer. 

J'ai  Thonneur  d'être ,  etc.  Skssois. 

'  P.  S.  Veuillez,  Monsieur^  m'accuser  la  réception  de 
l'échantillon  d'alcomoque ,  afin  que  j'aie  la  certitude  que 
TOUS  l'avez  reçu. 

Dans  l'analyse  que  vous  donnez  du  malanbo,  analyse 
assez  semblable  ,  pour  les  produits ,  à  celle  faite  déjà  de 
cette  écorce  en  1808,  excepté  une  huile  aromatique  qtii 
'se  sépare  de  la  décoction  aqueuse ,  vous  faites  présumer 
que  cette  écorce  est  fébAfiige  :  vous  avez  bien  raison ,  elle 
parait  guérir  les  fièvres ,  à  la  dose  de  cpiatre  à  cinq  gros ,  et 
se  prend  à  la  dose  de  trente  grains  à  la  fois.  Elle  est  encore 
^employée  dans  le  pays  ,  non-seulement  contre  les  dyssen- 
teries  et  le  trismns ,  mais  aussi  comme  vermifuge  ,  stomA- 
chique. 

Il  parait  certain  qu'il  découle  de  l'écorce  de  cet  arbre 
une  résine  aromatique,  par  le  moyen  des  incisions  que 
font  les  naturels;  elle" devrait,  selon  moi ,  posséder  à  moin^ 
dre  dosé  les  vertus  de  l'écorce. 

'  C'est  encore  un  essai  à  faire  :  espérons  que  le  commereo 
'nous  procurera  cette  facilité. 

BXÀMEBCHIM^QTTE 

De  TéchantHlon  ^àlcomoque  ern^oyé  par  M.  Sahson  > 

pharmacien  de  Calais* 

Par  mm.  Nachet  et  Cadet. 

♦ 

z^.  UiYE  once  (61  grammes  )  de  cette  substance ,  réduite 
en  poudre  grossière,  a  été  mise  à  infuser  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  une  livre  d'eau ,  à  la  température '^^mos- 
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pliérique.  L'infusuia ,  filtré^  légèrement  coloré,  et  d'une 
saveur  amère ,  a  été  soumis  aux  expériences  suivantes  : 

11  ne  change  pas  le  papier  de  tournesol. 

La  gélatine  animale  n'y  loccasibne  auctm  précipité. 

La  solution  d'émétique  ,  de  même. 

La  teinture  alcWioIique  de  noix  de  galle  fournit  un  préci- 
pité blanc  grisâtre  asse^  abondant.  , 

La  solution  du  sulfate  de  fer  vert  y  forme  un  précipité 
brun  foncé. 

La  solution  d'acétate  de  plomb ,  un  précipité  blanc  sale. 

L'oxalate  d'ammoniaque  liquide  ,  un  précipité  blanc. 

2**.  Le  résidu  de  la  plante  qui  avait  été  infusée  à  froid  ,  a 
été  soumis  à  ]^  décoction.  Celle-ci  était  claire ,  plus  foncée 
que  l'infusion  ,  et  avait ^  comme  elle,  une  saveur  amère. 

Ce  décoctum ,  traité  par  les  mêmes  réactifs ,  a  présenté  les 
inêmes  phénomènes  ;  seulement  l'oxalate  d'ammoniaque 
a  donné  un  précipité  moins  considérable* 

Infusion  dans  Vakohoh  / 

3°.  Cet  infusumi  a  présenté  les  phénomènes  suivans  : 

Saveur  amère ,  couleur  semblable  à  l'infusuiù  aqueux. 
Il  ne  change  pas  le  papier  bleu. 

L'eâù. distillée  ne  le  trouble  pas. 

L'oxalate  d'ammoniaque  n'y  produit  aucun  changement. 

La  potasse  caustique  fonce  sa  couleur  :  il  se  forme  deux 
couches  dans  la  liqueur ,  une  plus  foncée  qui  surnage  une 
autre  couche  qui  l'est  moins  :  pas  de  précipité. 

La  solution  d'émétique  y  forme  un  précipité  blanc 
abondant.  < 

La  teinture  de  noix  de  galle ,  iin  précipité  jaune  blanc. 

Le  sulfate  de  fer,  un  précipité  gris  noirâtre. 

L'acétate  de  plomb ,  un  précipité  jaunâtre. 

L'acide  muriatique  le  trouble  légèrement  sans  former  de 
précipité.  L'addition  de  l'eau  augmente  beaucoup  l'opacité. 
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If^usion  dans  Falcohol,  Ai  résidu  de  la  décoction 

aqueuse  N®.  2. 

4^-  Cet  infttswn  a  présente  les  carfic4èjres  suiv^an^  : 
Une  couleur  plus  chai^;^  que  Tia^iusuin  ci^de^u^» 
Une  saveur  amère  mêjée.d'un  peu  d'asoîctioa^j 
La  teinture  de  noix  de  galle  ne  le  change  pas. 
Les  autres  réactifs  out  produit  les  m^e^  eSS^  qj$/e  dans 
Tinfusum  alcoholique  ci-dessus. 

Extrait  alcohoUque  d'alcomoque. 

5®.  L'înfusum  de  4  gros  de  celte  substance  dans  5  gros 
d^âlcobol  filtré,  a  été  évaporé ,  comme  le  sel  de  kina ,  à  une 
douce  chaleur  ,  jusqu'à  siccité. 

Cette  quantité  a  fourni  24  grains  d'extrait  sec  ,  qui  jouit 
^  des  propriétés  suiva^ntes  : 

Une  couleur  brune,  une  saveur  amère  légèrement  empy- 
reumatique. 

L'eau  froide  n'en  dissout  qu'une  petite  quantité. 

Cette  disspluûon  dans  l'eau  est  très-peu  colorée,  et  a  une 
saveur  amère. 

L'émétique ,  l'oxalate  de  chaux ,  la  potasse  caustique»; 
l'acide  n^uriatique,  n'y  apportent  aucun  changement. 

Le  sulfa]^  de  fer  la  rougit  sans  former  de  précipité. 

La  teinture  de  noix  de  galle  y  occasione  un  précipité 
.  d'mi  Wanc  sale ,  .peu  abondait. 

RÉSUMÉ. 

Il  résulte  de  ces  expériences  :  i^.  Que  l'infusoni  et  le 
déooelum  aqueux  d'alcornoque  ne  pcécipitentmia  gélatine , 
ni  l'émétique.;  que  Tinfusum  alcohplique  de  cette  substance, 
traitée  ou  non  à  l'avance  par  l'^u,  précipite  rémétique^ 
qu'ainsi  le  principe  de  l'alcomoque  qui  précipite  ce  sel  , 
est   solttble  seulement  dans  ralcohol ,  et   nullement  dan^ 
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ïesiu  ;  ce  qui  es<t  H^'ès-remarquabk  ,  puisq^Uie  le  ii»^me  ^kxir 
cipe  qui ,  dans  le  bon  quiaquiaa ,  pr^cipije  réméûqMe  ,  est 
sqluble  dans  TearU ,  ainsi  que  dans  Falochol  ; 

a*».  Que  le  principe  ditralcomoque  qui  précipite  le.taiinîii, 
le  sulfate  de  fer  et  l'acétate  de  plomb ,  est  soluble  dans 
l'eau  comme  dans  l'alcobol. 

3^.  Que  le  seJ  à  base  de  chaque  $  contenu  dactô.tCejUe  âul)^* 
tance ,  est  soluble  dans  l'eau ,  et  non  dans  l'alcohoL 

OBSERVATIONS. 

"  <  • 

Si  on  a  ^'intention  de  ^^ompaner  «l'alcomoqn^  au  quînr 
quîna,  pour  les  qualités  fébrifuges,  et  si  l'on  ¥.eut  les 
ejtablir  d'après  ses  propriétés  chimiques ,  il  faudra  con- 
sulter le  rtravail  de  M.  Vauquelin  sur  les  quinquinas , 
consigné  dans  les  Annales  de  Chimie  du  mois  d'aoÀt  iâo6, 
page  ii3. 

Ce  chimiste  propose  de  diviser  les  quinquinas  en  trois 
sections ,  relativement  à  leurs  propriétés  chimiques.  Dans  la 
première ,  il  comprend  ceux  qui  précipitent  le  tannin ,  et  non 
la  colle  animale  ]  dans  la  deuxième ,  ceux  qui  précipitent  la 
colle  animale^  et  non  le  tannin  *,  et  dans  la  troisième ,  ceu3^ 
qui  précipitent  en  même  temps  le  tannin  ,  la  colle  animale 
et  l'émétique. 

Il  conclut  ensuite  que  toute  substance  yégéttile  qui  ne 
possédera  pas  au  moins  l'une  des  propriétés  indiquées  ci- 
dessus  ,  ne  seA  pas  fébrifuge  ;  et  que  celles  qui  les  réuniront 
toutes ,  ou  en  partie ,  auront  des  effets  fébrifuges  plus  ou 
moins  marqués.  ^ 

D'après  cet  exposé ,  Tinfusum  aqueux  d'atlcomoque  "ne 
précipitant,  ni  la  colle  animale ,  ni  l'émétique ,  et  seulement 
le  tannin ,  on  peut  ranger  cette  substance  dans  la  première 
classe  de  celles  qui  possèdent  les  .propriétés  fébrifuges  au 
moindre  degré. 

Quant  à  la  vertu  spéciale  qu'on  lui  attribue  de^  guérir  la 
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*plitliisie  polmonaire  ,  c'est  aux  médecins  à  l'apprécier  par 
les  effets  qu'ils  obtiendront  de  Talcomoque  au  lit  du  malade  ; 
l'analyse  chimique  n'offre  rien  qui  puisse  aider  leurs  '  lu- 
mières. * 


iVim»Mti¥V¥¥Vtmiv^*M^Mttm>tnm 


SXT&ÀIT   d'vUE   lettre    adressée   à   L^Uir   DES   RÉDACTEURS, 

Par  m.  Bataills,  pharmacien  de  Paris,  jç- 

Permettez-moi  de  vous  soumettre  une  observation 
sur  la  pulvérisation  de  l'agaric  blanc  (  boletus  pini  laricis  ). 
Vous  savez  que  les  pharmacopées,  en  général ,  prescrivent  de 
le  mettre  en  poudre  en  le  frottant  sur  un  tamis  de  crin.  Cette 
manière  donne  une  poudre  très-grosse  ;  la  plus  tenue  se  perd 
et  laisse  un  résidu  considérable..  Je  crois  avoir  évité  ces  irt^ 
convéniens  par  le  moyen  que  je  vais  vous  indiquer. 

J'ai  pris  5oo  grammes  d'agaric  choisi;  je  l'ai  légèrement 
écrasé  dans  un  mortier  de  fer  bien  propre  ;  j'y  ai  ajouté  peu 
à  peu ,  et  en  pilant  toujours ,  les  trois  quarts  de  son  poids 
d'eau  pure  (une  plus  grande  quantité  d'eau  colore  la  subs- 
*  tance  et  la  rend  tenace)  ;  j'ai  continué  à  piler  jusqu'à  ce  que 
le  tout  m'ait  paru  bien  divisé  et  n'ait  plus  laissé  voir  de  fila- 
mens  ;  alors  j'ai  mis  cette  pâte  sur  un  tamis  que  j'ai  exposé 
à  une  douce  chaleur-,  lorsqu'elle  a  été  sèche,  je  l'ai  triturée 
'  dans  un  mortier  de  fer  couvert  d'une  poche  de  peau ,  ensuite 
je  l'ai  passée  par  un  tamis  de  soie  ;  j'ai  ainsi  obteflu  48B  grammes 
de  poudre  très-blanche  et  beaucoup  plus  fine  que  par  la  ma- 
nière usitée.  Je  vous  en  envoie  tin  échantillon.  Si  vous  pen- 
sez que  cette  observation  soit  aans  le  cas  d'être  utile  à  quel- 
qu'un ,  je  vous  prie  d'avoir  la  complaisance  de  la  noter 
dans  votre  Journal  de  Pharmacie  (i). 


iMM 


(i)  Nons  avons  examine  la  poudre  d'agaric  qae  nous  e^  fait  passer  notre  con- 
ii'cte  I  en  la  comparant  avec  ^iters  «chantiUoas  de  la  même  poudre ,  puisée 


A 
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'  Baromètre  perfectionné  de  M*  Jecker. 

t)EWis  rinventîon  du  baromètre ,  cet  instrument  pré- 
cieux pour  là  météorologie  a  subi  différentes  modifications  ; 
mais  les  physiciens  n  étaient  pas  encore  parvenus  à  corriger 
plusieurs  défauts  qui  nuisent  à  Texactitude  des  observations 
barométriques.  Il  est  très-difficile  de  connaître  avec  préci- 
sion sur  une  échelle  linéaire  les  petites  variations ,  tant  par  le 
déranjUment  du  niveau ,  que  par  la  courbe  du  mercure. 

M.  Conté  eut  Tidée  de  faire  un  baromètre  à  deux  bran-* 
ches ,  et  de^  peser  dans  une  balance  le  mercure  qui  passerait 
de  Tune  dans  l'autre.  Cette  idée  étajit  heureuse  \  mais  Texé- 
cution  ne  répondit  pas  à  sa  simplicité.  L'usage  du  baro^ 
mètre  de  M.  Conté  exigeait  beaucoup  d'adresse  et  d'attention. 
Les  erreurs  devenaient  trop  faciles.  M.  de  Pronj  pensa  que 
Ton  pouvait  convertir  le  baromètre  lui-même  en  balance  ,  et 
il  publia  un  dessin  pour  en  démontrer  la  possibilité.  Cette 
propositioiji  n'eut  pas  de  suite. 

M.  Jecker,  habile  opticien  de  Paris  (i),  sans  avoir  con- 
naissance des  travaux  de  MM.  Conté  et  de  Prony,  a  suivi  les 
mêmes  principes  ^  et  en  a  fait  la  plus  heureuse  application. 
Son  baromètre  est  composé  d'un  tube  en  forme  de  siphon 
AAA,  figure  5.  Comme  ce  tube,  qui  contient  Je  mercure, 
peut  être  en  fer  ou  en  bois  ,  on  lui  donne  la  forme  d'ua 


ebez  plnsietirs  d'entre  nons  et  pr^parëe  par  la  mëtbode  généralement  nsitéê. 

Il  est  de  fait  que  la  pondre  de  M.  Bataille  ëtait  très-fine  et  la  plus  divisée  4 
mais  elle  différait  essentiellement  par  la  savenr  y  et  manquait  de  cette  amertume 
très-prononcée  qui  caractérise-le  bon  agaric.  Cette  différence  tient  sans  doute 
à  ce  qu'en  pulvérisant  cefungus  par  le  frottement  sur  un  tamis  de  crin ,  on  a 
|»onr  résidu  nne  grande  quantité  de  matière  fibreuse  peu  sapide,  dont  la  plus 
grande  partie  se  tronve  introduite  dans  la  pondre  faite  par  la  nouvelle  méthode. 

NouflT  pensons  que  le  procédé  de  M.  Bataille  pourrait  être  employé  avec 
avantage,  mais  en  l'appliquant  seulement  à  la  poudre  déjà  obtenue  suivant 
Ta^ke  reçu ,  et  non  à  Tagaric  entier  dont  il  ne  parsdt  pas  convenable  d« 
pousser  la  pulvérisation  trop  loin.  P.  F.  G.  B. 

(i)  M.  Jecker  demeure  rue  de  Bondy ,  au  coin  de  la  rne  de  Lancri. 
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châssis  à  peu  près  deux  fois  et  deiaie  fim  hant  que  large. 
Au  milieu  est  une  traverse  B ,  qui  porte  un  couteau  de, ba- 
lance placé  au  centre  de  gravité.  La  chape  qui  supporte 
le  couteau  est  elle-même  suspendue  par  un  deuxième  cou- 
teau D ,  qui  la  rend  toujours  perpendiculaire ,  et  donne  à 
Cette  balance  plus  de  sensibilité.  Le  tout  s'accroche  à  un 
pied  commode  pour  cet  usage. 

On  conçoit  que  le  mercure  ne  peut  s'élever  ou  s'a^isser, 
c'est-à-dire,  passer  d'une  branche  dans  l'autre,  sans  Sanger 
le  poids  relatif  de  ces  branches  ^  alors  l'instrument  penche 
du  côté  le  plus  pesant.  Ce  défaut  d'équilibre  est  marqué  par 
une  aiguille  C ,  sur  une  section  de  c^cle  graduée.  Pour 
évaluer  la  quantité  de  mercure  déplacée  ,  on  rétablit  Féquî- 
libre  en  mettant  des  poids  dans  un  tube  latéral  E.  Comme 
ce  baromètre  est  essentiellement  destiné  à  mesurer  les  hau- 
feiurs  ,  îl^  fallait  le  rendre  portatif.  M.  Jecker,  pour  éviter 
dans  le  transport  ïes  oscillations  du  mercure ,  a  adapté  sur 
une  des  branches  deux  clefs  F  F  ^  qui  ferment  le  tube  et 
retiennent  le  mercure.  Eafin  ,  pour  faire  connaître  à  l'ob- 
servateur la  température  de  Tatmosphère  au  moment  où  il 
détermine  sa  pesanteur ,  il  a  attaché  au  baromètre  un  ther- 
fnomètre  G. 

Cet  instrument  est  d'une  telle  sensibilité  qu'il  est  facile, 
avec  lui ,  d'évaluer  de  très-petites  hauteurs  ^  l'aiguille  fait 
reconnaître  la  diflférence  d'un  pied  d'élévation.  Arec  un 
pareil  baromètre  il  sera  très-aisé  d'avoir  la  mesure  exacte 
des  montagnes  et  des  grands  édifices  ;  mais  il  faut  pour 
cela  que  M.  Jecker  établisse  un  rapport  exact  entre  les 
divisions  de  son  échelle  et  les  divisions  métriques  ,  et  qu'il 
prenne  d'abord  son  niteau  désigné  par  O  ,  sur  le  bord  de  la 
mer  ,  le  thermomètre  étant  à  lo  degrés.  Il  s'élèvera  ensuite 
de  mètre  en  mètre  jusqu'aux  plus  grandes  hauteurs  obser- 
vées. Son  échelle  alors  ne  sera  plus  arbitraire.  C.  lÉC 
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DESCRIPTION 

If  un  nouvel  appareil  pour  obtenir  avec  facilité  et  économie 

î acide  tfiuriàtiguè  liquide  pur, 

( 
pAt.  M.  LÉ  Professeur  BRUGNATÊtli. 

Cet  appareil  se  composé  àe  trois  pièces  :  r*».  d'un  matra^ 
quî  peut  être  ttïbuTé  ou  non  tubitlé;  2°.  d'un  tube  recourbé, 
construit  ainsi  qu'on  lé  voit  représenté ^g-.  i'«.,  et  qui  cons- 
titue la  pièce  k  plus  importante  ;  3**.  d'une  bouteille  ordi- 
naire de  cristal,  de  préférence  étroite  et  élevée,  afin  que  l'ou- 
verture puisse  être  fermée  par  nu  bouchon  usé  à  l'ém^eri. 
Dans  le  ïnatras  dflg.  3 ,  placé  sur  ûû  bain  de  sable,  on  met,  par 
exemple ,  huit  ontes  de  sel  cotiimun  pur  réduit  en  poudre 
grossière.  Ddnsr  le  tube  tecfourbé  é& ,  on  introduit  une  solu- 
tion de  muriate  de  baryte ,  laquelle  doit  se  porter  dé  nîvea\i  * 
dan!(  les  deux  brancbes  c  qui  forAïent  sa  fcourbure.  Ott  verse 
sur  le  sel  cîftq  onces  d'acide  suHurîque,  huile  dé  vitHoldn 
commette  :  otl  adâTpfe  aussitôt  au  col  du  matras  le  tube  re- 
courbé fib^é  dans  un  bouchon  de  Kége ,  dans  lequel  se  trouve 
aussi  uii  tube  capillaire  g  communiquant  avec  le  ïâatras ,  si 
c3éluî-cî  n'est  pas  tubnlë ,  et  que  l'oti  tîenney bouché  avec  unç 
peu  de  cire  molle. 

Qtiand  on  voit  paraître  leà  vapeurs  blaiiches  dans  l'autre 
extrémité  du  tube  recourbé ,  on  ajoute  de  suite  la  bouteille 
de  cristal  c  dans  laquelle  on  si  inîs  mre  quantité  d'eau  distillée! 
correspondant  environ  au  poids  du  sel  commun  employé  , 
maisdont  lé  volume  né  doit  pafs  excéder  la  moitié  de  la  éa^pa- 
cité  du  flacoii.  Chi  ferme  légèrement  son  ouverture  avec  utt 
bouchon  de  lîége  que  traverse  la  longue  branche  du  tube 
recourbé. 

Aussitôt  que  lé  gaz  lAuria tique  a  commencé  à  se  dév^- 
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lopper ,  il  contione  sans  intermption  même  amc  températures 
et  pressions  ordinaires  de  Tatmosphère. 

On  chauffe  légèrement  Fappareil  à  mesure  que  l'opération 
avance,  afin  de  solliciter  le  gaz  à  se  dégager  ayec  plus 
d'énei^e* 

La  solution  de  muriate  de  baryte  mise  dans  la  courbure  e 
du  tube  bb ,  monte ,  durant  le  passage  du  gaz  dans  la  bonle^ 
qu  il  remplit  en  partie ,  de  façon  que  tout  le  gaz  acide  est 
contraint  à  le  traverser  et  à  se  laver,  pour  ainsi  dire,  avant  de 
se  porter  dans  Teau  de  la  bouteille  c. 

On  observe  dans  la  marche  de  Topération ,  que  la  solution 
du  sel  barytique  placé  dans  le  tube  recourbé ,  se  décompose 
et  se  trouble  ;  dans  le  même  temps  elle  se  colore  d'un  jaune 
sale.  Le  gaz  acide  qui  passe  dans  la  bouteille  c  est  en  si  grande 
quantité,  que  Teau  s'échauffe  quelquefois  assez  fortement 
^dans  la  partie  inférieure  du  tube.  Par  cette  raison,  il  a  trouvé 
convenable  de  plonger  la  bouteille  c  dans  un  récipient  plus 
grand  d  contenant  de  l'eau  froide,  ou  mieux  encore^  de  l'eau 
mêlée  avec  de  la  neige. 

•  Sur  la  fin  de  l'opération,  quand  on  voit  que  Vkfdrate  Ha^ 
cide  muriadque  (gaz  acide  muriaûque  combiné  à  Feau)  de  la 
bouteille  c  commence  à  s'élever  au-dessus  du  tube  i,  on  ouvre 
le  tube  capillaire  E  du  matras  et  on  laisse  refroidir  l'appareil. 
On  enlève  ensuite  le  tube  recourbé  ,  et  l'on  bouche 
aussitôt  la  bouteille  c  contenant  l'acide  muriatiqne  li- 
quide. 

L'eau  distillée  dans  une  température  et  unç  pression  at- 
mosphérique moyenne,  condense  environ  quatre  cent  cin- 
quante fois  son  volume  de  gaz  oximuriatique,  et  augmente 
d'environ  un  tiers  de  sou  volume  primitif. 

L  acide  muriatique  liquide  obtenu  avec  cet  appareil,  s'est 
trouvé  très-fort ,  fumant ,  transparent ,  d'une  couleur  jau:- 
nâtre,  privé  tout-à-fait  d'acide  snlfiirique.  A  défiiut  de  matras 
tubulé  on  adapterait,  comme  on  l'a  dit,  le  tube  capillaire 
dans  le  bouchon  qui  fçnue  le  matras  non  tubulé*  On  peut 
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liussî,  dans  quelques  cas,  faire  usage  d'une  comue  comme  ou 
l'observe  dans  la  figure  iv**.  L'opération  Revenant  très-facile,  U 
$era  mieux  d'opérer  sur  une  petite  quantité  4e  sel ,  et  de  la 
répéter  plusieurs  ibis ,  s'il  est  nécessaire*  Ainsi  les  ma(ras  oij^ 
les  cornues  pçuveni  être  d'une  grandeur  mé<Uocre,  et  servie 
plusieurs  fois  à  la  même  opération.  *  ,y 

(Extrait  du  Journal  de  Physique  de  BrugnateïU.  ) 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Nom^eau  moyen  de  clqrificatioH  d^s  sirops. 

On  écrit  des  Colonies  quVn  Français,  M.  Dorio» ,  vieut 
de  s'enrichir  en  donnant  aux  planteurs  sucriei*s  lin  moyen 
fort  simple  de  clarifier  le  suc  de  canne  ou  vésou  \  ce  moyen 
consiste  à  jeter  dans  la  chaudière  où  ce  suc  bout,  une  cer- 
taine quantité  décorce  d'orme'  pyramidal  ,erx  poudre.  Ce 
procédé  a  eu  un  tel  succès  que  les  Sucriers  de  la  Guadeloupe 
ont  donné  cent  mille  francs  à  l'inventeur ,  qu'il  a  reçi^ 
pareille  somme  à  la  Martinique,  et  que  les  Anglais  put 
acheté  quatre  cent  mille  francs  son  secret.  C,  L.  Ct 
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Éleictromotei^r  aép^. 


M.  Tabbé  Zamboni ,.  professeur  de  physique  et  de  ma- 
thématiques  à  Vérone ,  a  inventé  un  nouvel  appareil  gal-< 
vanique,  qu'il  appelle  élecitromôteui*  aérien ,  et  que  plusieurs 
journaux  ont  annoncé  sons  "le  nom  de  mdwement  perpé-^ 
tuel^  sans  en  donner  la  description.  La  voici  ; 

Cet  appareil  se  compose  de  deux  colonnes  de  verre 
Creuses  et  vernissées,  montées  sur  des  bases  carrées  en 
laiton,  et  dont  la  partie  supérieure  est  terminée  par  de^ 
viroles  de  même  métal ,  portant  des  timbres. 

I'«  Année*  —  Septembre.  37 
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Au  miHen  des  deux  colonties  est  un  support,  aussi  de 
yehre,  sur  un  pied  en  cuivre,  portant  un  balancier  verti- 
cal en  laiton,  monté  sur  un  pivot  très-mobile,  lequel  se 
meut  continuellement  entre  les  deux  colonnes ,  en  frappant 
alternativement  les  timbres  :  le  tout  est  placé  sur  un  socle 
et  recouvert  d'une  cage  de  verre. 

Dans  chacune  des. colonnes  est  ime  pile  sèche,  formée 
d'environ  trois  mille  disques  ou  rondelles  de  papier ,  dont 
une  des  surfaces  est  recouverte  d'un  alliage  d'étain  et  de 
zinc,  et  l'autre  d'une  couche  d'oxide  de  manganèse;  ces 
disques ,  superposés  les  uns  sur  les  autres  avec  soin ,  et 
dans  le  même  ordre  d'un  bout  à  l'autre,  sont  ensuite  for- 
tement comprimés,  entourés  d'une  couche  de  soufre  et 
scellés  hermétiquement  dans  les  colonnes  de  verre. 

Ges  piles  ayant,  comme  lès  autres,  un  côté  positif  .et  un' 
négatif,  sont  placées  dans  les  tubes  inversement  Tune  de 
l'autre  j  c'est-â-dire ,  que  Tune  a  le  pôle  négatif  placé  en 
haut ,  et  râutre  le  pôle  positif  :  c'est  l'attraction  et  la  ré- 
pulsion continuelles  de  ces  deux  états  diiférens  dé  fluide , 
qui  produisent  le  mouvement  du  balancier. 

Cet  appareil  agit,  sansinterruption,  depuis  près  de  qua- 
tre atis  qu'il  est  inventé ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  vulgaire- 
ment mous^ement  perpétuel*  SonejBfet  est  très-curieux  et 
sa  forme  élégante  ;  son  plus  grand  volume  est  celui  d'une 
pendule  ordinaire  de  cheminée. 

Pour  monter  J'appareil,; on  pose  d'abord  le  socle  d'a- 
plomb, au  mp}|en  (iqç.  pieds,  qui  sont  à  vis ,  puis  on  place 
les  deux  'colonnes  sur.  la  bande  jqfiétallique  qui  établit  en- 
tre elles  une  communication  ,  Ifôssant  entre  Ifiô  deux  bases 
une  distance  de  cinq  à, six  pouc.es  ;  au  milieu,  e%  un  peu 
en  arrière  des  colonnes ,  oh  pose  le  balancier,  de  manière 
qu'il  touche  les  timbres  au  milieu  ;  le  support  monte  et 
descend  dans  le  pied,  ppur  Iç  régler  à  une  hauteur  telle 
que  le  milieu  du  disque  qui  termine  le  balancier,  frappe 
loueurs  \qs  tiiobres  près  des  bords^  Étant  ainsi  disposé , 
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l^n  donne  au  balancier  la  première  impulsion  y  et  après 

Quelques  oscillations  d'un  timbre  à  l'autre ,  on  recouvre 
appareil  de  sa  cage,  et  le  mouvement  a  lieu  continuelle- 
ment. 

Une  seule  de  ces  piles  a  la  propriété  de  donner  des 
étincelles ,  au  moyen  du  condensateur  de  Volta  y  qui  con« 
siste  en  un  plan  de  taffetas  vernissé^  et  un  disque  de  laiton 
ou  de  bois  étamé ,  à  manche  isolant  :  pour  cet  effet ,  on 
prend  la  colonne  par  un  bout ,  on  pose  Tautre  bout  sur 
le  plateau  supérieur  du  condensateur^  où  on  le  laisse  en 
contact  environ  une  minute  ^  après  quoi ,  on.  retire  la  pile 
«t  on  soulève  vivement  le  cbapeau  métallique ,  qui  donne 
«tne  étincelle  semblable  k  celle  d'un,  électropbore.  On  peut 
charger  continuellement  le  condensateur  avec  la  même 
-pile ,  qui  peut  s'appeler  bouteille  de  Leyde  perpétuelle. 

Cette  même  pile,  mise  en  contact  de  la  même  manière 
avec  une  batterie  électrique  de  plusieurs  bocaux ,  la  charge 
suffisamment  pour  donner^une  trèsrforte  commotion. 

Si  l'on  met  en  communication  la  tige  qui  porte  le*  ba* 
lancier  et  \m  4ectromètre  A  paiUe  de  Volta,  on  voit  les 
pailles  s'écarter  et  se  rapprocher  à  chaque  oscillation  du 
balancier  (i).  .       C.  L.  C. 


SOCIÉTÉS   SAVANTES. 

Programme  de  la  Société  hollandaise  des  sciences,  à 
Harlem^  pour  le  i«'.  jawier  1816  (i). 

I.  Jusqu'à  quel  point  la  chimie  a-t-elie  fait  connaître  les 
principes  ou  parties  constituantes ,  tant  éloignées  que  pro- 

(i)  Ces  diflërens  appareils  se  trouvent  chez  M,  DamotieSy  ipgemear,  coa* 
structieur  en  inscromens ,  rae  du  Jardinet ,  n^..  2. 

L' électromoteur  aérien  diffère  de  prix,  selon  sa  dimension. 

(1)  Le  Programme  contient  beancoop  de  questions  qui  concernent  la  zoaï 
logie  et  autres  sciences.  Nou  nousbQrnoiisJi  paUier  cdlês^ni  ont  on  rapport 
direct  ayec  la  chimie.- 
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ckaines,  des  plantes,  sartom  des  plantes  alimentaires;  et 
)tisc[a'à  quel  point  peutKm  déduire ,  de  ce  qu'on  sait  à  cet 
égard ,  quelles  planies  sont  les  plus  salutaires  au  corps 
humain ,  dans  l'état  de  santé  et  dans  quelques  maladies  ?  : 

II.  Comme  la  propriété  antiseptique  du  sel  marin  ne 
parait  pas  dépendre  uniquement  du  muriate  de  soude  y 
mais  aussi  du  rmirùxte  de  magtiésie ,  qui  est  mêlé  avec  le 
sel  commun;  on  demandé  à  déterminer  par  des  expé* 
riences  t 

i^.  Le  quel  des  deux  sels  a  la  plus  grande  qualité  antî* 
iseptique?  2^.  Quelle  est  la  proportioii  dans  laquelle  les 
deux  sels  doivent  être  mêlés ,  pour  prévenir  le  plus  long* 
temps  la  putréfaction ,  sans  que  les  substances  que  Ton 
veut  conserver  contractent  un  goAt  désagréable  ?  3^*  Y  a** 
t-il  des  cas  dans  lesquels  il  serait  avantageux  de  se  servir 
utûquement  de  muriate  de  magnésie ,  particulièrement  dans 
les  expéditions  pour  les  contrées  chaudes? 

III.  Pourrail-on  établir,  '^ve«  avantage ,  des  salpétrières, 
"surlxyut  dans  des  lieux  où  Teau  est  imprégnée  de  plusieurs 
substances  produites  par  la  putréfaeûon? 

IV*  Quelles  spnt  les  causes  d^»  maladies  contagieuses 
qui  régnent  le  plus  souvent  dans  les  places  assiégées?  et 
4{uels  sont  les  m^lleurs  moyens  que  nos  connaissances  phy- 
siques et  chinûques  indiquent  pour  le&  prévenir  ou  les 
faire  cesser?  ' 

On  ne  demande  pas  ufie  histoire  de  ces  maladies ,  ni 
une  dissertali(Hi  sur  la  méthode  curative  à  suivre  dans  leur 
traitement,  mais  T^xposilionr,  fondée  sur  rexpérîeuce,  de 
leurs,  causes;  on  demande  surtout,  que  l'on  indique  les 
moyens  physiques  et  chimiques  propres  à  les  vaincre. 

y«  Peut-ou  admettre  que  les  ftuxiigations  acides ,  telles 
que  celles  d'acide  muriiàtique ,  et  surtout  d'acide  muriati- 
que  oxigéné ,  dont  la  grande  utilité  a  été  reconnue ,  siiffi- 
seut  toujours ,  et  daps  tous  les  cas ,  pour  détruire  les 
miasmes  ou  matières  morbiiiques  répandus  daos  l'atmos- 
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pbère?  Ou  doit-on  supposer^  avec  ^uelcjues  médecina,qtie, 
dans  certains  cas ,  au  lieu  des  acides  ou  matières  oxîdantes^ 
il  convient  d'employer  une  substance  alcaline  ou  dësoxl*- 
dante,  tels  que  ranunoniaque^  Facide  sulfureux,  etc.? 

VI.  La  pratique  de  l'agriculture  ayant  prouvé  que^ 
dans  la  première  période  de  la  végétation  des  blés  et  autres 
plantes  cultivées  Jusqu'à  la  floraison  inclusivement ,  la  terre 
diminue  à  peine  en  fertilité,  tandis  qu'après  la  fructifi- 
cation et  la  maturation  des  graines  ,  la  même  terre  est 
considérablement  épuisée  et  privée  de  sa  fécondité  5  la 
Société  demande  quelle  est  la  cause  de  ce  phénomène, 
et  jusqu'à  quel  point  la  solution  de  ce  •  problème  peut 
fournir  des  règles  à  suivre  dans  le  perfectionnement  de  là 
culture  des  champs  ? 

yil.  Comme  l'air  atmosphériqiœ  devient  méphitique 
dans  un  temps  plus  court  par  des  charbons  qui  s'allumeifl 
que  par  des  charbons  sffdetls,  quoique  les  derniers  pro- 
duisent une  plus  grande  qtiantité  de  gaz  acide  carbonise  ; 
la  Société  désire  qu*on  examine  quelle' altération  t'aîr 
atmo^hériqne  subit  par  des  charbons  qm  s'allument;  qu'cna 
la  compare  avec  l'altération  occasionnée  par  des  charbons 
ârdens,  afin  de  détertninér  à  qa^Ie  Cause  les  asphyxies 
subites  doivent  être  attribuées. 

VIII.  Comme  l'analyse  chimique  des  végétaux  n'est  pas 
encore  portée  au  degré  de  ferfcctkti  convenable ,  la  So- 
ciété offre  la  d&uble  ntéda^  dor  de  là'^uahur  de  trois 
cents  florins  de  HoUande ,  à  celui  qui ,  par  des  exp  Agen- 
ces nouvelles ,  portera  l'analyse  dés  plantes  au  pJus  haut 
degré  de  perfection.  J:        : 

Le  prix  affefcté  à  cfaaeutie  des  q[ucfetîoi!M  précédentes, 
est,  au  choix  de^  l'auteur,  UDJe  médaillé  dfoîr  ou  cent  cîn- 
<quante  florins  dé  HoHande. 

La  Société  vert'a  avec  plaisir  quéleS  aut^enrs  abrègent  leuii 
Mémoires,:  autant  qui  leur  sera  possible^  en  retranchant 
tout  ce  qui  n'appartient  pas  essentiellement  à  la  question. 
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Les  Mémoires  peuvent  être  ^rits  en  hollandais ,  en 
français ,  en  latin  et  en  allemand  ;  ils  doivent  être  accom- 
pagnés d'un  billet  cacheté  |  renfermant  le  nom  de  Fauteur, 
et  adressés  à  M.  Van  Marum ,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  des  sciences' de  Harlem.  A.  Y. 


BIBLIOGRAPHIE. 

DICnONriAIKE  DES  SCIENCES  MÉDICALES. 

L'utilité  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  est 
fondée  sur  la  collection  immense  de  faits  qu'il  contient ,  sur 
les  points  de  vue  très-multipliés  sous  lesquels  ils  sont  pré- 
sentés , .  sur  leur  accord ,  leur  généralisation ,  leur  classifi- 
eation ,  et  sur  la  commodité  qu'offire  aux  hommes  de  Tart 
leur  réunion  dans  un  seul  ouvrage.  Ce  travail  ne  pouvait  pas 
manquer  d'être  bien  exécuté ,  si  on  fait  attention  au  mé- 
rite distingué  des  auteurs  du  Dictionnaire ,  et  à  l'étude 
particulière  que  chacun  d^eux  a  faite  des  parties  de  la  science 
dont  il  s'occupe. 

Les  reproches  que  quelcpies-ûns  ont  faits  à  cet  ouvrage, 
d'être  nuisible  aux  progrès  des  connaissances  médicales , 
est  sans  fondement.  En  effet ,  son  objet  principal  étant  de 
réunir  tous  les  élémens  de  la  science  épars  dans  les  difierens 
ouvrages ,  de  présenter  les  méthodes  qui  ont  été  suivies 
dans  les  différentes  recherches,  de  relever  les  causes  des 
erreurs  ,  et  de  faire  counaitre  les  auteurs  qui  se  sont  oc- 
cupés particulièrement  de  chaque  matière  ^  on  né  peut  pas 
disconvenir  que  ce  dépôt  des  connaissances  médicales  ,  loin 
de  favoriser  la  ,pares^ ,  n'ait  l'avantage  d'exciter  l'émula- 
tion, d'inspirer  de  nouvelles  vues  ,  de  rendre  plus  régulière 
et  plus  sûre  la  marche  dé  l'observateur.,  et  de, faciliter  les 
moyens  de  consulter  les  ouvrages  gui  traitent  spécialement 
de  chaque  matière. 


I  -  \ 
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Dans  les  deax  extraits  que  nous  avonâ  donnés  des  7^^  8^, 
9«  et  ro®  volumes,  nous  avons  effleuré  quelques  articles 
relatifs  à  la  médecine  interne  et  externe ,  et  nous  noua, 
sommes  occupés  plus  particulièrement  des  objets  qui  sont 
du  ressort  de  la  pharmacie,  ou  des  sciences  accessoires  ; 
nous  suivrons  la  même  marche  dans  le  compte  que  nous 
rendons  en  ce  moment  des  1 1*  et  12®  volumes. 

M.  Cadet  de  Gassicourt  est  l'auteur  de  l'arliclç  eaux 
distillées;  il  a  mis  dans  le  plus  grand  jour  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  établir  d'une  manière  fixe  les  qualités  des 
eaux  dites^  essentielles ,  des  eaux  des  plantes  inodores  ^ 
des  plantes  odorantes ,  enfin  des  eaux  appelées  spiritueuses. 
Les  procédés  les  plus  propres  à  leur  donner  toute  Teffica-^ 
cité  dont  elles  sont  susceptibles ,  sont  fondés  sur  des  raison-» 
nemens  simples  et  sur  des  connaissances  positives. 

Le  chalumeau  renflé  dont  parle  l'auteur  pour  séparer  de 
l'eau,  les  huiles  essentielles  qu'on  obtient  par  la  distillation 
des  plantes  odorantes ,  me  fournit  l'occasion  de  donner  la 
description  d'un  petit  instrument  que  j'avais  exécuté  pour 
le  même  objet.  Au  lieu  d'un  simple  chalumeau  renflé  dan^ 
lequel  on  est  obligé  de  raréfier  l'air  par  la  succion  ,  j  aj 
ajouté  à  l'une  de  ses .  extrémités ,  une  petite  cucurbite 
soufflée  à  la  lampe ,  de  cinq  centimètres  de  hauteur ,  avec 
le  développement  dont  est  susceptible  l'épaisseur  flu  tube. 
Je  plie  le  tube  en  forme  d'un  V  ,  laissant  Je  renflement  du 
chalumeau  ordinaire  ,  au  conimencen^^çnt  de  la  seconde 
branche  ,  tout  près  du  sommet  de  l'angle  ;  et  cette  seconde 
branche  ,  qui  est  un  peu  plus  longue  que  la  première.,. est 
tirée  à  son  extrémité  à  une  finesse  presque  capillaire*  On 
conçoit  facilemeut  qu'après  avoir  raréfié  l'air  de  la  cucurbite 
qui  termine  la  branche  gauche  ,  si  on  applique  l'ouverture 
capillaire  à  la  surface  du  liquide  ,  l'huile  montera  dans  le 
tube  et  s'arrêtera  dans  la  partie  renflée^  dans  laquelle  elle  se 
séparera  de  l'eau  qui  aurait  pu  s'élever  en  même  ten^p^. 

l   faut  s'arrêter  avant  que  la  moitié  du  renflemeut  soit  rem- 
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plie,  pour  laisser  a  Tair  extérieur  un  passage  libre  et  rétablir 
Tëquilibre  avec  Talr  de  la  cueurbite.  Alors  en  inclinant  le 
tube  de  manière  que  Thuile  surnageante ,  contenue  dans  le 
renflement ,  couvre  l'ouverture  de  la  branche  par  laquelle 
Me  est  entrée ,  et  en  raréfiant  de  nouveau  Tair  de  la  cuciir- 
bite,  Thuile  sortira  facilement;  et  à  cause  de  l'extrême 
finesse  du  tube ,  on  pourra  l'introduire  dans  les  plus  petits 
flacons  sans  la  moindre  difficulté.  Tavais  imaginé  cet  ins- 
trument pour  séparer  Fhuile  essentielle  des  roses ,  et  llntro-^ 
duire  dans  les  petits  flacons  dans  lesquels  on  débita  dans  le 
commerce  cette  précieuse  substance. 

On  doit  à  M.  Cadet  d'autres  articles  bien  intéresçans  ,  et 
qui  contiennent  des  vues  utiles  à  l'exercice  de  notre  pro- 
fession; tel  est  l'article  empyreume  ^  l'article  émulsion  et 
autres  ;  les  causes  qui  produisent  ou  qui  peuvent  corriger 
l'odeur  et  le  goût  empjreumatique;  les  substances  qui  sont 
propres  à  former  des  émulsions  ;  les  combinaisons  qui 
^'opèrent  dans  les  différentes  espèces  de  ces  préparations 
sont  indiquées  dans  ces  articles  avec  la  clarté  et  l'élégance 
qui  distinguent  les  productions  de  ce  pharmacien  dis-> 
tingué. 

M.  Nysten,  dans  son  article  eau  mwierafc,  après  avoir 
parlé  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  précision  de  Faction  des 
principaux  réactifs  et  des  autres  moyens  d'analyse ,  fixe 
l'attention  du  lecteur  sur  les  affinités  qui  existent  entre  les 
substances  dont  la  présence  est  reconnue ,  afin  de  déter- 
miner dans  quel  ordre  de  combinaison  elles  se  trouvent ,  et 
pour  faciliter  les  moyens  de  les  iséparer  et  d'en  déterminer 
les  proportions.  Cet  article  contient  toutes  les  connaissances 
qu'un  médecin  chimiste  doit  avoir  pour  reconnaître  les 
qualités  d'une  eau  minérale. 

Dans  l'article  suivant,  et  qui  complète  le  premier, 
IVT.  Alibert  divise  en  ordres  et  variétés  les  eaux  minérales  , 
ëclaîrcit  leur  théorie  médicale .,  et  présente  l'histoire ,  les 
propriétés  physiques  ,  chimiques  et  médicales  des  eaux  les 
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plus  connues  parleur  efficacitié  ^^u  Allemagne ,  ert  France^ 
en  Italie  ,  en  Angleterre  et  en  Espagne.  Ce  simple  énoncé 
doit  sujfire  pour  fai^e  connaître  au  lecteur  éclairé  l'étendue , 
l'importance  et  Futilité  de  ce  petit  traité,  qui  présente  une 
monographie  complète  des  eaux  minérales  les  plus  usitées. 

L'article  éphélide  du  mômé  auteur  mérite  une  attention 
particulière.  Ce9 altération  dé  la  peau,  résultant  du  désordre 
survenu  dans  le  mécanisme  de  Fexhalation ,  sont  eicaminées 
d  après  leurs  phénomènes  générauit ,  et  d'âpre  les  causes 
organiques  ou  extérieures  qui  favorisent  leur  formation* 
Parmi  ces  dernières,  on  remarque  Tiniluence  du  calorique  et 
de  la  lumière.  Leur  action  sUr  les  principes  constitudfs  du 
tissu  ceUukire  change ,  comme  Tobserve  l'auteur ,  leur 
affinité  réciproque ,  et  produit  une  nouyelle  combinaison  ^ 
qui  modifie  la  couleur  /be  la  peau  ;  les  mêmes  ohangemens 
se  manifestent  dans  les  feuilles  et  dans  Técorce  des  plantes. 
Ce  petit  aperçu  de  Tarticle  en  fera  sentir  assez  Timpor^* 
umce.  Il  est  terminé  par  le  traitement  de  ces  maladies  qui 
proviennent  souvent  des  ahérations  intérieures  du  corps 
humain. 

h'ébulUiùm  était  mal  expliquée  avant  la  connaissance  des 
gaz  :  le  petit  ardcle  de  M.  Cadet  de  Gassicourt  donne  une 
idée  complète  de  ce  phénomène ,  prodtdt  par  Faction  de  la 
chaleur  supérieure  à  Faffinité  de  cohésion  et  à  la  pression 
atmosphérique,  ou  par  le  dégagement  d'un  gaz.  Le  terme 
d'ébullitidu  4.e  quelques  substances  termine  cet  article; 
nous  regrettons  que  les  observations  de  cette  nature  ne  soient 
pas  très-nombretises. 

Échauffant.  On  a  donné  le  nom  d'échauffantes  aux  subs- 
tances qui  provoquent  Faugmentation  du  calorique  animal  ; 
ces  substances  sont  en  grand  nombre  et  très-connues.  L'aug- 
mentation du  calorique  étant  subordonnée  à  Fétat  des  forces 
vitales  ,  toutes  les  substances  qui  augmentent  ces  forces 
peuvent  devenir  échaufiàntes  ,  et  leur  puissance  s'étendra 
en  raison  de  leur  efficacité  et  de  leur  quantité.  Mais  J'aug- 
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mentation  des  forces  véritables  peut  produire  d'autres  eSets 
sur  l'économie  vivante^  dont  il  serait  trop  long  de  faire  Vénu- 
mération.  Il  faut  donc  conclure  que  les  mêmes  substances 
qui  portent  le  nom  d'échauffantes ,  peuvent  être  sudori- 
fiques ,  diurétiques  ,  emménagogues  ,  etc. ,  si  on  considère 
isolément  les  effets  de  leur  puissance  active.  Ainsi,  réchauf- 
fement ne  doit  pas  être  considéré  comme  une  faculté  spé- 
ciale de  quelques  substances ,  mais  comme  un  des  symp- 
tômes des  substances  excitantes  ou  diffusibles.  Tel  est  le 
point  de  vue  sous  lequel  M.  Barbier  considère  les  échauf-* 
fans  9  et  les  motifs  qui  Font  décidé  à  ne  pas  former  une  classe 
à  part  des  agens  quiont  la  réputation  daugmcnSer  la  chaleur 
animale*  On  trouvera  dans  son  article  le  développement  et 
Tapplication  de  ces  principes. 

Électuaire.  On  Ht  avec  le  plus  grand  intérêt  cet  article 
du  même  auteur.  Les  électuaires  ont  une  forme  pharmaceu- 
tique  qui  a  l'avantage   de  faciliter   l'administration    des 
substances  médicinales ,  et  de.  favoriser  leur  efficacité.  Les 
anciens  considéraient  ces  .sortes  de  préparations   sous  un 
autre  point  de  vue.  Ceux  qui  ont  vu  à  Venise  l'étalage  im- 
posant des  drogues,  les  jours  désignés  pour  la préparajLion 
de  la  thériaque,  et  la  part  que  les  magistrats  et  les  hommes 
de  l'art  prennent  à  cette  cérémonie ,  doivent  se  rappeler  que 
la  thériaque  de  cette  ville  jouit  d'une  grande  célébrité ,  et  a 
un  débit  immense  dans  tout  le  Levant ,  et  que  les  praticiens 
et  l'administration  publique  .  sont    également  intéressés  à 
soutenir  son  crédit.  Les  prétentions  des  anciens  sur  les 
vertus  merveilleuses  de  ces  composés ,  étaient  fondées  en 
partie  '  «ur  l'intérêt  p^sonnel  ;  mais  il  faut  aussi  obsetver 
qu'ils  attribuaient  aux  substances  médicinales  des  facultés 
absolues  ;  et ,  en  augmentant  leur  nombre ,  ils  croyaient 
souvent  augmenter  leur  efficacité  ,  ou  corriger  l'impression 
défavorable  que  quelques-unes  d'entre  elles  pouvaient  pro- 
duire sur  les  organes  essentiels  à  la  vie.  M..  Baribier  ne  veut 
pas  proscrire  cette  forme  y  elle  est  utile  et  commode  y  mais 
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il  présente  des  vues  très^sages  sur  la  simplification  et  Futi- 
lité de  ces  préparations. 

On  doit  au  même  auteur  Farticle  emplâtre  ,  dans  lequel 
il  distingne  leurs  différentes  espèces ,  et,  malgré  le  discrédit 
dans  lequel  ces  agens  topiques  sont  tombés  de  nos  jours ,  on 
ne  peut  pas  s'empêcher  de  reconnaître  leur  Utilité  dans  plu- 
sieurs circonstances  ,  soit  par  leur  efficacité ,  soit  en  accu- 
mulant le  calorique ,  et  en  empêchant  la  sortie  du  fluide 
exhalé.  Les  effets  qui  doivent  résulter  de  ces  deux  manières 
d'agir,  sont  trop  sensibles  pour  ^voir  besoin  d'être  dévelop- 
pés. Enfin ,  les  épispastùjues ,  si  importans  par  l'action  locale 
et  l'action  générale  qu'ils  exercent ,  ont  fourni  le  sujet  d'un 
article  d'un  grand  intérêt.  Ces  agens,  étant  un  des  moyens  les 
plus  efficaces  de  la  médecine ,  devaient  fixer  particulière- 
ment l'atteiition  de  M.  Barbier.  Il  nous  fait  la  peinture  la 
plus  frappante  de  leur  manière  d'agir  ,  de  leur  variété  ,  de 
leurs  effets  ,  et  du  parti  avantageux  que  le  praticien  habile 
peut  retirer  de  leur  emploi. 

M.  RuUier,  auteur  de  l'article  échauffement ^  pense 
qu'il  consiste  moins  dans  l'augmentation  du  calorique ,  que 
dans  une  sopte  d'irritation  des  organes.  Le  calorique  animal 
n'est  pas  en  rapport  constant  avec  la  resfnration  ,  car  partout 
ou.  Faction  organique  est  augmentée,  il  y  a  élévation  de 
température  ,  et  réciproquement  ;  il  faut  donc  reconnaître 
une  seconde  cause  de  la  production  du  calorique  animal , 
qui  consiste  dans  le  changement  des  combinaisons  ou  des 
élaborations  des  produits  de  l'animalisadon  par  l'augmen- 
tation de  la  force  organique.  Cette  manière  de  considérer 
l'échauffement  se  trouve  d'accord  avec  les  principes  établis 
a  Farticle  calorique.  C'est  ainsi  que  les  observations  bien 
dirigées  et  les  lumières  acquises  par  des  expériences  exactes  , 
éloignent  les  hypothèses  arbitraires ,  établissent  un  parfait 
accord  entre  les  théories  fondamentales  de  la  médecine. 
L'auteur  considère  l'échauffement  dans  son  sens  étymolo- 
gique et  dans  son  acception  ordinaire  ;  c'est-à-dire ,  comme 
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un  dérangement  de  la  santë  qui  précède  un  grand  nombre 
de  maladies.  II  fait  Fénumération  des  causes  qui  peuvent  le 
produire ,  el  finit  par  indiquer  les  moyens  de  le  combattre. 

École,  Fauteur  trourera  une  grande  érudition  à  Farticle 
ëcole  de  M.  Virey,  accompagnée  d'une  saine  critîcpie  sur  les 
doctrines  systématiques.  Toutes  les  écoles  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu^â  nos  jours  sont  passées  en  revue.  Si  les 
modernes  ont  eu  moips  d'écoles  que  les  anciens ,  elles  ont  été 
remplacées  par  les  universités,  et  on  sait  bon  gré  à  Fauteur 
d'avoir  indiqué  les  époques  de  leur  établissement  dans  les 
différentes  villes  de  FEurope. 

L'article  endémique  ,  du  même  auteur,  mérite  une  atten- 
tion particulière  :  c'est  un  tableau  synoptique  étendu  à  toute 
la  surface  du  globe,  d'après  les  relations  des  voyageurs  les 
plus  instruits  et  les  observations  des  médecins  les  plus  savans* 
L'auteur  indique  les  causes  qui  influent  sur  le  développe- 
ttient  de  ces  maladies. 

Electricité.  —  Article  très-intéressant  de  MM.  HalIé  e| 
Nysten,  comprenant  la  théorie  de  Félectricité  fondée  sur  les 
faits  principaux  qui  caractérisent  cette  substance  impondé- 
rable, ou  plutôt  ce  grand  phénomène  de  la  nature,  avec 
l'usage  qu'<Mi  peut  faire  de  son  dficacité  comme  moyen  thé- 
rapeutique; c'est  vers  cet  objet  important  qu'ils  dirigent  prin- 
cipalement leur  attention.  S'ils  examinent  la  partie  scientifi- 
que ,  c'est  pour  expliquer  les  effets  différensqne  produit  sur 
nos  sens  Félectricité  considérée  comme  bain ,  ou  par  son  ao- 
tion  sur  la  peau  comme  étincelle,  et  par  les  effets  qu'elle  pro^ 
duit  sur  les  parties  qui  ont  des  rapports  sympathiques  avec  cet 
organe  ,  ou  par  son  efficacité  à  distance ,  ou  enfin  par  l'im* 
pression  profonde  que  cause  la  commotion.  Les  auteurs  appli- 
quent ,  avec  beaucoup  de  précision ,  l'hypodièsie  des  deux 
fluides  à  Fexplication.de  ce&différeas  effets.  L'action  de  la 
pile  voltaikpie  n'a  pas  été  oubliée ,  ainsi  que  l'énumératibn 
des  maladies  dans  lesquelles  Fappliçation  dy  fluide  électrique 
a  réussi  ;  ou  dans  lesquelles  elle  peut  être  utile*  Cet  article 
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présentt  des  observaûons  d'un  grand  intérêt  aax  chimistes  et 
atuc  médecins* 

Élément.  -^^  En  voulant  fixer  la  signification  de  ce  mot,  les 
anciens  ont  beaucoup  divagné ,  et  ont  enfanté  des  systèmes 
qui  ont  suivi  le  sort  des  opinions  et  des  hypothèses  a]i)itrai'^ 
res.  L'antenr  parcourt  ces  hypothèses  depuis  Thaïes  juscpi'à 
nous,  et  finit  par  donner  le  tableau  des  élémens  admis  par 
les  modernes.  Cet  article,  de  M*  Mont^;re^  a  Favmuage  de 
présenter  en  cpielques  pages,  trè»-bien  écrites,  Fabrégé  de 
tous  les  diffîreas  systèmes. 

Embaumement,  —  M.  Pelletan ,  fils ,  auteur  de  cet  article  ^ 
a  fait  preuve  d'un  talent  (Bgne  du  nom  qu'il  porte  ;  il  a  con- 
sidéré cette  opération  sous  taas  les  points  de  vue  dont  elle  était 
susceptil]^  d'être  examinée*  L'hislorien  y  trouve  les  causes 
qui  ont  ^labli  cet  usage  ches  les  anciens  peuples  et  surtout 
«n  Egypte,  n  parcourt  avec  l'auteur  les  plaines  des  Momies^ 
les  cavéaiUE  ini^osans  qu'on  admire  encore  dans  la  chaîne 
Lybique  ^t  qui  servaient  de  sépulture  aux  h{d)itaïis  de  la 
superbe  Thèbes.  Le  physicien  y  trouve  les  causes  naturelle^ 
(jui  coouibuetit  ptiissamment  4  la  conservation  des  àn<>iennGs 
génératioios  ^  1^  chimiste ,  tous  les  pi^océdés  employés  pour 
fei&ctuer  l'embaumiement ,  et  que  l'histoire  nous  a  transmis  , 
discutés  d'après  Içs  principes  d'un^  saine  critique ,  et  corn** 
parés  avec  l'état  actuel  des  corps  embaumés.  L'auteur  s'est 
servi  des  observations  faites  sur  les  lieux  par  les  savans  de 
l'expédition  d'Egypte  et  surtout  du  mémoire  de  M.  Aouyer.  U 
a  été  puissamment  secondé  par  M.  Boudet,  jeune,  daas  Texa»- 
men  des  procédés  employés  par  les  modernes.  Ce  pharmar 
cien ,  chargé  de  l^embaumement  des  sénateurs ,  oubliant  les 
considâ'ations  d£  l'intérêt  particulier  et  n'ayant  en  vue  que 
les  progrès  de  la  science,  a  fiMtrni  à  l'auteur  de  Tarticle  son 
procédé,  qui  nous  parait  réunir^oe  que  les  anciens  ont  im^iné 
de  plus  utile  ^  ce  que  les  connaissances  modernes  ofirent  de 
plus  intéressant  pour  Texécution  de  cette  opération. 
*    LVticle  émétique,  de  M.  Tlysten ,  est  très^bien  Eût*,  il  doit 
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intéresser  beaucoup  les  hommes  de  l'ait.  La  manié»  d'agir 
des  émétiques  qui  résulte  de  leurs  effets  immédiats ,  présente 
un  tableau  de  phénomènes  physiologiques  de  k  plus  grande 
vérité^  et  qui  est  suivi  d'un  second  tableau  non  moins  impor- 
tant, indiquant  les  circonstances  dans  lesquelles  cesmédica- 
mens  peuvent  être  avantageux  ou  nuisibles  à  la  thérapeu-- 
tique ,  tout  ce  que  la  chimie  nous  a  appris  sur  lès  propriétés 
du  tartrate  d'antimoine  et  de  potasse ,  sur  sa  préparation  et 
sa  composition  ;  et  enfin  les  substances  minérales  let  végétales 
qui  le  décomposent  se  trouvent  dans  la  deuxième  section  de 
ce  mémoire. 

Enfance.  — Cet  article,  de  M.  Virey,  est  le  résultat  d'im- 
menses recherches.  Les  soins  qu'exige  la  première  enfance  ^ 
les  alimens  ,  les  habitudes ,  les  exercices  qui  lui  sont  conve- 
nables ,  son  accroissement,  et  son  développement  organique, 
les  progrès  du  système  intellectuel ,  sont  les  objets  que  Fau- 
teur examine  et  qui  offrent  des  applications  d^ine  grande 
utilité  ;  il  finit  son  article  par  des  recherches  très-curieuses 
sur  la  mortalité  des  enfans«  ^ 

EpAhème.  — «  Lorsqu'on  fait  attention  à  l'efficacité  avec 
laquellecertaines  substances  agissentsur  les  houppes  nerveuses 
de  la  peau  et  à  Factiyité  du  système  cutané  absorbant,  on  est 
forcé  de  considérer  les  épithèmes  comme  des  remèdes  qui  mé- 
ritent l'attention  dc^  praticiens.  M.  Barbier  restreint  le  mot 
d'épithème  aux  seuls  remèdes  secs  que  l'on  applique  à  l'exté- 
rieur du  corps ,  comprenant  les  liquides  parmi  les  fomentât 
tions ,  et  le  mous  parmi  les  cataplasmes.  Après  avoir  parlé  de 
la  confection  de  ces  topiques  ,  et  de  leurs  différentes  figures 
pour  qu'ils  soient  propres  à  être  appliqués  sur  les  inégalités 
que  le  corps  offire  à  l'extérieur ,  il  s'occupe  de  leur  influence 
sur  l'économie  animale,  et  considère  leurs  effets  sous  le  rap- 
port de  leur  impression  immédiate,  qui  se  propage  aux  or- 
ganes contigus ,  et  sous  le  rapport  de  l'absorption ,  qui  trans- 
porte les  molécules  des  substances  médicinales  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  ;  il  les  divise  ensuite  en  classes^  confor- 
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mément  aux  principes  ,qu  il- a    établis   dans  sa  Pharma- 
cologie. 

L'auteur  a  passé  en  revue  les  substances  ijuî  composent 
chaque  épithèn^e,  et  Iqs  circonstances  dans  lesquelles  ils  doi- 
vent être  appliqués.  Ce  |que  l'auteur  dit  sur  les  feuilles  du 
laurier-cerise  employées  comme  épithème  dans  la  migraine, 
dans  les  céphalalgies ,  etc. ,  mérite  d'être  pris  en  considéra-^ 
tion.  J'aivu  souvent  en  Espagne  ce  même  topique  employé 
par  des  médecins  distingués  qui  m'ont  assuré  en  obtenir  sou- 
vent de  très-bons  résultats. 

Flore  du  Dictionnaire^  des  sciences  médicales,  décrite 
par  F.  P.  Chaumeton,  docteur  en  médecine ,  peinte 
par  madame  E.  P....  et  par  P.  J.  F.  Turpin.  — 
livraisons  9,  10,  11,  la,  i3 ,  i4;  i5  et  i6.  — 
Cheas  C.  ly.  F.  Panokoucke ,  éditeur  du  Dictionnaire  des 
Sciences  médicales  ^  rue  et  hôtel  Serpente ,  n^.  i6. 

*       * 

EXTRAIT. 

La  dernière  fois  que  nous  avons  rendu  Compte  de  cette 
Flore  (i),  à  laquelle  nous  avons  donné  les  éloges  les  plus 
mérités ,  l'ouvrage  était  encore  naissant  pour  ainsi  dire. 
Aujourd'hui  l'on  peut  le  considérer  comme  marchant  à 
grands  pas  vers  l'âge  viril ,  «t  comme  étant  dans  sa  fleur ,  si 
l'on  peut  employer  ces  comparaisons.. En  effet ,  l'on  y  trou- 
vera les  plaBtes  les  plus  brillantes  et  les  plus  utiles  ,  décrites 
et  peintes  avec  une  rare  rivalité  de  talens.  Il  en  est  surtout 
(ce  qui  rendra  cette  collection  bien  précieuse)  qui  parais- 
sent au  jour  pour,  la  première  fois  avec  toutes  leurs  couleurs , 
telles  que  le  haumxer  du  Pérou ,  l'arguel,  cynanchum  oleœ-' 
Jblium  de  Nectoux,  dont  la  feuille  se  trouve  si  souvent  mêlée 
au  séné  :  on  n'avait  que  des  figures  incorrectes  du  balsamier 
de  la  Mecque,  de  l'aréquier,  de  l'asafétida,  etc;  celles-ci 

*!■■■    ,.      »         ,     ,  Il     ■  Il  I      II  ■m — — .i     ■  II" 

mal  de  Pharmacie ,  mai ,  pag.  a38. 
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«ont  aussi  fidèles  qu  élégiDtes*  STous  en  dirons  datant  des 
belles  fleurs  du  balisier,  du  bananier,  du  baobab,  de  Tazé* 
daracb,  de  Tastragale ,  réglisse  sauvage ,  etc.,  qm  décorent 
ces  différentes  livraisons. 

Il  serait  superflu  de  louer  encore  le  savoir  profond  et  le 
mérite  qui  distinguent  le  texte,  ou  les  descriptions  de  ces  V 
fleurs.  La  plupart  des  ouvrages  contenant  des  figures  exé- 
cutées avec  un  fini  délicat ,  payent  d'ordinaire  ^ette  supé- 
riorité du  dessin  ou  de  la  peinture  par  une  excessive  médio- 
crité de  style  ,.pour  ue  imis  dire  pis.  Nous  en  citerions  de 
trop  fameux  exemples  s  il  le  fallait ,  et  ces  beQe$  pages  où 
Fart  des  Didot  et  des  Bodoni  s'est  illustré ,  ne  présentent 
souvent  que  de  magnifiques  sottises  ùi-folîo.  La  raison  en  est 
visible.  Ces  livres  de  luxe  sont  des  entreprises  de  librairie  où 
tout  est  donné  à  la  gravure  et  aux  Images ,  comme  dans  les 
opéra  buffa,  où  la  musique  est  tout ,  et  le  poëme  presque 
rien.  Mais  le  docteur  Chaumetdn  ù'éntrerâit  pas  dans  de  tels 
calculs^  des  modernes  bibliopoles.  Si  Tespade  nous  le  per* 
mettait  ici  nous  donnertons  des^  preuves  du  soin  qu'il  apporte 
à  rédiger  le  texte  et  à  l-enrichir  de  U)ut  ce  qu'une  vaste  lec- 
ture et  une  prodigieuse  érudition  lui  fournissent.  . 

Nous  trouvons  l'histoire  dti  bananier  tracée  avec  non  moins 
d'exactitude  que  de  concision,  ^t  un  morceau  charmant  tiré 
des  Harmonies  de  la  nature  ,  ouvrage  posthume  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre ,  publié  par  L.  Aimé  Martin.  Ensuite  le  doc- 
teur Chaumeton  récapitulé  tôUS  les  usages  et  les  emplois 
qu'on  a  faits,  ou  qu'on  peut  tirer  de  cet  utile  végétal.  L  his- 
toire du  bac^b ,  le  plus  vaste  àes  arbres  qui  existent  sur  le 
globe  ,  U'Cst  pas  moins  intéreasame  et  rappdle  le  nom  du 
célèbre  hotanJMe  Adanspn^  Nm^s  ferons  toiuefii^i^l  un  amer 
reproche  au  docteur  ChaumejUm^  il  parle  vraiment  des  cour- 
tisans avec  trop  d'irrévérence.  Ce  sévère  censeur  n'é- 
pargne rien  de  ce  qui  lui  parait  blâmable^  et  le  misantrope 
Alceste  pourrait  prendre  de  lui  d'austères  leçons.  Avec  un 
pareil  caractère  ^  les  vertus  de  tant  de  simples,  prônées  par  le 
charlatanisme,  «ourent  lé  plus  grand  danger,  nousFavouons  : 
il  faut  avoir  des  qualités  bien  irréprochables  pour  éviter  le 
venin  mordant  de  la  vérité  que  disdlle  sa  plume. 

J.  J.  Y.  D.  M. 
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OBSERVATIONS 

SUR  DIVERS  PROCÉDÉS  POUR  EXTRAIRE  L  HUILE  DXEUFS. 

Lettre  de  M,  Henry,,  chef  de  la  pharmacie  centrale^  à 
M.  ViuAiscBE  ypJmrmacien  à  Paris,  Tun  des  rédacteurs  du 
Journal  de  Pharmacie. 

Mon  cher  confrère  , 

Je  vous  ai  souveat  entendu  parler  des  observations  que 
vous  aviez  faites  sur  l'huile  d'œufs  ,  et  sur  les  divers  pro* 
cédés  indiqués  dans  les  dispensaires  ,  notamment  dans  Fou-* 
vrage  de  Morelot ,  intitulé  Pharmacie  chimique ,  tome  21 , 
page  348  ,  édition  de  i8o3. 

Certain  que  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  pharmacie  ne  peut 
manquer  de  vous  intéresser ,  permettez-moi  de  vous  commu- 
niquer quelques  faits ,  que  j'ai  eu  occasion  de  remarquer 
dernièrement  en  répétant  plusieurs  procédés  pour  Textrac- 
tion  de  Thuile  d'œufs  ,  d'après  une  invitation  qui  m'avait 
été  faite; 

J'ignore  si  Morelot  a  jamais  exécuté  le  procédé  qu'il  in^ 
P*.  Année*  —  Octobre.  a8 
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dique ,  ou  ,  s'il  a  voulu  seulement  donner  un  mode  d'ex- 
traction de  Thuile  d'œufs  d'après  une  théorie. 

«t  Son  procédé,  conune  vous  le  savez  très-bien,  consiste 
>  à  délayer  des  jaunes  d'œufs  non  cuits  dans  beaucoup  d'eau 
»  et  en  précipiter  Talbumine  avec  de  Falcohol,  et  d'aban- 
1*  donner  le  tout  au  repos  ».  Selon  lui ,  Fhuile  se  sépare. 
^  J'ai  répété  ce  procédé  jusqu^à  quatre  fois  ,  sans  obtenir 
un  atome  d'huile  ;  l'albumine  se  sépare  ,  à  la  vérité  ,  mais 
l'huile  se  précipite  avec  elle. 

J'invite  les  pharmaciens  à  ne  pas  employer  ce  moyen  qui 
ne  donne  aucun  résultat  ;  l'alcohol  même,  que  Ton  peut  en 
retirer  paç  la  distillation,  acquiert  un  goût  très-désagréable  (  i  ) . 

M.  le  docteur  Chaussier ,  dans  le  Recueil  des  Programmes 
de  pharmacie  publiés  pendant  i8i4)  indique  un  mode  pour 
l'extraction  de  l'huile  d'œuÊ,  qui,  modifié,,  peut  offrir  un 
résultat  plus  satisfaisant. 

Son  procédé  consiste  à  prendre 

Jaunes  d'œufs  crus. 5oo  gram. 

Alcohol  à  33**. 1000 


<(  On  met  les  jaunes  d'œufs  dans  une  bassine  d'argent ,     • 
»  on  les  délaye  avec  l'alcohol ,  on  chauffe  pendant  une     1 
»  demi-heure,  jusqu'à  5o  ou  60  degrés,  pour  faciliter 
»  Tajction  de  l'alcohol  sur  l'albumine^;  on  filtre,  on  met  la 
»  liqueur  filtrée  dans  une  cornue  de  verre  à  laquelle  on 
n  adapte  un  récipient  \  on  sépare  par  la  distillation  les  trois 


. 


-  (t)  L'idée  d*applic[acr  l'alcohol  k  rextraciion  de  rbuîle  d'œufs ,  n'appartient 
ptt  I  Moreiot ,  comme  il  semble  le  donner  à  croire  dans  sa  Pharmacie  cfii- 
tnic£uc  y  OD  la  doit  à  feu  Chandelier ,  pharmacien  de  Ronen  >  homme  anksi  re--> 
comraaQdable  par  sa  probité  qae  par  ses  lumières.  On  pent  voir  le  détail  de  sqi^, 
procédé  bien  supérienr  à  celui  de  Moreiot,  quoique  fort  imparfait,  dans 
l'ancien  Journal  de  Médecine  de  Vandermondc,  année  1763.  J'ai  cru  devoir 
rappeler  ce  fait-,  doMt  M.  ficncj  parais  n'aroir  pas  eu  connaksance.  L.r  A.  p. 


r^ 
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»  quarts  de  l'alcohol  ;  on  chauffe  le  résidu  dans  une  cap- 
»  suie,  pour  en  séparer  les  dernières  portions  d'alcohol  ». 
J'observe  d'abord  que  plus  l'alcohol  est  rectifié ,  plus 
est  grande  son  action  sur  l*albt^mine ,  et  que  le  procédé  de 
M.  Chaussier  ai**.  Pinçon  véùient  d'affaiblir  l'action  de 
l'alcohol  à  cause  de  l'eau  contenue  dans  les  jaunes  d'œufs  ; 

2«>.  Qu'en  chauffant,  pendant  une  demi-heure,  jusqu'à 
5o  ou  60  degrés  l'alcohol  se  dissipe  ; 

3®.  Que  le  mélange  d'alcohol,  d'huile  et  d'albumine  forme 
un  magma  qu'on  ne  peut  filtrer ,  et  qu'il  faut  soumettre  à 
la  presse  pour  en  séparer  l'albumine  \ 

4**.  Que  l'albumine  relient  une  grande  quantité  d'huile , 
que  l'alcohol  trop  affaibli  n'a  pu  séparer. 

J'ai  pensé  qu'en  desséchant  d'abord  les  jaunes  d'œuf$ 
pour  en  séparer  l'humidité  ,  l'alcohol  devait  avoir  plus  d'ac- 
tion ,  et  qu'il  serait  peut-èti'e  possible  d'en  employer  beau- 
coup moins. 

Voici  le  procédé  que  j'ai  essayé  pour  remplacer  celui  in- 
diqué par  M.  Chaussier. 

Hwle  d^œufs  par  talcohoL 

Ow  prend  soixante  jaunes  d'œufs  frais  (ou  un  kiio- 
grammej  ;  on  les  met  au  bain  marie  dans  une  capsule  d'ar- 
gent ,  et  on  les  fait  dessécher.  La  capsule  retirée  du  feii ,  on 
ajoute  un  kilogramme  d'alcohol  à  35**,  et  on  les  agite  de 
temps  en  temps  pendant  une  demi-heure  5  on  replace  en- 
suite le  vase  au  bain  marie  assez  de  temps  pour  porter  l'al- 
cohol à  l'ébullition  \  on  jette  le  tout  sur  un  carré  de  toile , 
et  on  soumot  promptement  à  la  presse.  On  met  le  liquide  ex- 
primé dans  un  flacon ,  et  on  le  laisse  pendant  vingt-quatre 
'heures  en  repos.  Alors  l'huile  se  précipite  au  fond  ;  on 
^décante  l'alcohol;  on  met  l'huile  de  nouveau  dans  une  capsule 
au  bain  marie  pour  dissiper  une  petite  portion  d'alcohol 
restante  \  on  la  filtre  à  la  chaleur  ou  dans  un  entonnoir  chauilé 
par  la  vapeur* 


\ 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

Sur  rhuUe  àcsafs ,    ses  propriétés  ,   ses  mages  phar- 
maceutiques^ 

Par  L.  a.  Plakcbe.  * 

I 
t 

Au  milieu  de  la  reforme  qui  s'est  opérée  dans  la  matière 
médicale ,  Thuile  d'œufs  a  été  conservée  comme  une  prépa- 
ration utile  \  elle  doit ,  dit-on ,  faire  partie  du  nouveau 
codex.  A  ce  titre  seul  elle  méritait  quelqu'attention,  et  Ton 
doit  savoir  gré  à  M.  Henry  de  s'en  être  occupé. 

Les  remarques  inédites  que  j'ai  pu  faire  antérieurement     . 
à  lui  sur  les  diilérens  modes  d'extraction  de  l'huile  d'œufs ,     | 
coïncident ,  quant  au  fond ,  avec  celles  de  cet  estimable  pro- 
fesseur ;  elles  ne  seraient  ici  d'aucun  intérêt ,  et  ne  pour- 
raient d'ailleurs  que  perdre  beaucoup  à  être  mises  en  pa- 
rallèle. 

Toutefois,  M.  Henry  ayant  simplement  relaté  à  la  fin  de 
son  mémoire  la  distinction  que  j'ai  établie  de  deux  ^tats  de 
l'huile  d'œufs ,  je  dois  revenir  .avec  quelques  détails  sur  ce 
sujet.  .  I 

Je  considérerai,  i®.  l'huile  obtenue  par  expression  du 
jaune  d'oeuf  cuit  \  a®,  l'huile  telle  qu'elle  existe  dans  le  jaune 
d'oeuf  frais.  J'essayerai  de  prouver  que  l'huile  d'œufs  dans 
l'un  et  l'autre  cas ,  est  composée  d'une. huile  fluide  et  d'une 
matière  concrète  semblable  au  suif;  je  dirai  ce  que  j'ai 
observé  sur  l'altération  progressive  de  l'huile  d'œufs  5  j'in- 
diquerai les  moyens  de  prévenir  cette  altération,  ou  du 
moins  de  la  retarder  pour  un  certain  temps ,  et  enlin  les 
avantages  qu'elle  présente  comme  excipient  dans  la  pré- 
paration de  l'onguent  mercuriel. 


À 
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De  Tkuale  exprimée  du  jaune  éC œuf  cuit. 

L'habitude  où  Ton  est  encore  dans  «quelques  (Peines  de 
laissçr  les  huiles  se  dépurer  par  le  repos ,  a  fait  considérer 
le  dépôt  qui  se  forme  dans  Thuile  d'œufs,  exposée  à  une 
température  moyenne ,  telle  que  celle  qui  règne  ordinaire- 
ment dans  les  pharmacies  ,  comme  le  résultat  d'une  dépu* 
ration  spontanée.  Morelot  et  d'autres  pharmacologistes  Tat- 
tribuaient  à  une  matière  muqueuse  entraînée  avec  Fhuile 
par  la  pression.  Sans  adopter  précisément  cette  opinion, 
j'ai  pendant  long-temps  regardé  cette  matière  comme  étant 
étrangère  à  l'huile  d'œufs,  et  j'aurais  probablement  négligé 
de  Fexaininer,  si  je  n'eusse  observé  qu'elle  se  formait 
tout  aussi  bien  dans  l*huile  qui  avait  été  filtrée  chaude  et  bien, 
limpide  ,  que  dans  celle  qui  n'avait  pas  subi  la  filtration» 

L'huile  d'œufs ,  que  nous  supposerons  ici  faite  avec  tous 
les  soins  convenables  au  sortir  de  la  presse ,  passe  en  tota- 
lité .1  travers  le  filtre ,  pourvu  que  l'appareil  soit  placé 
dans  une  température  de  25  àSo*^.  Réaum. 

L'huile  filtrée  a  une  belle  couleur  jaune  orangée  ,  elle  est 
très-limpide  \  en  été  elle  commence  à  déposer  vers  le  deuxième 
ou  troisième  jour  une  matière  fik>conneuse ,  le  plus  souvent 
opaque  et  de  couleur  citrine ,  d'autrefois  cristallisée  ea  ai- 
guilles se  croisant  en  différena  sens ,  ou  en  petites  lames 
quadrangulaires,  superposées  appliquées  sur  les  parois  des 
bouteilles. 

Si  l'opération  se  fait  en  hiver ,  ou  si  l'on  expose  Thuile 
d'œùfs  à  une  température  de  4  ^^  ^^^  au-dessus-  de  o ,  la 
presque  totalité  de  l'huile  se  prend  en  une  masse  grenue  dans 
laquelle  on  remarque  souvent  quelques  cristaux. 

Si  dans  cet  état  on  jeté  le  tout  sur  un  filtre ,  l'huile  fluide 
s'écoule  et  ne  se  concrète  plus  à  cette  température.  La  ma- 
tière restée  sur  le  filtrç  est  distribuée  en  couches  minces 
sur  plusieurs  doubles  de  papier  non  collé  qui  s'imbibe  d'une 
partie  de  l'huile  fiùide  libre.  C'est  le  moyen  que  j'cm- 
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ployai  il  y  a  environ  trois  ans  ,  lorsque  je  fis  mes  premirà^s 
obsenradons  sur  Thuile  d'œufs ,  il  ne  me  vint  pas  alors  dans 
Tidëe  d'avoir  recours  à  l'expression  ,  procédé  que  M.  Bra- 
eonnot  vient  d'appliquer  si  ingénieusement  à  ses  expériences 
sur  les  corps  gras.  J^avais  bien  distingué  déjà  la  substance 
déposée  dans  Tbuile  d'œufs  et  reconnu  ses  principales  pro- 
priétés ;  mais  je  dois  k  la  vérité  de  dire  que  je  ne  Fai  obte- 
nue tout-4-fait  privée  dliuile  fluide ,  qu'en  la  soumettant 
i  Faction  de  la  presse. 

Des  propriétés  de  la  matière  concrète  de  VJmtle  dœiifs. 

1*.  Cette  matière  étant  bien  etprimée  ne  tache  pas  le 
papier  Joseph. 

riP.  Elte  a  Fapparence  de  la  cire  jaune  qu'on  aurait 
malaxée  dans  Feau  froide ,  mais  un  peu  moins  de  cohésion. 

3*.  Elle  conserve  une  légère  odeur  de  jaune  d'oeuf. 

4°.  Elle  commencé  à  fondre  entre  36  et  38**.  Réaum.  et  n'est 
entièrement  fluide  qu'à  45^^  \  refroidie  elle  a  la  consistance 
du  suif  du  mouton. 

5^.  L'éther  sulfurique  à  ôS"**  Baume  la  dissout  sans  le 
concours  de  la  chaleur. 

6**.  Celte  dissolution,  exposée  à  Fair  jusqu'à  Fentière  vo- 
latilisation de  Féther ,  laisse  sur  les  bords  de  l'évaporatoire 
lin  cercle  formé  par  la  matière  concrète  colorée  en  jaune  ^ 
au  centre  duquel  se  trouve  la  même  matière  décolorée.  Il, 
suffit  de  chauffer  celle-ci  légèrement  pour  Fobtenir  parfaite- 
ment pure  et  inodore. 

7<*.  L'alcohol  à  40**.  a  peu  d^action  à  froid  sur  celte  espèce 
de  suif.  Porté  à  Fébullition  il  en  dissout  i^aSj  plus  de 
^la  moitié  se  précipite  en  flocons  blancs  par  le  refroidis- 
sement de  la  liqueur. 

8<>.  Cette  matière  chauffée  avec  la  lessive  de  soude  pure , 
se  convertit  en  savon  avec  la  m^me  facilité,  que  le  suif  de 
mouton;  c'est  dé  toutes  les  matières  grasses  ceUe  de  laquelle 
elle  me  semble  se  rapprocher  davantage. 


c 
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Cent  parties  d'huile  d'œufs  m'ont  fourni  : 

Huile 91 

Suif.,  .  • •  .  .     9 

La  cristallisabililé  du  suif  de  l'œuf  au  milieu  de  Fhuile 
fluide  m'avait  fait  soupçonner  d'abord  une  matière  analogue 
au  blanc  de  baleine;  mais  fai  bientôt  abondonné  cettô 
idée  après  avoir  reconnu  que  ce  suif  bien  purifié  perdait 
^ar  la  fusion  la  propriété  de  cristalliser. 

De  t  huile  ((œufs  séparée  du  suif* 

I  <*.  L'huile  d'œ.uf ,  privée  de  son  suif ,  tient  le  milieu  pour  la 
fluidité,  à  la  température  moyenne  de  l'atmosph^e,  entre 
l'huile  d*olive  et  l'huile  de  lin. 

2^.  A  zéro  elle  se  prend  en  masse  mais  sans  apparence 
de  cristallisation. 

Z^,  A  4'*-  au-dessus  elle  reprendra  fluidité  ordinaire. 

4^.  Elle  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  Téther 
sulfurique ,  ainsi  que  vient  de  le  confirmer  M.  Henry. 

5**.  L'alcohol  n'en  dissout  à  froid  que  j^  deson.poi^s. 
Cette  solution  blanchit  légèrement  avec  l'eau^ 

6**.  A  chaud  î|  n'en  dissout  pas  au-delà  d'^;  maïs  l'al- 
cohol se  colore  en  jaune.  Cet  effet  est  très-remarquable  lors- 
qu'on a  employé  les  deux  liquides  à  parues  égales.  Il  e.st 
probable  que  Ton  plarviendraît  à  décolorer  complètement 
l'huile  d'œufs  en  réitérant  l'expérience  un  grand  nombre  dé 
fois. 

^*».  L'huile  d'œufs  divise  très^bien  le  mercure;  nous  re- 
viendrons bientôt  sur  cette  propriété. 

8°.  Deux  parties  de  celte  huile  et  une  partie  de  lessive  des 
savonniers  )  triturées  ensemble  dans  un  mortier  de  verre ,  ont 
fourni  un  savon  d'un  jaune  chamois ,  homogène ,  et  d'une 
bonne  consistance. 

9^>»  Ce  savon  se  dissout  très-bien  dans  Feau. 
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lo^.  Uacide-muriatique,  versé  dans  cette  âlssolation  ,  ea 
sépare  une  matière  grasse  incolore  de  la  consistance  de 
FaxoDge. 


De  FhuUe  d*œufs  retirée  du  jaune  d^œuf  frais. 

VouLAHT  massnrer  si  lliiiile  contenue  dans  le  jaune 
d'oeuf  frais  n  offrirait  pas  quelque  différence  avec  celle  <jue 
nous  venons  d'examiner,  fai  pense  que  Féther  suliuriqne, 
étant  le  dissolvant  ds  l'huile  fluide  et  du  suif,  et  sans  action 
«nr  la  matière  albu mineuse,  me  donnerait  le  moyen  de  les 
féparer  sans  Tinterveotion  de  la  chaleur  \  en  conséquence  : 

PREHIÈXE    EXPÉRIENCE. 

Tsà  mis  dans  un  flacon  quatre  jaunes  d'œufs  très-frais 
avec  le  double  de  leur  poids  de  bon  éther,  et  j*ai  agité 
le  tout  ;  au  bout  d'une  heure ,  Téther ,  parfaitement  éclàirci , 
avait  une  belle  couleur  jaune,  et  surnageait  tm  dépôt  peu 
coloré. 

DEUXIÈME  expérieuce. 

On  a  décanté  une  partie  de  cet  éther  dans  un  large  tube 
contenant  dix  parties  d'eau  distillée ,  et  Ton  a  mélangé  les 
deux  liqueurs  en  les  agitant  fortement.  L'élher  s'est  uni  à 
l'eau ,  lliuile  s'est  séparée  en  flocons  filamenteux.  J'ai  plongé 
ce  tube  débouché  dans  de  Teau  chaude,  afin  de  volatiliser 
l'éther  et  de  liquéfier  l'huile.  11  a  fallu  une  chaleur  de  45**. 
pour  atteindre  ce  double  but.  J'ai  décanté  l'huile  dans  une 
capsule  où  elle  s'est  Agée  en  partie  par  le  refroidissement. 

troisième  expérieitcë. 

Le  reste  de  la  solution  éthérée  évaporée  à  l'air  a  laissé  de 
l'huile  d  œufs  en  partie  fluide  et  en  partie  concrète.  Ob- 
tenue par  ce  procédé ,  qui  n'est  assurément  pas  proposable , 
rhuilc  d'œufs  a  une  saveur  douce  très-agréable ,  mais  .il 
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faut  pour   cela  employer  de  Téther  de  la  plus  graudt 
pureté. 
^    Cent  parties  de  cette  huile  m'ont  fourni  : 

Huile.  *  .  .  ^  .  . 88. 

Suif.    .«...•«......•.   II. 

Il  s'ensuivrait  que  Phuile  obtenue  par  Tintermède  de 
l'étlier  contiendrait  00,2  de  suif  de  plus  que  celle  à  l'ex- 
traction de  laquelle  on  a  fait  concourir  le  calorique.  Mais 
on  ne  peut  raisonnablement  conclure  de  ce  résultat  que 
Thuile  d'œufs  cuits  diffère  essentiellement  de  Thuile  d'oeufo 
frais  ;  cela  me  parait  tenir  à  ce  que ,  vers  la  fin  de  l'expres- 
sion dans  le  procédé  ordinaire ,  la  masse  se  trouvant  re- 
froidie, l'huile  n'est  plus  en  état  de  dissoudre  la  mèine 
quantité  de  suif. 

Au  reste  les  essais  comparatifs  que  j'ai  faits  avec  ces  deux 
huiles  d'œufs  ne  m'ayant  présenté  aucune  différence  nota 
blé ,  je  n'hésite  pas  à  conclure  qu'elles  sont  identiques. 

De  T altération  de  VhuUe  d^œtifs.  Moyen  de  la  retarder. 

Les  changemens  que  les  huiles  sont  susceptibles  d'éprou- 
ver, ne  peuvent  être  bien  appréciés  qu'en  comparant  leurs 
propriétés  dans  des  circonstances  différentes  et  à  des  épo- 
ques plus  ou  moins  rapprochées. 

Le  goût  et  l'odorat ,  qui  suffisent  le  plus  ordinairement 
pour  distinguer  la  qualité  bonne  ou  mauvaise  d'une  huile 
comestible^  nous  avertissent  aussi  quand  l'huile  .d'œufs 
devenue  rance  a  besoin  d'être  renouvelée  \  mais  nous  ne 
connaissons  aucun  moyen  de  rendre  perceptibles  les  degrés 
intermédiaires  d'altération  depuis  le  moment  où  l'huile 
d'œufs  est  préparée  jusqu'à  celui  où  la  rancidité  se  ina- 
nifeste. 

Cette  huile,  introduite  dans  un  flacon  qu'elle  remplît  à 
moitié ,  aux  trois  quarts  ou  en  totalité  (  circonstances  qui 


444  JOURNAL 

ne  sont  point  indifférentes) ,  conserve  pendbmt  pins  ou  moins 
de  temps  sa  couleur  et  son  odeur  agréable.  Tant  qu'elle 
possède  ces  deux;  ijualités  on  la  regarde  sans  doute  avec 
raison  comme  un  bon  médicament ,  et  cependant  elle  a  déjà 
changé  d'état.  Ce  genre  d'altération,  ^ui  nest  pas  sensible 
sur  nos  organes,  se  reconnaît  facilenient  lorsqu'on  vient 
â  triturer  l'huile  d'œufs  avec  le  mercure.  Nous  avons  déjà  dit 
plus  haut  qu'elle  divisait  très-bien  ce  métal.  Il  faut  ajouter 
que  cette  propriété  s'accroît  dans  l'huile  d'œufs  avec  le  temps  ^ 
le  contact  de  l'air  et  la  température  ^  ainsi,  par  exemple  : 

ÏREKIÈRE   EXPÉAl£lfGE. 

Que  l'on  prenne  deux  gros  d'huile  d'œufs  récemment 
exprimée ,  qu'on  l'agite  pendant  trois  quarts  d'heiu*edans  un 
mortier  de  marbre  avec  deux  onces  de  mercure  coulant  y 
le  métal  se  trouvera  suffisamment  divisé  pour  pouvoir  y 
ajouter  deux  onces  de  graisse.  Une  nouvelle  trituration  de 
quarante  minutes  fera  disparaître  tous  globules  mercuriels. 

DEUXIÈME   EXPÉRIElîGE. 

J'ai  pris  deux  onces  de  mercure  et  deux  gros  de  la  même 
huile  d'œufs  conservée  pendant  deux  mois  dans  un  flacon  , 
dont,  la  moitié  était  restée  vide  et  exposée  à  une  tempé- 
rature de  i4  à  i5^.  Cette  huile  n'offrait  aucune  trace  d'alté^ 
tération  ^  au  bout  de  35  minutes  le  mercure  était  aussi  divisé 
que  dans  la  première  expérience.  La  graisse  ayant  été  ajou- 
tée, il  n'a  fallu  que  trente  minutes  pour  achever  Tex- 
I  tincùon. 

TROISIEME   EXPÉRIENCE. 

J'ai  trituré  deux^onces  de  mercure  avec  un.  demi-gros 
d'huile  d'œufs  préparée  depuis  six  mois ,  et  conservée  dansi 
une  petite  bouteille  dont  elle  n'occupait  que  la  sixième  partie. 
Cette  huile  était  légèrement  décolorée,  mais  son  odeur 
n'avait  rien  de  désagréable.  Aux  prexuiers  coups  de  bis^ortier 
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le  mercare  s  est  ctenda  sur  ks  paras  du  mortier  en  une 
cooeheaiiiiiicie  assez  semUaUe  en  apparence  a  Famalgame 
qui  forme  Fétamage  des  ^Uces.  An  boni  de  hait  minutes 
<m  a  ajoalé  deox  onces  de  graisse ,  on  a  continué  à  triturer 
pendant  Yingt-cinq  autres  minutes^  alors  la  masse  examinée 
n  offrait  plus  de  globules. 

QUAXaiBME   BXPÉEIBirCS. 

Au  mois  de  mars  de  Tannée  i8i3,  j'ai  mis  ime  once 
dliuile  d*œa&  récente  dans  un  flacon  qui  aurait  pu  en  con» 
tenir  huit  onces.  Je  l'ai  placé  dans  une  annoire  de  mon 
cAcine  où  la  lumière  n  a  pas  d'accès  ;  il  y  est  resté  jusqu^au 
mois  de  mars  de  Fannée  suivante.  Tous  les  quinze  jours  , 
pendant  la  ^irée  de  rezpérieuce,  je  dâK>uchais  le  flacon 
afin  de  renouyeler  Fair.  La  décoloration  de  Fhuile  conn 
mença  au  milieu  du  sixième  mois  ;  elle  était  complète  à  la 
fin  du  douzième.  L'huile  avait  acquis  plus  de  consistance  ^ 
et  répandait  Fodenr  de  suif  rance.  Cette  huile  agissait  sur 
le  mercure  avec  tant  d'énergie,  que  douze  gouttes  ont 
suffi  pour  donner  en  quelques  minutes  à  deux  onces  de 
ce  métal  l'apparence  d*une  poudre  grise  très-fine. 

Les  causes  de  l'altération  de  Fhuile  d'œufs  une  fois  bien 
connues,  le  raisonnement  semblait  indiquer  cequ^il  fallait 
faire  pour  la  retarder.  L'air  jouant  ici  le  rôle  principal ,  en 
privant  Fhuile  d'œufs  de  son  contact ,  on  devait  espérer  de 
conserver  plus  long-temps  cette  huile  en  bon  état.  L'expé- 
rience s'est  trouvée j  comme  on  ya. le  voir,  d^aocord  avec  le 
raisonnement. 

CINQUIEME   EXPémEXÏ CE. 

J'ai  rempli  d'huile  d'œufs  récente  un  petit  bocal  d'étroite 
wiverture  ,  bien  sec  et  échauffé  à  ^o^  ;  je  l'ai  soigneusement 
bouché  avec  du  liège  pour  qu'il  restât  le  moins  d'espace 
possible  entre  le  bouchon  et  la  surface^<lç  Fhuile.  Le  goulot 
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bien  goudronné  ,  on  déposa  le  bocal  dans  nne  cave  dont  la 
température  ordinaire  était  de  neuf  à  dix  degrés ,  et  on  F  y 
laissa  pendant  une  année  entière. 

L'huile,  examinée  après  ce  laps  de  temps,  m'a  paru  dif- 
férer fort  pour  la  couleur  et  pour  Fodeur  de  Fhuile  d^œufs 
récente  -,  son  action  sur  le  mercure  était  à  peu  près  la  même 
que  celle  de  Thuile  de  la  deuxième  expérience.  Ainsi  par 
cette  méthode,  qjai  n'entraîne  à  aucun  embarras,  le  phar- 
macien pourra  conserver  pendant  une   année   au  moins 
ime  huile  d'autant  plus  sujette  à  s'altérer  dans  les  flacons  ca 
vidange ,  que  son  usage  est  extrêmement  circonscrit.  Les 
huiles  de  noisettes ,  de  semences  froides ,  si  disposées  à  la 
raucidité ,  peuvent  être  conservées  par  le  même  moyen. 


/ 


De  t  utilité  de  thuile  éCœufs  dans  la  préparaUoh  de  V onguent 

mercurieh 

E»  proposant  d'employer  l'huile  d'œufs  à  la  confection  de 
cet  onguent ,  mon  intention  n'est  pas  de  décrier  les  pro» 
cédés  publiés  dans  ces  derniers  temps.  Je  ne  considère  ici 
l'huile  d'œnfs  que  comme  un  excipient  préparatoire.  C'est 
parce  qu'elle  m'a  plus  constamment  réussi  que  je  la  propose 
avec  confiance.  Mes  confrères  jugeront  si  elle  mérite  la  pré* 
férence  que  je  lui  accorde. 

Formule  {f  onguent  mercwieh 

Prenez  :  haile  d'œnfs  conservée  pendant  trois  mois  k  une  temp.  de  t5  à  i6** 

âans  nn  bocal  rempli  à  lAoitié,  et  bouché.  .  .  .  . S  i  i3* 

Mercure  purifié. §  Tiij 

AKonge  bien  lavce,  et  privée  de   toute  humidilé.  .  .  ^  tij 
Suif  de  bœuf  récent ^i. 

On  fait  fondre  le  suif  et  l'axonge ,  on  laisse  refroidir  ce 
mélange  \  on  agite  le  mercure  et  l'huile  dans  un  mortier  de 
marbre ,  à  l'aide  d'un  pilon  de  bois  jusqu'à  ce  que  les  glcjp 
bules  soient  assez  divisés  pour  ne  pas  se  réunir  5  on  ajoute 
vme  once  de  graisse  et  l'on  conliiaue  la  tiituratîon  ;  enfin 


./ 
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lorsqu'on  n'aperçoit  plus  de  globules ,  on  achève  d'y  in- 
corporer le,  reste  de  la  graisse.  L'opération  dure  ordinaire-' 
ment  une  heure.  On  l'abrège  beaucoup  en  y  employant  de 
l'huile  d'oeufs  comme  celle  de  l'expérience  m®,  page  444  • 
dans  ce  cas  quarante  gouttes  suffisent  pour  la  quantité  de 
mercure  indiquée.  Il  est  avantageux,  lorsqu'on  veut  conti- 
nuer d'éteindre  de  nouveau  mercure ,  de  laisser  dans  le 
mortier  environ  une  once  de  l'onguent  confectionné. 

LETTRE 

De  M.  GÉRAto,  pharmacien  major,  à  MM.  les  Rédacteurs. 

Étant  en  Silésie ,  avec  le  onzième  corps  d'armée ,  en 

juillet,  août  et  septembre  de  l'an  dernier ,  j'eus  plusieurs 

ÎEbis  occasion  de  remarquer  parmi  les  ustensiles  de  ménage , 

chez  la  plupart  des  habitans  de  la  campagne ,  une  presse 

simple,  dont  les  femmes  font  usage  pour  presser  le  lait 

caillé.  Dans  ce  pays  comme  dans  plusieurs  autres  contrées 

de  l'Allemagne ,  on  prépare  une  très-grande  quantité  de 

fromage  ,  qui  est  un  des  principaux  alimens  du  peuple  dans 

toutes  les  saisons.  Chez  les  paysans  silésiens  ,  le  lait  destiné^ 

à  être  converti  en  fromage  et  en  petit-lait ,  est  mis  dans  des. 

baquets  et  de  grandes  terrines  ,  où  il  se  caille  pendant  l'été 

à  la  chaleur  de  l'atmosphère  ,  et  pendant  l'hiver  à  celle  de 

leurs  chambres  qui  est  produite  par  des  poêles.  La  crème 

qui  vient  à  la  surface  est  enlevée  pour  la  préparation  du 

beurre.  Le  petit-lait  qui  se  trouve  séparé  du  fromage  par  la 

coagulation  spontanée  du  lait  est  décanté.  On  le  donne  aux 

cochons  en  le  mêlant  presque  toujours  ayec  des  substances 

solides  qui  font  la  base  de  leur  nourriture  _>  comme  des. 

fruits  ,  des  légumes,  des  racines  potagères  ,  etc.  Le  fromage 

mou  restant  de  cette  décantation ,  est  versé  dans  des  sacs  de 

toile  forte  que  l'on  porte  ensuite  à  la  presse  pour  y  être 

privé  du  reste  du  petit  lait. 
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Dans  que1queft"Un5  des  départemens  des  ci-devant  pro* 
vioces  de  Bourgogne ,  de  Lorraine  et  d'Alsace  ,  )si   vu 
autrefois  des  femmes  de  la  campagne  mettre  le  firomage  moa 
provenant  du  lait  caille  dans  des  morceaux  de  toile  qu'elles 
pressaient  entre  deux  bouts  de  planches  placés  herizontar 
lement  sur  les  bords  de  deux  chaises ,  dont  le  supérieur  était 
chargé  d'une  ou  deux  pierres  plus  ou  moins  grosses  ,   ou 
d'un  autre  poids  quelconque  ,  pour  achever  de  séparer  le 
petit-lait  du  fromage.  Les  paysannes  sUésiennes,  au  lieu  d^em- 
ployer  ce  procédé,  qui  est  plus  ou  moins  inconunode,  en  ont 
un  plus  expéditif  :  elles  se  servent  de  la  presse  dont  je  viens 
de  vous  parler.  Je  vous  en  envoie  un  petit  modèle  ,  que  j'ai 
fait  faire ,  lequel ,  avec  la  description  que  je  vais  essayer  de 
vous  en  donner ,  pourra  vous  faire  prendre  une  idée  juste 
des  avantages  que  l'on  en  peut  tirer.  Cet  instrument  (i)  peut 
se  comparer  à  une  portion  d'échelle ,  ou  à  une  espèce  de 
civière  sans  bras  (Fig.  i®"",  AA),  d'environ  6  à  7  décimètres 
de  longueur  sur  4  ^  5  de  largeur  ,  dont  les  deux  pièces  de 
côté  sont  un  peu  courbées  en  arc  (Fig,  a*,  aa)  (2).  Elles  sont 
jointes  et  fixées  au  moyen  de  8  à  10  échelons  arrondis 
(BBBBBBBB).  A  une  des  extrémités  de  cette  portion 
d'échelle  est  un  morceau  de  planche  épais  et  lourd  (Fig.  2,bb), 
ajusté  dans  deux  trous ,  de  manière  qu'il  ait  un  jeu  facile  et 
semblable  à  celui  d'un  couvercle  de  boîte  à  charnière  ou  du 
tympan  d'une  presse  d'imprimeur.  A  l'autre  extrémité  est 
une  traverse  ou  échelon  mobile  (Fig.  i""®,  c)  passé  dans  deux 
autres  trou»  sur  lequel  est  fixé ,  une  tige  de  bois  à  dents  ou 
crémaillère  (Fig.  2,  CC).  Lorsqu'on  veut  se  servir  de  cette 
presse,  on  la  place  sur  un  baquet  ou  sur  un  seau  ;  on  met  le 
sac  de  fromage   mou  sur  les  échelons  B.  B  B  ;   on  fait 
tomber  le  bout  de  planche  dessus  ,  on  le  presse  fortement 
avec  les  mains ,  et  on  le  fixe  momentanément  à  une  des  dents 


<Am4 


(1)  La  gravure  se troavedans  le namëro  précédent,  page  4^2^ 
(3)  Dans  le  modèle  elles  ne  sont  point  assez  courbes. 
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de  la  crémaillère  (  i).  Pendant  que  le  pedt-lait  coule,  on  va<{tie 
à  ses  occupations  ordinaires  de  ménage ,  et  Ton  vient  de  temps 
à  autre  presser  sur  la  planche  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus 
lien. 

Lorsque  j'ai  vu  cette  simple  machine ,  dont  on  se  sert  en 
Silésie  peut-être  depuis  plusieurs  siècles ,  et  que  nous  pour- 
rions appeler  presse  sUésienne ,  j'ai  pensé  qu'elle  serait  très- 
i;Ltile  à  nos  ménagères  campagnardes  des  pays  où  Ton  fait 
beaucoup  de  fromage  ,  si  elles  la  connaissaient ,  pour  rem<- 
placer  les  bouts  de  planches ,  les  bancs  ,  les  chaises  de  bois , 
^  les  pierres  servant  de  poids ,  etc.  ,  et  qu'elle  conviendrait 
également^  très-bien  dans  les  laboratoires  des  pharmaciens 
pour  de  certaines  opérations  ,  principalement  dans  la  prépa- 
ration des  sucs  d'herbes  et  des  extraits  des  plaintes ,  lorsqu'on 
ne  veut  pas  se  donner  la  peine  de  mettre  les  matières  qui  les 
produisent  sous  une  presse  à  vis*  Il  faut  beaucoup  de  temps 
pour  obtenir  les  sucs  d'herbes  d'après  la  méthode  usitée  dans 
les. pharmacies»,  laquelle  consiste  à  presser  les  plantes  pilées 
par  petites  portions  entre  les  mains.  Les  plantes  sortant  d'une 

bassine  où  l'on  vient  de  les  faire  bouillir  pour  en  tirer  l'ex* 
trait ,  sont  trop  chaudes  pour  qu'on  puisse  les  toucher  avec 
les  mains  ^  en  les  mettant  à  la  presse  silésienne  ou  remédierait 


à  ces  inconvéniens. 


Je  viens  de  vous  faire  la  description  dé  cette  petite  presse 
telle  que  jel'ai  vue  aux  environs  deLouvenberg  et  de  Goldberg 
en  Silésie.  Elle  est  susceptible  de  recevoir  quelques  chan- 
gemens  qui  pourraient  la  rendre  plus  convenable  à  diverses 
opérations  pharmaceutiques.  Il  serait  possible ,  par  exemple, 
de  séparer  l'une  de  l'autre  les  trois  pièces  principales  qui  la 
composent  (  l'échelle  ,  la  planche  et  la  crémaillère)  et  de  les 
joindre  à  volonté  au  moyen  de  crochets  de  fer.  Si  la  cré- 


(i)  En  Silésie  celte  tige  oa  crénatllèie  est  terminëe  par  un  bonton  rond  oa 
en  poire  qui  sert  de  poignée.  Le  dessus  de  chaque  dent  doit  être  arrondi ,  «t 
ne  pas  faire  uu  angle  comme  dans  le  modèle. 

I"  Année.  —  Octobre.  29 
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tciftîflèfé  était  également  en  fer  ,  les  âentk  en  ^miëùt  ^las 

fortes.  La  presse  entière  pourrait  avoir  quatre  pièâs  solides 
comme  ces  grandes  table»  à  traverses  de  l>ôis  que  les  bou- 
chers appellent  éiaux,  et  sur  lesquelles  ils  saignent  les  Téàux 
et  lés  moutons.  La  pièce  inférieure  de  la  pi^esse ,  au.  Iiea 
d'une  portion  d'éclielle ,  pourrait  être  remplacée  par  un  bout 
de  planche  courbe  ,  fort ,  ayant  plusieurs  rainures  corres- 
pondantes ,  et  des  pedts  trous  par  où  s'échapperaient  les 
fiqtddes  ,  etc. ,  etc. ,  etc. 


SUR  UN  MOYEN  DE  PIVTSER  LE  CAMPHRE 
DANS  LES  POTIONS,  etc. 

Extrait  IJ^unè  lettre  de  M.  Villeneuve  ,  pharmacien  à 

Tdrbes ,  à  M.  Cadet. 

Ebt  (Vivant  le  cours  de  pharmacie  de  Paris  ^  et  discourant 
un.  jour  avec  un  de  mes  camarades  sur  les  moyens  de  diviser 
le  camphre  dans  les  .potions  aqi^euses ,  les  lavemens  ,  les 
fomentations ,  etc. ,  il  m'apprit  que  la  méthode  qui  réussissait 
le  mieux ,  était  le  mélange  d'une  certaine  quantité  de  mag- 
nésie carboçatée.  Le  pliis  petit  mouvement  trouble  le  liquide 
chargé  de  camphre,  dont  les  parties  restent  aSssez  long-temps 
en  suspension  ^ .  ^t  finissent  par  se  précipiter  au  lieu  de 
surnager.  Ayant  mis  en  œuvre  ce  moyeu  dans  la  pharmacie 
de  M.  Charlard  où  je  travaillais  à  cette  époque,  il  me  réu3sit 
parfaîtemept.  J'ai  tenté ,  depuis ,  quelques  essais  qui  m'ont 
prouvé  que  le  camphre  n'était  nullement  altéré  par  ce 
mélange. 

Voici  comment  on  opère  :  on  prend  huit  parties  de 
camphre  et  une  partie  de  magnéçîe ,  oh  triture ,  on  divise  y 
en  ajoutant  l'eau  peu  à  peu.  Quelques  gouttes  d'alcohol  fa- 
cilitent la  division,  mais  on  peut  négliger  ce^oyen  s'il 
c?ontrariè  les  vues  dû  ihédecîn. 

Agréez ,  etc.  V.  .  .  ,  Pharmacien. 
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Remafqûès  skr  ta  fnethodé  pr^denta  et  noûvéttes  olser^ 
i^athûi  sur  td  înâ>iîèré  dàrit  se  (hrhpbrïâni  quèfgues  suts» 
tàTicès  ai^eé  te  éâfnphre\^^  noiànimenï  les   àrmaoks  de 
froment  et  de  poffimeÈ'^de-ierre*      Par  L.  A»  i^LAjscHE. 

t^A  t^ÉÉ^P^^^  iiùitiSnië  dé  ckrt)Qhate  (le  magnésie 
incliqti^âH^wtl/ V.  .  •  •  ,  é§i  Istiffisàntie^ôur  diviser  lie 
ckm^lR^^ié  tfehlF  .^tré1(i[tiè  témjJé  suspêiidu  daîis  i*èau  5 
lor^^i&ék';aëu*  bûfesiàttces  Màni  partie  d  une  formulé  li- 
^\\Sû^^;^i^xeïé  rriÀdUs  fài^M  Hsi^vfi  i  là  <iiscÀ'ëtion  dti 
'j)l^jttiacîèti  ;  bfa  pourra  se  dîsjp^ïîs^i"  d'eniployer  oomnie  îii- 
temèdeS)  la  ^mme,  î«  j&ûnè  A'ûbtrf;  ou  mêine  le  iniél 
comniëdaBS  Ife  fiiiep  fcàttipliré  Se  Pfe)tc*  (i).  Hormis  Ife 
premier  cas ,  (|iri  jJeut  se  présente^  <Jûèlqiiefbîi5  dans  la  prà- 
tît[aë,  les  întyf'tiièdés  d^rfçSsUs  iibiis  séiAfclent  préférables. 
En  vain  ôbf èctetàît-ott  èil  ikvtxà  dti  cârbdnite  d^  niagnësië 
•que  sa  quaiilité  «ist  fort  jîèîlie  et  qa*<dle  né  petit  dînimuer  la 
Vertu  àxL  càmplirë;  nous  tie  sommes  pas  cônipétens  |>()ur  dé« 
ddér  cette  question. 

âupi^ôsôtis  mètné  poiif  «in  instant  qde  le  carbonate  de 
magh&îè  à  cette  dose  soit  une  substance  inerte  ,  et  qu'il 
remplisse  en  tant  qu'intermède  Fîndicatîori  du  médecin ,  sa 
leiidâiice  à  là  cdfiAinàison  s'bppose  a  ce  qu'on  puisse  rem- 
ployer Indifîéremment  dans  tous  les  cas  où  le  camplire  est 
prescrit;  Ainsi,  piaf  ekfeïiipie ,  lorsquW  apute  àunepofion 
tàmpHréë^  sôît  de  racîcîësulfùrîque ,  de  l'acide  acétique ,  où 
de  Tâcétate  d'ammoniaque,  on  devra  nécessairement  exclure 
dé  ce  mélange  le  carbonate  de  magnésie  ou  la  magnésie  pure  • 
ou  il  faut  s'attendre  à  voir  le  campbte  se  rassembler  en  gru* 
zhèàu^ ,  sans  parler  du  set  magnésien  qiii  se  forme  en  pareil  casr, 
du  dégageinènt  d'ammoniaque,  etc.  Le  carbonate  de  ma- 


(1)  El^menta  pbarm«co^iiuigrnpho!o^iœ« 
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gnésie  y  ainsi  que  Ta  fort  bien  fait  remarquer  M.  V.... ,  ii*a 
aucune  action  chimique  sur  le  camphre;  s'il  fayorise  sa  dis- 
solubilité  dans  Feau ,  c'est  par  l'effet  d'un  simple  écartenotent 
de  molécules.  Il  ne  faut  pas  croire  d'ailleurs  quç  cet  effet  ait 
lieu  en  vertu  d'une  propriété  spéciale;  on  l'observe  aussi 
avec  d'autres  corps.  * 

Ainsi ,  la  porcelaine  porphyrisée ,  l'alumine ,  la  craie  y 
ajoutent  à  Tactiondissolvante  de  l'eau  ;  mais  ces  corps ,  étant 
plus  pesants ,  et  leurs  particules  moins  déliées  que  cqlles  du 
carbonate  de  magnésie,  sont  par  cela  moins  propres  que  ce 
dernier  à  tenir  le  camphre  en  suspension.  La  portion  de  çam- 
-phre  qui  n'a  pas  été  dissoute ,  au  lieu  de  se  précipiter  avec 
l'intermède  comme  dans  l'observation  de  M.  Y. ... ,  s'en  répare 
en  flocons  qui  gagnent  la  partie  supérieure  du  liquide.  Dans 
le  nombre  des  substances  que  j'ai  eu  occasion  d'expérimenter, 
une  seule  s'est  comportée  avec  le  camphre  comme  le  earbo- 
nate  de  magnésie ,  c'est  l'amidon  de  froment.  On  peut  de 
plus  l'employer  avec  sécurité  dans  les  potions  acidulées, 
sans  avoir  à  craindre ,  ni  dégagement  di'acide  carboniqae , 
ni  la  séparation  du  camphre.  Je  n'ai  pu  réussir  de.  même  à 
suspendre  le  camphre  dans  l'eau ,  au  moyen  de  l'amidon  de 
pommes-d^terre  ;   il  se  précipite    presque  aussitôt   et   le 
camphre  surnage.  J'attribue  cette  anomalie  à  la  même  cause 
déjà  indiquée  plus  haut  pour  la  craie  et  ^l'alumine  ;  je  veux 
dire  à  la  différence  de  pesanteur  spécifique  des  deux  ami* 
.  dons  (  i). 

La  pharmacie  pratique  nous  présente  journellement  des 
observations  analogues  à  celles  que  nous  venons  de  rapporter, 
qu'il  serait  fort  utile  de  recueillir  :  en  faisant  un  choix  rai- 
sonné de  semblables  matériaux  ,  on  peut  espérer  de  faire  un 
)our  un  bon  manuel  de  pharmacie  magistrale. 

« 
'   !■        I      I Il       I  III  I  I  I        .  I     I  I      wii       i<  m  .  I  ■  — 

(i)  J'ai  ironré  cpe  la  pesanteur  spécifique  de  l'aïukioa  de  fkOment,  est  k. 
celle  de  1  «midoa  de  pommc-de- terre  )  comme  6a  :  ^4« 
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NOUVEAU  PROCÉDÉ. 

Pour  préparer  la  pommade  mercurieUe   au   beurre 

de  cacao. 

*       ^  '  Par  L;  A.  Planche» 

La  première  formule  de  cette  pommade  a  été  publiée 
il  ya  environ  trente  ans  dans  les  Elémens  de  Pharmacie  de 
Baume ,  et  râmprimée  sans  aucun  changement  dans  la  der« 
nière  «ditlon  de  son  ouvrage ,  d'où  Ton  peut  conclure  qvL  il 
n'avait  pas  jugé  que  <;ette  prépautibu  fùX'  susceptible  de 
|>erfectk>nneinént. 

'  '  Baulâé  conseille  de  raiholKr  sis  gros  de  beurre  de  cacao 
aiv«o  deiLx  gros  d'huile  dfe  bén ,  de  triturer  ce  uxélange  avec 
une  once  de  mei^cure  jusquà  ce  que  cèlui-ci  soit  parfaite- 
ment éteint;  Mais  il  a  soin  d'ajouter  dans  scfs remarques  que, 
si  Ton  emploie  du  beurre  de  cacaa  récent  et  non  rance,  on  aurst 
beaucoup  depeitie  à  former  cette  pommade  comme  elle  doit 
Tétre  dans  l-espAce  dehuitTOurs,  même  eiïlà  triturant  sans 
discontinuer. 

.  '.  Tous  ceux  qui  ont  eu  la  patience  de  suivre  ce  procédé', 
et  je  suis  de  ce  nombre,  ont  pu  se  convaincre  que  ce  que 
TiE^uteiir  aVaàce  à  cet  égard  n'est  pas  exagéré  ;  car  au  bout  de 
huit  jonrsgn  aperçoit  eiicore  des  globules  de  mercure.  Oit 
conçoit  qu'un  médicament  qui: exige  autant  de  temps  pour  sa 
préparation  doit  âtce-d'un  prix  fort  élevé,  auquel  peu  de 
personnes  peuvent  atteindre.  A\issî,  à  défaut  d'un  procédé 
plus  ekpéditif^  en  même  temps  plus  exact,  se  borne-t-on 
4aQ)5   quelques   officines   à  éteindre  le  mercure   avec  de 
l'ongueat  mercurididéjà  préparé ,  auquel  on  incorpore  une 
certaine  quantité  de  beurre  de  cacao  ^  mais  alors  la  pommade 
participe  plus  ou  moins  de  l'odeur  dé  la  graissé ,  et  Tiudi'- 
cation  li'est  remplie- qu'imparfaitement. 
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J'ai  pensé  <pi£  l'hoile  d'oçulk  à  trè&rpçlite  dow  ayaot  1* 
propriété  de  divisçrle  mercure,  le  prédisposerait  peut-êlre 
plus  efficacement  qaVucuae  autre  substance  à  s'nniraubeurre 
decacaq,  bien  qu'il  eût  avec  cette  liuil«  végétale  beau cowp 
moins  d'affinité  qu'avec  la  graisse. 

Le  succès  des  expériences  que  j'ai  faites  à  ce  sujet  a  sur- 
passé ce  que  je  pouvais  ca  jitlQU(^.  Yoïc)  ta  formule  à  laquelle 
}e  me  suis  arrêté  : 

Pnuti  i  Mereurr  pwiC* lîïii 

■'        Bviirrr  (le  «ic*>  tiii-TFtnit.   :,/*"""' 

Qo  ifiet  l'imiif  dVuf&et le  i»e^iap  âsas-vn  petjt  liiiNiitMr 
de  marbre  bien  évasé,  ou  les  triture  pf»4wt  <Ul  *fVt^ 
d'%UKii  d'f«;pc  |B|t  on  échauffe, un  noipiet  iJp  pwcdUine 
et,  sou  pt^n;  oa  y  fnet  1^  bnnrrQ  de  cim^o.  Auwit^l  qa^ 
f;5ifiqu^G^<^aja^le  le  mercure  divi^  parl'baile  d'cmifs^el 
l'wM^lurc  penfLautuae  ^Q^i-beiire^BS  tatâruption ,  en 
ÇD^:etenaDt  If  qiprtier  asse>  cbaud  pour  que  le  lieimB  coi- 
serve  une  certaine  Uquîdjté.  Alors  oo  Iaî»e;nilr<»lir  gra- 
dueUement  1q  mortier  eç  cQntiniKWt  la  tntnratioo  pendiml 
encore  un  quart  d'beure.  S'il  arrivait  que  quelqma  globnles 
de  mercure  reparuss^t-  par  suite  de  refr6i4isse*Beat  «le  la 
masse ,  n)i  nettoierait  bien  le  piloo ,  on  la  ckaisûsiiaic  de  nou- 
veau, mais  seulement  de  maniera  à  ramcUir.  k  bearre  d« 
ç»pt9  saps  le  liquéGef  j  apris  qoehpiCB  nsqntaod'mHÎ  ttoo^ 
velle  agitaiMm  It)  meroure  dispafah  toDi^TfatL,  ' 

Çel^  pommade  aiDsipcépàrdeauiiejodewth'iftagréalilei 
elle  a  plus  de  cousisUnce  ^e  l' onguent  marcni^el  fait  avef 
la  graj&se.  Cependant  ^e  s'étend  sbt  la  peau :a*e>ç  hi  pfuF 
graude  facilité;  elle  est proinptement absorbé* i^najes&ifi^ 
lions.  3'en  aï  préparé  plusieo^  foiq  dt^sîs  deait  at»  pour 
des  iémmesextrèmeinent  délicates  qui,  se  pouvant  supporter 
l'usage  de  la  pommade  mnrouriene  ordîaaîre,  sq  so^t'ui^ 
bien  trouvées- de  celle  aa  bciuie  «ht.  ^aâi  J«  ne  Bas  anc«* 
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doigte  que  Ifes.Bftéifceîns  qui  prescrivent  à  Tintérleitr  PoB^ent 
ix3i<(^rcuri,el  ^  ne  s'einpresseni  de  la  lui  substituer.. 

J^,^}^s  ce  dernier  cas  il  sera  bon  d'ajouter  à  la  pôm-' 
i^adLe,  po^u^.  en  Ibrmer  des  pilules ,  un  peu  de  mucifage  de 
go^me. Arabique  et  du  3ucre  en  poudre. 


LETTRE 

jpe  M.  Cadet  , ,  à  M.   k  ches^aKer  KEn^untEN ,  médecin 

en  chef  de  la  marine^ 

Sur  les  services  que  la  marine  peut  rendre  aux  sciences ,  surtout 

à  la  m^ftière  médicale^ 

Pâlis ,  i3  octobre ,  idi5. 

Monsieur, 

Dep>*îs  a5  ans  nos  vaisseaux  ont  été  presque  toujours 
çapti&dans  nos  ports ,  et  nos  communications  presque  nulles  5 
les  relations  commerciales  de  la  France  ont  peu  servi  les 
scieikces  et  la  propagation  des  procédés  industriels.  Pen- 
dant ce  temps  de  stagnation ,  les  physiciens  et  les  cliimîstcs 
ont  acquis  des  connaissances  applîcalles  à  la  marine  ,  d'au- 
tres qui  séi^ient  dé  la  plus  grande  utilité  dans  les  colonies  3 
ainsi,  nos  travaux  sur  les  sucres  indigènes  doivent  rendre 
Textractiott  dû  sucre  de  c£inne  plus  méthodique  et  j)lus 
facile  ;  nos  recherches  sur  lé  bleu  de  pastel  peuvent  éclairer 
la  fabrication  de  Findigo  j  les  dififérèns  produits  que  nous 
avons  retirés  de  la  pomme-de-terre  peuvent  modifie^  les  pré- 
pj^rations  du  manioc  ,  des  patates  ,  du  salep  et  du  sagou  ; 
lart  de  désinfecter  les  lieux  tfhabîlalibh  ,  celui  de  conserver 
les  substances  alimentairefs,  déf  i^tardéi*  et'mème  de  faire  rié- 
tFOgrader  leur  putréfacâon,  rendi^ôntles  voyages  de  long 
cours  moins  pénibles  et  pi;:é&e'rVéroiît  lé^  équij^ageer  de  plu- 
sieurs jQ^ladias  y  les  appareil^  àe  ichatlfiage ,  ceux  de  distil- 
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lation ,  de  filtration  ,  les  procédés  ëcbnomfqaes  de  blanchi- 
ment, Tait  de  produire  un  froid  artificiel,  sont  immédiar- 
tement  applicables  à  la  marine.  D'un  autre  côté,  cette  admi- 
nistration ministérielle  peut  rendre  aux  arts  et  aux  sciences 
de  nombreux  services ,  par  rechange  des  découvertes  et  des 
perfectionnemens.  Plusieurs  tecbnologuesfrançais  qui,  depuis 
la  restauration ,  ont  visité  Loudres  et  ses  environs ,  ont  acquis 
la  certitude  que  les  arts  chimiques  sont  très-arriérés  en 
Angleterre ,  mais  que  les  arts  mécaniques  ont  fait  plus  de 
ptogrès  qu'en  France  ]   nos  naturalistes   ont  trouvé  dans 
les  magasins  des  droguistes  et  dans  les  cabinets  des  savans 
qu'ils  ont  visités  à  Londres  ,  beaucoup  de  substances  exo- 
tiques jusqu'ici  presque  inconnues  ,  et  dont  le  commerce 
peut  s'enrichir.  La  compagnie  des  Indes  ,  celle  d'Afrique  , 
les  expéditions  vers  les  Terres  Australe  sont  apporté  en 
Europe  des  productions  nouvelles.  Les  progrès  de  la  civili- 
*  saliûn  dans  les  États-Unis  ^  les  révolutions  du  Brésil  et  du 
Mexique,  nous  promettent  d'autres  productions  utiles.  La 
conquête  de  l'Egypte  ,  le  voyage  du  capitaine  Baudin,  celui 
de  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland ,  notre  ambassade  en 
Perse,  ont  prouvé  l'avantage  de  réunir  ,  pour  les  voyages , 
des  observateurs  et  des  savans  de  diiTérens  genres,  qui,  se 
prêtant  un  mutuel  secours  et  considérant  les  objets  dans  tous 
leurs  rapports,  en  transmettent  une  connaissance  plus  exacte 
et  en  font  de  plus  heureuses  applications. 

Nous  sommes ,  Monsieur ,  à  une  époque  où  la  France  a 
besoin  d'employer  toutes  les  ressources  que  lui  offrent  les 
sciences  et  les  arts  pour  réparer  ses  pertes  ,  et  lutter  avee 
avantage  contre  le  génie  jaloux ,  cupide  et  malfaisant  de  son 
étemelle  ennemie.  La  France  a  des  lumières  supérieures  à 
celles  des  autres  nations  ^  c'est  à  l'usage  qu'elle  en  fera  penr 
dant  la  paix  qu'elle  devra  le  prompt  retour  de  la  prospérité. 
Ne  serait-ce  pas  le  moment  de  rétablir  l'Académie  royale  de 
marine ,  non  comme  elle  existait  autrefois  ,  mais  comme 
VQUS  l'avez  conçuePSi  votre  plan^  dont  les  bases  me  paraissent 
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de  la  plus  grande  utilité ,  ne  trouve  pas  crédit  dans   les 
bureaux  du  ministère  ,  au  moins  pourriez-vous ,  par  le  ser- 
vice de  santé  des  vaisseaux  du  roi ,  obtenir  lesxonseighe- 
mens  importans  qui  nous  manquent  s.ur  les  différentes  proH 
ductions  des  Indes,  des  deux  Amériques  et  du  Levant. 
Plusieurs  arts  attendent  oes  renseignemens  ,  la  matière  mé- 
dicale, en  a  le  plus  grand  besoin  ;  mais  ils  ne  peuvent  êtrei 
fournis  que  par  de  bons  observateurs,  par  des. naturalistes 
ou  des  physiciens  au  courant  des  connai£|satices  modernes* 
Ne  pourrait-on  exiger  des  médecins  et  chirurgiens  de  lama- 
rine ,  que,  sous  le  rapport  de  la  botanique ,  de  la  minéralogie  et 
de  la  chimie,  ils  eussent  des  notions  élémentaires  assez  éten- 
dues pour  pouvoir  bien  décrira  les  caractères  d  une  plante  et 
faire  Tessaid^un  minéral  qui  leur  paraîtrait  npuyeaix  (i)?  Oa'' 
leur  donnerait  alors  une  série  de  questions  à  remplir  ou  à&i 
recherches  à  faire  dans  les  pays,  qu'ils  visitjerajieQjt  $  on  r4(îi- 
geràit  pour  eux  une  instruction,  dans,  le  gènvfi  de  celle;  qu£x 
M.  de  Saussure  a  faite  pour  les  naturalistes  qui  parcoui^entc 
les  montagnes  ;  enfin  ou  pourrait  accorder  des  primes  d'en-f 
Gouragement  ou  de  ravancement  à  ceux  qui  par  les  o^seEva-*. 
tions  qu'ils  feraient,  et  les  mémoires  qu'ils,  adresseraient  au, 
minière  ,  auraiient  contribua  au  progrès  d'un  airt.ou  d'aune 
science.  Quand  la  compagnie  de  Jésus  envoyait  des;  mission-r: 
naires  dans  l'Inde,  ou  en  Amérique ,  elle  leur  donnait  des. 
instructions  spéciales  et  des  quesUons  ;  c'est  ainsi  que  les^ 
Jésuites  ont  augmenté  nos  richesses  et  les  leurs. 
,  Poiu»  préciser  et  éclaircir,  encore  moU:  idée,  je  vais,i 
Monsieur,  vous  présenter  quelques  considérations  siar  les-- 
objets  dont  les  médecins  et  chirurgiens  de  la  marine  seraient 
invités  à  s'occuper.  ^     • 


(i)  Un  très-petit  fourneaa  poftMÎf  imaginé  par  M.  Dafçeti9.^t'4«kitit  daiisle 
cinquième  vol.  du^Balletin  de  Pharmacie ,,  Tpag^  377»  dçn^e  toiit^  iefiaci|>^»  * 
qu'on  peat  désirer  pour  des  expériences  docimasxiques^     ...:...  -     \ 
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8^  h'acmeHs ,  bu  spUanthe  (i)^  des^ttes  afiteames.  Ses 
feuilles ,  infusées  comme  le  thé ,  scmt  Qoofieillées  datw  là  pleo^ 
résie,  dans  les  coliques  néphrétiques  et  les  fièvres.  Un 
officier  hollandais  assure  avoir  guéri  danS(  l'Inde  plus  de  cent 
personnes  de  la  pierre  par  Fusage  de  cett^  plante. 

9^.  Le  bahela  (2).,  nommé  dans  1q  Bengale  I^kima  ,  sur 
lequel  un  insecte  (coccus-lacca  )  produit  la  gomme-laque. 
.    10^.  Le  tetan-coté  (3) ,  graine  avec  laquelle  les  habitans 
du  Bengale  clarifient  ^  dans  Fespace  de  quelques  heures  ', 
Teau  la  plus  bourbeuse. 

II®.  La  pipungay.e  (4)  cucurbitacéç  de^flnde ,  dont  '  la 
chair  se  mange  comme  le  concombre  ,  et  dont  la  graine  ex- 
cite le  vomissen^ejU  comme  ripécacuanha. . 

IÎ21®.  Le.  paroul.^  ou  paroi  (5),  (^espèce,  de  Ibignonia). 
Ses,fe^illes  prises  en  .d^cpctipn guérissent,  dit-on,  delà  gra- 
velle.  Cet  arbre  se  trouve  dans  le^  provinces  du  Delhy ,  de 
Lacknor  et  de  Cachemire.  Il  j^  nomm^  aussi  jnouharbé , 
tachiéj  il  est  décrit  dans  la  mythologie  du  Shanscrit-pofty,  . 
.  i3®.  là^Onbc^ye  de  Madagascar ,  .qui  fournit  de  la  gomme 
douce ,  transparente  et  soluble  comme  la  gomme  arabique.. 

i4*.  Le  margosier  (6)  de  Plnde^  espèce  de  lilas  dDnft  les 
graines  donnent  une  huile  purg^tivf*  :  . 

i5®.  Le  cafy'  de  Flnde,  dont  on  ei^trait  UQ  suc  laiteux 
corfQsif  (j).      ,      :     :  .       .       :  /  ." 

.  i^6°.  Le  zan^a':cica4is    (8) ,  espèce  [de  café  du  cap  de 
Bftnue-EspéraMÇv  .,.î,;:  ^     :•:         ;■   . .        ,: 

17^.  La  cAeiu2eA/ze,  racine  pjafg^yi^id^lar:Ghine. 

.     I      •  •  j  ■      .  :        r- 


£. 


(  I  )  Spilantfaos  aèqa«Il^ ,  L.  .  [  ^ . 
(i)  Babela  mimosa  L.  ?  ' 

^Mil  SuychBQM>ft^atemm.Ifa —  ... 

(4)  Cacnmis  acatàngalus  L. 

(5)  Est-ce  la  paallinia  pinnata  L? 

(7)  Eophorbia  tiracalli  L. 

(8)  Zamià  cycadis  L.  Palmier.  - 


«'   '    r\; 
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'  .18^.  I3&  numtottguJd  (i)  (ben  moranga),  qui  fournit 
dansFInde^uQ  grand  nombre  de  remèdes,  et  au  commencé 
•ttne  excellente  huilé. 

Économie  domestique. 

.  On  trouve  dans  les  récits  des  voyageurs  qui  ont  parcouru 
l'Inide ,  une  quantité  de  noms  de  plantes  et  d'arbres  qui  y 
£xqXj&  d'être  bien  décrits  et  désignés  par  leurs  caractères 
botaniques ,  sont  restés  pour  la  plupart  inconnus.  Ces  végé- 
taux sont  cependant  très-utiles  pour  la  construction ,  pour 
la  teinture ,  pour  Tébénisterie^  ou  par  les  fruits  comestibles 
qu'ils  portent.  On  ignore,  par  exemple,  à. quelles  famil^ 
les  appartiennent  le  nervichon ,  le  ckoutrenaley ,  Youta^ 
manjr-ilé/  le  nourouek ,  le  curanelly^  le  dtaHum^  le 
condekaïj  le  {^ekïna,  le  cherik  (espèce  de  curcuma)^ 
le  meUory,  le  narique  du  Bengale.  Les  botanistes  savent  très- 
peu,  de  choses  sur  lé  zérumbeth  (2) ,  Yabutilon  (3),  le  périr 
ploca  (4),  le  cavéqui  (5) ,  variété  du  bois  de  natte;  lepony^ 
tahamaka  (6) ,  le  mangoustan  ou  rangoustan  de  la  Gochiu" 
chine  (7).  Plusieurs  de  ces  arbres  ou  plantes  pourraient  sans 
'doute  être  transplantés  en  Amérique  et  dans  les  Antilles. 

Parmi  les  arbres  fruitiers  il  serait  intéressant  d'étudier 
«t  de  cultiver  le  jam^hngue  (8)  (  eugénia  )  et  le  bilimbi  (9) 
de  ritide,  iechermeUe  (lo)  etla^g^i/e-ca^ue  (i  i)de  la  Chine,, 


mmf. 


(1}  Hjpperao^era  moriû^  de  WHWenow. 

(a)  Amomam  zerumbetk  L.  famille  jdcs  scitamin^. 

(3)  Sida  abutUon  L.  famille  des  malTadécs.  • 

(4)  Famille  des  apocyns. 

(5)  Imbricaria  famille  des  sapoiillers. 

(6)  Esi-ee  ïecahphyUum  inopkyllum  L?  de  VUe  de  Bearboa,  famille  des 
gatliers. 

(7)  Garcinia  mangosuna  L.  famille  des  gatliers. 
.  (8)  Eugenia  jambos  L. 

(9)  Averrboa  bilimbi  L. 

(10)  Circadiskcfaa  L. 

(11)  Diospyrcti  kaki. 


i-.*-» 


le  mtyer  de  Cbnstimœ ^  Vfh^ù  d'Ouïti  (l),  lë  èpindàofii^  (^) 
de  MalaW^  le  chêne  coméstUJè  de  h  Oiiffe,  iejciit/iilef^, 
(^artocarpusjaca).  Cet  arbre  à  pain  a  pitttteîifs  taritft^  tjuH 
serait  important  de  déterminer  (3),  puisqu'il   fournit  un 
aliment  trés^sain  et  dit  cnout-chûuè.  On  peut  racclimater 
en  Europe  y  puisqu'il  végète  partout  où  f  ivenl  les  oncngë^s. 
.  rajouterai  à  cette  nomenclature^  le ^aijiioîirodiora/it  (4}\ 
(pnndamis  oiUratissùnus  )  dont  le  fruit  et  les  feaiUes  ool 
des  propriétés  qui  le  font  rechercher  et  cultiver  par  Icsild^ 
dfeiis  et  Içs  Égyptiens..  Le  ravenrsara  (5)  de  Madagascar  ^ 
déjà  connu  ,  mais  beaucoup  trop  négligée  Cet  arbre  <(ag'^ 
thoptvyttum  )  donne  une'  noix  qui  a  le  parfum'  de  la  cakkeUe 
et.  du  girofle.  Le  commerce  devrait  s'eniparer  démette  épicé. 
liargan ^sideroxjhn) ^  qui  croit  à  TénëriiTeet.dCrr  la  côte 
de  Y3arbarie  ^  do^né  de^  fruits  qui^  par  expression ,  finlrais- 
sènt  une  huile  comparable  à  la  meilleure  héile  d^olives. 
D'autres  végétaux  donnent  également  des  huiles  douces ,  cpû 
mériteraient  d'être  comparées  entre  elles  ^  ce.  sOnt'Ie   90»^ 
fàha  et   le  ohi-^aue  y  palmiers  de  MadagasCîii:  f  le  eàni^ 
Bars  (6),  du  même  pays  5  le  lilîpé  {7) ,  de  llfide;  le  A«âf, 
du  cap  de  Bonne-Ëspéranee  \  le  rw^er.ilâ  Banconl  (8),  ^ 
X^gingify I  ^6  l'Ile-de-France,  oxtjugcoli^p  noxtm^e  étxssi 
sésame  (9) ,  de  i'Jnde.  L'aAre  de  jpégou  (t^(jue>  (lo),  qui 
produit  Thuile  de  bois,  qu'on  emploie  a  Surate  ppUt  les 
Vaisseaux.  '  ^   _ 

I  II   I  II       ■       I     I  i^iiBiii|ti  iii>    %$àtw^mtm^\\t\^m^^^mmmJb^mmm^immm^t*t*\tf 

* 

(i)  SpondUs  hevi ,  otil ,  ij^bhcfias  cyllierea  L. 
(3)  Brindonia  i/ldica  Loureirc». 

(3)  G.  R.  Forster  a  fait  un  excelleot  mémoire  cor  toat  le  genre  artocarpies, 
dont  il  9  bien  détermine  let  espèces  et  Tes  Tariéle's  âè  culture. 

(4)  On  Ttfcôna  ^  il  est  cnltiVé  dans  les  serres  dT.urope. 

(5}  Le  rayen-sara ,  et  Targan  existent  dans  les  serres  en  Europe. 

(G)  Dioscorea  alata  h. ,  sorte  d'igname.  •     ■ 

(7)  Mimusopa  elengi  et  hattarUim  L.  mats  l'illipe  est  le  b<usla  hufyracûà  L. 

(8)  La  noix  de  Bancool ,  aleurites  trUobata  L. 

(9)  Sesamum  orientale  L. 

(10)  Qq  bois  de  tek,  tecto/ia^r^7ii(/i5  L. 
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-   Siiiouji.|»i$è6ii&iMilK'aiâ^V)^6iQettx,  Madagascar  seul  lexT 
présèïïtè  détente  ^i  /è5K*e|>tîê  \voîs ,  ne  sànl  bpnnus  que  pstv 
les  liomst^ue  leur  dontlenilés  naturels  •,  ce  sont  le  ^oa-lia" 
^âmé y^é^qa^rà^ay  lèJîlao(i)\i  ledid-Z'ùho,  hdki'i^oazin, 
}c^tdn<mriiy  Vàrendrànte  y  le  Èburaha^  Xouriny^  le  Ûioa  (2) ,  '' 
le  fto^hapa(iy^\epôa^zigiué.  ' 

^  -  On  remarque  dans  le  }apdm  botanique  deJ'IIé-de-Pipance 
et  dans  les  habitations  de  ({uélquës  ooldns  ,  des  arbres  fnii- 
^ers,  qùMls  doivent  aux  Màdécasses.  C'est  un  %uiér, 
Bommë  wDo^m^  rin  -pruriier,  appelé  vàah^azou ,  et  beau- 
coup d'autres,  dont  les  descriptions  nous  manquant;  on 
poîu^ajt  dof^c  demander  ce  que  sont  le  voà-^sohî  (4)>  le 
iioa^soiirindi  y  \e  Vùa^€àH^azou.f  te  vod^ndh-otiàndrôu  y  \e 
t^oa-^ne  ^  le  ^^oa^pene,  le  poo-meiiès  [^cbndéri  (5)J,  le  tbu- 
loue  5  le  ifoa^fatre  f  t  le  paé-U^tchbu.  Tous  ces  arbrfes  don- 
nent dès  fruits  plus  ou  moins  agréables  à  manger  ;  mais  ceux 
que  les  voyageurs  citent  comme  les  plus  délicieux  et  qu'il* 
fiiudrait  essayer  d'acclimater  d^inls  nos  régions  méridionales , 
ce  aîont ,  V  abricot  d»  'Cachemire ,  la  grenade  sans  pepin^ , 
que  Toh  vend  à  Dehli  et  à  Madras  ;  Yeddriôn  des  Indes  (G) 
(durio  zibethinus)  ,  qui  croit  aux  Moluques  et  à  Tile  de 
îava;  le  palmier  pomme  ,  des  îles  de  Niëobar;  les  oranges 
de  Silote^  près  le  Bengale;  les  oranges  inertes,  d'Arcate,  et 
les  pamplemousses  de  Berhagor  (7)  >  à  cMir  verte. 

Il  est  des  conquêtes  non  moins  précieuses ,  que  Ton  peut 
foire  parmi  les  viégétaux  qui  fournissent  des  substances  ali- 
mentaires, le  blé  de  nagpour  y  le  plus  beau  qUe  l'on  con- 


■•ir 


(i)  Basoarina  eipiisetifolia  L. 
-  (a)  liioa  nreiu  cTAublet  ? 
'  (3)  Mflcrolobiiim  liymenoïdetf ,  Wiiidea. 

^)  Peat-éuele  dolUJtossoja  L. 

(5)  Aiienantbera  pavonioa  L. 

(6)  Il  est  de  la  famille  des  câpriers. 

(7)  Citras  decuiDana  L. ,  Taricié. 
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naisse ,  le  rïz  du  Bengale ,  iénafouU,  celiii  du  Mogol ,  goùn- 
douli-penche-abe ,  la  brigèle  ,  ou  biringella  Sweirt^i),  es- 
pèce d'aubergine,,  originaire  du  Thîbet ,  et  dout  le  fruît 
délicieux  pèse  jusqu'à  six  livres.  Ij'ananas  de  Patna,  le 
plus  beau ,  le  plus  odorant  et  le  plus  sucre  de  tous ,  le  ten- 
deli  du  Bengale  (  cucurhitacée  )  >  le  cJuxïUpé  de  Ceylan ,  ap- 
pelé  cote-caval  par  les  Portugais.  Le  fruit  de  cet  arbre  est 
farloeux  ;  enfin ,  les  ognons  patagons  de  Ténéritfe. 

Les  plantes  textiles  méritent  aussi  la  plus  grande  attentioD  j 
BOUS  ne  possédons  en  France,  ou  plutôt  noua  n'employons 
que  le  cbanvre ,  le  lin  et  le  coton  herbacé  ;  on  trouve ,  dans 
quelques  serres ,  i'agoi'e  d'Amérique ,  et  une  espèce  d'altiès, 
dont  la  fibre  oSre  une  grande  résistance  ;  mais  on  ignore  tout 
le  parti  que  l'on  tire  dans  l'Inde  du  Cannahinus ,  du  Cor- 
t^iorus  olàorùa  (  ou  junte  )i  àe  Vhibisciis  cannahinus  et  du 
Robinia  cannabina,  employés  au  cap  de  Boune-'Espét'ance, 
du_^iu:t  fAe  et  du  bananier  à  oiseaux ,  cultivés  à  l'Ile-de- 
France.  On  obtient  à  Madagascar  des  filasses  plus  ou  moins, 
fines  et  tenaces ,  des  lianes  appelées  pivrœa  et  voa-iombe  ,  da 
bananier  acondrou ,  du  palmier  cou  -noutz  et  du.  chanvre 
canjan  (a). 

Notre  nanLin  n'a  jamais  la  teinte  et  la  durée  du  beau  nan- 
kin jaune  de  la  chine.  Au  lieu  de  l'imiter  par  la  teinture , 
essayons  de  nous  procurer  dans  l'Inde  de  la  graine  du  coton 
de  Bkaugalpore  (3). 

Demandons  encore  aux  voyageurs  l'espèce  de  fi'ène  que 
cultivent  les  Chinois ,  et  dont  les  fenjUes  nourrissent  leurs 
vers  à  soie. 

jàrls  chimiques. 

L'art  du  tanneur,  celui  du  vemissetu-  et  du  teinturier , 
sont  ceux  qui  ont  le  plus  profité  de  nos  acquisitions  dans  les 

(i)  Variiii^  ou  eipÈce  loîiine  (la  solanum  metonstna  L. 

(i)  DatUca  canimbirui  L  ? 

(3)  Goisyp"""  l'uirum  L  ?  
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Ût$  et  de  nos  relations  avec  les  Indiens.  Les  aigres  qai  croj 
sent  près  de  Téquateur ,  ont  dés  sucs  propres  plus  colorés  y 
plus  chargés  d'extractif  et  plus  astrihgens  que  dans  les  autres 
parties  du  monde.  Le  tannin  abonde  dans  une  grande  quan- 
tité d^écorces  et  de  bois ,  où  long-temps  Ton  n'a  point  pensé  à 
lexiiercher^  Les  arbres  qui  Iburnissent  le  Cachou ,  la  gomme 
kino ,  sont  de  ce  genre.  Ils  ont  des  analogues  dans  VÂmérique 
méridionale,  et  ii  est  étonnant  que  les  cuirs,  qui  nous  vien- 
nent de  cette  oartie  du  monde ,  soient  tannés  aussi  impar- 
faitement. 

Un  grand  nombre  d'arbres  résineux  fournissent  aux  Chi- 
nois des  verni*  magnifiques ,  et  nous  avons  sous  ce  rapport 
beaucoup  à  apprendre  d'eux. 

lusqu  à  présent  on  n'a  trouvé  le  caout-chouc  que  dans 
Vhe^ea ,  lejatropha  elastica^  \e ficus  indica,  le  commiphora , 
Vurceola,  le  castilloya^  mais  on  peut  l'extraire  encore  du 
Jaquier  ^4ont  j'ai  parlé  plus  haut,  dix  finguera  de  Madagas- 
car^ du  ifoaéne  et  du  loumagoun  ranou,  sujjbres  qui  croissent 
dans  la  même  lie.  Ce  principe  immédiat  des  végétaux  est 
beaucoup  plus  commun  qu'on  ne  le  croyait  :  il  existe  dans 
le  suc  lîûteux  de  beaucoup  de  plantes  ]  probablement  dans 
toutes  ]$s  tîtky maies,  les  euphorbes,  les  dhéUdoines,  les  yî- 
guiers  (i).  Mais  quel  que  soit  le  végétal  qui  l'ait  fourni ,  jus- 
qu'à présent,  on  l'a  toujours  vu  prendre  à  l'air  une  couleur 
brune  foncée  ;  cependant  il  «n  existe  une  espèce  que  l'air  ne 
peut  altérer  ainsi. 

Je  me  trouvai  en  1786  à  Versailles,  lorsque  M.  le  bailli 
de  Suffren  présenta  à  la  cour  le  fils  du  roi  de  la  Cochin- 
chine ,  qui  sollicitait  de  la  France  des  secours  pour  réiafblir 
son  père  sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  Je  fus  admis  à  l'hon- 
neur d'accompagner  ce  prince  à  la  manufacture  royale  de 
porcelaines  de  Sèvres.  M.  l'évêque  d'Adran ,  qui  lui  servait 

(i)  Voyez  dans  le  Bnlletin  de  Pharmacie ,  tome  VI ,  pag.  3ao  et  soiv.,  où  }9 
eive  plus  de  trente  espèce»  de  TcgeUas  donnaot  da cftOotrchottC.  J.  J.  V. 

I'«  Année.  --  Octobre.  5o 
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flpnterprëte,  nous  montra  comme  tme  chose  tiès^nre  ètjfrc»^. 
précieuse,  les  bracelets,  les  jarretières,  une  bagne. et  nne 
calote  que  portait  ce  prince  indien.  Ces  objets  étaient  faiia 
avec  une  gomme  élastique  translucide  comme  la  cire ,  dans 
les  parties  amincies,  et  d  un  ronge  de  corail  très-rif.  U  y  at 
donc  en  Cochinchine  une  résint^' élastique  rouge  (  naturelle^ 
ment  ou  artificiellement)  et  que  Tair  ne  noircit  pas. 

Nous  possédons  déjà  beaucoup  de  bois  de  teinture  et  de 
plantes  colorantes ,  mais  nous  ne  saurions  trop  multiplier  nos 
richesses  en.  ce  genre.  Nous  en  acquerrons  en  demand^mt 
des  renseignemens  précb  sur  le  bounitz,  sur  le  harougan  et 
sur  ie  lingo  de  Madagascar ,  sur  le  bois  de  corail  y  sur  Tarbre 
jaune  de  l'Ile-de-France ,  sur  le  chay a-ver  de  Flnde ,  qui 
d(mne  une  belle  teinture  rouge  (i) ,  et  sur  le  mintjry  dont 
les  feuilles  teignent  les  cheveux  eu  noit ,  enfin  sur  les  diffe- 
rens  indigos. 

L'indigo  est  un  principe  immédiat  qne  Fou  peat  retirer 
de  plusieurs'  espèces  de  végétaux.  JusqU  a  présent  cette  pré- 
cieuse couleur  a  été  extraite  des  quatre  variétés  de  Fanil  (ktz- 
digofera),  du  nerium  tinctorium ,  de  l'Indostan ,  de  la  t^ouéde 
et  du  poljgonum  aviculaire  de  la  Chine  ;  mais  on  peut  Tob-* 
tenir  encore  de  Yapocyn  indigofère  de  Sumatra ,  plu^  abon- 
dant en  fécule  que  les  anils,  du  nei^raim  de  Ragimendrj, 
de  la  persicaire  indigofère  ^t  du  siao-lan  de  la  Chine ,  de 
ïindigo'candicans  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Madagascar 
nous  offre  quatre  plantes  qui  donnent  une  belle  fécule  ble^e; 
on  les  nomme, eng/dpanza y  enghibé,  indigo  malache  (espèce 
de  crotalaire) ,  baguet^  indigofère.  Dans  le  Bengale  on  cultive 
une  plante  dont  Tindigo  est  très-remarquable  par  sa  nuance , 
qui  est  bleu  céleste  j  dans  la  Cochinchine  on  retire  du  di- 
naxang  une  fécule  verte  qui  a  les  propriétés  de  l'indigo.  Ce 
vert  naturel  serait  bien  précieux  pour  les  teintures  sur  coton 
et  sur  laine. 


(i)  C'en  Ur^^a  manjilh  de  Roxbargh ,  espèce  de  garaace  de  llnde. 
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Les  cKimistes  n'ont  ericore  trouvé  que  racîde  sulfurique , 
qui  pût  dissoudre  complètement  l'indigp  sans  l'altérer  -,  il  est 
donc  très-important  de  connaître  le  taôura  ou  tcnfera-v^eraî , 
plante  légumineuse  de  la  côte  de  Coromandel ,  dont  les 
graines ,  si  l'on  en  croît  M.  Charpentier  de  Cossigny ,  don^ 
nent  à  Teau  la  propriété  de.  dissoudre  l'indigo. 

Ces  observations  succinctes ,  Monsieur,  suffiront  sans  doute 
pour  vous  convaincre  qu'il  est  nécessaire  de  provoquer  celle*, 
des  officiers  de  santé  qui  doivent  parcourir  les  mers.  On  leur 
doit  déjà  beaucoup  de  notions  utiles  sur  les  prodtiotions  exo- 
tiques. Us  feront  plus  méthodiquement,  et  avec  le  même  zèle , 
ce  qu'ils  ont  fait  jusqu'ici  partiellement  et  d'une  manière  in- 
complète, Les  questions  quej'airhonneur  de  vous  présenter 
sQnt  le;  résultat  de  lectures  très-superficielles  \  elles  sont 
tirées  de  quelques  voyages  modernes;  mais  si  l'administra- 
tîon  de  la  marine^  adoptait  l'idée  principale  que  je  vous  sou- 
mets, surtout  si  elle  créait,  sous  le  titre  d'académie  royale, 
une  réunion  de  marins  éclairés  et  de  savans  naturalistes , 
physiciens,  chimistes  et  médecins ,  il  serait  facile  de  ranger 
ces  questions  dans  un  ordre  plus  régulier,  et  d'indiquer, 
dans  une  instruction  spéciale ,  la  manière  dont  les  observa- 
teurs procéderaient  dans  leurs  recherches.  En  peu  d'années 
nous  aurions  d'excellens  mémoires  ,  sur  l'influence  deseli- 
mats ,  sur  la  nature  des  terres ,  sur  les  végétaux  qui  peuvent 
croître  en  Europe ,  sur  ceux  qu'on  peut  transporter  dans  nod 
colonies ,  sur  les  diSerens  modes  de  culture  adaptés  aux  dif- 
férentes productions ,  sur  les  substances  médicamenteuses 
employées  par  les  naturels  de  l'Inde  et  des  deux  Amériques , 
enfin,  sur  tous  les  objets. qui  tendent  à  augmenter  nos  jouis- 
sances ^  nos  ressources  commerciales ,  à  étendre  nos  lumières 
et  à  améliorer  nos  possessions  ou  celles  de  nos  voisins ,  dans 
le  nouveau  Monde. 

Agréez  l'assurance  de  ma  parfaite  considération  et  de  mon 
sincère  attachement. 

Votre  dévoué  serviteur ,  C.  L.  C. 
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NOUVELLES  D'HISTOIRE  NATURELLE  PHARMACEUTIQUE, 

ou  DE  HATIÈHE  médicale. 

Nouveau  diurétique  ^nti^phiiitifjue.  » 

■  Le  docteur  Somervîlle  (i)  vient  d'iatroduire  l'emploi 
dans  la  médecine  en  Angleterre  d'une  plante  fort  uâtéé  au 
Canada  parles  sauvages,  qui  en  ont  observé  les  premiers  l'a 
propriété  diurétique  et  aalisyphaîtique.  La  plupart  de  fioa 
«tcellens  remèdes  Otit  été  découverts  ainsi  par  hasard  ,  ou 
par  l'empirisme ,  chez  les  peuples  les  plus  barbares. 

Les  hnhilans  civilisée  de  cette  contrée  de  l'AmérîqiIe 
nomment  cette  plante  Y  herbe  à  pisser,  à  cause  de  sa  pro- 
priété éminemment  diurétique  ,  constatée  par  sir  Gilbert 
Blane ,  les  docteurs  Satterly  et  Marcet ,  et  M.  Heaviside. 
EHe  est  en  même  temps  irès-stomachicjue.  Le  docteur 
Somerville  k  donné  la  description  et  la  fi^re  de  cette  plantw 
qui  est  la  p^roîa  umbeUata  de  la  décandrie  monogynic  de 
Linné.  Ses  caractères  sont  un  calice  i  cinq  divisions;  cinq 
pétales  ;  capsule  supérieure  ,  à  cinq  loges  ,  polyspermes  ; 
deux  porcs  aux  anthères  ;  les  fleurs  sont  demî-ombelîées  ;  les 
feuilles,  quelquefois  venîcillées ,  opposées,  ou  éparses ,  sont 
presque sessiles,  cunéiformes,  lancéolées,  obtuses,  finement 
denticulées  ;  les  pédoncules  terminaux  des  fleurs  sont  de 
trois  à  cinq.  Les  petites  fleurs  blanches  ont  leurs  pétales 
bordés  de  rouge.  Cette  plante  est  assez  fréquente  dans  les 
forêts  de  pins  de  l'Amérique  septentrionale  ,  où  elle  croît  k 
l'ombre.  Nous  ne  voyons  point  de  difficulté  À  l'acclimater  en 
lurope ,  puisque  le  froid  qu'elle  peut  supporter  ne  s'oppose 
oint  à  sa  naturalisation  ,  qu'elle  est  cultivée  dans  les  janlins 


(ilM^dico-chiturfiiMlt™i.siioiioi.s,  rom.  V,p.  34i.,ei  Loodon  mediMl 
ipoùiorj,  juillet  i8i5,  loœ.  IV,  p.  g. 
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de  M»  RWcQlm  y  à  RensîngtQn ,  en  pleine  terre  ,  comme  ea 
divers  jardins  en  Fraisée  ,  et  qu  on  la  croît  nK^me  naturelle 
^  diverses  contrées  de  l'Europe.  C'est  un  très-petit  arbris- 
seau ,  .ou  une  pUnte  ligneuse  vivace. 

M.  Frédéric  Pursh  ,  botaniste ,  qui  a  décrit  aussi  cette 
plante  dans  sa.  Flora  jàmericœ  septentrionalis  (i) ,  en  forme 
un  genre  voisin  des  pyrola  y  sous  le  nom  de  chimaphîla  ; 
car  elle  a  un  stigmate  sessile  épais ,  au  lieu  du  long  style 
particulier  aux  pyroles  ^  et  il  Ta  désignée  sous  le  nom  de 
chUn.  corywhosa.  Il  y  en  a  une  autre  espèce  congénère  qu'^ 
appelle  chimaph.  maculata  et  que  les  Indiens  nomment  sip" 
seersewa^  On  l'emploie  en  diverses  affections ,  mais  particu- 
lièrement contre  la  syphilis.  La  tribu  des  Indiens  Oneida  U 
considère  comme  un  spécifique  ;  ce  remède  a  eu  le  plus 
grand  succès  à  New-York.  M.  Pursh  rapporte  aussi  que 
cette  ch.  nustculçita  a  été  employée  en  décoction  par  les 
Indiens,  avec  un  avantage  remarquable  contre  l'épilepsie 
et  l'hystérie.  Son  action  se  manifeste  avec  beaucoup  d'é- 
nergie sur  toute  l'économie  et  dans  le  système  yasculaire , 
en  excitant  la  diaphorèse  et  augmentant  le  ton  des  organea 
de  la  digestion.  Quand  on  ayale  la  décoction  de  cette  plante 
on  éprouve  une  sensation  particulière  dans  tout  )e  trajet  du 
tube  intestinal  ;  elle  se  propage  au  système  nerveux ,  eu  lui 
communiquant  un  état  d'excitation  générale ,  agréable ,  et 
qui  favorise  la  digestion. 

Avant  que  des  expériences  nouvelles  aient  déterminé  si 
les  propriétés  antisyphilitiques  et  antiépileptiques  de  ces 
plantes  sont  certaines,  on  peut  toujours  employer  les 
,chimaphila  umbeUata  et  mamlaUi  comme  d'importaiis 
diurétiques  et  des  stomachiques  avantageux.  Cela  nous 
doit  engager  aussi  à  rappeler  l'usage  maintenant  assez  rare 
en  France  ,  mais  pl^is  fréquent  dans  le  Nord  ,  de  plusieurs 

, ^_^^_^ — ' ■  ■     — 

(i)  Lond.   1814»  àanx  toI.  io8.  }  genre  chimaphila.  L'espèce  nmbeilafu 
cst'COQiiiie  depuis  long- temps. 
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espèces  de  pyrola,  jadis  très-estimes  comme  astringente) 
ou  toniques.  Ces  plantes  sont  de  la  famille  naturelle  des 
bicornes  ou  des  bruyères  (Ericœ  de  Jussieu).  Les  pjroh 
rotundifolia,  etminorh.  se  trouvent  en  beaucoup  de  lieux 
montueux  et  de  forêts  en  France  comme  dans  toute  l'Eu- 
rope. Elles  font  souvent  partie  des  faltrancks ,  ou  vuli 
suisses.  J.  J. 


FOMENTATION  POUR   L'ACCROISSEMENT  DES   CHEVEPX. 
Remarques  sttr  cette  végétation  animale. 


disaient  les  soldats  de  Jules  C^sar  dans  ses  trîompbes  ;  et 
cette  épithète  ne  plaisait  nullement  au  triomphateiu-. 

La  calvitie ,  eu  ellét ,  s'attribue  tantât  à  une  vengeance 
de  V^nus  sur  ses  plus  zélés  sacriQcateurs  ,  tantôt  à  cette 
autre  déesse  encore  moins  indulgente  (la  Sypbilis)  chanlée 
par  Jérôme  Fracastor  ;  ce  qui  nous  a  procuré  la  mode  da 
chevelures  à  la  manière  de  François  I*'.  Les  veilles, 
les  migraines  ,  les  abus  de  café ,  de  spiritueux  ,  etc. ,  peu- 
vent aussi  contribuer  à  rendre  chauves  les  hommes  surtout 
plutôt  que  ]e)i  femmes  ;  car  celles-ci  le  deviennent  très- 
rarement  ;  elles  n'ont  pas  la  tète  chaude. 

Nous  voyons  pareillement  que  les  cheveux  sont  toujours 
plus  allongés  chez  elles  que  chez  nous.  Les  babitans  des  pays 
froids  et  humides ,  tels  que  le  Nord  ,  ont  aussi  une  cheve- 
lure plus  longue  ,  plus  blonde ,  plus  molle ,  plus  flexible , 
plus  lisse  ,  que  les  babitans  des  climats  chauds  et  secs  qui 
ont  plutôt  des  cheveux  crépus  ,  courts  ,  noirs  et  durs  pour 
la  plupart.  Les  nègres  portent  même,  comme  on  sait ,  une 
sorte  de  laine  três-frisée  et  entremêlée  sur  leur  tête. 

On  peut  observer  encore  que  les  individus  de  complexion 


DE     PHARMACIE.  4?^ 

sèclie  et  brune  ont  des  cheveux  plus  rudes  ,  plus  courts  et 
pluS'Uoirjs  que  les  individus  à  chair  molle  et  à  teint  blanc 
fade  ,  dont  la  chevelure  est  blonde  et  soyeuse ,  ainsi  que 
.celle  de  la  plupart  des  enfans. 

Toutes  ces  observations  prouvent  combien  rhumidité  et 
la  mollesse  de  la  constitution  concourent  à  rendre  la  che- 
velure longue  et  bien  fournie  ou  drue.  L'on  a  vu  des  cheveux 
longs  de  plus  de  trois  aunes  à  des  femmes  (i).  Au  contraire 
l'aridité  ou  la  dessiccation  du  cuir  chevelu ,  chez  les  vieillards 
■'  surtout ,  fait  blanchir  ou  tomber  les  cheveux ,  et  rend  chauve 
de  bonne  heure^  ou  s'oppose  à  rallongement  de  cette  végé- 
tation. 

Il  parait  donc ,   d'après  'ces  faits  ,  qu'en  rendant  de  la 
mollesse  et  de  l'humidité  au  cuir  chevelu ,  en  arrosant ,  pour 
ainsi  parler ,  les  bulbes  des  cheveux  qui  s'y  trouvent  im- 
plantés ,  mais  qui  ne  peuvent  plus  s'accroitre  sur  une  tête 
chenue ,  de  même  que  les  plantes  danis  un  sol  trop  aride,  on 
ferait  germer  de  nouveau;  ces  productions  animales.  Les 
pommades  de  moelle  de  bœuf ,  de  graisse  d'ours ,  etc. ,  les 
«poudres  prônées. par  la  charlatanerie  ne  produisent  pas  un 
effet  très-avantageux.  Bien  qu'elles  assouplissent  le  derme 
«hevelu ,  elles  l'encroûtent ,  elles  ferment  trop  hermétique- 
ment les  pores  ,  de  sorte  que  la  transpiration  et  l'exhalation 
.   ne  peuvent  pas  s'exécuter  librement.  Peut-être  que  l'accès 
de  l'air  est  indispensable  pour  favoriser  l'accroissement  des 
poils  ^  au  moins  les  végétaux  les  plus  velus  sont  ceux  que  la 
nature  expose  le  plus  au  vent ,  et  tous  les  êtres  deviennent 
lisses  et  glabres ,  au  contraire ,  dans  les  lieux  trop  abrités. 

On  sait  encore  qu'en  tondant  fréquemment  les  cheveux 

et  la  barbe ,  on  y  attire  une  sorte  de  sève  plus  abondante  qui 

les  fait  aussi  plus  rapidement  accroître.  Nous  avons  observé 

.  des  personnes  presque  chauves^- qui  s'étant  rasées  plusieurs 


(t)  Il  en  existait  d'aussi  longs ^  h  peu  près,  chez  cjncl<jiiesf  coeffeurs,  au 
alai  s-Royul ,  cette  anaee.  Ils  étaient  châtains  et  venaient  de  l'AUeniagne. 
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fois  le  sinciput ,  y  ont  rappelé  une  plus  grande  quanlit£  de 
cheveux  ;  car  tel  bulbe  qui  fournissait  à  peine  un  poil  court , 
a  développé ,  par  ces  tontes  répétées ,  une  plus  longue  %ige. 
Il  en  est  de  même  de  la  laine  des  mérinos  et  des  poils  soyeux 
des  animaux  d'Angora ,  de^  chèvre»  du  Kerman ,  etc. ,  que 
Ton  tond  chaque  année. 

Quoique  les  Norwégiens  aient  de  fort  longs  et  beaux 
cheveux  blonds,  comme  la  plupart  des  septentrionaux  de 
race  gothique  ou  Scandinave ,  ils  ont  Tart  de  les  faire  gran  dir 
encore   davantage.    L'évèque    Jean    Ernest   Gunner  nous 
apprend ,  dans  sa  Flora  non^egica  (Nidrosiae  ,  ^766,  fol. , 
pag.  49)^  qu*i1s  usent  pour  cela  d'une  sorte  de  décoction  de 
racine  de  rliodiolù  rosea  L. ,  avec  laquelle  ils  lavent  souvent 
leurs  cheveux  et  les  enveloppent  dans  des  linges  imbibés  de 
ce  décoctum.  Cette  plante  de  la  famille  des  joul^arbes  est 
mucilagineuse  et  un  peu  astringente  ,  avec  une  odeur  de 
rose   fort  agréable.   Les   mucilages  ordinaires  pourraient 
produire  également  un  effet  utile  ;  mais  cette  racine  de  roses^ 
qui  croit  sur  toutes  les  Alpes  ou  hautes  montagnes  ,  est  en 
outre  très-céphalique  et  contient  un  principe  stimulant , 
qui  parait  convenable  pour  ranimer  les  fonctions  vitales  dm. 
cuir  chevelu  ,  en  même  temps  que  le  mucilage  Fui  rend  sa 
souplesse  et  sa  mollesse.  On  voit  d'ailleurs  ^  par  letrichiam^ 
ou  la  plique  de  Pologne ,  combien  les  cheveux  peuvent 
s'allonger  ,  s'entortiller  et  grandir  sous  les  bonnets  de  peaux 
grasses  et  crasseuses  des  sales  Juifs  de  Varsovie  ou  de  Wilna 
infectés  de  cette  maladie.  La  vapeur  de  la  transpiration  re-. 
tenue  dan»  ces  toisons  dégoûtantes  y  facilite  le  prolongement 
îrrégulîer  des  cheveux ,  tout  de  même  que  les  plantçs  s'allon- 
gent et  s'entremêlent  sous  l'épais  ombrage  des  arbres  dans  une 
forêt.  Ainsi  l'humidité  favorise  l'accroissement  des  cheveux. 
Sotis  un  clithat  plus  chaud  ,  ils  deviennent  plus  bruns  et 
plus  arides  ;  aussi  les  femmes  de  la   Sicile  rendent  leur 
chevelure  plus  blonde  et  plus  flexible  par  un  procédé  décrit 
dans  le  Voyage  de  l'anglais  Hamilton. 
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C'est  avec  une  lessive  de  cendres  de  sarment ,  ou  d^autres 
végétaux  alcalins ,' que  les  Siciliennes  lavent  souvent  leurs 
cheveux.  Quelque  noirs  qu'ils  soient ,  ils  deviennent  châtains, 
etJes  châtains  presque  blonds^  parce  que  Talcali  les  dépouille 
en  partie  de  cette  huile  brune  qui  les  noircit ,  suivant  l'ana* 
lyse  que-M.  Vauquelin  a  faite  de  ces  productions.  Mais  il 
faut  ensuite  mettre  de  la  pommade  ou  quelque  corps  gras 
pour  défendre  la  peau  de  la  tète  de  Vimpression  de  Talcali  \ 
et  pour  donner  du  lîan^  aux  cheveux  (f). 

Il  u'est  point  de  notre  sujet  d'examiner  la  structure  ana- 
tomiqué  et  la  végétation  de  ces  excroissances  animales.  Il  ap- 
partenait à  un  Allemand^  Jean  Philippe  Laurent  Withof^ 
d'écrire  un  gros  volume  în-4**. ,  sur  un  cheveu,  Dfss.  de 
pilo,  etc«  D'autres  sàvans  auteurs  ont  gravement  disserté 
sur  les  perruques  ,  sur  leur  origine  et  réclamé  vigoureuse- 
ment en  faveur  des  personnes  qu'on  excommuniait  autrefois 
lorsqu'elles  en  portaient  dans  les  églises.  Voyez  Jac.  Revius, 
Libeftas  christiana  circa  usum  capïUitu  defensa,  Lug.  Bat. 
1647  ,   in-ia.  ;    Thiers  ,  Hist.    des    perruques^    1690  ; 
Deguerle  ,  Éloge  des  perruques,  Paris ,  1799  ,  in-8. ,  etc. 
Un  Italien  a  fait  plus ,  il  a  publié  un  énorme  in-folio  sur  la 
barbe.  Voyez  Marc -Antoine  Ulmus  (Olmi)  Physiologia 
barbœ  kumancè ,  Bononiae ,  i6o3. 

J:  J.  VIREY ,  D.  M* 


(i)  Voyez  aqssi  nne  savante  Thèse  ioaagurale  ,  de  CapUlis  ^  sontenaie  en 
f  700 ,  à  Jena  »  par  Jean  Jacob  Bayer ,  sons  la  présidence  de  Rodolphe  Gaii- 
laaine<Craiise.  On  y  cite  plasiears  antres  moyens  de  colorer  les  dieveiix ,  cm 
de  les  l'aire  cr<4ire  ;  mais  tous  ne  sont  pa»  bien  assai^fs. 
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FRAGMENS 

D'une  lettre  écrite  de  VIsh^-France  à  M.  C.-L.  Gadex  , 

par  ifcf.  V***,  chirurgien  français.      , 

r AI  trouvé  plusieurs  remèdes  en  usage  dans  la  colonie, 

et  qui  ne  sont  point ,  je  crois,  employés  en  Europe.  Comme 
j'ai ,  par  devers  moi ,  plusieurs  exemples  de  leur  efficacité , 
je  crois  pouvoir  vous  en  donner  les  formules  pour  les  faire 
connaître  aux  médecins  de  Paris. 

Les  coliques  néphrétiques  sont  assez  communes  dans  ce 
pays;  les  colons  aisés  emploient  avec  succès  la  potion  du 
docteur  Williams  Norford.  Elle  est  composée  ainsi  qu'il 
suit  :  ' 

T 

Prenez  :  Décoction  d'orge  perlée.    .   .  .  .  Ib  ij 

Gomme  arabique 5  îij 

Eau  de  baies  de  genièvre  composée,  g  î j 
Sirop  d'althéa. g  j  ô 

On  donne  la  moitié  de  la  dose  par  jour. 

Les,  planteurs  et  les  nègres  suivent  la  méthode  indienne , 
et  se  guérissent  avec  le  i^in  de  coriandre. 

La  coriandre  fermentée  avec  une  liqueur  vineuse  est  re- 
gardée dans  rinde  comme  un  remède  souverain  contre  la 
gravelle.  Les  Indiens  mettent  une  poignée  de  coriandre  dans 
une  pinte  de  suc  de  palniier  ou  de  vésou  ,  excitent  la  fer- 
mentation ,  et  font  boire  cette  liqueur  au  malade  par  petits 
verres  à  une  heure  de  distance ,  et  pendant  huit  ou  dix  jours. 
Cette  boisson,  très-diurétique  ,  fait  rendre  une  quantité 
considérable  de  graviers. 

Les  Indiens  emploient  encore  dans  le  même  cas  une  dé- 
coction de  feuilles  de  paroul  ou  paroi ,  espèce  de  bignonia  , 
et  font  manger  au  malade  cinq  K  six  fruits  du  même  arbre. 
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On  doit  â  ce  même  médecin  anglais ,  M.  Norford ,  un  très- 
bon  remède  contre  les  apttes  :  le  voici 

Prenez  :  Borate  de  soude  en  poudre.  .  .  s  îj 

Miel  blanc. siv 

*  >. 
Faites  liquéfier  ces  deux  substances  à^une  douce  cbaleur , 

en  y  ajoutant 

Sirop  de  mûres ,  île  pommes  ou  de  framboises.  3  iv 
Mêlez  le  tout. 

On  en  donne  au  malade  une  cuillerée  d'heure  en  heure 
pendant  8  ou  lo  heures  par  jour ,  jusqu'à  ce  que  la  bouche 
soit  détergée  :  ensuite  on  en  donne  une  cuillerée  de  a  en  3 
heures.  ^ 

Si  l'inflammation  de  la  bouche  rend  ce  remède  trop  sen- 
sible ,  on  fait  gargariser  le  malade  avec  une  once  de  sirop 
de  mûres  dans  six  onces  de  mucilage.  On  le  nourrit  avec  des 
crèmes  d'orge  ou  de  riz  à  l'eau  ,  avec  des  bouillons  de  veau 
ou  de  volaille,  un  peu  de  semouille  ;  et  pour  boisson  y  de  la 
tisanne  de  chiendent ,  de  guimauve  et  de  réglisse. 

Dans  les  fièvres  putrides  et  adynamiques ,  on  obtient 

de  très-bons  effets  de  la  solution  citro-muriatique ,  que  le 
célèbre  Broussonnet  a  mise  en  usage  ici. 

On  fait  fondre  du  muriate^de  soude  dans  du  suc  exprimé 
de  citron  ,  jusqu'à  parfaite  saturation.  On  filtre  et  on  en 
donne  au  malade  une  cuillerée  d'heure  en  heure. 

Les  vieillards  et*  les  gastronomes  dont  l'estomac  est 

paresseux  ,  prennent  après  le  repas  une  ou  deux  pastilles 
mogoles  :  elles  sont  agréables  et  fortifiantes.  C'est  une  espèce 
de  cachundé  dans  lequel  on  a  fait  entrer  une  assez  forte  dose 
d'opium  ,  qui  n'agit  pas  ici  comme  narcotique ,  mais  comme 
excitant.  On  les  prépare  ainsi  ; 
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Prentx  :  Sacre.   .   • .^  ")  ft 

Gomme  arabique  en  poadre.  -.•.••«  ^  §  i 
Girofle \ 

Macis i  aa 8  > j  â 

Muscade.  .  .  .  ;  i 

Extrait  tec  d'opium 3  v\\ 

Miific.   •  •  •  ^ grains      ▼ 

Eau  dist.  de  roses. ({.s. 


w 

On  f  it  des  pilules  de  six  grains. 

Les  douleurs  arthritiques  sont  assez  fréquentes  dans 

la  colonie  :  on  les  combat  avec  un  élixir  fort  apalogtié  à  ce 
qu^on  appelle  la  liqueur  des  Cara'Aes.  J'en  dois  la  recetlie 
à  M.  Charpentier  de  Cossignj  ,  qui  en  faisait  usage, 

PnnM  :  Aloes  succotria 3  s 

Myrrhe 3  xij 

Késine  de  gayac 31 

On  réduit  ces  substances  en  pondre  fine ,  et  on  les  fait 
dis  Audre  chacune  à  part  dans  une  pinte  d'alcohol  à  a  i  degrà: 
on  mélange  ensuite  ces  teintures  à  parties  égales.  Cet  éllxir 
est  stomachique  ,  emménagogue  et  vermifuge  ;  il  excite  la 
transpiration  ,  provoque  les  urines  ,  et  dissipe  les  douleurs 
de  rhumatisme  ou  de  goutte. 

On  le  donne  à  la  dose  d'une  ou  deux  cuillerées  à  jeuii# 
Une  heure  après  on  prend  du  thé  léger,  sucré ,  ou  une  infu- 
sion de  tilleul  ou  de  fleurs  d^oranges. 

On  fait  peu  d^usage.de  Tipécacuanha,  et  depuis  long- 
temps on  se  sert  aux  IslesHle-*France  et  de  la  Réunion  de 
fapocynwn  scandens  (t) ,  et  de  la  grénadille  (passtflora 
quadrangiidaris)  pour  exciter  le  voniissement  sans  secousses 
violentes.  On  fait  une  décoction  ,  ou  des  feuilles  ,  ou  des 
racines  de  ces  plantes. 

Dans  rïnde  on  fait  avaler  aux  malades  qu  où  veut  faire 
— — ^— ^— ^— — ^— ^-^— -— — ~-^^— ^— — ~-— ^— ^— — ^^— ^^^— ^— ^— ^■^— ^— ^^-^— 

(i)  II  paraît  plutôt  que  c'est  \e  (^nanchum  ipecacuanka  L.  employée  dans 
tontes  les  Indes  Orientales.  La  periploca  emeti^  L.  de  Tranquebar ,  et  tas- 
elepias  asthmatica  L.  de  Geylan  soat  également  des.  plantes  étu«fti<|ues  grim- 
pantes. J.  J.  V. 
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yomir  douze  à  quinze  graines  entières  de  piptmgayes  mures. 
C'est  le  fruit  d'une  cucurbitacée  dont  on  ne  connaît  pas  ici 
le  nom  botanique.  On  Ta  natursdisée  dans  les  îles  africaines^ 
9a  pulpe  est  excellente  «t  préférée  au  t;oncombre. 

Je  ne  sais  «i  Ton  trouve  en  Europe  la  variété  du 

stramonkun  (pomme  épineuse)  qui  rend  ici  quelques  ser-t 
vices  :  ses  tiges  sont  violettes  \  ses  fleurs ,  violettes  extérieu- 
rement, sont  blanches  en  dedans.  Cette  plante  est  originaire 
de  rinde ,  d'où  elle  a  été  transplantée  à  l'Isle-de-'France. 
Elle  ne  s'élève  qu'à  deux  pieds  environ  ;  ses  feuilles  ont  une 
odeur  un  peu  nauséabonde.  Ses  racines  sont  employées  avec 
succès  au  moment  des  crises  d'asthme^  pour  en  tempérer 
Taccès.  Pour  s'eii  servir,  on  les  fait  d'abord  sécher  ^  ensuite 
on  les  bat  avec  un  maillet ,  et  on  les  réduit  ainsi  en  une 
espèce  de  filasse  flexible;  on  en  charge  une  pipe  que  l'on 
allume  et  que  le  malade  fume'  comme  du  tabac  :  il  éprouve 
bientôt  du  calme  et  une  expectoration  qui  le  soulage  beau- 
coup. Il  est  probable  que  le  stramonium  d'Europe  (stramo-' 
nium  ddtura)  aurait  les  mêmes  propriétés  ,  puisque   les 
voleurs  du  les  soi-disant  sorciers  ont  employé  la  fumée  de 
stramoine  pour  assoupir  ceux  qu'ils  voulaient  tromper  ou 
dévaliser  ,  et  que  dans  plusieurs  pays  le  nom  vulgaire  de 
cette  plante  est  tabcLc  des  endormeurs, 

Quelques  colons  ont  le  projet  de  cultiver  en  grand  la 

gfaciia?e  (ficoïde  cristallin.)  Cette. plante ,  séchée  et  brûlée, 
domne  presque  autatnt  de  soude  que  le  salsola  soda.  Il  serait 
très-avantageux  de  la  répandre  dans  nos  colonies ,  où  le 
savon  est  fort  cher.  La  glaciale  est ,  depuis  quelques  années, 
ctiltivée  en^and  à  File  de  Lancerote,  et  dans  les  lies  Salvage 
(Canaries)  5  la  récolte  de  1799  a  rapporté  plus  de  seize  cent 
mille  'francs  aux  habitans  de  ces  iles-  Vous  concevez  com- 
bien cet  objet  peut  devenir  important. 

J'ai  l'honneur  d'ôtns,  etc.... 
V***.,  chirurgien  de  risle-de-Francé. 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Ii^empeueur  d'Autriche  autorise  dans  ses    états  la  créa- 
tion de  docteurs  en  chimie.  Il  faut  remplir  pour  cet  eSet  h^ 
Conditions  suivantes  :  i°.  avoir  suivi  des  cours  de  logique ^ 
d'histoire  naturelle ,  de  physique  et  de  technologie  52**.  aroif 
suivi  aussi  pendant  deux  ans  des  cours  d'histoire  naturcHe 
particulière ,  de  pharmacie ,  de  chimie  et  de  'hotankp.e\ 
^        3^.  les  candidats  subiront  un  examen  théorique  sur  Thistoiie 
naturelle  générale  et  particulière  et  sur  la  chimie  th^riqae^ 
dans  leur  application  à  la  pharmacie  et  à  la  médecine  légalej 
4^.  un  examen  de  chimie  pratique  ,  en  faisant  des  opéra- 
tions dans  le  laboratoire  de  l'université  de  Vienne  ,  puis  uBe 
dissertation  sur  quelques  procédés  chimiques.  Ces  derniers 
examens  ont  lieu  en  public. 

—L'académie  de  Berlin,  dans  sa  séance  du  ^4  janvier  i8i5, 
a  proposé  pour  la  seconde  fois  un  prix  double,  sur  V examen 
chimique  de  la  terre  i^égétalcy  le  prix  sera  donné  en.  18 16. 
—  Ella  propose  en  outre  un  prix  sur  P effet  chimique  d^ 
rayons  dispersement  colorés  de  la  lumière. 
\  — ^Les  archiducs  d'Autriche,  surtout  le  palatin  de  Hongrie, 

I  ont  établi  un  vaste  muséum  d'histoire  naturelle  et  de  miné- 

ralogie à  Pesth.  On  en  établit  également  un  à  Graetz  en 
Styrie,  qui  porte  le  nom  de  Johanneum.  On  y  fait,  depuis 
18 13,  des  cours  publics  de  minéralogie,  dé  chimie  ,  de 
botanique ,  de  technologie  et  d'astronomie. 

—L'empereur  d'Autriche  a  fait  des  échanges  d'objets  d'his- 
toire naturelle  avec  le  muséum  de  Paris ,  et  il  envoie  ici 
un  grand  nombre  de  productions  des  différens  règnes ,  de 
sorte  que  ces  communications  propageront  les  connaissances 
d'histoire  naturelle. 

—Dans  le  Journal  de  médecine  pratique,  publié  par  Hufe- 
land  (janvier  i8i5  ,  Berlin ,  in-8<>.)  ,  l'éditeur  a  publié  un 


^^> 
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cas  d^  empoisonnement  mortel  causé  par  Tacide  prussiqùe. 
Oa  <iît  que  ciét  atide  infecté  dêîhs  plusieurs  organes  des  ani- 
maux îeur  a  causé  la  mort. 

- — ^Le  docteur-Sîînon'Roxas  Clémente  a  publia  un  Essai  sûr 
les  %fa7*îétés  de  la  i^ign^qid  \^€gètçnten  Andalousie  (trad.  fr. 
în-8".  Paris)  ;  il  y  décrit  jusqu'à  120  variétés  ,  et  y  montre 
avec  beaucoup  d'intérêt  tous  les  produits  qu'on  en  tire ,  et  la 
yàrîélë  des  Tins  qui  en  pourrait  résulter,  ainsi  que  les 
jraîisiil&'sees  ,  les  eaux-de-vie ,  etc*  Cfet  ouvrage  doit  devenir 
important  pour  nos  vignobles  du  ftddi  de  la  France  auxquels 
on  peut  rappliquer. 

- — Une  dissertation,  tlièse  soutenue  à  l'Uni versi té  d'Upsal, 
par  P.  Brandelîus,  sous  le  titre  de  Remédia  Guineensia,  fait 
connaître  beaucoup  d'objets  rares  et  nouveaux  de  matière 
zûédicale  tirés  d'Afrique  ou  de  Guinée.  Ils  ne  sont  pas 
encore  connus  la  plupart  en  France  ,  mais  déjà  introduits 
en  plusieurs  officines  de  la  Suède. 

—  Scbrader  a  décrit  un  principe  résineux  qu'il  a  trouvé 
d^ns  là  racine  de  gentiana  lutea  (Magazin  der  Berliner  gv?- 
sellsfchast,  6®  année,  in-4**.  trimestre I,  181 5.  Berlin,  arti- 
cle 8.)  Le  même  auteur  atrouvé'un  principe  narcotique  dans 
ces  racines,  observation  qu'a  faite  aussi  notre  confrère  Planche. 

—  John  annonce  qu'il  a  découvert  de  l'acide  prussique 
dans  les  écorces  de  plusieurs  arbres  (voyez  l'Annuaire  de 
pharmacie  de  Berlin,  tome  XVI*^,  Berlin,  in-ia,  en  alle- 
mand). Nous  donnerons  des  éclaircissemens  sur  ces  objets. 

—L'on  a  trouvé  une  manière  de  faire  rouir  parfaitement  du 
chanvre  en  deux  heures  de  temps.  C'est  de  faire  dissoudre 
du  savon  vert ,  ou  commun ,  dans  la  proportion  d'une  livre 
sur  65o  livres  d'eau  ,  et  d'y  plonger  le  chanvre.  (Voyez  une 
inslruclion  en  allemand,  sur  cet  objet ,  publiée  à  Saint-Gall , 
•  en  Suisse ,  en  1 8 1 2 .  )  La  filasse  gagne  en  qualité  et  en  quantité 
sur  les  procédés  ordinaires  par  ce  moyen.  M.  Brale  avait 
déjà  donné  sur  ces  objet  des  observations  curieuses. 


48o  JOURNAL   DE   PHABBIACIE. 

— On  a  publie  à  Vienne,  en  i8i4 ,  divers  ftocèdés  pour 
perfectionner  des  opérations  pharmaceutiques ,  avec  des 
descriptions  d'appareils  ,  par  Meisner.  Les  principaux  sont 
]:«latifs  à  la  préparation  des  éthers ,  de  Fammoniaque  ,  'des 
huiles  volatiles ,  de  Talcokol,  etc.  On  y  décrit  aussi  vtne 
presse ,  un  syphon  et  un  fourneau  perfectionné. 

— ^Le  docteur  Vendt,  médecin  danois  a  trouvé  quç  le  cucu- 
balus  uiscosus  L.  plante  fort  commime,  avait  des  proprîéljéf 
émétiques  fort  avantageuses  en  médecine. 

—«Pendant  ces  derniers  temps,  les  correspondances ,  ayant 
été  rompues  ou  retardées  entre  difTérens  états  de  TEurope , 
n'ont  pas  permis  de  faire  connaître  exactement  les  progrés 
des  sciences.  Nous  nous  proposons  de  mettre  successivement 
nos  lecteurs  au  courant  de  ces  nouvelles  et  des  découvertes 
qui  peuvent  avoir  lieu  dans  chaque  contrée.  La  pharmacie 
marche  aujourd'hui  de  pair  avec  les  autres  sciences  phy- 
siques. Les  pharmaciens  se  montrent  jaloux  d^  concourir, 
et  capables  par  leurs  lumières  de  s'y  distinguer.  Ce  serait 
donc  les  priver  d'utiles  connaissances  que  de  se  borner  amiS 
seules  études  journah'ères  de  leur  état.  Aussi  croyons-nous 
que  des  sujets  de  recherches  sur  dijQTéreus  points  d'histoire 
naturelle  (de  zoologie,  de  botanique,  de  minéralogie), 
comme  sur  la  physique,  la  technologie  ,  etc.  ,  et  même  sur 
l'érudition  et  l'histoire  des  sciences  et  des  arts  ,  doivent 
trouver  place  dans  Je  Journal  de  Pharmacie,  avec  la  chimie 
et  les  autres  parties  essentielles  de  Fart  pharmaceutique. 

3.  J.  V. 
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EXPÉRIENCES 

I 

f 

Sur  la  racine  Siris  de  Florence  (  Iris  Floraittoa  )• 

Par  m.  VoàEL, 

La  plante  qui  nous  fournit  la  racine  d'iris  est  cultivée  en 
Italie,  et  notamment  dans  les  environs  de  Florence. 

La  récolte  des  racines  ne  peut  se  £ure  qu  au  bout  de  trois 
ans.  On  leur  enlève  ^oris  la  pellicule  jaunâtre,  et  on  les  fait 
dessécher  au  soleil.  .        ' 

La  racine  fralclie ,  qui  est  acre  et  amère ,  perd  de  ces 
propretés  par  la  dessiccation  \  il  lui  reste  cependant  encore 
assez  d'àcreté  pour  qu'en  la  mâchant  on  soit  incommodé  par 
un  picotement  au  gosier  (ï). 

Aucune  expérience  analytique  n'a  été  tentée ,  je  crois , 
sur  la  racine  d'iris.  On  l'a  regardée  généralement  comme 
une  i^cine  féculente ,  dans  laquelle  on  suppose  une  huile 
volatile  en  raison  de  son  odeur. 


■^w" 


(i)  On  a  néanmoins  l'habitade ,  surtout  en  Allemagne ,  d'an  faire  ineer 
au^  cnfàns ,  pour  ionlager  la  dentition.  ^ 

I".  année. — Novembre  i8i5.  5i 
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Ai^n  de  Teau  sur  la  racine. 

L'eAtr  froHe,  igirfe  pendant  quelque  temps  avtc  l'iris 
en  poudre  ,  déviai  uis-moasseoèe.  Elle  uvaît  acquis  une 
couleur  lëgèremetit  jaunâtre  ei  nue  saveur  amère. 

L'acétate  de  plomb  el  le  nitrate  de  mercure  occasioneni 
nn  précipité  abondaDt  daus  la  liqueur  filtrée. 

L*a)cobb|  ^  forait  un  pr^cîpilé.  blanc  floCoaneo:!  qui  ^ 
■près  la  dessiccation ,  présente  une  masse  cassante,  solubi^ 
dans  uue  petite  quantité  d'eau.  • 

Elle  se  comporte  connue  Ja  gomute. 

L'eaii  froide  avait  donc  enlevé  à  l'iris  la:^mme  et  use 
partie  du  principe  amer  extractif. 

jicbbn  dé  Veau  iouUlante. 

J'ai  fMt  ïtoiriHir  de  Ilrîs  en  poudre  avec  de  Peau.  La 
première  décoction,  passée  à-travers  une  étamine ,  était  lé- 
gèrement rosée.  Les  décoctions  suivante»  étaient  moins  colo- 
rées, et, la.  cinquièiAei  «tifia  ^uùt  tout-à-fait  incolore  j  ^e 
contenait  xiéaiini(fius  de  la  fémle  «a  dièsolutidii ,  câl^  Vûyde 
IiM  ooB^Diuaîi|tte  une  coalear  bleu  d'indigo. 

lia  pioudre  bliïnette  qdi  réiiisté  k  l'action  continue  de  l'càu 
bouillante ,  est  la  fibre  de  la  racine,  plus  une  quauticé  àé 
fécale  amilaeée  devenue  presque  insoluble  dans  l'eau  bouil- 
lante. Gârdsidu  pilIVérufént  traitéà  froid  {tiO' l'acide  nitri- 
que ,  la  ftfcnifi  ie  âtJsoiit,  et  cette  liqueur -devient  d'un 
beau  bleu  d'indigo  par  l'iode.  Là  partie  fibreuse  rejte  alors 
îsoléa.. 

La  débéetion  d'iris  a  une  savéOr  amère  ,  légèrenient  as- 
trîngenM.  •    , 

L'alcobol  y  forme  un  précipité  blanc,  floconneux ,  qui  se 
redtssôiif  en  grande  partie  dans  l'eau  froide.  Ce  précipité  , 
occnsioné  par  l'alcobol  ,  est  composé  de  gomme  A  de 
fécule..*  ..    , 
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Le  sulfate  de  fer  au  minimum  communîqâe  à  la  décoc- 
tion une  couleur  rouge  de  vin  ,  et  le  sulfate  dé  fer  aiu  tnaxi' 
fmun  la  porte  âui  pèrt  foncé  presque  noir. 

En  faisant  évaporer  la  dëcoctioÉi  d*iris ,  on  obtiA^t  un 
extr<iit  opaque  d^un  gris  sale,  semblable  ail  càoUt-chotie:  . 
cet  extrait ,  traité  par  Feau&oide,  ne  s'y  dissout  qu  en  trè&-* 
petite  quantité.  Le  liquide  filtré  et  rapproché  présente  un 
extrait  transparent  d'un  bi^n  noirâtre,  qui  ne  contient  plu» 
de  fécule.. 

Les  premières  décoctions^  quoique  filtrées  tbUteb  botdt* 
hntes , 'laissent  déposer  par  le  refroidisseinent  une  poudré 
blaofihe  que  j'agis  d'aboind  prise  pour  une  espèce  d^amidon 
particulière  ^  mai«  je  me  sais  bientôt  assuré  que  ce  n'était 
que  de  1% -fécule^  aihilacée  ordinaire  qui  layait  ëté  .eitdigB(4u. 
tion  d^n^Jjoau  boitillante»     .     f  . 

Lorsque  Ton  fait  bouillir  Tiris  enpoadre  aveé  de  rèau, 
et  que  lon^prim^  la  décoction  concentrée,  dans  unèëtamiiie , 
m  obtient  p^r  le  refrpidissen\^ut ,  une  matière  tremblante  ^ 
gélatineuse^  opaque,  d'un  rouge  bruûatre.)  qui  aa  couvre  Irèa^ 
promptement  de  moisissure.    ;    * 

^     •  •  JDistàlàiloh.^ 

,  #«  •  ^        4  *       • 

* 

J'ai  introduit  dans  un  alambic  trois  cents  grfimvoes  4'iîi» 
ext  poudre  grossière ,  délayée  d^ns  deux  litres  d'eau.  |'en  ai 
distillé  à. peu  près  un  nuitiefne  de  litre. 

Celte  eau  n'était  que  feîWementlaixeuse }  sur  sa  «ir|ace 
pageait  une  matière  en  paillettes  Uanches  et  op9.qi|çs,,  qui 
avait  beaucoup  de  resseniblarnw'avec  l'huile  solide  quon 

TTbttent  dcs-TOses.  -    -    • _  .    .  .  . 

c  Bile  se  dissout  :très-biendan3j'alpoh;(4-,  la  dissolution  de- 
tient  laitéuse-^pa*»  l'eau.  Cette  Bqueur  acquiert  une  odeur 
extrèmemëpt  agréable  -,  parf^itèmeiit  àeniblablë  à  «elle  d^^ 

violettes.  *      •  •.  •  ^ 

L^huîlé  Tohtile  ^lide  parath  ôûré  la  -seule  Bohs ouice  qwi 
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possède  émia^nment  Todeur  suave,  et  qui  la  commfmiqtte  k 
tèttte  la  racine. 

S'il  était  permis  de  tirer  une  induction  de  Fanalogie  de 
Todeur^  je  dirais  qu'il  est  probable  que  les  fleurs  de  violette 
recalent  une  buile  volatile  semblable  (i). 

action  de  ïalcahoL 

• 

La  poudre,  d*iris  mise  en  contact  avec  Talcohol  à  36*^,  com- 
munique à  ce  dernier  une  couleur  jaune  de  citron.  Au  bout 
de  plusieurs  jours  j'ai  filtré  ralcobol.  La  liqueur  rougit  fid- 
blcment  la  teinture  de  tournesol.  Elle  devient  laiteuse  par 
l'addition  de  l'eau ,  sans  former  de  préciidté.  Une  grande 
quantité  d'eau  rend  le  liquide  transparent.  * 

Eu  faisant  évaporer  le  Uquide  alcoholique,  il  se  trouble 
et  il  a^'en  sépare  une  huile  d'un  jaune  verdAtre  très-fixe ,  qui 
laissé  des  tacbes  grasses  sur  le  papier. 

Dans  l'intention  de  me  procurer  cette  hmle  en  quantité 
suffisante]  pour  étudier  ses  caractères ,  j'ai  fait  bouillir  cent 
grammes  d'iris  aveô  trois  ccdIs  grammes  d'alcohol ,  et  j'ai 
filtré  la  liqueur  toute  bouillante. 

Le  résidu  fut  traité  de  luVA^eàiipar  une  quantité  d'alcobol 
égale  à  la  première. 

'  Les  liquides  alcoholiques  furent  mèlis  ensemble. 

.  La  liqueur  était  transparente  pendant  qu'elle  était  chaudfL, 
et  se  troubla  par  le  refroidissement.  Après  avoir  été  portée 
à  l'ébulHtion ,  elle  s'éclaircit  de  nouveau* 

La  tdinture  est  précipitée  par  une  dissolution  alcoholique 


(i)  L'exMDple  d'une  huile  ¥olattle  lotide  est  ftsies  rare,  dans  les  T^ëtanzi 
car  îe<  hoilea  d  anu  Ht  de  fenoaîf  ne  pcuvenfi  pas  être  coosidér<seé  comme 
ttfliet:  elles  nstem  liquides  à  la  températore  wojrcAoe.  £n  parlant  de  ce  résnl* 
tai  à  M.  Rlaprôtliyil  me  fît  voir  aac  colkction  d'huiles  volatiles  solides  ^ol 
ctajent  toutes  crisialli«(;es.  Il  m'apprit  que  presque  toutes  les  huiles  TOUcUit 
>ottT«i^t  ^gisstr  â  l'itat  dc.lohdiM^»  «Q  l«i  r«c(lâ«|it  à^nsi^ss  reprises. 
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'd^acétate  de  plomb;, le  précipité  jaune  ne se*redis50Ut  p§4  'i^ 

dans  ralcohol ,  mais  il  se  dissout  dans  Tacide  nitiyiue. 

Les  deux  liqueurs  alcoholiques  mêlées  furent  mises  à  dis- 
tiller dans  une  cornue ,  et  Tévaporatiion  achevée  dans  un 
«poêlon  d'argent  (i).  • 

Il  reA  une  iMatière  transparente  d*un  jaune  verdàtre  qui 
pesa  dix-sept  grammes. 

Je  l'ai  agitée  pendapt  quelque  temps  avec  un  peu  d'eau 
pour  lui  enlever  du  principe  jaune  que  Talcohol  avait  dissous 
avec  l'huile.  * 

L'huile  est  liquide  et  coule  à«ia  manière  des  huiles  grasses^ 
en  laissant  des  taches  de  graisse  sur  te  papier.  Etant  jrefioi- 
<^ie  ,  elle  a  la  consistance  de  l'huilé  de  ricin. 

Elle  n'a  aucune  odeur  ^  la  faible  odeur  d'alcohot  qui  lui 
adhère  ,  se  perd  en  exposant  l'huile  pendant  quelque  temps 
à  l'air.  Sa  saveur  est  extrêmement  am^e  et  acre. 

Lorsqu'on  la  coule  dans  l'eau ,  elle  va  d^abord  au  fond 
du  vase,  et  l*eau  se  colore  légèrement  en  jaune.  ^^ 

^  En  l'agitant  avec  l'eau  bouillante ,  on  la  ramène  à  un 

degré  de  pureté  plus  parfait.  Elle  perd  de  son  amertume  , 

sans  devenir  moins  âere.  Sa  pesanteur  spécifique  diminue  ' 

jpar  le  lavage  ,  et  elle  finit  par  surnager  l'eau. 

Cette  huile  se  dissout  très-bien  et  en  grande  quantité 
dans  l'alcohol  froid ,  et  lui  communique  une  eouleur  jaune. 

L'alcohol  bouillant  en  opère  la  dissolution  encore  plus 
promptement  ;  une  partie  d'huile  se  précipite  après  le 
refroidissement,  et  trouble  la  Hqi^ur..        • 

Elle  est  très-soluble  dans  l'huile  de  térébenthine  et  dans 
l'élher  sulfuriquc 

Soumise  à  la  distillation ,  elle  se  comporte  à  la  manîçj^ 
des  huiles  grasses  ,  en  donnant  une  huile  plus  légère  qmf 

■  >   ? 

(t)  L«s  TMes  c)'arg4>Dt  sont  Wgèlrement  noircis  par  l'cTaj^oration  dju*  la  iciu-'  ^ 

tail  alcoboli^oe  d'iris  jflorentina ,  et  d«  ((u«]({ues  autce»  espèces  d  uif. 


486  JOURNAL 

jf  s'approche  d«6  huiles  volatiles ,  et  la  cornue  se  tapisse  d'une 

couche  de  charbon. 

L-huile  fournit  avec  la  dissolution  de  soude  un  $avon  très- 
solide  et  très^oluble  dans  Veau. 

Mise  à  chaufifer  avec  la  litharge ,  on  obtient  une  masse 
blanche  emplastique  trèsrdure.  «  #     ^ 

Toutes  ces  expériences  m'ont  prouvé  suffisamment  qAe 
la  matière  était  une  véritable  huile  grasse  ,  à  la  présence  de 
laquelle  j'étais  loin  de  m'altendre  dans  une  racine  aussi 
sèche  que  celle  de  Tins  (i). 

J'ai  voulu  savoir  si  cettç  huile  grasse  ne  résï3aît  pas 
aussi  dans  quelques  autres  espèces  d'iris.  A  cet  eflfetjai 
fait  bouillir  dans  l'alcohol .  les  racines  desséchées  et  pulvé- 
risées d'iris  germanica ,  fœtidissîma  ,  ochroleuca  et  pseuip- 
acorus. 

La  liqueur  ali^oholique  de  toutes  ces  racines. fournit  une 

huile  grasse  jaunâtre,  exçep^  celle  qui  provient  de  l'ins 

pseudo-acoriis.  Cette  dernière  teinture  alcohojique  diffère 

en  outre  de  toutes  les  autres  par  une  couleur  d'un  brun 

,'  foncé,  les  autres  étant  d'un  jaune  pâle. 

Il  est  probable  que  tout  le  genre  iris ,  dont  les  espèces 
êont  si  nombreuses ,  contient  daias  sa  racine  une  huile  grasse, 
matière  qu'on  a  rencontrée  jusqu'à  présent  très-rarement 
dans  cette  partie  du  végétal  (a). 

Toutes  ces  différentes  huiles  grasses  sont  acres,  et  elles 
•nt  une  amertume  ,  à  l'exception  de  celle  d'iris  germarucd) 
qui  est  dcre  %l  sucrée  d'uiys  manière  très-prononcée, 

(r)  M.  Bouillon  Lagi ange  vient  de  reconnuUre  one  liulle  gi'asse  dans  w 
carotte  ;  il  a^us  fera  cottiiaUi'*;  tés  duiailstie  ses  rcclicrclics^ 
W  (aj  La  raciiiti  cl  iiis  pseudo  acorus  ne  losseiiiblc  en  ri«u  aux  racine»  v» 
autres  espèces  d'iris  ;  elle  est  dcpoarvue  d'huile ,  contient  au  contraire  one 
rcsine  «t  beaucoup  de  principe  brun  astringent  j  aussi  K désigne- ton  ordi- 
nairement dans  Its  pharmacopées  e'trangères  soos  \^  noxù.  ïi'i  tacine  d  aco^^ 
paîuiirU  «  d'acorus  adult^rimu.  •  # 
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action  de  Féther.  « 

Uêther  sulfurique  qu'où  agite  pendant  quelque  temps  avec 
la  poudre  d'iris ,  en  acquiert  une  couleur  jaune.  A  l'aide  de  la 
chaleur ,  V^ther  9e  chaœge  encore  d'une  quantité  plus  grande  ^ 
de  principe.  En jÇaiaJint  évaporer  le. liquide  filtré,  oti .obtient 
une  huile  grasse  jaune  qui  a  la  consistance  de  celle  des 
cetrfs. 

Cette  huile  est  de  la  même  nalurq  que  celle  dont  j'ai 
parlé  >  Farticle  alcohol.     * 

L'huile  obtenue  au  moyen  de  l'éther  est  plqs  pure  que 
celle  obtenue  par  l'alcohol.  Il  ne  s'agit  que  de  Ja  laver  par 
de  l'eau  bouillante  pour  lui  donner  la  légèreté  des  huiles 
grasse^  en  général . 

J'ai  cependant  remarqué  que  Thuile  grasse  provenant  de 
l'iris  florentina  est  plus  pesante  que  n'est  lliuile  des  autres 
espèces  d'iris, 

JRésurhé, 

Il  résuke  de  ce  qui  précède,  i**.  que  ïiris  flor&Uina 
donne  à  l'eau  froide  une  petite  qi^fldlé  de  gom^ie  et  un 
princi^  acre  jaunâtre  \  ^      ^1^ 

2**.  ^ue  l'eau  bouillante  forme  avec  l'iris  unir  espèce  de 
colle ,  en  raison  de  la  grande  quantité  ^e  fécule  amiiaeée  ^ 

3**.  Qu'on  obtient  par  la  distillation  une  huile  vola^tile 
solide  en  paiUettes  blanches ,  d'une  odeur  agréable  de 
violette  \ 
•  4*^«  Que  l'alcohol  et  Téiher  sont  propres  à  extraire  une 
huile  grasse  liquide ,  très-acre  et  amère ,  huile  qui  semble 
résider  dans  tout  le  genre  d'iris  \ 

5**.  Enfin  que  la  racine  Ôl  iris  florentina  est  composée  de 
gomme  ,  d'extrait  brun ,  de  fécule  amiiaeée ,  d'huile  grasse, 
acre  ,  amère  \  d'huile  volatile  en  paillettes  blanches  ,  et  de 
libre,  végétale. 


^î> 
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NOUVELLE   ANALYSE     • 

Du  principe  fébr^uge  du  quinquina  ^  par  F. -F.  Rsuss^ 
professeur  de  chimie  à  Famyersiie  de  Moscou* 

Les  circonstances  politiques  de  nos  jours  ont  dirigé  de 
nouveau  Tattention  et  le  zèle  des  médecins  sur  la  recherche 
de  médicamens  indigènes^  propres  à  remplacer  le  «juinquina 
dans  la  guérison  des  maladies.  U  est  donc  du  devoir  des 
chimistes  de  les  seconder  dans  une  recherche  aussi  utile  a 
rhumanité ,  en  déterminant  avec,  exactitude  la  nature  et  les 
propriétés  de  cet  excellent  remède ,  ainsi  que  les  analogies 
réelles  qu'il  peut  avoir  avec  d'autres  substances  végétales. 

Cette  réflexion  m'a  déterminé  à  entreprendre,  à  la  suite 
de  l'examen  chimique  du  nouveau  médicament  substitué 
au  quinquina  par  M.  Rehmann ,  une  série  d'expériences 
dont  le  but  était  de  déterminer^  plus  exactement  que  cela  ne 
fut  fait  jusqu'à  présent,  les  propriétés  chimiques  du  quin- 
quina, et  de  le  coi^jm^r  avec  quelques  autres  productions 
végétales  auxquelt^Ri  a  attribué  des  vertus  analogues. 

Quoique  les  chimistes  se  soient  souvent  occupés  de  l'ana- 
lyse du  quinquina  V  Isi  connaissance  dé  sa  nature  chimique 
a  été  jusqu'à  nos  jours  très-imparfaite.  Les  travaux  anté- 
rieurs de  Hermbstaedt,  Fourcroy,  G.-Ch.  Berthollet,  Ma- 
rabelly,  Deschamp,  n'ont  rien  prouvé,  ^inon  que  l'extrait 
aqueux  et  alcoholique  du  quinquina  contient  quelques  sels  A 
base  calcaire  et  magnésienne^  du  nitrate  de  potasse,  un  sel 
végétal  particulier  à  hase  calcaire ,  du  muqueux  insipide, 
enfin  une  matière  végétale  rouge,  plus  soluble  dans  l'alcohol 
que  dans  l'eau  ^  qui  cependant  n'a  jamais  été  examiné  avec 
exactitude ,  que  les  uns  croyaient  une  résine,  les  autres  une 
espèce  d'extractif^ une conubinaison  d'acide  gallique^  etc.: 
on  a  même  imaginé  que  cette  substance  n'existait  pas  dan* 
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)e  quinquina ,  mais  qu'elle  5e formait  dans  les  décoctions  par 
ràbsorption  de  Toxigène  atmosphérique. 

Si  ces  travaux  analytiques  étaient  peti  propres  à  servir  de 
base  pour  une  comparaison  exacte  entre  le  quinquina  a^ 
d'autres  productions  végétales ,  les  observations  plus  récenwip 
de  quelques  chin^istes  modernes,  ne  nous  donnent  pas  un 
résultat  beaucoup  plus  satisfaisant. 

Autrefois  on  dérivait  presque  généralement  les  vertus 
principales  du  quinquins^ ,  d'un  principe  amer  et  astringent 
que  l'on  y  croyait  réuni.  On  fondait  cette  opinion  sur  l'effet 
que  produisent  plusieurs  espèces  de  quinquina  sur  la  langue , 
et  sur  les  phénomènes  que  présente  leur  mélange  avec  quel- 
que^ réactifs ,  et  principalement  avec  la  dissolution  du  fer. 
M.  Séguin  éleva  le  premier  d%s  doutes  contre  cette  an- 
cienne opinion  9  en  annonçant  non-seulèment  que  le  vrai 
quinquina  était  absolument  dépourvu  des  propriétéâr  dis- 
tinctives  des  substances  végétales  astringentes,  qu'il  ne 
précipitait  ni  la  gélatine  ni  le  fer,  mais  même  que  sa  vertu 
fébrifuge  résidait  dans  un  principe  dont  la  diSerence  avec 
le  principe  astringent  ou  tannin  se  déclarait  évidemment , 
parce  qu'il  était  lui-même  précipité  par  le  tannin  (i). 

Mais  cette  assertion  se  trouva  très-limitée ,  et  même  con- 
tredite, par  d'autres  observations.  A  la  vérité,  plusieurs  sa- 
vans  n'ont  trouvé  que  très-peu  de  tannin  «dans  l'écorce  du 
Pérou ,  et  dans  quelques  espèces  ils  ne  le  découvrirent  pas 
du  tout  (2).  Mais  d'autres  observateurs,  et  particulièrement 
Westring  (3),  qui  s'est  occupé  d'expériences  comparées  sur 

,  r 

(1)  Voyez  BoUetin  des  Scieucet,  par  la  Société  Philomathiqae.  lliermidor, 
an  XI,  n**.  77. 

(3)  Voyez  Davy  in  Phi].  Trans.  for  ]8o3.  ^-  Uber  die  Chine  in  chcmit-  > 
cher  und  thcrapentischer  Hinsichi ,  von  D.  C.  G.  K.  Leipzig ,  i8o4-  —  Lrte» 
ratorzeitung  fiir  die  med.  nnd  chirurgie  ,  von  Sternberg.  2  Jahrg.  a  Heft. , 
p.  171. 

(3)  Voyez  les  Mémoires  de  TAcad.  roy.  de  Stockholm,  ponr  les  années  1800 
et  1801.  G>nfér.  les  Ëlémens  de  thérapeiiûç[ue  par  M.  AKbertt  ^i<-  ^ 
l'an  XII ,  tom.  I,  page  4B. 
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plusieurs  espèces  de  quinquina ,  préteudent  que  la  verca  fi^ 
brifuge  et  tonique  de  celte  écorce  consiste  priucipalem^iit 
dans  sa  force  tannaate. 

Les  assertions  de  M.  Séguin,  et  surtout  Tidée  qu^il  await 
^P^employer  dans  la  guérisou  des  fièvres  intermittentes  la  gé- 
latine animale  au  lieu  de  quinquina ,  ont  donné  naissance  à 
une  nouyelle  erreur,  concernant  la  nature  du  qtii]:iquiaa. 
On  a  cru  qu'il  contenait  une  matière  analogue  à  la  gélatine 
animale;  le  savant  docteur  A.  Duncan,  le  fils,  releva  cette 
^erreur  ,   en  observant  que  le  précipité  occasion^  par  Fin- 
fusion  des  noix  de  galle  dans  la  teinture  du  quinquina ,  se 
dissout  dans l'alcohol,  ce  qui,  comme  Ton  sait,  n^ est  pafi  k 
cas  avec  la  gélatine  tannée.  Cette  observation  lui  fii  suppo- 
ser dans  le  quinquina  un  pÂncipe  particulier  inconnu  jitsque- 
là,  auquel  il  crut  pouvoir  donner  le  nom  de  dnchorm 
(principium  cindioninum)  ;  mais  il  ne  détermina  pas  les  pro- 
priétés de  cette  substance ,  et  il  n'en  désigna  aucun  autre 
caractère  distinctif  ,  sinon  celui  de  former  avec   le  tan- 
nin un  précipité  solid>Ie  dans  Talcohol.  C'est  ce  qui  Ta  induit 
dans  Terreur  de  croire  que  la  même  substance  entrait  aas$i 
dans  la  composition  de  beaucoup  d'autres  productions  vé- 
gét^es,.  telles  que  le  colombo,  Tangusture,  l'ipécacuanba , 
le  poivre,  Topium  ,  etc.  Aussi  compte-t-il ,  comme  principes 
constitutifs  de  réporce  péruvienne,  le  cinchonin  ,  le  tannin, 
un  acide,  qu'il  a  peine  à  croire  l'acide  gallique,  et  une 
matière  apparemment  résineuse  (  i  ). 

Enfin,  notre  compatriote,  M.  Gripdel  ,  à  Dorpat,  fut  Je 
premier  qui  fit  attention  à  la  différence  qui  existe  entré  les 
précipités  et  les  changemens  de  coulaii^  occasionés  par 
les  infusions  du  quinquina,  et  par  lacîde  gillique ,  dans  les 
dissolutions  de  fer.  Il  observa  que  les  infusipnrae  quinquina 
prennent  toujours  une  couleur  verte  avec  les  srfs  ferrugi- 


f«)  Voyez  The   Rlinbnrgh  new  dîspcmatory  hy  A.  Doncati/rhird  edît. 
iSuû,  p.'g.  ai3  cl  43  ,  §.  aCîi. 
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ntsi% ,  tandis  que  l'acide  gaUique  prend  une  teinte  bleue^ou 
.violette  ;  et  il  en  conclut  que  le  quinquina  contient  un  acide 
particulier ,  auquel  il  donna  le  nom  d'açidç  cJnçhonique 
/cA^o^aur^;  y  mais  il  confondit ,  comme  nous  verrons  par 
Ja  suite ,.  la  substance  à  kquçlle  il  donna  ce  nom ,  avec  le 
«el  particulier  du  quinquina,  connu  depuis  long -temps 
par  les    expériences   de  Heri^bstaedt  ,   LipWd  ,   Des- 

.champ,  etc.  (i). 

-     Guidé  par*o€f  «Kpériences ,  .il  avança  quelque  temps 
;-après  que  la  même  substance  se  trouve  dans  le  café ,  et  q^e 
ce  fruit  remplacerait  le  quinquina  mieux  que  toutes  les  au- 
tres substances ,  employas  jusqu'à  préseùt  dans  celte  m- 

^tentîon.  (2). 

Toutes  ces  expériences  détachées  ne  pouvaient  avancer 
que  de  très-peu  nos  connaissances  chimiques  sur  Técorce 
péruvienne.  Mais  elles  furent  infiniment  perfectionnées  par 
les  expériences  suivies  et  comparées,  que  le  célèbre  Vau- 
quelin  entreprit ,  il  y  a  quelques  années  ,  siu*  seize  ou  dix- 
sept  différentes  espèces  de  quinquina  (3), 

Les  principaux  résuluts  du  travail  de  ce  grand  chimiste  , 

sont: 

lo..  Que  le  quinquina  contient  un  sel  neutre  à  base  cal- 
caire ,  qui  cristallise  en  lames  carrées ,  quelquefois  rhoni- 
fcoïdales ,  presque  insipides  ,  très-soîubles  dans  l'eau ,  et  par- 
faitement insolubles  dans  lalcohol.  L'acide  qui  entre  dans  la 
composition  de  ce  sel ,  se  dislingue ,  par  ses  propriétés ,  de 
tous  les  autres  acides  connus  jusqu'à  présent."  M.  Vauquehii 
fut  le  premier  qui  le  sépara  de  sa  base ,  et  lui  donna  le  nom 
d'acide  kinîqùe.  Dans  l'état  dans  lequel  ce  chimiste  l^a. ob- 
servé, il  était  cristallisé  eh  une  masse  dure,  formée  d'une 

(1)  Voyez  Rnssisthcs  JahVbnch  der  Pharmacie,  von  Grimdcl.  Ç  Bauil 
iSo8,p.  i83. 

(a)  Voyez  Chinasarrogat odcr ein  neuc*  ArzncyrôiUcl ,  entdcckl  von  GrriMÎcl- 
Dorpat,  1809. 

(3)  Voyot  Annales  de  axiraic.  Août  1806.  T9mc  LIX  ,  pag.  113—169. 
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grande  qnantîtiS  de  lames  divergentes ,  de  plnsieors  antres 
très-distinctes  parleur  cristallisation;  sa  couleur  tirait  un  peu 
sur  le  brun  ;  sa  saveur  était  extrêmement  acide  et  xm  peu 
^mère,  parce  que  le  sel  de  quinquina  employé  à  son  extraction 
n^avait  pas  été  parfaitement  purifié.  Il  se  conservait  parfaite- 
ment dans  Tair  ;  exposé  aux  charbons  ardens,  il  se  fondait 
très-promptement ,  bouillonnait ,  noircissait  ^  exhalait  des 
vapeurs  blanches  ,  piquantes ,  et  ne  laissait  qu'un  très-léger 
résidu  charbonneux.  Avec  les  alcalis  et  les  terres,  il  formait 
des  sels  solubles  et  cristallisables  ;  il  ne  g^cipitait  pas  les 
nitrates  d'argent ,  de  mercure  ou  de  plomb. 

a^.  Le  même  procédé ,  par  lequel  il  a  séparé  le  kinate 
dont  nous  venons  de  parler,  lui  a  fait  obtenir  une  matière  qui 
ne  se  cristallisait  point,  et  qui  présentait  tous  les  caractères 
d'une  matière  mucilagineuse. 

3^*.  Outre  ces  deux  substances  bien  caractérisées  ,  il 
trouva  encore  dans  tous  les  quinquinas  une  matière  brune , 
très-amère,  très-peu  soluble  dans  Teau  froide,  plus  soluble 
dans  Talcohol  et  dans  Teau  chaude.  C'est  la  substance  que 
déposent  les  décoctions  de  quinquina,  quand  elles  se  refroi* 
dissent,  de  même  que  les  infusions  pendant  Tévaporation. 
Les  médecins  et  les  pharmaciens  la  connaissent  sous  le  nom 
de  résine  de  quinquina. 

Mais  cette  substance  présenta  des  propriétés  différentes 
dans  les  différentes  espèces  de  quinquina.  Celle  que  M.  Vau- 
quelin  a  obtenue  du  quinquina  \dLnne  {dnchona  pvhescens 
Vath.),  et  du  quinquina  officinal  (cînch.  offidnalis)^  avait  une 
saveur  très-amère  :  sa  dissolution  aqueuse  formait  avec  la 
potasse  un  précipité  abondant  ;  elle  ne  changeait  point  la 
teinture  de  tournesol;  elle  précipitait  l'émétique  et  le  nitrate 
de  mercure  en  blanc  )aunàtre  ;  elle  donna  au  sulflue  de  fer 
une  couleur  verte  très-prononcée ,  sans  en  rien  précipiter.  L^ 
dissolution  de  colle  n'y  opéra  aucun  changement;  l'acide  mu- 
riatique  oxîgéné  y  perdit  son  odeur ,  et  forma  bientôt  un  pré- 
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^i^té  floconneux  ;  mais  les  acideis  sulfungue  et  acétique  ne 
<2aiisèrent  aucun  changement.  Cette  substance,  sèche,  soumise 
à  la  distillation ,  donna  be^iucoup  d'eau,  une  quantité  sensible 
d'ammoniaque ,  et  une  huile  purpurine^  elle  laissa  dans  la 
cornue  un  peu  de  charbon ,  dont  les  cendres  contenaient  de 
la  chaux  et  du  fer. 

Les  phénomènes  que  lesréaodfs  ont  produits  dans  Tinfusiôn 
des  autres  espèces  de  quinquina,  prouvent  que  celle  que  les 
médecins  estiment  le  plus ,  telles  que  le  quinquina  rouge,  le 
jaune,  connu  sous  le  nom  iiécorce  royak ,  le  quinquina  de 
Loxa ,  employé  dans  la  pharmacie  du  roi  d'Espagne ,  le 
quinquina  gris ,  nommé  supérieur ,  contiennent  toutes  une: 
matière  résineuse ,  parfaitement  semblable  à  celle  de  Técorce  * 
jkune  et  oflBicinalc ,  dont  jfiow  venons  de  noouner  les'  prcH 
priétés. 

Mais  il  y  a  un  assez  grand  nombre  d'autres  espèces ,  qui 
diffèrent,  par  les  propriétés  de  letu^  matières  résineuses ,  de 
eelles  que  nous  avons  mentionnées.  La  matière  résineusf 
qu'elles  cohtiennent  est  non-seulément  très-amère ,  mais  eu 
même  temps  considérablement  astringente  :  elle  ne  précipite 
ni  l'infusion  des  noix  de  galle ,  ni  le  tartrite  antimonié  de  po- 
tasse^ elle  donne  une  nuance  rouge  à  la  teinture  de  tournesol* 
Le  muriate  de  fer  et  tout  autre  sel  ferrugineux  y  produit 
une  couleur  verte  foncée ,  et  bientôt  après  un  précipité  de  la 
même  couleur.  Les  acides  ordinaires  ne  lui  font  éprouver 
aucun  changement  sensible  ;  mais  les  alcalis  font  coaguler  sa 
dissolution  aqueuse  en  une  matière  Uaucfaâtre  et  épaisse , 
qui  devient  brune  à  l'air  et  durcit  considérablement  en  peu 
de  temps.  Mais  si,  après  avoir  précipité  cette  matière  par 
les  alcalis  ,  on  ajouté  un  excès  de  ces  réactifs ,  elle  se  redis- 
sout ,  et  la  liqueur  qui  en  résulte  a  une  couleur  brune  rour 
l^eàtre.  La  dissolution  alcoholique  de  cette  substance,  ex- 
posée à  l'air  dans  un  vase  ouvert,  cristallise  en  aiguilla 
comme  les  sels.  M.  Vfiucjuéliu  trouva  cçite  modification  de 
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légère  teiole  ronge ,  mais  elle  éuit  sans  saveur  ^  enfin  k 
f  hdème ,  qui  arait  bouilli  pendant  une  demir-heure ,  conune 
la  cinquième,  était  sans  couleur.  La  matière  restée  après 
ces  différentes  infiisions  et  décoctions  était  d'un  brun  fonoé 
et  tout*4-fait  insipide  ;  l'alcohol  n'en  dissolvait  rien  pendant 
Fespace  de  vingt-quatre  heures  dans  la  température  de 
quatorze  degrés.  Bouilli  avec  elle ,  il  prit  une  teinte  jaune 
pâle  par  le  moyeu  d'une  très-petite  quantité  de  matière  ronge 
qu'il  avait  dissoute*  Le  reste  ne  s'est  point  dissous ,  ni  dans 
l'acide  sulfurique  mêlé  d'une  égale  quantité  d'eau ,  ni  dans 
le  carbonate  alcalinule  de  potasse.  L'ammoniaque  faisait  très- 
peu  d'effet  sur  lui ,  même  dans  la  température  de  l'ébolli- 
tion  ^  ihais  il  fut  entièrement  dissous  dans  l'acide  solfuriqoe 
coDcentré. 

Ces  phénomènes ,  et  plus  encore  les  eflets  produits  par  ; 
les  réactifs  dans  les  dilTérentes  infusions  de  la  matière  rési- 1 
neuse  du  quinquina ,  me  faisaient  voir  que  cette  substance 
ne  peut  ètrç  regardée  comme  une  matière  végétale  simple. 

Par  l'action  seule  de  l'eau  froide,  elle  s'était  divisée  en  une 
substance  très-amère ,  très-soluble  dans  l'eau^  et  peu  colorée, 
et  e/i  une  substance  très-peu  amère,  peu  solubie  dans  l'eau 
froide  ,  et  douée  d'une  grande  vertu  colorante  ;  enfin  die 
laissait  une  matière  brune  insoluble  dans,  l'eau  ,  dans  l'al- 
cohol et  dans  les  acides  délayés,  qui  pourrait  être  considérée 
comme  le  troisième  ingrédient  de  ce  mélange,  s'il  n'était  pas 
vraisemblable  qu'elle  eût  été  amenée  à  cet  état  par  l'in- 
fluence de  l'eau,  de  l'air  et  de  la  chaleur  à  laquelle  eUe  avait 
été  exposée  pendant  plusieurs  jours. 

Cependant,  une  observation  scrupuleuse  des  phénomènes 
produits  par  les  réactifs  dans  les  infusions  successives  de  la 
matière  résineuse ,  ne  me  laissait  aucun  doute  sur  ce  que  les 
deux  matières  contenues  dans  les  différentes  infusions  aqueu- 
ses dont  je  viens  de  parler ,  étaient  encore  composées  j  et 
qu'elles  contenaient  les  mêmes  principes  combinés  seule 
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Bâtent  en  dâSfrentës  proportions.  Ainsi,  par  exemple ,  la 
pi^mière  infusion  de  la  résine  du  quinquina,  après  avoir  été 
complètement  précipitée  par  la  gélatine  qui  en  séparait  le 
tannin,  donna,  avec  le  sulfate  de  fer,  un  dépôt  noirâtre,  et  le 
Kquide  surmigeant  était  teint  d'un  vert  jaunâtre  :  le  même 
sulfate  donna  une  teinte  à  peihe  vërdàtre  aux  infusions  sui- 
vantes-, mais  il  s-y  précipita  un  dépôt  plus  considérable, ndi* 
ràtre.  Le  sulfate  de  cuivre  troubla  à  rinstant  la  troisième 
infiision ,  et  occasioha  bientôt  après  i;m  '  dépôt  brun  rou* 
geâtre.  Le  même  réactif  ne  semblait  apporter  d'abord  aucua 
changement  dans  la  première  infusion;  mais,  après'  vingt* 
quatre  heures ,  il  s^  trouva  aussi  un  petit  dépôt  brun  rou- 
geâtre.  '  • 

«  Enfin,  une'  certaine  quantité  d'eau  de  chaux  prodliisîti 
dans  la  première  infusion ,  un  dépôt  en  flocons  rouget ,  el 
le  liquide  séparé  de  ce  dqiôt  par  la  filtration  était  très-peu 
coloré ,  mais  très-amer. 

n  s'agit  donc  de  séparer  Tune  de  l'autre  les  deux  sub- 
stances qui  isemUaient  èlre  réunies  dans  toutes  les  infusions 
aqueuses  de  la  matière  résineuse  du  quinquina.  J'ai  tenté 
plusieurs  essais  sans  atteindie  parfaitement  mon  but;  mais 
enfin  )  e  me  suis  avisé  d'opposer  à  la  forte  attraction  de  ces  deux  . 
principes  une  grande  massé  d'une  substance  qui  avait  pré- 
senté une  affinité  très-prbhoncée  avec  l'un  d'eux;  et  cet  esSai 
a,  entièrement  réussi.  J'ai  mêlé  avec  une  première  infusion 
aqueuse  de  résiné  de  quinquina  une  quantité  considérable 
de  chaux  réduite  en  poudre;  j'ai  agité  ce  mélange,  etbienti^t 
après  j'en  ai  séparé  la  chaux  qui  avait  contracté  une  teinte 
rosée  par  la  filtration.  Lie  Kquide  filtré ,  qui  était  légèrement 
coloré  de  jaune,  fïit  libéré  de  la  chaux  caustique  qu'il  coup 
tenaitpar  l'acide  carbonique(i)f  Le  dépôtde  chaux  carbonatée 


,  .  il)  ^^  La;4»erCy  dau  fon  deuxième  Mémoire  pour  aerrir  k  YhkioittàBê 
Jîfiërentes  espèces  de  qoroqaina,  publié  BuUetia  de  Pharmacie  9  tiQxaikia» 
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teint  en  imme  <['6crè  très-pMc  fut  â^^  paf  la  ffihre.  Le 
liquide  dans  iecpiel  Toxalate  d'ammomaqiie  indi^piait  éttconv 
k  présence  d*niie  quantité  de  tliaux ,  que  Tacide  carbonique 
A*aTait  pu  précipiter ,  en  fut  d^vré  par  1  acide  oxalique 
qui  y  forma  uu  dépôt  blanc  de  neige.  Pàr4i  le  liquide  avait 
preique  entièrenient  perdu  sa  ceîute  janiie  ^  il  ne  pr6cipiitait 
ni  Teau  de  chaux,  ai  Tacide  oxalique ,  et  il  avait  une  saveur 
amire  très-pnre.  Evaporé  a  sicciié ,  oe  liquide  laissa  un 
rendu  d'une  couleur  jaunâtre ,  i>arfidtemeut  transparent 
eomine  la  gomme  d'Arabie  ,  d'une  consistance  visquevse  fi 
où  il  n'était  pas  pafÊiitement  sécWé ,  d'une  savent  très^mère 
et  un  pen  acidulé  >  ayant  l'odeur  particultère  au  4^ti<pûna. 

Cette  substance ,  qui  me  parait  être  une  substance  végé- 
tale sim^,  et  qne  )e  regarde  comine  fe  prindlpe<amer  du 
quinquina  dans  Tétat  bolé ,  se  dissont  pronipteaveut  dani 
Teau  qui  «n  reçoit  une  teinte  jaunâtre ,  et  imè  s«véiir  ua 
peu  acidulé  et  très-amère. 

L'alcobol  en  dissout  krès^éu  -à  la  lempératui^  4e  <}uib£e 
degrés,  Buds  u<â  peu  pins  à  la  isbalear  de  râmffition. 

La  teintnre  de  touimesol  t»t  \m  peu  rongie  ipar  la  disao* 
lution  aqueuse  de  cette  substance. 

Le  sulfate  de  fer  rouge  y  produit  une  couleur  verte  jau- 
nâtre (  vert  de  montagne  ) ,  maïs  point  de  précipite.  Le  même 
cbangement  est  occasioné  par  le  muriate  de  fer  rouge. 

Le  sulfate  de  fer  vert ,  cristallisé  et  parfaitement  neutre, 
n^opère  presque  pas  de  changement  sensible  dans  la  couleui; 
mais ,  après  quelques  jours  de  mélange ,  le  ^liquide  prend 
celle  que  le  sulfate  rouge  produit  à  rinstant. 


année ,  i8e  i,  page  9^7 ,  annonce  qnll  ekt  pdtrenii ,  aa  moyen  de  la  chaiizet 
^  l'aoéiate  4e  plomb»  à  isoler  le  principe  aner  4a  qlKoqaiaa,  ai  ^*ii 
rendra  compte  alternativement  des  résaltats  importans  obtenus  snr  ces  dens 
irëactift.  Ce  ehitntste  s'oocnpe  en  ce  montent  de  prîfcisiNr  ^es  réMiIntti^a'il 
toit  publier  kioessaamem.  J.  P.  B.  ' 
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Là  potasse  occasione  dans  les  mélanges  verdis  par  le 
$tt)fate  de  fer  rouge  ou  rert^  un  <lépôtyert  noirâtre  ;  mais, 
dao«  eeliii  qui  a  été  fait  aY«c  le  i»uriate  de  fer^  ejle  ne  prô- 
diut  quW  dépôt  ^auna  très-peii  coosidérable  /et  le  liqi^Me 
se  colore  aussi  d'un  jaune  rougeâtré. 

Le  Milfate  d^  cuivre  n'apporte  aucun  changement  à^  la 
dissolutiofi  aqueuse  de  cette  substance ,  et  le  dépôt  que  Ih 
potasse  produit  dans  ce  mélange,  ne  se  distiqgue  presque  pa$ 
<ie  celui  qui  se  fait  dans  la  dissolution  aqueuse  du  xéaçtif  seul, 

L* acétate  de  plomh  et  lemuriate  de  mercure  âwoxigéné 
n'apportent  presque  aucun  changement.  Ce  n'était  qu'au  bouit 
4e  vii^t^uatre  heures  qu'il  se  formait  avec  ces  f éactijEs  un 
dépôt  presque  imperceptible. 

.    Le  iiiiirace  de  mercure  précipite  la  substanee  ^mèv^,ahovLr 
lianakinent  en  blane. 

Le  ni  traite  d'argent  en  précuite  vcès^fen  de  flocons  blancs^ 
qui  deviemMeat  rougeàtres  aprèjs  quelque  tçnips.  , 

-    Lemûrfaté  d'ét£ÛBlapréeipiK$  eablanc*  

Le  tartrite  de  potasse  aiititnonié  n'a  causé  d^àbord  aucun 
changement  ;  mais ,  le  quatrième  jour,  lé  mélange  s^  trouva 
troublé  pat  un  dépôt  blanchâtre.  "  *  , 

L'infusiou  des  noix  de  galle  précipita  en  abondance  de$ 
flocons  l^ahçs  qui  y  après  vingt-quatre  heures,. se  trouvaient 
assemblés  en  une  masfé  jaunâtre ,  qui  ne  se  dissolvait  point 
dans  l'ftlcehei  ^  ni  à  froid  m  à  ehaad. 

La  potaase ,  ajoutée  k  la  dissolution  de  la  substatioe  amère, 
en  trfe-petite  quantité ,  lui  ôta  la  propriété  de  rofugîr  le  pa- 
pier bleii  ]  mais  la  saveur  amère  de  la  dissolution  se  conservai 
même  après  que  j'eus  ajouté  plusieurs  gouttes  >d'alcali ,  et 
que  sa  saveur  étaîi  deveniie  Irès'^ensifale  dans 'le  n^kmge. 

Il  est  évident  que  la  substance  do^t  je  viens  de  d^crirç 
les  principales  propriétés ,  est  une  matière  végétale  particu- 
lière ,  que  les  chimistes  ont  ignorée  jusqu'à  pré^»ent.  Mon' 
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avis  serait  de  la  nommer  amer  kmùfue ,  (onarum  dnchonir 
num,  à  cause  de  la  propriété  qui ,  dans  cette  substance  y 
parait  être  la  plus^essentielle  et  la  plus  importante ,  et  con- 
foiviémeDt  au  nom  donné  par  M.  yaac[aeUa  à  Tacide  par- 
ticulier au  quinquina  (i). 

Jusqu'à  présent  le  principe  amer  des  végétaux  n^a  pas 
été  isolé  des  autres  matières  avec  lesquelles  il  se  trouve  tou- 
jours combiné  ou  mêlé  ;  et  je  me  flatte  que  la  découverte 
de  Tamer  cinchonique  engagera  quelques  chimistes  labo- 
rieux à  nous  faire  connaître  les  propriétés  du  principe  amer 
qui  se  trouve  dans  d'autres  productions  végétales. 

Je  ne  4oute  presque  pas  que  les  végétaux  n^offi*ent  i 
l'analyse  une  variété  d'espèces  différentes  d'amers ,  presque 
aussi  nombreuse  que  celle  que  leurs  acides  nous  présentent. 
Ainsi ,  d'après  les  expériences  de  Thompson  ,  l'infusion  du 
quassia ,  qui  parait  contenir  l'amer  de  cette  plante  dans 
un  état  très^por^  produit  av^c  les  réactifs  des  phénomènes 
très-différens  de  .ceux  qui  ^ractérisent  l'amer  cinchonique. 
Mêlée  aux  sels  ferrugineux  et  avec  l'infii^ion  de  noix  de 
galle  j,  elle  ne  subit  aucun  changement  ;  mais  elle  précipite 
les  nitrates  4'argent  et  de  plomb  abondamment  en  blanc  (2}. 
L^anguÀture  qui  j  d'après  les  expériences  de  M.  Vau(jUeKn , 
précipite  la  noix  de  galle,  ne  donne  avec  le  fei*  qu'un  pré- 
cipité jaunç;  et  la  centaurée  et  le  chamœdris^  qui  préci- 

i, 

(1)  M.  Rèhmaaa  me  fait  cependwit  robjecttoa^rès-)aste,  qae.lemot  k«- 
nlqae  paraît -être  .dërÎTe  plutôt  de  kîao  que  de  qataquina,  et  que  par  consé- 
quent on  pourrait  facilement  croire  que  les  maiières  que  Ton  distingue  par 
l'épilhète  kiniqaé  soi^  particulières  à  la  substance  qui  s^appelle  gonune  de 
S&t0  eu  latin 'et  en  français.  Il  serait  donc  mieux  de  distinguer  les  substances 
W)!)^!!^!^^^  dëednvertes  daiks  le  quinqiuna ,  par  le  nom  de  la  plante  ddot  pro- 
vient cette  ^rce ,  et  de  se  servir ,  ainsi  que  je  le  ferai  dans  la  suite  »  de  Véjn- 
tbètt'  cinchomique  an  lieu  dn  mot  hinique» 

(3)  Voyez  le  Système  de  chimie  i»  Thompson ,  Edit.  a*. ,  traduit  ea  alle- 
mand par  Wolff.  Vol.  ^V ,  page  47» 
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pitent  la  dissolution  de  fer  en  vert ,  ne  précipitent  pas  Fin-    * 
fîisftondetan. 

L'on  v<Ht,  par  ce  cpie  j'ai  dit  des  propriétés  de  Famer  cin» 
chonicpie)  que  cette  substance  a  quelque  analogie  avec  les 
acides.  Il  se  dissout  aisément  dans  Feau ,  avec  quelque  diffi- 
culté dans  Falcohol  ;  i^  rougit  un  peu  le  bleu  végétal  ^  il 
forme  avec  la  chaux  une  combinaison  que  Facide  carbonique 
ne  précipite  pas  ;  et  y  dans  Fétat  concentré ,  son  amertume  se 
^oUve  jointe  à  une  saveur  un  peu  acidulé.  Mais  je  crois  que 
ces  analogies  n  obligent  point  de  ranger  ce  principe  parmi 
les  acides.  Son  acidité  ,  loin  d'être  en  lui  la  propriété  domi^- 
mnte ,  est  détruite,  par  une  très-petite  quantité  d'alcaS.;  «t 
peut-être  qu'ellç  ne  lui  est  pas  même  particuUère  jflpiis 
qu'elle  dépend  d'un  principe  différent.  U  me  parait  aussi 
que  le  système  de  nos  connaissances  chimiques  ne  gagne  rien 
par  une  trop  grande  étendue  donnée  aux  classes  de  matièret» 
Les  caractères  classiques  perdent  pat-là  leur  validité  ;  et  le 
système  qui  n  a  point  d'autre  but  que  de  nous  rendre  plus 
facile  l'étude  de  la  variété  des  objets  ^  perd  son  utilité. 

Le  second  principe  qui  entre  <  dans  la  composition  de  la 
matière  dite  résineuse  du  quinquina ,  doit  être  rangé  parmi 
les  matières  végétales  colorantes.  Désignons  cette  substance, 
jusqu'à  ce  qu  elle  nous  soit  mieux  connue ,  par  le  nom  de 
rouge  dnchonufue. 

.  Celte  matière  a  une  très-forte  attraction  pour  Famer  cin-  '  '^ii0^' 

cbonique ,  et  je  n'ai  pas  encore  réussi  à  Fisoler  parfaitement 
de  ce  dernier  principe^  Mais ,  après  la  connaissance  exacte 
des  propriétés  que  Famer  cincbonique  présente  dans  son , 
état  de  pureté ,  on  reconnaît  facilement  les  propriétés,  dé  la 
matière  colorante,  en  employant  un  extrait  alcobolique  de 
quinquina ,  privé  pat  Feau  froide  de  la  plus  ^ande  partie 

de  Famer. 

»      ■ 

Les  propriétés  principales  que  j'ai  ainsi  reconnues  dans 
le  rouge  cincbonique ,  sont  les  suivantes  : 


Soi  JtWIMfA'L'      ' 

*'!<>.  Il  est  insipiàe  eft  sans xnhur;  la  petf  4é  iaYçof  «WMfo 
qall  parait  avoir  quelquefois ,  est  du  évidemiQeBJt  à  Tsme» 
«inchoinque  oombiné  avec  lui. 

•  a<*.  Sa  couleur  uatureUe  parait  être  rouge  ^  cqpendiiiit  elle 
change ,  dans  différentes  eircoimaocef  j  en  rouge  IirunMre 
et  en  brun  foncé.  G)n|biné  avee  jgM  grande  proportioii 
d'asner  ciiichonîque  ,  il  peut  perdre  sa  ooulenr  ;  «lais  elle 
reparait  par  Finfluence  de  Tair  et  dea  réaeti&  qai  pracipiteirt 
sa  dissolutidn* 

3®.  II  est  peu  soluble  dans  Feau ,  et  il  paridt  que  sa  solu- 
biKtë  dans  ce  fluide  est  due  en  partie  a  Famer  ccMnbinë  avec 
Im^^^  dissolution  aqueuse  ,  qui  a  une.  couleur  rouge  d'M» 
ron^parait  absorber  Toxigène  deTair  ;  et  je  crois  que  c'est 
à  cette  cause  qu'est  due  la  couleur  plus  riche  et  plus  foncée 
qu'elle  prend ,  et  le  dépôt  rouge  qu'elle  forme  après  une 
longue  exposition  à  Faîr.  Les  changemens  de  couleur  que 
Ton  observe  dans  les  infusions  et  décoctions  de  quinquina, 
^'expliquent  de  la  même  manière. 

4®.  L'alcohol  dissout  promptement  le  rouge  cincho- 
iiique  dans  son  état  naturel  ;  et  il  parait  que  c'est  par  Tin- 
termède  de  cette  substance  qu'il  se  charge  d'une  forte  dose 
de  substance  ampère ,  dpnt  il  né  dissout  que  très-peu  dans 
l'état  isolé.  L'absorption  de  l'oxigène  parait  béf^ticoVrp  dimi- 
nuer ,  et  même  anéantir  cette  dissolubilité  du  rouge  cincho* 
nique  dans  ralcohol.  « 

5**.  Les  acides  dissolvent  ce  rouge  cinchonique*  dans  son 
état  naturel ,  et  rendent  sa  couleur  plus  pâle  et  jaunâtre, 
f  ïj'acide  sulfurique  produit  dans  la  dissolution  aqueuse  du 

rpuge  ,  après  l'espace  de  quelque  temps  ,  un  dépôt  en  flocons 
rouges  jaunâtres  ;  maïs  une  partie  de  la  matière  colorante 
reste  en  dissolution  ,  et  lui  donne  une  teinte  jaune.  L'acide 
muriatique  oxigéné  change  en  jaune  pale  la  couleur  rouge 
de  la  dissolution  aqueuse ,  et ,  bientôt  après ,  il  perd  son 
odeur  3  et  occasione  un  dépôt  eu  ilocons  jaim«à:'es  ,  en  dé- 
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6^.  Iies^aJodUa  k  diasoliccait  AU9ai>  enJcenatHruBissaBi  sa 
ctouleur.- 

L^eaix  de  ebamx  le  préeîpifi9  en  floconi  rouges  ;  mais  une 
^ihis  grande  ifâsiiitité  de  ckaas  les  redûsoui  ^  e4  le  pxécqphé 
^e  repB^i  ^u'ajn*^  içpiel(|iies  iours.^ 

.  jK  Le  sulÊite  èè  1er  vert  cristalline  pvéci^ite  la  dissolu* 
lion  aqaeiise  du  roi^  es  flooons  brims ,  qui  noir^sent  quel- 
que temps  après.  Le  sulfate  de  fer  roôge  produit  le  même 
IthaDgement.  Le  muriate  de  fer  rouge  né  précipite  rien ,  mais 
il  donne  une  couleur  verte  de  pistache. 

8^.  Le  sulfate  de  cuivre  précipite  le  rouge  cîncbQnique 
en  brun  rougeàtre^qiû,  par  la  dessiccation,  devient  brun 
marroi^. 

M  g^.  Le  muriate  d'ctaîn  le  précîpke  en  orange  ;  Tacétate  de 
plomb,  en  rouge  foncé  \  le  nitrate  de  mercure  elle  numate 
de  mercure  suroxigéné ,  en  brun  rougeàtce.    ^  - 

10^.  Le  tartrite^dê  potasse  antimonié  n's^porte  aucuii 
cbangement^ 

xi^.  *ïi')nfiisioi|  de  qoSk  de  galle  a  produit  j  dans  la  disso- 
lutiQVL  aqueuse  du  rouge  cincbpnique ,  un  précipité  flocon- 
neux, jaune  rougeàtre  ,  qui  cependant  ne  se  ferme  qu  après 
vingt-quatre  keiures..  Mais  ^e  crois  que  ce  dépôt  ne  fiit  pro- 
duit que  par  la  petite  quantité  d'amer  qui  était  adhérente  à 
)a  matière  colorante.  Une  autre  dissolution  de  cette  matière  y 
colorée  encore  sensiblement  eu  rougQ,mais  qui  contenait 
moins  d'amer^  ne  fut  pas  précipitée  par  ce  réactif  ^seulement 
sa  couleur  devint  j^aunâtre. 

.  iz\  La  gélatine neprécipitç  pas  le  rouge  cincbonique ^ 
mais ,. quand  elle e^t  prfé<îipitée  pir  le  tanni»,  îls'y  attacbye, 
et  se  sépare  en  partie  de  sa  dissi^ien..  et  m^me  desoa  aé- 


lange  ayec  Tamer.  Il  parak  cle  méim  s'attacher  i  dVutres^' 
matières  animales  et  régétalei  ;  et  ]e  ne  donte  point  qae  cette 
substance  ne  fournisse  une  bonne  conleiir  pour  les  étoflEes. 

Outre  ces  deux  ÇMilîèrés,  qui  peuvent  être  regardées 
comme  les  principes  essentiels  de  rextraîtalcoliolique',  ou  de 
la  matière  dite  résineuse  du  quinquina,  j'y  ai  trouvé  encore 
du  tannin.  La  première  infusion  de  Textrait'  alcobolique  an 
quinquina,  sur  lequel  j'ai  travaillé  principalement ,  ftit  abon- 
damment précipitée ,  par  la  colle4brte ,  ^  gélatine  taïu^ée , 
qui  entraîna  avec  elle  une  grande  partie  de  la  matière  cdo^ 
rante ,  et,  pom*  le  moment,  décolora  presque  entièceinent 
le  liquide»  Tai  cependant  observé  que  chaque  gélatine  n'est 
point  capable  de  produire  cet  ejBTet.  Une  dissolution  récente 
de  colle  de  poisson  ne  fut  point  précipitée  ;  mais  une  yie3Iè 
dissolution  de  colle-forte  ,  qui  était  passée  dans  une  tempé- 
rature de  quatorze  degrés^  de  l'état  d'iine  gélatine  tremblan- 
te ,  à  l'état  presque  liquide,  occasiona  un  préciptié  iQocong 
neux  abondant.  L'alcohol  dissolvait  en  partie  ce  précipité  ,  et 
cette  dissolution ,  mêlée  avec  de  l'eau  et  chauffée  jusqu'à  ce 
que  l'alcohol  soit  entièrement  dissipé ,  précipita  encore  la 
gélatine.  3e  n'hésite  pas  à  attribuer  cet  efièt  à  une  petite 
quantité  de  tannin  contenue  dans  le  quinquina. 

M.  Vauquelîn  trouve  cependant  douteux  que  le  principe 
du  quinquina  qui  précipite  la  colle-forte  soit  du  véritable 
tannin ,  puisque ,  dans  les  infusions  de  quinquina,  il  se  trou- 
verait en 'dissolution  avec  un  autre  principe ,  qui  est  lui-mê- 
me précipité  par  le  tannin  de  noix  de  galle.  Mais  je  croîs 
que  la  difficulté  n^est  pas  assez  grande  pour  admettre  la  suppo- 
sition que  le  quinquina  ne  précipite  point  la  gélatine  parle 
tannin ,  ou  que  ce  tannin  ne  soit  pas  la  cause  de  la  précipita* 
tion  que  la  noix  de  galle  produit  dans  l'infusion  du  qt^in-* 
qnina.  La  substance  amère,  qui  est  sans  doute  le  seulprin* 
cipe  du  quinquinla,  que  là  noix  de  gaUe  précipiterde  son 
infusion ,  se  trouve  réunie  avec  une  grande  ^fuantité  de  xjia« . 
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tière  colorante ,  qui  poayait  facilement  émpèeker  Tactioa 
x*écîproqae  de  Vamer  cmclionique  et  de  cette  petite  quantité 
cle  tanâin,  que  le  -quinquina  contient*  ',Qutre  cela,  il  n'est . 
presque  pas  douteux  que  la  végétation  ne  nous  présente  lé 
tannin  sous  différentes  modifications  ;  et  il  pourrait  bien  se 
£alre  qu  un  tannin  qui  j^récipite  la  çolle-forte  ne  précipitât 
pas  Tamer  cinclionique.. 

N    Les  matières  principales  'qui  entrent  dans  la  composition 
du  quinquina ,  sont  donc ,  'outre  k  ligneux , 

i^.  L^dmer  cmdumUfuey  distingué  par  sa  saveur  amère , 
par  sa  solubilité  dans  Fèau  et  dans  Talcohol,  par  la  cou- 
le«r  verte  qu'il  donne  aux  sels  ferrugineux ,  et  par  le  préci* 
pité  qu'il  dépose  avec  la  noix  de  galIé  ; 

â^.  IjC  rouge  cinchonigué:  matière  colorante  qui  se  carac^ 
térise^par  son  insipidité,  par  sa  couleur  rouge,. par  sa 
grande  solubilité  dans  Falcobol ,  son  peu  de  solubilité  dans' 
Teau,  son  altérabilité  par  l'oxigène ,  son  affinité  avec  Famer 
cinchoniqué  ;  enfin ,  par  les  précipités  qu'il  forme  avec  les 
sels  métalliques  ; 

3<^.  Lecinchonate  de  cliaux  :  sel  neutre  et  insipide,  com^ 
posé  de  chaux  et  à! acide  cinchofiique^  qui  se  distingue  par 
son  acidité  très-prononcée ,  par  sa  cristallisation  ,  et  par  les 
sels  solubles  qu'il  forme  avec  les  alcalis ,  les  terres  et  les  . 
oxides  des  métaux  blancs  ^       > 

4**.  Dutannin; 

m  t 

5^.  Z)tt  muçttetu?  végétal  insipide. 

Quoique  je  n'aie  fait  mes  expériences  qu'avec  deux  espèces 
de  quinquina ,  et  principalement  avec  le  rouge,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  les  mêmes  principes  ne  se  trouvent  dans  les  quin- 
quinas jaunes ,  orangés  ,  et  plusieurs  autres.  Et,  en  général, 
la  même  composition  doit  avoir  lieu  dans  tous  lès  quinquinas 
qui  fournissent  une  décoction  qui  est  précipitée  par  la  noix: 
de  galle  ;  qui  prend  une  couleur  verte  avec  le  sulfate  de  fer 
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ronge /èaëéftomrtvw  ni^e  t«i«f»*,  wipvécy^të  utqn»- 
trs;  ^  donse^  avw  le  a«lf«le  de  c«i¥r9,  un  précipité  liroo» 
avec  le  nttriaie  db  vmvcmsB  surongëo/é^  im  dépôt  ronfe  ; 
avec  VcHakto dLmmMMp» ,  ua  dépàlUma-^  avec  la  coUe- 
forte ,  «n  prëripiûS  blano  ou  rcNigeàtre  ^  «yec  Falcabol ,  des 
ftbeoDs  iiiocilBgmMx«  Los  eiipérieii«e&  d«  IVL  ¥au<{ueUo  »  et 
les  miennes ,  prouvent  que  ces  phénomèiiea  oxU  lieu  avec 
1011$  les  qoiiiquina&fe&plus  estimée  et  le  plus  généralenLOit 
employés  par  les  médeciiuu  Le  tauniu  seul  parait  mancjaer  i 
(|uel^es-un5. 

.  Les  autres  espèces  de  qukicjuina ,  exanûnéesparM.  Vao- 
quelin ,  semblent  contenir  des  principes  analogues  ,  inais 
modifiés  dWe  matière  particulière  i  et-  peut-être  nous  ap- 
prendrons bientôt  j  par  de  nouvelles  expériences  faites  par 
d^autres  chimistes  ^  quelles  sont  leurs  propriétés  dans  leur 
état  isolé.  ^ 

Les  &its'que  je  viens  de,  détailler  nous  conduisent  à  des 
conséquences  utiles  pour  la  thérapeutique. 

Premièrement ,  ils  nous  indiquent ,  plus  précisément  que 
Von  u^a  pu  le  faire  jusqu'à  présent ,  quels  sont  les  principes 
dont  dépendent  les  effets  médicamenteux  du  quîuquiua.  Il 
^1  évident  qu'on  ne  peut  dériver  la  grande  efficacité  de  cette 
écorce^  ni  du  muqueux^ni  de  cette  petite  portion  de  taanjii} 
ni  du  sel  neutre  qu'elle  contient. 

Elle  ne  peut  résider  essentielïement  que  dans  cette  com- 
binaison de  la  matière  colorante  rouge  j  avec  Tamer  cincho- 
i^que  que  je  viens  de  faire  connaître;  Les  expériences  des 
médecins,  faites  avec  l'extrait  alcoholique  du  quinquina  (i), 
confirment  ce  raisonnement. 

Cependant  Texpérience  générale  des  médecins  nous  ap*- 


(i)  Voyez  A.  J.  Cbi:cstien  ,  de  la  M«^hode  iatroliptice.  Moatpellier,  an  XII. 
Trad.  en aMçniand  dans:  SauiiDiang aaaerics«  Âbhaodt  Zum  Gebraack prakt. 
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prend  ^oe^ ,  eUlisle$fièvi^,^reartsait  du  çfùîa^uitia  a  a  pas  im, 
^tËet  proportiopné  à  celui  de  Ja  qoautité  de  quioiipûua  ea 
pondi^  dontil  a  été  exilait;  et  louiesles  fôi^  quç  ks  circoBs- 
tSLfkee^  permettrai  de  J'eiupl^^yer  en  .substauee  ^  on  préfère 
cette  sQâQÎèfe  de  TadiHHiktjrer  4  u>iHe6.les  préparations  chi- 
B)ique.s.  M.  Fpurcroy  a  déjà'4ûxu»é  une  trë»-juste  e:sfUca- 
tàaa  de  ce  fuit,  qui  parait  4tre  eu  cQxriradiQtiou  avec. mon 
opirnoB.  Il  attribue  le  peu  d'efficacité  des  extraits  du  quift- 
-^uina  aux  chadgemens  que-  subit  dans  Tair  la  matière  dite 
fésineuse  (i),  l>an$  toutes  les  opérations  qu'on  a  coutume 
de  faire  pour  préparer  la  décoction,  et  le$  différens  extraits 
du  quinquina,  la  içnatière  colorant^  absorbe  Foxigène  de 
Tair^  elle  devient  en  grande  partie  in4issoluble,  se  sépare 
même  de  1  amer  avec  lequel  çUe  é.tait  combinée ,  et  sans 
doute  elle  résiste  dans  cet  état  aux  forces  assimilatrices  du 
corps ,  aussi'bien  qu'aux  dissolvans  chimiques*  Mais, si  dans 
Li  poudre  de  quinquina  elle  est  administré^  dans  son 
état  naturel,  elle  se  dissout  dans  les  sucs  de  Festomac  et  des 
intestins ,  elle  peut  s'introduire  dans  le  système  des  orga* 
nés,  et  y  porter  toute  sa  force,  avec  l'amer  qui  Tac* 
compagne. 

Quand  on  trouve  donc  convenable  d'administrer  lé  quin< 
quina  plutôt  sou$  une  forme  liquide  qu'en  substance ,  on  m 
devrait  pas,  comme  M.  Fourcroy  Ta  déjà  conseillé^  et 
comme  les  médecins  anglais  ont  déjà  coutume  de  faire  (2)  ; 
on  ne  devrait  pas  ,  dis-}e ,  Je  cuire  longtemps ,  mais  seu* 
lement  quelques  minutes  et  dans  des  vases  fermés,  obseiy 
vaut  en  même  temps  de  ne  pas  prescrire  à  la  fois  une  plus 
grande  quantité  de  décoction  que  le  malade  n'en  peut  con* 
sommer  dans  vingt^uatre  heures.  Peut-être  se  servirait-on  « 


(i)  Voyez  k«  Annales  de  QtîdiMHbe  IX  >  pagç  i^- 

dispRsat 


(a)  Voyez'TbeEdinbaFgk  ncw  dis^msatory  by  Duucan.  Third  éd.  p.  5So* 
Pbarioacopea  casireniis  Ruihena  ,  auct,  Wyile,  Petrop.  1S08  ,pag.  2{« 


f  \ 


5ia  jouRVÂX» 

cerisier,  la  centaurée,  k  chamoedris  et  Fécorce  du  mk 
hhoïc ,  poMèdent  tons  la  ^rapnélé  de  précipiter  le  sulfate 
de  fer  en  yert;  et  Téocirce  de  la  grenade  présente  ce  même 
phénomène ,  quand  on  fait  tomber  dans  Finfiision  de  œcte 
écoroe  fraîche  une  goolte  d*nne  dissointioa  de  fer  non- 
venement  préparée  Si  ce  phénomène  prouvait  donc  une 
analogie  réelle  avec  le  quinquina ,  comme  on  Ta  avancé,  k 
ca£l  ne  serait  pas  la  seule  substance  qui  mériterait  d'écre 
substituée  au  quinquina. 

.  Mai^,  en  soumettant  k  la  critique  les  drognes  reconuBao- 
dées  comme  médîcamens  propres  à  remplacer  le  qninqttzm, 
il  ne  sera  pas  inutile  de  distinguer  les  substanees  qui  ^ 
tiennent  les  mènes  principes  actifs  que  Ton  a  trouvés  dans  le 
quinquina ,  de  celles  qui ,  selon  Texpérienoe  des  médediis , 
produisent  des  effeu  salutaires  dans  les  mêmes  maladies 
dans  lesquelles  on  a  la  coutume  d'employer  Técorce  péro- 
vi  Aie.  L'on  sait  qn'il  existe  un  grand  nombre  de  ces  dfir* 
nières  ;  mais  leur  nature  chimique  est  très->variée,  et  souteat 
opposée ,  quoique  les  effets  qu  elles  semblent  quelquefeif 
produire  sur  Toi^anisme  soient  analogues.  Ainsi ,  ce  n  est 
pas  la  chimie,  mais  Texpérience  seule  des  médecins > 
peut  décider  sur  leur  mérite. 


I 

EXPÉRÎEîTCEâ 

Sur  la  décomposition  mutuelle  des  àcidçÉ  et  dû  gaÉ  hydrogène 

sulfuré^ 

Par  M;  VoftEL^ 

Il  s'y  à  personne  qui  ne  sache  que  le  ^ac  hydrogène  sul« 
fiiré,  étaiit  dissous  daps  Feail,  ist  décompose  par  Fair,  aii 
hoat  de  quelque  temps  ^  et  laisse  déposer  du  Soufre.  Ce  gas 
est  également  décomposé  par  les  acides  sùlfufeux  et  nitreux  ^ 
et  mén^ ,  quoique  d'une  manière  plus:  laible ,  par  Tacidé 
nitrique.  La  dé^ompositiim  par  ce  deniier  acide  avait  été 
attribuée  à  la  présence  d'un  peu  d'acide  nitreux  interposé 
dans  Facide  nitrique.  Plusieurs  chinustes  de  nos  jom^  pa-^ 
baissent  douter  de  cette  action  décomposante  à  la  température 
ordinaire.  M.  Tkénard  dit  entt'e  autres ,  dansaon  Traité ,  t.  â^ 
p.  244  7  fiue,  Facide  nitrique  transforme  probablement ,  à 
l!aide  de  }a  chaleur ,  Fhydrogène  sulfuré  en  eau  et  en  addef 
jsulfurique  (1)4 

Pavais  remarqué  plus  d'une  fois  que  Facide  sùlfurîqu^ 
concentré  prenait  un  aspect  laiteux  par  un  léger  contact  avec 
le  gaz  hydrogène  sulfuré,  ce  que  j'avais  d'abord  attribué  à 
une  petit€i  quantité  d'acide  sulfureux  que  je  supposais  retenue 
par  Facide  sulfurique. 

Pour  m'assiirer  du  rait ,  j'ai  pris  de  Facide  sulfurique  blanci 
trè&-doncentré,  que  j'ai  fait  bouillir  pendant  long-temps  pour 
en  volatiliser  Facide  sulfureux ,  s'il  en  Contenait  ;  j'y  ai  fait 


(i)  Trommsclorèr,  dans  «on  Manuel  SfstétiutUifue ,  dit  cependant  que 
Tacide  nitrique  concentré  est  décomposé  par  le  gaz  faydr6gèae  tulfaréy  et  qu'il 
èe  dépose  dn  soufre.  Voy.  tom.  I ,  pag.  3^o. 
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passer  ensuite  un  courant  de  gaz  kydrogine  sulftfré  tr&s-piir. 
L'acide  sulfuriqne  s'est  troublé  aussitÀt  ^  la  décomposition  m'a 
paru  encore  plus  rapide ,  quand  je  faisais  passer  le  gaz  dans 
l'acide  sulfurique  bouillant.  Dans  ce^demier  cas ,  il  se  déposa 
beaucoup  de  soufre.qui  resta  fondu ,  en  présentant  une  massa 
rouge  transparente  qui  devient  opaque  et  jaune  par  le  re- 
froidissement ,  et  qui  parait  dans  cet  état  parfaitement 
analogue  au  soufre. 

La  liqueur  surnageante  prit,  après  le  refiroidissement^  une 
couleur  noire  que  j'ai  cru  provenir  d'une  quantité  de  soufre 
en  dissolfition.  En  effet,  lorsque  je  portai  cet  acide  à  l'ébul- 
lition ,  il  &'en  dégagea  du  gaz  acide  sulfureux ,  et  l'acide  de- 
vint parfaitement  blanc. 

Dans  un  flacon  rempli  de  gaz  bydrogène  sulfure ,  j'ai 
tersé  un  peu  d'acide  sulfurique  concentré ,  et  j'ai  bouché  le 
flacon  immédiatement  après  :  beaucoup  de  soufin^  s'est  dé- 
posé j  et  il  s'était  formé  de  l'acide  sulfiireux. 

J  ai  voulu  voir  si  l'acide  sulfurique ,  étendu  d'eau  ,  était 
décomposé  de  la  même  manière.  A  cet  effet ,  j'ai  introdnic 
de  Tacide  sulfurique ,  étendu  de  trois  parties  d'eau ,  dans  un 
flacon  contenant  du  gaz  bydrogène  sulfuré.  Quoique  je 
fisse  agiter  le  flacon  pendant  long-temps ,  il  n'y  eut  pas  de 
soufre  de  séparé ,  ni  de  gaz  acide  sulfureux  de  formé. 

Ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques  heures  de  contact  qu'il 
se  déposa  une  petite  quantité  de  poudre  noire  (de  sulfure  , 
de  plomb  )  ,  provenant  de  la  petite  quantité  d'oxide  de 
plomb  qui  se  trouve  toujburs  dans  l'acide  sulfurique  non. 
rectifié.  '\ 

De  Tacide  nitrique. 

J'ai  fait  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  danf 
de  l'acide  i^itrique  concentré  et  très-blanc  :  il  s'est  bientôt 
troublé ,  et  une  couche  jaune  de  soufre  est  venue  nager  à 
sa  surface^ 


DE    PHARMACIE.  ,    5l5 

.  J'ai  Tcrsé  de  Facide  nitrique  concentré  daus  un  flacon 
contenant  du  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  il  se  déposa  du  soufre , 
et  il  se  forma  sur-ie-champ  une  quantité  si  grande  de  gaz 
acide  nitreux  rutilant ,  que  le  bouchon  fut  lancé  au  loin. 
J'ai  refermé  le  flacon,  et ,  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
je  lai  débouché  sous  Teau.  Les  vapeurs  rouges  se  sont  dis- 
soutes^ et  il  resta  ensuite  du  gaz  nitreux ,  sans  couleur ,  qui 
devint  rouge  en  y  faisant  passer  du  gaz  oxigène. 

L'acide  nitrique ,  étendu  de  trois  parties  d'eau ,  n'est  pas 
décomposé  à  froid  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré.  C'est*  par 
cette  raison  que  l'eau  chargée  d'hydrogène   sulfuré  n'est . 
pas  troublée  par  les  acides  sulfurique  et  nitrique  conpentrés. 

# 

De  t acide  p.h§$phorique. 

J'ai  fait  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  l'acide  phos- 
phorique  rapproché  à  consistance  sirupeuse,  et  porté  à 
l'ébullitiou. 

^  J^ai  de  même  introduit  sous  une  cloche  remplie  de  gaz 
hydrogène  sulRiré ,  uti  creuset  contenant  de  l'acide  phos- 
phorique  vitrifié ,  et  en  pleine  fusion  :  ni  l'acide,  ni  le  gaz  n 
n'ont  éprouvé  la  moindre  altération.  L'action  du  gaz  hydro-» 
gène  sulfuré  sur  l'acide  borique  vitrifié  et  en  fusion  \  est 
égalenient  nulle. 

De  Tacide  oxi-muriatique. 

Dans  un ,  grand  flacon  sec ,  rempli  d^air  et  légèrement 
bouché  ,  j'ai  fait  passer  ,  d'un  côté,  un  courant  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré ,  et  de  l'autre ,  du  gaz  oxi-muriatique. 

II  se  déposa  bientôt  du  soufre  sur  les  parois^  du  flacon  : 
par  la  condensation  rapide  des  deux  gaz ,  il  se  développa 
beaucoup  de  chaleur ,  et  il  se  forma  une  liqueur  brune  au 
fond  du  vase. 

Ce  liquide ,  plus  pesant  que  l'eau ,  avait  tous  les  carac-^ 
tères  de  l'acide  oxisulfurique  de  Thomson.  L'ammoniaquo^ 
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en  précipite  une  matière  d'un  rouge  foncé ,  qui  reste  molle 
pendant  quelque  temps. 

Cet  acide  de  Thomson  se  forme  aussi  lorsque  Ton  (aie 
passer  ces  deux  gaz  dans  l'eau,  sous  une  cloche  :  tine  partie 
de  Facide  formé  se  dissout,  k  la  mérité,  dans  l'eau  ;  mais 
une  autre  reste  interposée  dans  les  couches  de  soufre ,  et  lui 
donne  une  certaine  élasticité. 

DeTacide  arsenique.    , 

LoasQXJB  Ton  verse  une  dissolution  concentrée  d'acide  ar^ 
senique  dans  un  flacon  contenant  du  gaz  hydrogène  sulfuré , 
la  décomposition  mutuelle  des  deux  substances  a  lieu,  et  il 
se  forme  sur-le-champ  du  sulfure  jaune  d'arsenic. 

Cette  décomposition  a  lieif  de  même  avec  l'acide  arsenî* 
que  vitrifié  et  fondu  dans  un  creuset  de  platine  rougi ,  sur 
lequel  on  place  une  cloche  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Dans 
ce  cas ,  il  se  forme  tout  à  la  fois  du  sulfure  rouge  et  dusuliure 
jaune  d'arsenic ,  et  l'absorption  du  gaz  est  totale  comme 
dans  le  premier  cas.  Au  reste,  l'acide  arsenique ,  dissous 
dans  une  grande  quantité  d'eau ,  déconipose  encore  le  gaz 
hydrogène  sulfuré  ;  en  quoi  il  diffère  beaucoup  des  acides 
sulfurique  et  nitrique  étendus,  et  forme  un  sulfure  jaune 
d'arsenic. 

De  Tadde  carbonique» 

• 

J'ai  introduit  dans  un  flacon  partie  égale  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré  et  de  gaz  acide  carbonique. 

A  la  température  ordinaire ,  les  deux  gaâs  ne  paraissent 
pas  agir  l'un  sur  Facitre. 

.  J'ai  exposé  au  soleil  ardent  le  mélange  restant  dans  un 
flacon  bien  bouché.  Il  s'était  déposé  un  peu  de  soufre  sur 
les  parois  du  flacon  ;  mais  le  gaz  acide  carii>0Dique  n'avait 
subi  aucune  espèce  de  décomposition. 

Pour  éprouver  cette  expérience  à  une  hante  température ,  * 
)'«i  monté  l'appareil  suivant  : 
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A  un  tabe  dé  porcelaine^  dont  Tune  des  entremîtes  avait 
deux  branclies ,  f  ai  ajouté  trois  vessies  :  les  deux  vessies  at* 
tachées  à  Tune  des  extrémités  du  tube ,  contenaient ,  Tune 
du  gaz  acide  carbonique ,  et  Tautre  du  gaz  hydrogène  sul* 
furé. 

J'ai  mis  ce  tube  en  travers  dans  un  fourneau  de  réverbère, 
et  j'ai  porté  la  chaleur  au  rouge  cerise.  Pour  chasser  du  tube 
tout  l'air,  qui  y  était  d'ailleurs  déjà  très-raréfié  par  la  cha- 
leur, j'ai-  ouvert  le  robinet  de  la  vessie  contenant  du  gaz 
acide  carbonique ,  et  j'ai  fait  passer  une  partie  de  ce  gaz 
dans  le  tube. 

Lorsque  le  tube  fut  rempli  de  ce  gaz ,  j'ai  ajouté  à  l'autre 
extrémité  du  tube  une  vessie  vide  d^air  :  j'ai  alors  ouvert 
les  trois  robinets,  et  j'ai  pressé  les  deux  vessies  contenant 
les  gaz  acide  carbonique  et  hydrogène  sulfuré ,  pour  qu'ils 
traversassent-ensemble  le  tube  rouge;  ils  arrivèrent  dans  la 
vessie  opposée ,  qui  se  gonfla;  alors  je  la  pressai  pour  faire 
repasser  le  gaz  dans  l'une  des  vessies  de  l'autre  extrémité. 
J'ai  fait  passer  ainsi  le  mélange  un  très^grand  nombre  de  fais 
à  travers  le  tube  de  porcelaine  :  le  volume  des  gaz  diminun 
très^ensiblément;  au  lieu  de  la  contenatice  de  deux  Vessies, 
il  resta  à  peine  la  contenance  de  gaz  d*ui|e  seule. 

J'ai  fermé  tous  les  robinets ,  et  lorsqueVle  fourneau  fut 
refroidi  j'ai  démonté  l'appareil  :  l'intérieiir  du  tube  était 
tapissé ,  d'un  bout  à  Tautre ,  d'une  couche  ipince  de  soufre 
très-jaune  ;  mais  il  n'y  avait  aucune  substance  noire  qui 
piit  indiquer  qu'il  se  fut  déposé  du  charbon. 

Le  gaz  qui  restait. dans  Ifvesisie  fut  introduit  dans  un 
cylindre  rempli  de  itiercure^  je  passai  sous  la  cloche  un  peu 
d'ammoniaque  liquide ,  qui  absorba  une  grande  quantité  de 
gaz.  Lorsque  l'ammoniaque ,  l'eau  de  baryte ,  ni  l'acétate  de 
plomb,  ne  firent  phis  diminuer  le  gaz,  je  l'ai  séparé.  H  ne  trou*- 
bla  plus  l'eau  de  chaux.  En  l'approchant  d'une  bougie ,  il 
biula  avec  une  flamme  blanche  sans  laisser  déposer  du  sou- 
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fre.  J'espérai  frouver  du  gaz  oxide  de  carbone,  provenant 
de  la  décomposition  mmuelle  des  -deux  gaz  ;  mais  Je  zn^élais 
trompé.  Le  gàz  restant  n'était  autre  chose  que  l^ydrogène 
pur.  Je  n'ai  pas  non  plus  rencontré  dans  les  *gaz  salubles  de 
Tacide  sulfureux  :  il  paraît  donc  que  Facide  carbonique  ne 
décompose  pas  le  gaz  hydrogène  sulfuré  même  à  une  liaute 
température  ^  Texpéricnce  confirme  seulement  qu'une  partie 
de  gaz  hydrogène  sulfuré  se  décompose  à  cette  tempéra- 
ture ,  en  laissant  déposer  dû  soufre  ;  ce  qui  aurait  lieu 
d'ailleurs  sans  le  secours  du  gai  acide  carbonique. 

Conclusion. 

Il  résulte  des  expériences  qui  précèdent:  i^.  Que  l'acide 
sulfurîque  concentré,  à  la  température  bouillante  ainsi  qu'à 
la  température  ordinaire ,  est  décomposé  par  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré  \  il  se  dépose  du  soufre  et  il  se  forme  du  gaz 
acide  sulfureux.  L'acide  sulfurique  étendu  d'eau  n'est  pas 
décomposé  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré, 

a^.  Que  l'acide  nitrique  concentré  et  pur  est  décomposé 
à*  une  température  quelconque  par  le  gaz  sulfuré.  Il  se  dé- 
pose du  soufre  et  il  se  forme  du  gaz  intreùx.  L'acide  nitri- 
que étendu  de  trois  parties  d'eau  ne  décompose  plus  le  gaz 
hydrogène  sulfuré. 

3®.  Que  l'acide  phosphorique  le  plus  concentré  et  en 
fusion  ignée  ne  décompose- pas  le  gaz  hydrogène  sulfuré.  La 
même  chose  doit  être  dite  de  Tâcide  borique. 

4**.  Que  le  gaz  oxi-murîaiîqne.et  le  gaz  hydrogène  sulfuré 
se  décomposent  mutuellement ,  ce  qui  est  connu  depiuis 
long-temps ,  mais  qu'il  se  forme  dans  cette  circonstance  de  * 
l'acide  oxirsulfurique  de  Thomson.  • 

5°.  Que  l'acide  arsenique  étendu  d'eau ,  ou  en  état  de  sirop 
épais  ou  bien  vitrifié  et  fondu ,  décompose  le  gaz  hydrogène 
si^lf^ré.  Dans  le  premier  cas  il  ne  se  forme  qu'une  petite 
quantité  de  sulfure  jaune  d'arsenic^  mais^  lorsque  cet  acide 
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est  ronge  et  fondu ,  il  se  forme  tout  à  la  fois  du  sulfure  rouge 
et  du  sulfure  jaune  d'arsenic. 

6^.  Que  Tacide  carbonique  n'est  pas  décomposé  par  le  gaz 
hydrogène  sulfuré^  ce  dernier  gaz  laissé  déposer  une  quan- 
tité de  soufre  quand  on  l'expose  à  une  haute  température. 


NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Potion  œntrc  le  tœnia  lata. 

Huile  volatile  de  térébenthine.  ,.  •  ^  .     g  iij 

Miel 3  vj 

Eau  distillée  de  menthe» ^  5  iij 

Mêlez.  On  prendra  le  tiers  de  celle  potion  le  matin ,  et 
les  deux  autres  tiers  à  quelque  distance  de  temps. 

Mixture  stimulante  dans  un  cas dlvydrocéphah  chronique. 

Carbonate  d'ammoniaque. xxxyj  gr. 

Teinture  alcoholique  de  cantharides.  .     3  ij 
Sirop  de  coquelicot.  .....*...     3  îv 

Eau  de  fontaine 5  vj 

Mêlez.  On  mettra  un  gros  de  cette  mixture  dans  l'infusum 
de  racine  de  raifort  Siv.  Cette  dose  sera  répétée  plusieurs 
fois  le  jour. 

—-Le  docteur  Liboschitz  fait  mention  d'un  fébrifuge  usité 
parmi  les  paysans  russes,  et  qui  est  aussi  fort  convenable  dans 
les  cas  d'hystérie  chez  les  femmes  atteintes  de  cette  dernière 
maladie.  C'est  l'écorce  du  bouleau  blanc ,  ie£u£z  alba  de 
Pallas.  On  en  fait  une  teinture  alcoholique  dont  le  peuple 
fait  grand  usage.  L'effet  qui  en  résulte  est  sensible  après  six 
à  sept  heures ,  dans  les  fièvres  intermittentes  stu'tout.  Quoi- 
qu  on  n'en  spécifie  pas  la  dose ,  on  peut  la  porter  à  deux  oa 
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fr<Hi oncu chaque  £ii>.  Au  restées  remè<le,qaoiqaeTantë4 
ne  nous  parait  pas  être  d'une  grande  efficacité. 

— Dans  rindeorienlale,  on  emploie  la  racine  degrenadjer 
(^punica  grarutùant  L-)  en  infusion  contre  le  tœnia  ,  a.vec 
unsnccès  constant,  dit-on. 

— he  docteur  Blanchard  a  «mployé  pareillement ,  contre 
l'asthme  ou  la  dyspnée  «pasmodiqne ,  la  graine  du  pied 
d'akraette  d'ÂmAique ,  delpbÛMim  exaUatum ,  L. ,  plante 
qu'on  I  remplacée  en  Angleterre  par  le  pied  d'alouette  ordi-? 
naire ,  delph.  consolida ,  L.  Une  once  de  cette  semence  j 
contuiée ,  en  ii^fusion  dans  une  pinte  d'alcohol  à  22** ,  a 
fourni  nue  teinture  fort  active ,  qui  se  donne  à  diverses  re- 
prises dans  le  jour ,  par  gouttes ,  dans  quelque  excipient  ap~ 
proprié ,  com&e  un  iofusumisucré  de  lierre  terrestre  ou  de 
sauge ,  etc.  Cette  teinture  excite  de  légères  nausées,  le  flu^ 
des  urines  et  la  transpiration. 

L'extrait  de  laitue  vireuse,  lacluca  virosa,  L. ,  est  très? 
particulièrement  utile  dans  la  dyspnée  suffocanie  gui  me^ 
nace  d'hydrotliorax ,  et  les  autres  oppressions  de  l'appareil 
pulmonaire.  L{t  ^o^e  <^t  4^  4eux  grains ,  et  l'eSet  en  a  para 
bien  supérieur  à  l'extrait  d'opium  en  ces  circonstances. 

—Le  docteur  A.  Andersou  ^  de  New-Yorck,  a  remarqué 
dans  YeupMoriumperfbUatum,  L- ,  une  propriété  fébrifuge 
très-puissante ,  surtout  dans  ses.  feuilles.  Il  eu  iait  emploi 
soit  eu  infusion,  en  poudre  ,  en  teinture  alcoholique.  $00 
efficacité  se  manifeste  aussi  dans  la  fièvre  jaune  et  les  alTec-: 
fions  accompagnées  d'une  grande  faiblesse.  Ce  sont  les  sau-r 
Tages  du  nord  de  l'Amérique  qui  en  ont  les  premiers  re- 
connu les  propriétés. 

— Sir  Humphre  yDayy  a  reconnu,  en  traversant  la  chaîne 
de  l'Apennin ,  que  ce  fameux  gaz  qui  prend  feu àla  fontaine 
de  Pieira  Mala ,  est  de  l'hydrogène  carburé ,  et  non  de  l'hy-; 
fjrogène  sulfuré  comme  on  l'avait  publié, 

ST-On  sa;t  combien  l'ergot  du seJ£^^ (MU,  d(!ecéréales,regardé 
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jusqWaa)oiird'hui  comme  une  maladie  ^particulière  de  ces 
précieuses  gramiaées  ,  cause  quelquefois  de  danger  à  ctuX 
qui  en  font  usage  en  alimens  ^  mais  on  ne  connaissait  pas 
la  nature  de  l'ergot.  M.  BecandoUe ,  savant  professeur  d^ 
botanique  de  Montpellier ,  vient  de  reconnaître  que  c'est 
une  espèce  de  .champignon  du  genre  des  sclerotium^  établi 
par  '^ïde.  Ce  genre  doit  être  placé  entre  les  clavaires  et  les 
helvelles;  ce  n'est  donc  point  une  dégénérescence  partîcu-» 
ïière  du  végétal ,  mais  une  production  particulière  dont  oa 
peut  combattre  la  naissance.  Ses  effets  nuisibles  annoncenl: 
d'ailleurs  la  même  qualité  malfaisante  qui  de  remarque  Àez 
]:)eaucoup  d'autres  champignons.  Le  chaulage  du  blé  est  l'un 
des  meilleurs  moyens  de  prévenir  le  développement  de  l'en- 
£0t,  Qu  du  sclerotùim  secaUnum^on  cer^ah\  DecandoUe. 
Yoici  la  note  des  principaux  auteurs  qui  ont  traité  de  l'ergot 
^t  des  maladies  qu'il  produit. 

Charles 'Nicolas  Langius,  DescripU  des  fimestes  effets 
4u  seigle  ergQté  dans  h  pain.  Lucerne,  ^7^79  in*^^-  ?  ^^ 
j^Uemand. 

Thomas  Willis ,  Morh.  Coiwvls. ,  c.  8. ,  p,  45- 

Jean  Conrad  Brunner,  PA.  nau  cur,  dec*  IIJ,  an  2,  p.  348. 

UEneyçL  méthod. ,  art.  Er^ei^  Mém.  Aàtd*  Scï  1710, 

p.  80. 

Wolfg.  WedeKus  et  Wàldschmidt  en  firent  meption 
en  Allemagne ,  et  aussi  Frédmc  Hoffmann^  Oper. ,  tom.  III , 
p.  34. 

En  174^  9  l'on  a^[X[uit  la  conviction  que  le  seigle  ergoté 
ue  donne  pas  toujours  et  par  lui-mém:e  la  convulsion  céréale^ 
selon  Brùckmann,  Commerc.  Uu>  noric.  i743)P*  So^etcelle-Kîî 
ne  doit  pas  s'attribuer  à  la  graine  de  raphcoms  raphahistrum^ 
comme  le  croyait  Linné.  Voyez  WahKn  dans  les  Mém.  acad. 
de  Suède.  177  it 

,  Les  recherches  de  Saleme  sur  le  seigle  «rgoté  et  ses  dan«> 
çeirs^  sont  exactes  et  rapportées  dans  les  Mém.  des  sas^ahs 
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étrangers^  totn.  Il,  p.  i55.  Model,dan$  ses  Récrcéttions 
chîndq. ,  prétend  que  cet  ergot  n'est  pas  dangereux  5  et  Fa- 
bricius^  médecin  de  Sonderbourg  ,  le  fit  voir  aussi  par  des 
expériences ,  de  sorte  que  le  mal  qu  on  lui  attribue  parait 
provenir  plutôt  de  la  carie  des  blés,  ou  du  noir,  tistilago. 
Jean  Taube ,  Théod.-Aug.  Schléger  et  Rodolpb.-A^sustin 
Vogel  ont  aussi  soutenu  les  mêmes  £uts.  ^ 

Tillet  regardait  l'ergot  comme  produit  parles  gelées  blan- 
ches \  Tessier  l'attribuait  au  sol  marneux ,  et  Fougeroux  de 
Bondaroy,  au  Xumier  de  pigeon  ,  avec  lequel  on  fiime  les 
terres.  Parmentier  établit  que  le  blé  ergoté  n'est  pas  nuisi- 
ble ,  mais  bien  le  blé  bruiné  ou  noir ,  lequel  produit  des 
-convulsions ,  même  aux  animaux  (  Journal  de  Phjrsîq. , 
tom.  IV,  p.  i44  )•  Félix  Font^a  et  Maurice  Roflfre^i  trou- 
vèrent des  animalcules  microscopiques  (  des  vibrions  )  dans 
la  carie  du  froment  (Journal  de  Phjsiq.,  tom.  Vil,  p.  ^6q)\ 
et  Frédéric  Rainville  fit  voir  que  ce  qu'on  nomme  la  gaiir 
grène  du  froment ,  ou  le  noir  et  la  bruine ,  est  tme  sorte  de 
champignon  noir ,  nommé  uredo* 

— Ne  wmann,  médecin  à  Dresde,  prétend  avoir  guéri  com- 
plètement une  cataracte  par  l'usagç  continué  tle  fleurs  d'ar- 
nica en  infusion  à  l'intérieur ,  et  du  collyre  suivant  : 

Fleurs  d'arnica. •  •  •  •     %\ 

Vinaigre  distillé / îb  j 

Faites  bouillir ,  et  digérez  pendant  quatre  heures.  Ajoutez 
du  carbonate  d'ammoniaque  jusqu'à  saturauon  complète. 

—  Dans  le  tome  III  du  London  médical  repository,  mai 
i8i5,  p.  38o  :  W.  Robarts  cite  divers  cas,  chez  des  hommes, 
d'empoisonnement  par  l'acide  oxalique  5  et  cet  eflfet  est  con- 
firmé par  les  expériences  de  A.  Thomson.  L'on  sait  que 
M.  Guylon  de  Morveau  ,  dans  les  annales  de  Chimie 
(tom.  XCIII,  p.  199),  révoqua  ce  fait  en  doute  l'année 
dernière  ;  c'est  pourquoi  le  chimiste  Thomsan  a  fait  plusieurs 
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expériences  sur' les  aniina^ix  ( des  lapins,  des  chiens,  des 
cbats)à  la  dose  d'une  ou  deux  dracliincs,  et  ils  en  sont  morts. 
Il  paraît  donc  qu'à  haute  dose  chez  l'horotne  et  les  animaux, 
l'acide  oxalique  agit  sur  les  membranes  de  l'estomac  et  les 
corFode,  même  quand  il  est  k  l'eut  de  suroxalate  de  po- 
tasse (i_f. 

Le  même  jouMial ,-  lomc  III ,  en  juin  ,  p.  44^  ^'  sniv.  , 
rapporte  des  recherches  de  Georges  Man  Burrow  sur  le 
poison  des  moules  et  de  quelques  poissons  prétendus  yétië- 
nenx.'L'autéurne  décide  pas  à  quelle  cause  il  faut  attribuer 
le  danger  que  l'on  a  plusieurs  fois  éprguvé  en  mangeant  de 
ces  animaux.  S'il  avait  eu  connaissance  de  ce  que  nous  avons 
publié  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie,  tom.  V,  p.  ï5g,  ïl 
aurait  pu  reconnaître  que  les  méduses  et  leur  frai  sont  la 
la  vraie  cause  du  venin  de  tous  ces  animaux  marins.  M.  La? 
mouroux ,  naturaliste  habile  de  Caen ,  s'est  assuré  surtout 
quelles  moules  qui  sont  à  la  surface  de  l'eau  deviennent 
vénéneuses  parce  qu'elles  absorbent  du  frai  des  méduses 
qui  surnage  les  eaux  de  la  mer ,  tandis  que  les  moules 
des  eaux  plus  profondes  ne  deviennent  pas  vénéneuses,  in£me 
dans  les  mois  où  on  les  redoute  le  plus. 

—  Dans  un  excellent  mémoire ,  M.  le  comte  Chaptal  a 
prouvé,  soit  par  l'expérience  de  plusieurs  fabriques,  soit  par 
la  sieniie  (a) ,  avec  les  comptes  en  deti 
du  sucre  de  betteraves  en  France ,  j 
■eurrence  avec  le  sucre  de  canne,  même 
Le  même  savant  a  démontré  devant  l'i 


(iJ'Koat  TcroaiqueroBS  ïce  injctqaeles  arida  letflui  furta,  le  salfutlqnc, 
le  DÎIi  Ique  ,  etc. ,  quoique  <bngeceai  1  haaie  dose  ,  tnnt  lani  danger  ta  pctiié 
quantité,  comme  l'oxallcfue.  De  rafnje  le  nitrique  ,  &  la  dose  d'une  once,  ou 
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k  convaincre  les  esprits  les  plus  prévenus ,  comlMen^ette  fii- 
brication  de  sucre  indigène  serait  importante,  et  quels  sont 
les  meilleurs  procédés  pour  la  faire  réussir.  Ce  sujet,  du.  plus 
liant  intérêt  pour  la  'Fran<!e ,  pour  notpe  industrie  agricole 
et  la  nourriture  des  bestiaux  avec  Ifss  résidus ,  a  convaincift  ht 
classe  de  l'Institut  cjue  ce  n'était  pas  une  vaine  expérience 
qui  ne  pouvait  avoir  lieu  tout  au  plus  |^e  dans  la  grande 
cherté  di:|  sucre  des  colonies.  Quant  à  Tidentité  du  sucre  de 
betterave  et  de  celui  de  canne ,  elle  est  manifeste  pour  tous 
ceux  qui  les  ont  comparés  en  toute  manière.  Le  trarail  de 
M.  le  comte  Chaptal  devient  capital ,  et  le  public  sans  doute 
y  verra  dissipés  les  préjugés  ou  les  prévention^  qui  parais-* 
fiaient  les  plus  Spécieux  ou  les  plus  fondés,  et  que  nous 
avions  même  partagés  d'abord. 


SOaÉTÉ  DE  PHAKMACIE  DE  PABIS,    • 

Extrait  de  la  séance  du   i5  novembre  i8i5. 

PRIX  PROPOSÉ  PAR  LA  SOCIÉTÉ. 

Le  secrétaire  général,  au  nom  de  la  commission  nommée 
pour  Texamen  des  mémoires  envoyés  au  concours  du  prix 
fondé  par  feu  M.  Pannentier ,  annonce  que  deux  mémoires 
ont  été  envoyés  à  la  Société  :  Vun,  n<^.  i,  est  intitulé: 
Sur  le  pjÊÊ^e  extractif  et  sur  les  exlraàs  en  général.  Il 
porte  potj^Hj^se  :  <(  J)uis  tout  ce  que  f  ai  dit ,  je  n  ai  cher*- 
»  ché  qu^^rai  ;  non  pas  uniquement  pour  rhonnéur  de 
»  le  dire,  mais  parce  que  le  vrai  est  utile  aux  hommes.  »  Hel- 

VÉTIUS. 

'  L'autre ,  n*^.  2 ,  a  pour  titre  :  Considérations  sur  les  extraits 
pharmaceuticiuès  et  sur  les  principes  des  s^ég^taux  (juiles 
constituent*  Ses  deviseç  sont  :  <(  Cette  matière  pendant  long- 
»  temps  sera  Fécueil  où  viendront  se  briser  les  efforts  de  la 
»  cliimie ,  Parmentier.  —  Le  jour*  QÙ  la  mort  frappe  va 


DE    PHARMACIE.  5a5 

n  homkne  de  bien ,  est  tm  jour  de  deuil  pour  tous  ceux  cpii 
».  Tout  connu.  C.  nE  G.  )> 

La  commission ,  après  avoir  lu  et  discuté  chaque  mémoire^ 
dont  elle  a  présenté  l'analyse  à  la  société ,  a  d^abord  proposé 
d'^écarter  du  concours  le  n®.  2 ,  parce  que  ce  mémoire  ne 
contient  que  quelques  bonnes  observations  purement  phar- 
maceutiques^ et  que  la  question  n'y  est  pas  abordée  au  fond. 
Li^autedr  parait  être  tm  pharmacien  auentif  et  zélé ,  mais 
(jui  n*est  point  au  courant  des  connaissances  modernes,  et  qui 
n'a  envisagé  le  sujet  proposé  que  sous  Tune  de  ses  faces. 

Le  mémoire  n**.  i  offre  des  recherches  plus  longues,  plus 
méthodiques ,  plus  détaillées  ;  mais  il  n'est  pas  fondé  sur  un 
assez  grand  nombre  d'eiqpériences'  concluantes. 

L'auteur  propose  une  classification  des  extraits  qui  est 
tout-a-fait  systématique,  et  qu'on  ne  saurait  admettre ,  parce 
qu'elle  ne  peut  comprendre  tous  les  extraits.  Son  travsdl  est 
celui  d'un  chimiste  exercé  ]  mais ,  ayant  été  obligé  d'accu- 
muler une  foule  d'analyses  pour  appuyer  ses  assertions,  il 
n'a  pu  accorder  à  chacune  d'elles  tous  les  soins  qu'elles  eus* 
sent  exigés  pour  fournir  une  solution  satisfaisante  de  la  ques- 
tion proposée.  En  conséquence,  la  commission  regarde  cette 
question  comme  n'ayant  pas  été  suffisanunent  approfondie  et 
encore  indédse. 

La  société  a  arrêté  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  décerner  le 
prix  :  mais,  conâdérant  qiiele  sujet  proposé  est  vraiment  un 
des  "plus  intéressans  à  approfondir  pour  la  pharmacll ,  et  que 
les.  recherches  qu'il  nécessitera  peuvent  avancer  l'analyse  vé* 
gétale ,  elle  a  prorogé  le  concours  jusqu'au  1*»'.  janvier  ï8i7* 
Comme  il  est  possible  que  la  question  ne  soit  pas  encore 
complètement  résolue,  et  que  la  société  a  le  plus  grand  désir 
d'accomplir  le  vœu  du  fondateur,  elle  se  propose  de  donner 
un  second  prix  de  3oo  fr.  à  celui  qui ,  s'occupant  de  la 
question  des  extraits  ^  et  sans  t avoir  résolue ,  aura  le  plus 
,  avancé  l'analyse  végétale; 
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Un  nouveau  programme  fera  connaître  les  détails  de  cette 
proposition  :  nous  Tinsérerons  dans  un  de  nos  procliaini 
numéros. 

Les  auteurs  des  mémoires  envoyés  au  précédent  coucoors 
sont  invités  à  les  faire  retirer. 


Tombeau  de  M.  Patmentierm. 

La.  commission  cliargée  de  surveiller  Férectioii    de  ce 
monument ,  s'est  réunie  ,  et  a  pris  tous  les  renseignemens 
nécessaires  pour  exécuter  promptement  ce  pieux  mausolée. 
Après  avoir  examiné  plusieurs  dessins  et  plusieurs  devis  qui 
lui  ont  été  présentés  ,  elle  s'est  arrêtée  au  plan  qui  lui  2 
été  soumis  par  M.  Perler  de  Latour^  architecte  connu  par' 
plusieurs  constructions  de  ce  genre  ^  et  notamment  par  le 
tombeau  de  M.  Legoui^é  ^  de  Tlnstitut,  et  de  sa  femme. 
La  commission  s'est  décidée  pour  ce  projet ,  parce  que  le 
dessin  lui  a  paru  réunir  la  dignité ,  la  simplicité  à  la  solidité  ^ 
qu'il  a  été  agréé  par  M.  Parmentier  neveu ,  et  que  le  devis 
n'excède  pas  la  totalité  des  souscriptions,  t^our  en  faciliter 
l'exécution ,  la  famille  de  M.  Parmentier  a  fait  l'acquisitioa 
4*une  portion  de  terrain  qui  agrandit  celui  où  repose  notre 
vénérable  collègue^ 

Le  tombeau  de  M.  Parmentier  est  formé  par  un  sarco- 
phage ,  surmonté  par  un  entablement  et  par  un  chapiteau 
d'un  ordre  composite,  soutenu  par. quatre  colonnes  d'un 
ordre  toscan.  Ce  tombeau  ,  haut  de  deux  mètres  ,  est  porté 
sur  une  marche  et  environné  d'une  grille  de  fer  à  hauteur 
d'appui. 

La  face  principale  offre  un  bas-relief  représentant  une 
charrue ,  des  épis  de  blé  et  de  maïs.  Au-dessus  du  bas- 
relief,  est  le  buste  de  Parmentier ,  fondu  en  alliage  fu- 
sible de  Darcet  et  en  médaillon.  Au-dessous  ,  est  une  lampe 
sépulcrale. 

La  face  opposée  est  composée  d'un  bas-relief  représentant 
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appareil  distillatoire ,  un  cep  de  vigne  et  une  corbeille 
z*emplie  de  pomxnes^e^ten^.  Au-dessus  ,  est  sculpté  le 
oliiffre  de  Parmentier. 

Dans  la  base  et  sur  les  quatre  faces  sont  deux  vaseç 
lacrymatoires.  Sur  Fun  des  petits  côtés  se  voit  un  flambeau 
x-enversé,  avec  cette  inscription  : 

Ici  repose 
Antoîne-Augustin  Parmentier  , 

Pharmacien, 

membre  de  V Institut  de  France , 

du  Conseil  général  des  hospices  ciuils  de  Paris, 

Fun  des  inspecteurs  généraux  du  service  de  santé  des  armées  g 

Officier  de  la  Légion  d'Honneur ,  ef c*     • 

Né  à  Montdidier  en  1737. 

Mort  à  Paris 

en  i8i5. 

Sur  Tautins  petit  côté  est  un  sablier  ailé ,  avec  Finscrip^ 
tion  suivante  ;  ^  ^ 

Mpmment 

élevé  à  la  mémoire 

é[ Antoine- Augustin  PÀHMEirrtER , 

par  les  Pliarmaciens  civils  et  militaires  de  France , 

ses  élèves ,  ses  amis ,  ses  collègues. 

Les  différentes  souscriptions  reçues  pour  le  moniunent  se 
sont  élevées  à  la  somme  de  245i  fr.  ao  cent. 

La  commission  espère ,  après  avoir  payé  tous  les  frais  du, 
tombeau ,  pouvoir  économiser  sur  cette  sommç  de  quoi  le 
faire  graver ,  afin  que  chaque  souscripteur  puisse  conserver 
Timage  de  ce  nfonument. 

Comme  la  société  reste  propriétaire  du  moule  qui  servira 
à  fondre  le  médaillon  en  alliage  fusible  de  Darcet ,  elle  se 
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propose  de  faire  couler  dans  ce  moule  plusieurs  ëpreuvef 
•oit  en  métal ,  soit  en  plâtre ,  et  de  les  mettre  à  la  dispo 
sition  des  amis  de  Parmentier* 


Pétition  sur  Torgamsation  de  la  pharmacie  • 

Le  secrétaire  général  a  rendu  compte  des  démarches  qu'il 
a  faites  relativement  aux  réformes  désirées,  dans  la  loi  du 
ai  germinal  an  XI ,  sur  Texerciçe  de  la  pharmacie. 

La  société,  dans  sa  séance  du  jeudi  22  décembre    18 14. 
après  avoir  adopté  la  rédaction  d^un  mémoire  en  forme  de 
pétition  sur  l'organisation  de  la  pharmacie  civile  et  d^un  projet 
de  loi  annexé  à  ladite  pétition,  le  tout  précédemment  discuté 
par  une  commission  de  la  société,  réunie  aux  professeurs  de 
Fécole ,  avait  chargé  son  secrétaire  général  de  présenter  cette 
pétition  à  la  chambre  des  députés  des  départemens.  U  s'est 
acquitté  de  cette  mission ,  et  cette  demande ,  remise  à  la 
commission  de  la  chambre  par  M.  B. . . . ,  représentant , 
conseiller  d'état,  a  été  renvoyée  à  S.  Exe.  le  ministre  de  rin- 
térieur^  qui  sans  doute  la  prendra  en  considération ,  quand 
il  sera  question  d'organiser  d^|pitivem«nt  toutes  les  branches 
de  l'art  de  guérir. 

La  société  a  nommé  unedéputation,  qui  se  rendra  près  dd 
ministre  pour  l'inviter  à  prendre  une  connaissance  person' 
nelle  des  réclamations  que  les  pharmaciens  font  de  toutes 
parts,  et  à  faire  restituer  à  la  pharmacie  tous  les  droits  qu  elle 
a  perdus. 

La  société  de  Paris  espère  que  son  zèle  sera  secondé  par 
les  sollicitations  particulières  des  écoles  de  Strasbourg  et  de 
Montpellier,  et  par  les  réunions  de  pharmaciens  dans  le» 
départemens. 

ERRATA  DU  CAHIER  D'OCTOBRE. 

Page  4^1,  note  10,  Cvrcadiskchaj  L.;  lisez:  Cicca dUUoha ^  Lu 
46a»  3»  AriocarpUs  ;  lisez  :  Artocarpus. 

4^3»  x>  Casuarina;  lisez:  Basuarina^ 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  propriétés  chimiques  et  médicales  du  suc  et  de 

T extrait  de  carotte  rouge  ^ 

Par  M.  Bouillon  L'ÀORAifGE ,  D.  M. 

(Extrait.) 

Il  y  a  loDg-temps  que  Fou  a  attribué  à  la  racine  et  à  la 
graine  de  carotte  des  propriétés  médicinales. 

Plusieurs  auteurs  vantent  la  racine  de  carotte,  réduite  en 
cataplasme ,  conune  un  remède  certain  contre  le  cancer 
ouvert. 

Yanlïielmont  et  plusieurs  autres  disent  que  la  graine  con* 
tient  beaucoup  de  sel  huileux  aromatique  et  donne  une 
grande  quantité  d^buile  essentielle  à  la  distillation ,  et  que 
prise  intérieurement  elle  divise  les  humeurs  visqueuses ,  d^S' 
sipe  les  vents,  lève  les  obstructions^  provoque  les  règles  et 
les  urines. 

Quelques-uns  ont  fait  Féloge  de  la  petite  bière  dans 
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laquelle  on  a  infuaé  cette  graine.  Us  lui  attribuent  une  Tcrti 
litkontriptique. 

Deux  gros  de  cette  graine  infusée  dans  du  vin  blanc  on 
été  employés  avec  succès  dans  les  accès  hystériques. 

Enfin  on  trouve,  Gazette  de  Santé ^  ai  janvier  i8i5^iiiii 
note  de  M*  Olivier  qui  recommande  Fusage  de  la  graine  d 
carotte  dans  la  rétention  d'urine. 

Cet  exposé  ne  nous  apprend  donc  rien ,  puisque ,  cornux 
le  &it  observer  trè&4>ien  le  savant  rédacteur  de  la  GazeU^ 
de  tout  temps  on  a  prescrit  Tinfusion  de  la  graine  de  carotte 
dans  les  maladies  des  voies  urinaires. 

Depuis  quelque  temps  M.  Lagrange  a  eu  occasion  d'em- 
ployer la  racine  dans  les  cas  indiqués  ci-dessus.  Les  ràaltats 
qu'il  a  obtenus  Font  engagé  à  examiner  les  propriétés  chi- 
miques de  cette  substance. 

Le  suc  exprimé  est  jaune  et  i^e  filtre  clair  qu  ayec  «ot 
extrême  difficulté. 

Cependant  au  bout  de  douze  heures  on  parvient  à  Tobie- 
nir  parfaitement  clair. 

Dans  cet  état ,  il  rougit  le  papier  de  tournesol. 
.  Il  est  précipité  très-abondamment  par  la  teinture  de  non 
de  galle. 

L'alcohol  y  forme  un  précipité  blanc  qui  ne  se  redissout 
pas  en  totalité  dans  Teau, 

L'acétate  de  plomb  y  opère  un  précipité  blanc  extrême- 
ment abondant  qui  se  redissout  dans  l'acide  nitrique. 

L'acide  oxi-muriatique  rend  la  liqueur  louche. 

Les  nitrates  de  mercure  et  d'argent  y  forment  un  pï*" 
cipité  blanc. 

L'oxalated'ammom'aquele  trouble;  le  muriate  de  baryte  J 
fotme  un  précipité  jaunâtre  qui  se  redissout  dans  T^ci^ 
muriatique. 

Lorsque  l'on  porte  le  Hquide  clair  à  l'ébullition,  il  se  trou- 


\ 
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Me  fortement  et  laisse  déposer  une  matière  blanche,  fibreuse^ 
élastique ,  insoluble  dans  l'eau ,  qui  a  toutes  les  propriétés  de 
Falbumine,  à  l'exception  qu'eUe  n'est  presque  pas  azotée; 
car  broyée  avec  la  potasse ,  à  peine  se  dégage-t-il  une  odeur 
d'ammoniaque. 

Lorsque  cette  substance  est  desséchée,  elle  présente  une . 
matière  brune,  cassante,  qui  n'a  aucun  rapport  atec  le 
blanc  d'œuf  desséché» 

Le  suc  exprimé  de  carotte ,  en  le  passant  k  travers  un  ta- 
mis, laisse  déposer  au  bout  de  quelque  temps  deux  poudres 
bien  distinctes  ^  l'une,  la  plus  pesante,  est  parfaitement  blan-  ^ 
che;  et  l'autre,  qui  reste  assez  long-temps  suspendue  dans 
l'eau ,  est  jaune. 

En  profitant  de  la  différence  de  leur  pesanteur  spécifique, 
on  est  parvenu  à  les  séparer. 

La  poudre  jaune  ne  communique  pas  sa  couleur  à  l'eau  : 
mais  l'alcohol  à  froid,  et  à  plus  forte  raison  à  chaud,  en 
extrait  une  couleur  d'un  jaune  doré.  Cette  liqueur,  surtout 
celle  qui  a  été  faite  par  l'alcohol  bouillant ,  est  légèrement 
troublée  par  l'eau. 

Évaporée  à  siccité,  il  reste  une  matière  jaune  €pû  a  des 
caractères  d'une  huile  grasse  solide^  retenant  la  matière 
colorante. 

La  graisse  de  porc  qu'on  fait  fondre  avec  cette  substance^ 
acquiert  bientôt  une  couleuir  d'un  jaune  doré. 

Elle  se  dissont  aussi  dans  une  dissdutiem.  de  potasse ,  et 
laisse  dégager  un  p^u  d'ammoniaque. 

Le  principe  jaune  delà  carotte,  étant  insoluble  dans  l'eau, 
se  rapproche  donc  par  ses  propriétés  de  la  natura  des  tési- 
nes  et  des  graisses. 

La  po^Pie  blanche  qui  se  dépose  du  suc  exprimé  étant  ^ 
lavée  et  desséchée  est  sans  saveur,  se  ramollit  sous  les  dents. 
L'eau  froide  ne  la  dissout  pas  j  jpm»  avec  un  peu  d'eau  bouil^ 
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lante  il  se  forme  de  Tempois  piesque  transparent ,  qni  n'a 
pas  tout-à-fait  autant  de  consistance  que  Fempois  provenant 
de.  la  fécule  de  froment.  Lorsque  Ton  verse  de  Talcohol 
dans  ce  liquide  épais ,  il  se  précipite  une  poudre  blanche, 
qui  dans  cet  état  de  division  extrême  se  redissout  en  partie 
dans  Teau  froide. 

La  poudre  blanche  projetée  sur  des  charbons  ardens  n  ex- 
hale aucune  odeur  de  caramel ,  comme  on  le  prétend  de 
Tinuline ,  et  brûle  de  la  même  manière  que  la  fécule  amila- 
cée  \  en  général  elle  se  rapproche  le  plus  de  la  fécule  de 
pommes-de-terre,  et  n*en  diffère  que  par  quelques  légères 
anomalies. 

Etant  torréfiée,  conune  Fauteur  Ta  indiqué  pour  FamidoD, 
die  se  dissout  très-bien  dans  Feau  froide  ,  et  encore  mieux 
dans  Feau  bouillante  ,  et  forme  dans  cet  état  un  liquide  qui 
est  semblable  à  un  mucilage. 

Le  suc  de  carottes,  évaporé  en  consistance  de  miel,  esi 
très-sucré ,  légèrement  salé  \  mais  il  refuse  de  donner  des 
cristaux  de  sucre ,  et  ne  laisse  déposer  aucune  substance 
solide* 

En  versant  dans  le  suc  filtré  de  l'acétate  de  plomb ,  il  s'est 
foimé  un  précipité  blanchâtre  très-abondant. 

Ce  dépèt  lavé  a  été  décomposé ,  d'une  part ,  au  moyen  de 
Facide  sulfurique  étendu ,  et  de  Fautre  par  le  gaz  hydrogène 
sulfiiré ,  ce  qui  a  donné  un  liquide  brun  très-acide,  qm'^ 
toutes  les  propriétés  que  Fon  désigne  à  Facide  malique,  et 
surtout  à  celui  qui  provient  du  suc  de  pommes ,  car  Facide 
de  la  joubarbe  est  blanc. 

Suc  en  fermentation. 

Le  suc  exprimé  et  mis  dans  des  circonstances  favorables  r. 
n'entre  pas  sensiblement  en  fermentation  alcoholkue;  mais 
aussitôt  qu'on  y  délaye  un  peu  de  levure ,  la  fenKnt^tion 
se  manifeste  et  continue  tumultueusement. 
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Le  gaz  acide  carbonique  qui  se  dégage,  a  un  goiit  toatpar-«. 
1,iculier.  Outre  la  saveur  alcobplique,  ouy  distingue  quel(ju& 
chose  d'acre  coinipo  s-il  était  chargé  d  une  huile  volatile. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures, la  liqueur  avait  aequis; 
une  odeur  énainemment  alqoholique. 

La  liqueur  a  été  introduite  dans  le  baiti^marie  d'Un  atam-* 
bic ,  et  distiltée  pour  avoir  une  P^â|r  qu^Bti^é  d'alcohol. 

Celiquî<^e  distilléprésenjta  une  eau-dç-yife  faible,  qui  avait- 
une  odeur^  nauséabonde  et  désagréable  ^  de  sorte  qu'il'  ne 
parait  pas  jprobabfê  qu'on  puisse  tirer- ume  eau-de-vie  çotablo^ 
^Q^distillani  le  suc  de  cs|i*oue&  fermenté*. 

Graines-  deearoUe»* 

QtTA.Tïil$  onces.de  graines^  légèrement  concassées,,  ont  été 
distillerai  dans  vingt  onces  d'eau.  Il  passe  une  eau  parfaite-, 
ment  claire,  sur  laquellç;^  nage  U|3k<^. huile  yolatile,  qtii.  est 
presque  sans  couleur* 

]^a  décoction  filtrée-est  d^un  br.un  jaunâtre ,  d'une  saveur- 
amère ,  légèrement  astringente  \  aussi  le  sulfate  de  fer  y 
fi^mC't^îlun  précipité  d'un  vert  foncé,  et  la  disscJution  de 
coUe-forte  y  opère  un  léger  précipité.  ^  > 

Le  nitrate  d'argent  et  l'acétate,  de  plomb  j  forment  uo. 
précipité  blanc  qui  esttrès-«abondant;dans  le  dernier  cas. 

La  décoction  évaporée  à  siccité,  et  redissoute  dans  Talco-  - 
hol^  on  y  a  reconnu  une  quantité  tpès-considérable  de  mu* 
riate  de  chaux ,  au  moyen  du  nitrate  d'argent  et  de  l'oxalate 
d'ammoniaque. 

Les  graines  brûlées  dans  un  creuset ,  laissent  une  grande 
qiiiantité  de  cendres  blanches^  composées  de^  carbonate  de 
chaux  et  de  carbonate  de  magnésie^ 
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CONCLUSION. 

I 

Les  earoties  sont  composées  d*iin  ancre  liquide,  de  nui* 
late  acide  de  chaux  (acëute  acide  mètë  d*extnictif),d*ttii*i 
fécule  blanche  analogue  a  celle  des  pommes^e-terre ,  d'nm; 
natière  jaune  insoluble  dans  l'eau,  mais  soluUe  dans  ralcoliol 
et  les  huiles. 

Cette  matière  peut  èti;Mssiniilée  aux  huiles  fixes  solide^,' 
laissant  des  Uches  sur  le  papier*  Cesl  elle  qui ,  disséminée 
dans  la  carotte ,  lui  donne  sa  couleur.  Ce  produit  est  d'au- 
tant plus  remarquable  qu'il  n  a  encore  été  trouvé  dans  auco- 
ne  racine. 

Les  graines  renferment  une  huile  volatile  d'un  jaune  pâle. 
La  décoction  contient  du  muriate  de  diaax,  un  principe 
amer  et  du  tannin. 

Les  cendres  rendent  du  carbonate  de  chaux  et  du  carbo- 
nate de  magnésie. 

Après  avoir  fait  connaître  les  parties  consdtuantes  delà 
carotte,  M.  Bouillon  Lagrange  rapporte  les  observations  quu 
a  eu  occasion  de  faire  sur  l'emploi  médical  du  suc,  de  ex- 
trait et  de  la  pulpe  de  la  carotte. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  tous  les  détails ,  parce  qu£ 
son  mémoire  doit  être  imprimé  dans  un  journal  consacré 
spécialement  à  la  médecine. 

Not^  nous  bornerons  à  citer  ce  qu'il  dît  dans  le  résuma 
de  cette  partie  de  son  travail  sur  Tinjection  du  suc  de  ca- 
rottes. Il  s'exprime  ainsi  : 

«  On  peut  donc ,  à  l'aide  de  ce  moyen ,  détergcr  là  pl^'^ 
avec  facilité ,  et  calmer  plus  sûrement  les  douleurs  que  fst 
les  moyens  ordinaires.  Quoique  l'on  n'ait  souvent  aucune 
espérance  de  guérison,  on  doit  compter  pour  quelque  cbcse^ 
Tavantage  de  prolonger  les  jours  d'un  malade  dans  un  calice 
parfait.  Peut-être  oseraitron  dire ,  que  Ton  arrête  les  progrès 
de  la  maladie. 
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»  îô  n'ajouterai  rien  à  eeè  premières  observations  ;  je  croîs 
inutile  de  les  multiplier.  Je  me  bornerai  seulement  à  annon- 
cer que  j'ai  eu  plusieurs  fois  Toccasion  d'employer  avec  suc- 
cès le  suc  et  l'extrait  de  carottes  pour  dès  ulcères  tant  à  la 
jone  qu'à  la  jambe. 

)>  Si  dn  ne  peut  encore  expliquer  comment  ces  substances 
agissent,  on  ne  peut  leur  refuser  quelques  propriétés.  Je  crois 
donc  qu'on  peut  considérer  l'emploi  de  ce  végétal  comme 
un  moyen  auxiliaire,  et  que^  suivant  les  circonstances ,  il 
faut  y  joindre  un  traitement  approprié  à  l'état  du  malade. 

i>  Je  t'appellerai  aussi  aur  praticiens  que ,  dans  les  mala- 
dies de  la  matrice,  la  manière  de  faire  les  injections  influe 
beaucoup  sur  l'amélioration  de  la  plaie;  les  injections  faites 
«vec  les  seringues  ordinaires  ne  peuvent  porter  vers  l'en- 
droit même  les  liquides  dont  on  fait  us£^ge^  Plus  on  déterge, 
plus  on  porte  de  calme.  Il  est  donc  nécessaire  de  se  servir 
d*un  instrument  convetiable.  Celui  que  j'ai  indiqué  (i)  a 
besoin  satis  doute  d'être  perfectionné  ;  mais,  quoique  très- 
imparfait  j  je  n'en  ai  pas  moins  retiré  quelque  avantage.  »    . 

.     A.  V.      . 

MATIÈRE  MÉDICALE  D'HIPPOCRATE  ; 

ou  des  médicamens  simples  cités  dans  ses  ouvrages. 
Par  J.  J.  Virey  ,  docteur  en  médecine, . 

Tous  les  noms  des  médicamens  dont  a  fait  mention  Hip- 
pocrate  dans  ses  oeuvres ,  sont  ici  recueillis  par  ordre  alpha- 
bétique ;  mais  la  prhicipale  difficulté  est  de  les  rapporter 
aux  substances  de  même  nature  dont  nous  pouvons  faire 


(i)  n  consiste  dans  uve  seringue,  munie  d*nn  tube  en  gomme  ël^fitique 
d'cDTiron  six  pouces ,  que  l'on  peut  courbée  à  Tolonté.. 
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usage.  U  7  a  parmi  les  plantes ,  par  exemple ,  teDe 
qui  diffère  beaucoup  de  celle  de  nos  climats  qnoicpi^elle 
porte  un  nom  semblable.  Il  est  néanmoins  trës-import^ot , 
pour  la  connaissance  de  la  médecine  des  anciens ,  et  du  pins 
célèbre  médecin  peut-être  qui  fut  jamais ,  de  savoir  qod 
était  Tétat  de  leur  pharmacie ,  et  à  quel  point  se  trouvaient 
leurs  moyens  thérapeutiques.  Les  anciens  ont  guéri  cepen- 
dant avec  ces  remèdes.  L'on  ne  peut  aujourd'hui  se  bornera 
cette  matière  médicale ,  soit  parce  qu'il  existe  maintenant 
diverses  maladies  inconnues  à  l'antiquité ,  telles   que  la 
aiphilis  ,  le  scorbut  ^  la  variole  j  le  rachitis ,  le  pian  ,  etc.  ; 
soit  parce  que  Tétat  actuel  de  notre  civilisation ,  la  nature 
de  nos  alimens  et  boissons  (café ,  thé ,  eau-de-vie,  cHocoIat , 
sucre ,  etc. ,  etc.)  ont  nécessairement  modifié  notre  consti- 
tution autrement  que  celle  des  anciens ,  accoutumés  à  un 
genre  de  vie  plus  simple  et  plus  naturel.  De  plus ,  nous 
avons  d'excellens  remèdes  modernes  ,  tels  que  le  quinquina , 
les  bois  sudorifiques  y  Tipécacuanha  et  une  foule  d'autreê , 
d'Asie  et  d'Amérique ,  inconnus  du  temps  d'Hippocrate , 
mais  desquels  ce  grand  médecin  n'eut  pas  manqué  sans 
doute  de  faire  usage ,  s'ils  eussent  été  découverts  alors  y  puis« 
qu'il  en  employait  déjà  quelques-uns  de  l'Asie^ 

Liste  des  médicamens  simples,  ou  Pharmacie  d^Hîppocraie^ 

A. 

Abrotanum  ,  ou  aurone  ,  Aréemisia  abrotanum  L. 

.         l'aurone  femelle  est  la  SantoUna  chamaS'Cjrpanssus  L. 

Absinthe  ,  Artemisia  ahsinthium  L.  et  aQssi  Art,  pontica  L. 

Adianthe ,  Adianthum  capilhis  Veneris  L.  ? 

Agnus  castus  ,  VUex  agnus  castus  L. 

Ail ,  Alliwn  sativum  L. 

Aimant ,  Fer  oxidulé ,  Haùy. 

Airain  ,  cuivre  rouge ,  AEs ,  Cuprum, 

— —  fleurs  d-airaia ,  oxide  bleu  ou  vert  de  cuivre. 
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limaille  d*alrdiii ,  ou  de  cuivre  rouge. 
—  écailles  d'airain ,  acétate  vert  carbonate  de  cuivre» 
— *—  airain  brûlé.  Oxide  de  cuivre  carbonate. 
Alica  y  sorte  de  gruau  des  Triticum  hjrbèmum  et  œstivum  L.  du 

Secale  céréale  L.  et  autres  graines  céréales^ 
Altha&a  ou  guimauve ,  Akhœa  offLcinalisLu. 
Alun ,  Alumerif  sulfate  d'alumine  potassé. 

d'Egypte,  peut-être  espèce  de  natron ,  carbonate  de  sonde^ 

— —  scissile ,  espèce  de  gypse  on  sulfate  de  chaux ,  miroir  d'dae. 

■'         brûlé ,  sulfate  d'alumine  desséché. 

Amandes ,  de  VAmjr^alus  communis  L» 

Ammoniac ,  sel ,  muriate  d'ammoniaque. 

Amomum,  Amonnan  racemosum  Lamarck  ?  ou  plutAt  le  Sison 

amomum  L.  faux  amome  ,  ombellifère. 
Anagallis ,  est-ce  le  mouron  ,  Anagcdlis  arvensis  L.  7 
Anagyris ,  ou  bois  puant ,  Anagjrris  fcetHa  L. 
Anchusa,  orcanette,  Anchasa  Unctoria  L.  ou  IMhospermum 

tinctorium  Decandolle,  FI.  Franc,  n**.  2716. 
Ane ,  fiente  d'âne ,  Asini  excrementa. 
sa  chair  en  aliment  9  Equus  asinus  L. 

Anémone,  co^uelourde ,  Anémone  vemaUs  L.  (i> 
Aneth ,  AneiJafm  graveolens  L. 
Anis ,  Pimpinetla  aniswn  L.  originaire  d'Egypte. 
•Anthémis,  camomille  ,  Anthémis  nobilis  L.  ?  (2). 
Aparine ,  Galiwn  àparme  L.  ? 
— -^  le  grateron ,  ou  plutôt  la  garance ,  Rubia  tinciorum  L. 

Argent,  Argentum. 

—  fleurs  d'argent  (litharge) ,  Argyritis ,  ou  Uthargjrrium. 

Aristoloche ,  Aristolodda  longa  et  rotunda  L: 

Armoise',  Ariemisia  vulgaris  L. 

Aromates  en  général ,  plantes  odorantes  de  diverses  espèces. 

Arrière-faix  de  femme ,  Secundinœ, 

Arroche ,  od  Atripîex  hortensis  L.  et  Air,  hafymus  L. 


(i)  Anémone  coronaria  L.  selon  Knrt  Spreogel ,  Sût.  rei  herb.  1. 1. 
(n)  L* Anthémis  cotula  I/.  est  citée  par  Sprengel ,  ib. 
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Aspalattium ,  est  le  boit  de  Geniêta  canariènsis  L.  \eytz  PKne, 

liv.  24  9  chap.  i3.  (i). 
Asperge ,  AsjHiragus  officinaUs  L.  ou  Asp.  acut^oUm  L«» 
Asphodèle ,  HemerocalUs  lutem,  L.  7  (2). 
Aunée ,  Inufa  helenium  L. 
Avoine  |  Avena  sûUva  L« 

B. 

Baccbaris  I  estK:e  la  Valeriana  celdca  L.  on  plutôt  le  Pokmo^ 

fUumceeruleum  L.?  mais  ce  ii*est  pas  la  digitale ,  comme  Tont 

cru  Ruelle ,  Fochs ,  Dodoens  et  Anguillùn. 
Beurre,  Butjrrum. 

Bitume ,  Bitumen  ,  AsphaUtan  judàîcum. 
Blette ,  Btttum  capitatum  L. 
Bombylinm  (espèce  de  mélisse)  MeHâsa  nepeta  L.  ? 
Bryooe,  Bryonia  ûlba  L. 
Bulbe  blanc  AlUum  eoepa  mx  Porrum  L.  ? 
<-^— -  le  petit  buAe  (qui  croit  parmi  les  blés)  Attium  scorodo' 

prasian  L. 
Bupreste ,  insecte ,  Carabus  euratus  L.  ou  plutôt  le  Mcloe  pro' 

scatahceus  L. 
Buprestis,  plante ,  PhdUmdrwm  aquaticum  L.   ou  OEnarahc 

Jisudosa  L.  (3). 

C. 

Cacrris  ,  Athamaniha  hhanoiis  L.  7  (4)- 
Galamintha,  Melissa  calamintha  L. 
Calamus  aromaticus ,  Acorus  calamus  L. 
Cantharides,  Mjlabris  cichorU ,  Fabr. 
Câpre ,  Capparis  spinosa  L. 
Carabe ,  Succinum ,  Electrum, 


(i)  Genista  ofpaiathoides  de  Lamarck ,  est  dësigoée  soat  1«  nom  de  racine 
noire  par  Hippocrate.  Morb,  mulier,  1.  II ,  p.  660 ,  Foéi. 

(a)  C'est ^  seloD  d'aubes,  YAsphodehu  ramosus L.  Hippocr.  de  UUerib, 

(3)  Thëophraste ,  Pline  etGalien  en  font ,  an  contraire,  un  legamc  sauvage. 

(4)  £«t  le  Caehiys  treUca  L.  selon  d'autres  antears.  Voyez  JYat.  muiicr, 
dans  Hippocrate. 
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I    Cardamomum  j  Amomum  cardamomum  L* 
Castoreum ,  àvt  Castor fher  L. 

^Gédre ,  Larix  cedrus  ^  LaixiarcL*  * 

Cedrîa ,  huile  empyrenixiâtiqiie  du  boU  de  cèdre. 
Cei^taurée  ,  Chironia  centaureum  Lamarck  ? 
Cerf,  ses  cornes^  sa  moelle^  eic.  Cervus elaphus  L. 
Chalcitis ,  oxîde  rouge  de  fer,  par  cakinatîon  du  sulfate. 
Chamœlëo;! ,  herbe ,  est  la  CarUna  acauUs  L.  et  le  Canhamus 
lanàtus  (i). 

Champignons,  Fïtngi  varîL 

Cbarien ,  herbe  inconnue  ^  est-ce  le  roseau  Charax  ? 
Chaux  vive,  Calxusta» 
Chêne  ,  Quercus  œscuhs  L.  ou  Ç.  œgylops  L. 
Chèvre ,  son  lait ,  sa  graisse ,  sa  fiftâte ,  ses  cornes ,  etc. ,  son  sniat  » 
Caprà  œgagrus  L.  Entl. 

Chien  ,  Canis  domcsticus  L.  OU  mangeait  sa  chair. 
,      Chondrus  (espèce  d'aHca)  du ,  Trkicwn  spelta  L.  7  Epeantre. 
Chou ,  Brassîca  oleracea  L. 

Chrethmus  ou  fenouît  marin  ,  Criihmum  marîlimum  L. 
Chrysocolhi ,  ou  borax ,  sousborate  de  soude. 
Chrjsitîs ,  Chîjspcoma  Unosytis  L. 7 ou  GnaphaUum  stœchas  L? 
Ciguë,  Conium  macuîatian  L. 

Cinnamome  ,  Laurus  cinnamomum ,  L.  paratt  être  la  cannelle , 
quoique  le  nie  Sanmaise.  , 

Cire,  jaune  et  blanche,  Cerei, 

Cneorum ,  Lotus  dorycnium  L.  7 

Cnestrum ,  Lotus  eretica  L.  ?  (2). 

Cnicus  est  le  carthame  purgatif,  Carthamus  dnetorius  L. 

Cnidia  grana  ,  du  Daphne  gnidiwn^  L. 

C<>^ng  j  PfTUs  cjrdonia  L. 

Coloquinte,  du  Cucumis cohcptthis L, 


(1]  Le  CSbamael^on  noir  d'Hippocrate ,  de  Utcerib ,  eit  la  Broiera  corpnbùsa 
Wilden ,  plante  de  llirace  décrite  par  Morison ,  Bist.  pL  IH ,  seci.  7 ,  lab. 
33,  fig.  17. 

(a)  Celui  qae  cite  Galien ,  paraît  ^tre  plotôt  le  Daphne  cneorum  L. 
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Concombre ,  Cutumis  sativus  L. 

■         laavage  ,  Momordica  elaierium  L. 

Corjwa,  ott  G>Dysa,  Conjrza  Squarrosa  L.  7(t). 

Coriandre ,  Corkindhim  saUPum  L. 

Cormes ,  fruits  da  Sorbus  domestiea  L. 

Corne  (de  bœuf ,  de  cerf,  de  chèvre ,  râpées  et  brûlées) ,  Cormia. 

Courge  OH  citrouille,  CucurbUa  pepo  L. 

Crataeogpnon  (3),  Çyperus  L.  ?  plante  indéterminable. 

Cresson ,  Sjrsimbnum  nasturtium  L. 

Cnaanthemum,  Lilium  martagon  L^  oa  LLl.  pompamum  L.  ^)- 

Comîn,  Cuminum  Cjrmmum  L. 

——d'Ethiopie,  T^^^^ûi âf c/!^pûrm L.  7 

Cyclamen,  ou  pain  de  pourceau,  Cyclamen  eurûpœum  L. 

Cyperus,  ou  souchet ,  Cjyerus  rottmdus  Ju* 

Cyprès,  Oq^ressus sen^rvirensh. 

Cytise,  MÔUcagq  arborea  L^  est  l'ancien  cytise. 

D. 

DaphitoÏdis  ,  parait  être  le  Daphne  laureola  L.  Garon^^ 

Daucus,  AthamarUa  cretensis  L. 

Dictame  faux ,  Marrubium  pseudodictamnus  L.     . 

de  Crète ,  Origanum  dictamnus  L. 

Dracontium ,  paraît  être  VArum  arisamm  L. 
Dracunculus ,  serpentaire ,  Arum  dracuncuhis  L. 

Eau  marine ,  Aqua  maris. 
Ebène ,  est  YAnûtylHs  ou  Ebenus  creUca  L.  7 
Ecrevisses,  Astacus  fluviatiUs  Fabr. 
Elatérium ,  Momordica  elaterium  L. 


(i)  Eit  Vlmda  wiséosa  L.  seloa  U  correctîoa  de  Bodcns  h  Suip«l ,  sur  le 
IWre  defixième  de  Morb.  nudier.  vol  mot  xovul^a. 

(a)  Gelai  de  Théophrai le  est  an  arbuste  analogae  aa  boox  ;  celai  (fHîppo- 
crate,  une  grammée,  selon  Plînè  ,  1.  XXVII,  c.  8. 

(3)  D'antres  le  rapportent  an  Sempetvwum  tectorum  L.  Hippôcr«  JVat* 
muUer, 
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Ellébore  blanc,  Veratrum  album  L. 

r  noir  y  Helleborus  niger  L»,  ou  VOnentalis  L. 

Encens,  et -manne  d'encens,  BoswelUa    Thurifera  ,  Roib. 

ou  An^ris  kafal.  de  Forsk. 
Eperviëre  ,  Hierackan  auricula  L.  et  espèces  voisines. 
Epine  blanche  ;  est-ce  le  Mespiîus  <Kr;^acant&z  Lamarck? 
— —  d'Egypte ,  Mimosa  famesiana ,  ou  ebumea  L. 
Epipetron,  ou  adnos,  plante  qui  est  nourrissante;  est-ce  VEm* 

peirum  nigrum  L.  ? 
Ericé,  bruyère ,  ou  plutât  rairelle,  Vaccinium  mjrnUlus  L^ 
Erviolam ,  petit  ers ,  variété  du  suivant. 
Ervum,  ou  ers ,  Ervum  endlia  L. 
Erysimum ,  on  velar ,  Erjrsùnum  officinale  L« 
Escarbots  (ou  bousiers,  copris  ,  ^ehatreiHe)  Bistermûcolor.  L. 
Euanthemum,   plante  non    déterminée;  est-ce  la  camomille 

romaine,  jinûiemis  nobilis  L. ?  (i). 

F. 
Farine  de  divers  graios ,  Farina  cereaUum. 
Fenugrec,  Trigonella  fœman  grascum  L. 
Fenouil ,  Aneihum  fceniculum  L. 
Férule,  Ferula  commuais  L. 
Fèves  y  Vicia  faba  L.  ;  celles  d'Egypte^  du  Nehanbium  specio-- 

sum  Lam. 
Fiel ,  de  bœuf,  de  porc ,  des  scorpion  marin ,  etc.  Fel  bovis  y  vel 

porcij  vel  cotH  scorpii  L. 
Figuier  domestique  et  sauvage,  bois,  feuilles,  fruits,  etc.  .du 

Ficus  carica  L.  • 

Frêne,  Fraxinus  omus  L. 
Fromage ,  Caseum  ovinum ,  vaccinum ,  etc. 
Froment,  Triticum  hjrbemum  L. 

G. 

Galbanum,  Bubon  galhanum  L. 
Galle,  GalUe quercinœ. 

.        I  ,■  «Il  —— —  — — ^.— — — — — .     Il 

(i)  Est,  selon  Sprepgel ,  làMatricaria  chamomilla  L.  Voyei  Hîjfpocr.  Morh» 
mulien  !•  I>  p>  625 ,  Foës. 
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Genièvre ,  Jun^rus  communis  L. 

Gland  d*Égypteoa  OognenUire (noîxde ben),  efCle  Bypera» 

ûiera  moringa  Wild. 
Glastam,  paratt  être  le  pastel ,  Isaiis  iinctorim  L. 
Graisse  des  animanx ,  Adep$  animaUunu 
Grenades,  Punica  granatum  L. 
Grenonilles,  Rana  eêcvletua  L. 

H. 

Hiaissoir  terrestre,  Erinaceus  europœus  L. 

marin ,  oursin ,  Edunus  esculentas  L. 

Hippomarathrum ,  Seseli  hippomarathnan  L.?(i). 

Hippûphaë,  est  le  Bhommus  ccihertieus  L.  (a). 

Holoconitis,  plante  mëoonnaûsable  sous  tt  hom,  ^ffece  de  le- 

gume  saavage  de  sareur  doace. 
Hormin ,  est  la  Salsna  horminum  L. 
Huiles  9  Oka  expressa, 

Hypocistis  du  Cjtisus  fypocistis  L.  « 

Hyssope,  Hjrssopus  officirudii  L. 
■  ■    ■    de  Cilicie,  autre  espèce  de  labîëe ,  non  détermin^el 

I. 

Indicum  ou  poivre  d'Inde ,  Piper  nigrum  h. 
Jonc  odorant ,  est  VAndropodon  schœnanihus  lu 
Irio  (  ou  le  velar  ),  est  VEryHmum  offidnaîe  L* 
Iris ,  du  faux  hermodacte ,  Iris  tuberosa  L.  (3). 
Isatis  (ou  ilastum),  voyez  Glastum,  le  pastel  ouguède. 
Jusquiame  ,  Hyoscyiimus  albus  L. 

L. 

Laits  (d'ânesse,  de  chèvre,  de  brebis,  de  chienne,  de  jument, 

de  vache,  petit-lait  ) ,  Lac, 
Laitue ,  Laciuca  sativa  L. 


(i)  Est  le  Cachrjrs  sicula  L.  dans  le  livre  de  Natur,  mulier,  selon  SprengeL 
(9)  UHippophaë  rhamnoïdes  L.  indic[ué  par  Sprcogel ,  ne  parait  pas  a'y 
rapporter. 

(3)  C'est  Ylrisjhrentina ,  taÎTsat  Spcengel ,  Hist.  rei  herhy  tom.  I. 
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Lagopyras  ou  pied  de  lièvre ,  JVifolwm  -arvense  L. 

£jaser|>itiuni ,  Ferula  assafœtida  L*  est  le  laser  des  anciens. 

Laurier,  Laurus  nobilis  L. 

Lentilles,  Ervum  lens  L.        .  ^ 

Lentisque,  Pistacia  krUiscus  L. 

— ' —  sa  résine  ou  mastic. 

Lie  dé  vin,  Vmi  f<ex  eHartarum. 

—  brûlée,  Cineres  clavellatL 

Liierre ,  Hedera  hélix  L. 

Lièvre  (son  poil),  Lepus  Umidus  L.  bràU,^  servait  aux  hysté*- 

riqpes. 
Lin ,  lÂnum  usitatissimum  L. 
Lotus  f  Zizj'phus  lotus  Lam.  aliment  et  topique  *,  plutAt  que  le 

CeïUsMusiraUs  L.* désigné  par  Sprengel. 
Lupins,  Lupinus  albus  L.  aliment  et  médicament. 

M. 

MalicoiAum,  écorce  de  grenade. 

Mandragores ,  Atropa  mandragora  L. 

Mauve,  Malpa  alcea  L.  et  les  espèces  voisîi^  (i). 

Meconilis,  est  la  laitue  vireuse ,  Zac/uca  i^iro^a  L. 

Méconium  purgatif  (suc  du  peplus),  Euphoi^bia  lathyris  L.  ou 

Euph,  characicts, 
— 'i^  sonioifère  (ou  opium),  Papai»er  somniferum  L. 

des  excrémens,  Méconium  pueri  neonati, 

Melanthium ,  est  la  nielle  y  NigeUa  arvensis  L. 

MélUpt,  TriJoUum  melihtus  L.  MeUlotus  officinaîis  Lam. 

Menthe,  Menûia  crispa  L.  (2). 

Mercuriale,  MercurmUs  annua,  etperennis  L. 

Meâres ,  fruits  du  Morus  nigra  L.  (3). 


(i)  Malua  rotundifalia  L.  suirant  Spreogel. 
(a)  Mentha  satiua  L.  selon  Sprengel. 

(3)  Le  nom  de  Morée  €[q«  porto  aajonrd'liai  Tatictenne  Grèce ,  vient  d« 
Vaboadance  des  mûriers  qu'on  y  colUvftit  ;  pour  ['«dacaûon  d«f  Terft-à-«oie ,  an 
temps  du  Qas-Empirt^ 
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l^el  -— *  Mel  hymeUinumj  le  plus  par. 
m  ■      de  cèdre ,  espèce  de  manne  peu  connue  aujoard'haî. 
Mîllet,  Panicum  miliaceum  L.  en  aliment. 
Mioiam,  oxide  rouge  d^  plomb. 

Misy ,  oxide  de  fer  au  maximum  ^  carbonate ,  £iit  par  calcÎBa  tlon. 
Modus,  racine  I  inconnue  sons  ce  nom(i). 
Moljbdsena ,  parait  être  un  oxyde  noir  de  nunganèse  et  de  fer. 
Mousse ,  Musci  varii. 
Moutarde  y  Sinapis  nigra ,  ou  alba  L. 
Mulet,  sa  fiente,  Excremerua  muli. 
Myrica,  est  le  Tamarix  germanica  L.  selon  Pline. 
Myrrhe ,  vient  d'un  Amjris  non  connu  encore. 
■     -^  stacté  on  myrrhe  liquide,  naturelle. 
Myrte,  Mjrrtus  communis  L. 

Myrtidanum ,  sorte  de  vin  astringent  et  tonique ,  préparé  arec 
les  baies  de  myrte  sauvage. 

N. 

Narcissb  ,  Narcissus  poeticus  L. 

Nardus ,  est  la  Valeriana  celdca  L. ,  sa  racine  surtout  ;  la  plante 

appelée  autrefois  aussi  Baccharis. 
Nitre  ou  Nitrate  de  potasse.  \ 

■  ■I    ■  rouge  ou  salpêtre  de  honssage. 
Noix  du  Jugions  rcgia  L. 
— —  de  Thasos  (  ou  amandes  douces  )  de  Vanvjrgdidus  communia  L. 

O. 

OcTMUM  OU  basilic,  Ocjrmum  basiUcum  L. 
OEnanthé,  OEnanthe  crocata  L.  où  une  antre  ombellîfere  acre. 
CËsype ,  suint  de  la  laine ,  odorant ,  Œlsjrpe. 
OEU&,  Ova. 
Ognon ,  Allium  cœpa  L. 

Oie  (sa  graisse,  sa  moçUe,  sa  fiente),  Anas  anser  L. 
Olivier  (  bob ,  feuilles ,  galle ,  fruit ,  huile ,  noyaux  ) ,  Olea  eu- 
ropœa  L. 


(i)  Spreugel  croît  être  celle  de  VAlhamantameum  L.;  Mus  Caelias  Aoie- 
liaous  f^AcuU  1.  III ,  c.  8,  Texpliqacpar  le  mot  bryone. 
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Orge  j  Hordewn  distichum  L.  pour  la  tisane. 
— —  d'Achille ,  Bord,  hexasiychum  L. 
Origan ,  Origanum  ereticum  L. 
Orobe,  Orobus  rdger^  et  vemus  et  haeus  L. 
Oçpîment,  >if«n/?ïg7?ienittFw,  sulfure  d'arsenic. 

Ortie,  Vriica  urens  et  didica  L. 

P. 

Paitax  ,  Chiromum  ou  Asclepium^  ou  Panax  herackwn ,  selon 
les  uns  est  le  Bubon  macedonicum  L.  ou  Heracleumpanaces  L.  7 
ou  une  ombellifere  vobine ,  peut-être  la  Hvéche  (i).      / 

Parthenium  ou  Matricaire ,  Matricaria  parihenium  L. 

P&stenade  on  Panais ,  Ptutinaca  9atwa  L. 

Passules ,  on  raisins  secs,  Uwis passas. 

Pavot ,  Papaver  somniferum  L. 

Pentaphyllum ,  PotenUUa  quînquefoUum  L. 

Pepliùm  (tithymale  purgatif),  est  le  suc  du  suivant. 

Peplus ,  Euphorbia  laihyris  L.  ou  Épurge. 

Pepons  j  Cucurbita  pepo  et  Lagmaria  L.^  et  Cuc.  cUruBus  I^. 

Persea  ou  Pêche  de  V Amjrgdalus persica  L. 

Persil ,  Apium  petroseUnum  L. 

frisé  et  musqué,  myrrhis;  ChasrophjrUum  aromaiicum  L. 

Peucedanuin  ou  queue  de  pourceau ,  Peucedanum  silaus  L.  et  !• 
Peuc.  officinale  L. 

Peuplier ,  Popuhis  nigra  L. 

Phaséole ,  est  la  gesse ,  Lafhjrrus  sativus  L. 

Philistium  ^  on  ignore  quelîe  plante  est  désignée  sous  ce  nom. 

Pierre  cyanéenne ,  ou  bline,  peu  connue,  tenant  cuivre  oxydé. 

'— —  magnésienne,  (espèce  d'antimoine  natif  et  purgatif  )• 

Pignons  doux  du  Pinus  pinea  L. 

P2b ,  Pinus  maritima.  Miller.  Pin.  sjrï^estris  L. 

pivoine ,  Pœonia  officinaUs  L. 

Poirée ,  Beta  vulgaris  L.  . 


(i)  L'Heracleum  est  le  Pastinaca  opopcmax ,  saivant Sprengel ^  VAsdepî 
«6t  le  Laserpitium  hirsutum  ;  «t  le  Cbirooitiûi  «te  U  ZaserpU*  Mramum* 

J'*.  Année.  —  Décembre*  55 


546  JOURNAL 

VoWos  f]u  Pjrrus  cofnmunis  (j*  var.  culiiv. 

Poîs  du  Pisum  sathum  L. 

■      ■    chicLps  du  Cicer  arielinum  L. 

Poivre  ( indicum)  du  Pipernigrum  L. 

Poix  y  Pix  idœa ,  extraite  des  pins  du  mont  Ida. 

Poli u m  de  montagne,   Teucriun%  polium  L. 

Polygonum  ou  Sanguinaria ,  Polj'gonum  aviculare  L. 

Pommes  du  Pjrus  malus  L.  var.  cuit. 

Vorreaux,  AiUumporrum  L. 

Vourpier ,  Portulaca  oîeracea  L, 

Prassium,  espèce  de  marjolaine,  Origanunt  majorana  L.  ?  (i). 

Pseudodiclamnus,  espèce  de  Marrubium  L. 

Pulegium  ou  Pouliol,  Mentha  pulegium  L. 

R. 

Racine  blanclie ,  est-ce  celle  S^AUhœa  offlcinaîis  L.? 

Raifort ,   Cochlearia  armoracia  L. 

Raisins,  LV^. 

— < —  leur  marc ,  LW  expressœ. 

Rnnuncula ,  Ranunculus  ficaria  L.  ? 

Rave,  Brassicft  râpa  L. 

Réglissé ,  Gljrcyrrhiza  echinata  et  glabrà  L. 

Renard  (  sa  fiente  ) ,  Canis  vufpes  L. 

Résines ,  Resinœ  arborum  sem^yervirentium. 

de  lentisque,  pistacia  lentiscus  L. 

de  térébinthe,  PîsL  terebinthus  L. 

Rhamnus ,  ou  Nerprun  ,  Rhamnus  infettorius  L.  (2\ 

Rkus,  sumac,  Rhùs  coriaria  L. 

Ricin,  Ricinus  communis  L, 

Ronce ,  Rubus  idœus  et  cœsius  L. 

Roquette ,  Brassica  ertiàa  L. 

Rose,  Rosa  canina  et  centifolia  l>. 

Romarin,  Rosmarinus  officinaUs  h. 


..(.x)  Selon  Spreogel ,  ce  serait  le  Marniliumi  crcticwn  L. 
{i)  .Sçion  pioi^çaridg ,  Ijy.  J  n  p*  .1 19  »  ce  serait  le  Ziziphus  vulgaris. 

* .  .  ■  ■ 
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Rubîa ,  Garance ,  Rubia  tinctorum  L.  ^ 

Rue ,  Ruta  graveolens  L. 

S. 
Satran,   Crocus  satlvus.  L. 

Sagapenum,  gomme  résine  à^one  ferula  non  décrite  encore* 
Sandaraque ,  résine  du  Thuya  quadrivalvis  Desfont. 
Sarriette,  Satureia  hortensis  L.  . 

Sauge ,  Sahia  officinatis  L. 
Saule,  Scdix  alba  L. 
Scammonée,   Convolvulus  scammùnia  L. 

Scille,  Scilla  maritima  L. 

Scolopendre,  Aspîenium  scolopendrium  L. 

Sèche  (son  os  et  ses  œufs)^  Sepia  qffkinalis  L. 

Sel  marin ,  muriale  de  soude. 

— ^ —  de  Thèbes  (Natrum)?  Carbonate  et  muriate  et  sulfate 

de  soude. 
Séleri,  Apium  céleri  L.  ou  Graveoîens  L. 
Serpent ,  Coluber  natrix  L.  ou  autres  dont  on  mangeait  la  chair. 
Sésame,  semences  du  Sesamum  orientale  L. 
Sésamoïde,  variété  de  culture  du  Sésame  d'Orient. 
Seseli ,  Seseli  torluosum  L.  (i).  .       ~ 

'    Sisymbrium,  voyez  Cresson.    .^ 
Solanuin  ou  Morelle  noire ,  Solarium  nigrum  L. 
Sorbes ,  fruits  du  Sorbus  domesiica  L. 
Soufre ,  Sulfur  vivum. 
Spodium,  est  la  tutie  ou  oxide  gris  de  sine. 
Staphisaigre ,  Delphmium  staphisagria  L. 
Slxbé,  espèce  de  scabieuse,  dite  phleon,  Sçabiosa  succisa  ,Ij. 
Struthium/  est  la  Saponaria  officinalis  L.  Sa  racine.  ,    / 

Sty bis  ou  antimoine  ,  5/îAzi/m  me^û///cwm,' 
Styrax,  Styrax  ojfjficinale  L.        .  '        .    " 

Succin,  ou  Karabé ,  ou  ambre  jaune,  S.uccinum.  , 

Suie,  Fulîgo. 
Sureau,  Sambucus  nigra  L.  et  l'Yèhle,  S.  Ebuhts  L. 

(i)  Est,  selon  d'aatreSy  le  Tordyliuni  officinale  L.  ea  le  Ligusticum  pelo- 
ponenscy  WilW. 
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Taeda  ,  Pinus  tœda  L.  Sa  résine ,  bouillie  dam  le  vinaigre» 
Taureau  (foie,  fiel,  urine),  du  bos  taurus  L. 
Telephîum ,  Sedian  telephium  L.  ou  Anacampseros  L. 
Tërébinthe  (résine) ,  térébenthine  de  Chio  ]  du  Pistacia  tere- 

bituhus  L.  . 

Terre  blanche  on  carbonate  calcaire,  craie  et  magnésie ,  talc. 
■■         d'Egypte,  argile  bolaire,  ferrugineuse. 
■  noire  de.Samos;  argile  brune  ,  comme  la  ferre  d'ombre. 

Thapsia  d'Orient ,   Thapsia  ascïcpium  L. 
Thlaspi ,  est-ce  le  TUaspi  alUaceum  L.  ? 
Thym,  Tkjrmus  fmlgaris  L.  et  SerpiUum  L.(0. 
Tithymale ,  Euphorbia  pepUs  L. 
^ithymalis ,  Euph.  etida  h.  et  autres  espèces  voisines. 
Torpille ,  Raja  torpédo  L. 
Tortue ,  Testudo  grasca  L.  et  Geometrica  L. 
Tragus  (  herbe  ) ,  ou  Scorpion ,  espèce  de  fucus  noueux ,  rou- 

geàtre ,  donné  avec  du  vin ,  comme  astringent. 
Tribolus  ou  herse ,  Tribultis  terrestris  L.  * 

Trigonam ,  (  espèce  de  trocbisque  de  forme  trigone  ). 
Triolet  ou  Lotier  odorant ,  MeUhtus  cœruîea  Lam. 
Thymbra  ouCunila,est  la  Sarriette,  d'autres  J'ont  crue  4tre  une 

ombellifère ,  le  Smjrrmum  olusatrfim  L. 

V. 

Veau  marin  (son  poumon),  Phoca  vùuUna  (a). 

Verbascum  ou  bouillon  blanc ,  Perbascum  Aapsus  ou  V.  bœrh. 

Verveine,  Verbena qfficmaUs  L. 

Vert-de-gris ,  (  wyyez  Airain  ). 

Verjus,  Omphacium» 

Vers ,  Lumbricus  terrestris  L. 

Vigne ,  Viiis  i^mifera  L. 

•^-^  son  sarment ,  w^s  pampres ,  ses  tendons  ou  vriHes  y  etc. 


(i)  Spreogel  indique  la  Satureia  capitata  U. 

(a)  Le  poumon  marin  est  une  sorte  dliolothorie  trH4cre  dont  Todèur  ttt 
«uisiblf  ci  1«  coBUct  brûlant  \  maii  «on  eipèct  A'ett  pM  d^tsiuiatc. 


ViiÉA  ie  âÎTfrsei  sortes ,  F'ina  meradùnu 
Vinaigre ,  Aceium  vint 
Vioktte  blaoche ,  F'iola  iricolor  L.  variété. 
'  noue,  f^iola  odorata  Lu 

U. 

UicBiLicus  Yenerîs  ou  Cotîlet ,  Cof^'leflb/t  umbiticus  L« 
Urioe,  Urina  ni€immalium  animalium. 

X.     - 

XABTTHiuKy  kmpourde  »  Xanthium  strumarium  L. 

Y. 

Ysow,  Çuercus  iUx  L. 

Z. 

Zea  ,  Trîtîcum  monocoecum  L.  7  oa  espèce  voisine  en  Egypte  \ 
servait  en  aliment  et  en  tisane.         > 

On  voit,  d'après  cette  liste,  qu'il  mancpait  beaucoup  de 
xnëdicamens  utiles  à  Hîppocrate  ^  et  qu'il  y  en  a  plusieurs 
d'insignifians  \  car  Thistoire  naturelle  et  la  physique  étaient 
peu  avancée»  alors.  Il  faut  o})server  qu'il  n'est  pas  question 
des  sangsues ,  et  qu'on  faisait  quelquefois  usage  intérieure- 
ment de  préparations  de  cuivre*  ÏM^sarum  europœum  L. 
ou  le  cabaret,  oreille  d'homme,  était,  avec  rellébore blanc, 
le  vomitif  le  plus  communément  employé ,  quoique  nous  ne 
Tayons  pas  trouvé  désigné  sous  ses  noms  vulgaires.  II  j  avaii 
déjà  des  médicameus  des  Indes ,  comme  la  cannelle ,  les 
amomes  ^  le  poivre»  L^oplum  était  apporté  d'Egypte  ,  ainsi 
que  Ift  scammonée^  etc.  PIusiei|rs  fientes  d'animaux  s'ap- 
pliquaient en  cataplasmes.  Le  betzrre  n'était  connu  que 
comme  substance  rare  ,  car  on  ne  savait  pas  généralement 
le  séparer  du  lait.  Divers  insectes  servaient  dans  ta  médecine 
interne ,  même  .les  cantharides  on  mylabres.  Les  médica- 
mens  d^odeur  féûde  étaient  déjà  très-usités  dans  les  maladies 
nerreiisès  des  femmes.  £d  géséral  ^  en  se  servait  de  pur« 
gatifs  très-violens  ^  tels  que  des  drastiques,  des  tithymales^ 
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de  la  coloquinte  et  de'  l'ëlatérium.  Les  alimetis  ëtatent  fré- 
quemment assaisonnés  de  substances  aromatiques  tirées  des 
ombellifères  et  des  labiées.  Hors  le  cresson  ,  le  raifort  et  la 
rave  )  il  y  a  peu  d'emploi  d'antiscorbutiques  ,  car  le  scorbut 
était  ignoré  (i).  La  bile  de  plusieurs  animaux  terrestres  et 
fie  poissons  servait  en  collyres  \  on  préparait  différens  yins 
médicamenteux.  L'absintbe ,  la  centaurée  et  les  autres 
amers  indigènes  étaient  les  seuls  fébrifuges  connus. 

On  pense  bien  que  les  mélanges  de  bes  sortes  de  médi- 
camcns  devaient  être  fort  simples  Nulle  distillation,  ancane 
préparation  cbimiqne  ^  peu  de  sels  ,  nul  sirop  (excepté  les 
oxyiuels)  ,  nuls  condits  \  point  de  teintures  spiritueuses  , 
bors  les  vins  ;  tout  était  presque  extemporané.  Il  y  avait 
cependant  des  builes  aromatiques ,  espèces  de  baumes  fiic- 
tices  ,  pour  Tusage  extérieur  ;  et  des  ouguens  ,  des  em* 
plâtres  ,  avec  les  résines.,  les  graisses.  Il  parait  que  les 
extraits  et  les  sucs  des  plantes  étaient  usités^  ainsi  que  les 
décoctions  y  infusions ,  mixtures  simples ,  poudres ,  et  divers 
électtlaircs.  L'usage  externe  admettait  aussi  des  trocbisques. 

Telle  fut  en  ce  temps  la  thérapeutique  ,  et  la  pharmacie 
que  les  médecins  pratiquaient  eux-mêmes  ^  mais  ils  guéris- 
saient ai^cc  du  génie  plutôt  encore  qu  avec  des  drogues. 
Nous  avons  aujourd'hui  de  vastes  ressources  thérapeutiques. 
Qu^il  eut  été  intéressant  de  connaître  (si^çela  pouvait  avoir 
lieu)  lesquels  soit  des  médecins  anciens  ,  soit  des  modernes, 
étaient  plus  heureux  et  sauvaient  le  plus  de  malades  dans 
leur  pratique  ,  en  supposant  des  maladies  et  des  individus 
semblables  !    Toutefois  ,  l'état  de  civilisation  actuelle ,  la 
différence  des  climats  ,  des  nourritures  ,  des  mpeurs  gêné- 
raies  ,  etc.  ,  rendront  ce  problème  à  jamais  insoluble  ,  outre 
le  défaut  de  documens  nécessaires. 


(  I  )  La  inoatardc  ne  seryait  gxière  qa'&  rcxU'rîeiir.  L'ortie  et  rorucacion  tiuieikC 
«Mil-as  «uMii  comme  rubeûant  sur  la  ^u*nu. 
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SUR  LE  BOIS  DE. CORAIL. 

Depuis  quelques  années  les  ébénistes ,  et  surtout  les  tour-  ' 
neurs ,  emploient  un  bois  rouge  veiné  assez  dur ,  et  qui 
prend  le  plus  beau  poli.  Ils  l'appellent  bois  de  corail^  parce 
qu'il  offre  en  effet  des  veines  écarlates  et  brillantes  qui  res- 
sembjent  par  leur  éclat  à  du  corail. 

Oa  n'est  pas  d'accord  sur  l'espèce  d'arbre  qui  fournit  ce 
b<ys.  Quelques  botanistes  prétendent  que  c'est  l'érithrine 
des  Antilles  ou  de  Malabar  :  mais  le  premier ,  eiytlirina  co- 
raUodendron ,  a  un  bois  tendre  et  blanchâtre  ;  ses  fleurs  et 
ses  graines  seules  sont  rouges  ;  le  second  s'élève  rarement 
au-dessus  de  quinze  pieds  ,  et  ne  parait  pas  pouvoir  fournit' 
de  morceaux  de  bois  aussi  volumineux  que  ceux  qu'on 
trouve  dans  Iç  commerce.  Cependant  il  découlé  de  cet  arbre  ; 
dit  M,  Dutour ,  nn  suc  gommeux  rouge  comme  le  san^ 
MM.  Jussieu  et  Lamarek  pensent  que  ee  suc  épaissi  est  ia 
résine  connue  dans  le  conmierce  sous  le  nom  Ae  gommer 
laque.  Nous  ne  partageons  pas  celte  opinion »^ 

D'autres  botanistes  eroyent  que  le  bois  de  coraû  est  le 
condori(  adenanthera  pavonia  )  qui  croit  dans  les  Indes, 
^tdont  le  bois  dur  est  d'un  rouge  assez  vif.  11  serait  bien 
à *^ désirer  qu'on  éclaircît  ce  doute,  et  que  l'on  mît  plus 
d'attention  dans  la  description  des  végétaux  qui  fourTH«sent 
des  boîs  colorés* 

Le  bois  de  corail  mérite  d'être  recherché  non-sèulement 
.pour  les  meubles V  de  luxe ,  mais  ea<ïore  pour  la  teinture. 
Je  me  suis  procuré  quelques  copeaux  de  ce  bois  pour 
faire  d^s  essais ,  et  j'ai  reconnu  ^on  utilité  par  lies  expé*- 
riences  suivantes. 

Ce  bois  n'a  aucune  odeur  ni  aucune  saveur  remarquable  ; 
la  décoction  dans  l'eau  est-  d'une  couleur  de  brique  ;  elle 
se  trouble  eu  refroidissant ,  et  laisse  précipiter  une  mA- 


^    . 
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tière -rouge  d'ochre ,  qui ,  recueillie  sur  le  filtre  et  séchée^ 
brûle  k  la  manière  des  extraits  résineux.  Cette  matière  est 
entièrement  soluble  dans  Talcokol^  et  lui  donne  une  couleur 
de  vieux  vin  d'Espagne. 

Le  bois  de  corail  épuisé  par  Teau  et  traité  par  Talcobol  j 
lui  communicpie  sur-le-champ  une  très-belle  couleur  rouge 
mêlée  d^jm  peu  de  jaune. 

Si  Ton  verse  dans  cette  teinture  alcobolique  du  muriate 
d^étain,  la  nuance  jaune  disparait ,  et  la  li<{ueur  est  du  plus 
beau  rouge  de  carmin. 

La  dissolution  de  sulfate  d'alumine  précipite  la  matière 
colorante  en  rose  foncé. 

L'eau  trouble  la  teinture  alcobolique  sans  la  blancbir ,  et 
Ton  obtient  par  le  repos  un  précipité  rouge  de  bricfue. 

L'eau  de  chaux ,  Fammoniaque  licjmde ,  la  potasse  et  la 
soude ,  font  passer  au  violet  la  teinture  ^coholique^  et  cette 
couleur  est  d'une  aussi  belle  nuance  que  la  rouge. 

J'ai  teint  à  froid  avec  la  solution  alcobolique ,  des  éche- 
Taux  de  laine,  de  coton ,  de  fil  et  de  soie.  La  soie  et  le  cotoa 
sont  ceux  qui  ont  le  mieux  pris  la  couleur;  et  j'ai  eu  ie 
belles  nuances  roses ,  rouges  et  violettes ,  suivant  le  mordant 
que  j'employais. 

Le  bois  de  corail  étant  essentiellement  résineux ,  convient 
particulièrement  à  la  teinture  en  soie;  mais  il  peut  servir  â 
beaucoup  d'usages.  On  en  fait  nAe  belle  encre  rouge;  on 
peut  en  préparer  dès  laques ,  et  un  rottge  de  toilette  sec  oa 
liquide. 

La  cire ,  les  huiles  et  les  graisses  s'emparent  aussi  du  prin- 
cipe colorant  du  bois  de  corail  ;  enfin  0  peut  servir  à  colo* 
ter  des  liqueurs  de  table*  C4  L.  C# 
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NOUVEAU  PROCÉDÉ  POUR  FAIRE  L  AQDE  SUCCINIQUE  ^ 
Par  M.  BuGHNER^  Pharmacien  militaire  en  chef  à  Munich. 

(Tradait  dfi  Fallemand.) 

Lorsque  Ton  a  occasion  d^employer  une  grande  quantité  de 
vernis  de  succin ,  il  est  avantageux  de  recueillir  Facide  et 
rhuile  de  succin.  M.  Weisqj^ed  a  publié  un  proeédé  dans 
Y^lmanach  pharmaceutique  de  Berlin ,  1806.  Le  mémoire 
est  accompagné  d^un  dessin  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  L'ap^ 
pareil  consiste  en  un  vaisseau  cylindrique  de  cuivre  de  dix- 
huit  pouces  de  haut  et  de  trois  ponces  de  diamètre.  Sur  le 
cylindre  peut  être  appliqué  un  chapiteau  de  verre.  Le  fond 
du  vaisseau  de  cuivre  est  troué  ;  il  repose  «ur  un  entonnoir 
de  cuivre^  soudé  au  moyen  de  laiton ,  et  dont  Fouverture 
supérieure  a  le  même  diamètre  que  le  cylindre  de  cuivre. 
Ce  vaisseau ^est  environné^  à  uin  pouce  et  demi  de  distance  y 
par  un  autre  cylindre  de  tôle  ou  de  fonte ,  joignant  bien  à 
l'entonnoir ,  et  qui  est  ouvert  par  le  haut.  Le  cylindre  de 
fer  sert  de  bain  de  sable  ^u  vaisseau  de  cuivre.  On  le 
remplit  de  sable  pour  que  le  feu  agisse  d'une  manière  uni- 
forme sur  le  succin  renfermé  dans  le  vaisseaa  de  cuivre. 
Un  fourneau  ordinaire ,  muni  d'une  grille  mobile  y  peut 
convenir  à  la  distillation  du  succin.  Au  fond^  du  cendrier, 
on  pratique  une  ouverture  ronde  pour  y  faire  passer  Tea- 
tonnoir  de  cuivre.  La  grille  est  construit^  de  manière  que  ^ 
le  tuyau  de  L'entonnoir  passant  entre  les  barres ,  le  cylindre 
de  fer  repose  sur  la  griUe.  L'extrémité  de  l'entonnoir  qui 
passe  le  cendrier  aboutit  dans  un  matras  de  verre  rempli 
d'eau  à  moitié.  1\  est  encore  à  remarquer  que  le  cylindre 
de  fer  est  pourvu  par  en  haut ,  à  l'extérieur ,  d'un  large 
bord  pour  empêcher  le  feu  de  rayonner  sur  le  chapiteau 
de  verre. 
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En  employant  cet  appareil ,  on  obtient  de  seize  onces  de 
succin  une  demi-once  d'acide  succinique,  trois  onces  d^Kuile 
et  dix  onces  et  demie  de  résine  de  succin. 

• 

L'acide  se  sublime  dans  le  chapiteau ,  la  résine  et  une 
partie  de  Thuile  tombent  dans  le  matras  (i). 

Ce  procédé  ne  peut  cependant  être  bien  avantageux  que 
dans  le  cas  où  Ton  a  un  débit  considérable  de  ces  produits. 
Beaucoup  de  pharmaciens  n'emploient  peut-être  que  quel- 
ques onces  d'acide  succiniqueipar  an ,  et  ne  savent  par  con- 
séquent que  faire  des  autres  produits.  Dans  ce  cas  je  leur 
propose  le  procédé  de  M.  Barth ,  décrit  dans  le  Journal  des 
Arts^  rédigé  par  M.  Hermbstaedt.  Il  consiste  à  torréfier  à 
un  feu  doux^  pendant  une  heure,  huit  livres  de  succin  réduit 
en  poudre  grossière,  arrosé  de  huit  onces  d'acide  sulfurique 
de  soixante -six  degrés.  On  introduit  la  masse   torréfiée 
dans  une  cornue  de  trente  livres  de  capacité ,  à  laquelle  on 
ajoute  un  récipient  tubulé.  On  augmente  le  feu  graduelle- 
ment jusqu'à  la  fusion  la  plus  rapide  du  succin,  et  on  laisse 
refroidir.  Par  ce  moyen  on  obtient  une  once  d'acide  succi- 
nique  entièrement  dépourvu  d'acide  sulfurique. 

J'ai  répété  ce  procédé  sur  une  masse  plus  petite ,  en  gril- 
lant dans  une  terrine  trente-six  onces  de  succin ,  arrosé  de 
trois  onces  d'acide  sulfurique,  préalablement  étendu  de  trois 
onces  d'eau.  J'obtins  à  la  distillation  au  bain  de  sable  deux 
onces  d'acide*  succinique  cristallisé.  L'acide,  quoique  mêlé 
de  quelques  parties  huileuses,  est  néanmoins  très-propre  à 
l'usage  médical  \  car  c'est  encore  une  question  si  l'acide  ne 
doit  pas  sa  vertu  à  l'huile  qui  y  adhère ,  et  si  l'acide  parfai- 


(i)Poar  pr<fparer  le  Teraîs  de  saccm  ,  on  fait  chauffer  aa  baia-marie,  dcns 
livres  d'huile  de  terëbenthioe  ;  on  y  porie  par  onces  unç  livre  de  rdsine  desuci.in 
pnlvéristfe  ,  en  agitant  la  masse  ja8<|u*h  ce  que  la  résine  soit  entièrement  i\\s 
soate.  On  y  ajonte  vers  la  fin  deux  livret  d'huile  dt  lin  ozidée  9  et  cbanfi4;e 
d'avanccf;  -    ^ 
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tement  blanc  et  sans  odeur,  n'est  pas  inférieur  à  Tabide  jaune 
jet  entremêlé  d'huile. 

Il  est  nécessaire  dans  cette  opération  d'ajouter  au  récipient 
ti'U  tube  recourbé  qui  plonge  dans  l'eau ,  pour  donner  passage 
au  gaz  acide  sulfureux  qui  se  dégage. 

La  résine  est  perdue  dans  cette  «opération^  mais,  malgré 
cela,  elle  mérite  l'attention  des  pharmaciens.  A.  V^* 


/w%miwwwtmvttvytmwf/\^iWMttvi%itmMnfV%iv»n/9/* 


NOTICE  SUR  LA  LIQUEUR  FUMANTE  DE  BOYLE; 

Tar  m.  Trommsdorff. 

(  Tradah  <le  raUemaud.  ) 

Le  liquide  rapporté  dans  les  anciennes  pharmacopées, 
sous  le  nom  de  liqueur  fumante  de  Boyle ,  de  Béguin , 
S^ Hoffmann ,  faié  de  soufre  i^olatU ,  etc. ,  n'est  qu'un  sulfure 
d'ammoniaque  hydrogéné. 

On  l'obtient  eh  distillant  dans  une  cornue  Un  mélange 
de  quatre  parties  de  chaux  vive  éteinte  par  l'eau ,  deux  par- 
4ies  de  muriate  d'ammoniaque  et  une  partie  de  soufre.  On 
chauffe  la  cornue  successivement  jusqu'à  la  chaleur  rouge. 
Le  liquide  obtenu  est  toujours  fumant  en  raison  d'une 
quantité  d'ammoiiiaque  libre  ;  il  perd  sa  propriété  de  fumer 
quand  on  y  fait  dissoudre  du  soufre. 

Cette  distillation  exige,  ig|urla  sùreté,un  appareil  deWoulf^ 
la  cornue  est  toujours  perHie ,  et  on  n'obtient  qu'une  petite 
quantité  de  liqueur. 

On  peut  se  procurer  ce  liquide  beaucoup  plus  prompte- 
ment  en  employant  le  procédé  suivant. 

On  introduit  dans  un  verre  cylindrique  une  once  de  fleur 
de  soufre ,  délayée  dans  six  onces  d'ammoniaque  liquide  or- 
dinaire. Dans  un  flacon  muni  d'un  tube  recourbé,  plongeant 
dans  l'ammom'aque  jusqu'au  fond ,  on  met  deux  onces  de 
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nilfure  de  fer,  sat  lequel  on  verse  de  l'acide  nuiriatitjue  oi 
de  Tacide  sulfurique  éteodu  d'eau.  Le  gaz  hydrogène  snJ-i 
furë  est  absorbé  par  l'ammoiuaque  qui  lïeut  le  sooire  es 
suspension.  On  aperçoit  des  vapeurs  blant:hea,  la  liquoir 
ae  colore  en  jaune ,  et  ^a  peu  de  temps  le  soufre  est  entière- 1 
ment  dissous.  On  obtient  par  ce  moyen  le  sulfure  d'ammo- 
niaque bydrogéné.  Lorsque  l'ammoniaque  liquide  est  très- 
concentrée,  on  peut  dissoudre  dans  six  onces  de  liqueur  dm 
once  et  demie  de  soufre.  A.  V. 


SDR  LE  PRINOPE  ET  LA  RÉSINE  DE  QUlNQmNAj 

Par  M.  PfAff  ,  professeur  à  Kiel. 

(TtBdDitde  raUem»iJ(i).) 

J'ai  r^uQÏ ,  dans  la  deuxième  partie  de  nuHt  système  de 
Madère  médicale ,  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  la  uatiire  ds 
quinquina ,  et  noumment  ce  que  M.  Vauquelin  a  fait  con- 
oaitre  sur  le  principe  particulier  de  cette  écorce.  II  restait 
encore  quelque  cbose  à  faire ,  et  j'entrepris  moi-même  une 
série  d'expérîences  sur  ce  sujet. 

M.  Gomes,  Portugais,  publia  depuis  nn  nouveau  nu^en 
de  mieux  isoler  le  principe  de  qmnqidna,  ce  ^ui  engagea 
M.  Van  der  Smissen  à  répéter,  dans  mon  laboratoire,  ses 
expériences  ainsi  que  les  miennes.  Ses  recherches  sont  dé- 
crites dans  une  dissertation  intitlB^  '■  ^  corticum  peruiôa- 
norum  àiversœ  spedei  partihus  constitutivis  earunu/ue  pro- 
prietatibus.  Prœside  C.  H.  Pfe^io  ^uctbr  Hermannus  fan 
der-Sndssen.YAA,  i8i3.  Ce  sont  les  principaux  faits  de  ce 
mémoire  que  je  vais  rapporter  ici. 

Seize  onc<es  de  quinquina  royal  ont  été  mises  en  digestion 

(i)  \aja  JouriuUdt  Chimie  de  Schwtiggcr,  tam.  lo,f.  aSS. 
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pendant  trois  jours  arec  48  onces  d'alcohol  de  0,879.  Le 
résidu  a  été  traité  de  la  même  manière  pendant  deux  jour^ 
uvec  48  onces  d'alcohol. 

La  poudre  de  quinquina  était  tellement  épuisée,  qu'elle 
Gommuniquait  à  peine  de  la  couleur  à  quatre  livres  d'eau  \ 
celle-ci  était  cependant  devenue  légèrement  acide ,  et  con- 
tenait le  sel  de  quinquina  en  dissolution.  La  liqueur  alco« 
Kolique  a  été  introduite  dans  une  cornue  pour  en  distiller 
FalcolioL  Le  liquide  restant  fut  mêlé,  en  agitant  continuel- 
tnent ,  avec  36  onces  d'eau  distillée.  Il  se  déposa  un  pré- 
cipité pulvérulent  d'un  brun  clair,  qvd,  soigneusement  lavé 
sur  le  filtre,  ne  devint  pas  blanc,  conmie  le  prétend  M.  Co- 
rnes. Par  la  dessiccation ,  il  prit  une  nuance  un  peu  plus 
foncée ,  et  pesa  dans  cet  état  une  demi-once  4o  grains; 

La  liqueur  aqueuse,  filtrée,  était,  comme  la  teinture  alco-> 
liolique,  d'un  brun  foncé,  d'une  saveur  amère,  astringente, 
«ans  goût  acide  ,  quoique  le  papier  de  tournesol  en  fUt  rongi* 
Ce  liquide  fut  mêlé  avec  du  carbonate  de  potasse  pur ,  d'où 
résultait  un  précipité  presque  noir ,  et  la  liqueur  surnageante 
avait  acquis  une  couleur  plus  foncée. 

Le  précipité  pesa,  après  la  dessiccation,  a  gros  et  46  grains. 
Ijc  liquide  filtré  fut  saturé  au  moyen  de  l'acide  sulfurique^ 
ce  qui  donna  18  grains  d'un  précipité  brun  très-volumineux. 
Il  était  presque  insoluble  dans  l'alcohol ,  formait  avec  l'eau 
une  diissolution  qui  est  précipitée  en  vert  d'olive  par  le  sut? 
'  fate  de  fer.  EUe  était  également  troublée  par  l'infusion  de 
poix  de  galle ,  et  plus  fortement  encore  par  l'ém^tique.  La 
coHe  de  poisson  n'y  produit  audun  changement.  ' 

Trois  gros  4^-  grains  du  précipité  obtenu  du  i'ésidu  de 
la  teinture  alcoholique,  au  moyen  de  l'eau,  furent  dissous 
dans  6  onces  d'alcohol  de  o,8ao  ,  et  on  y  ajouta  ensuite 
une  quantité  égale  d'eau.  Le  mélange ,  exposé  à  une  éva- 
poration  douce ,  devait  laisser  déposer ,  selon  M.  Gomes  i 
le  principe  de  quinquina  en  cristaux  blancs,  brilldm^  #1» 
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aiguilles  ;  mats  cela  n^eat  pas  lieu  ,  car  il  se  déposa  m 
prëcîpîlé  brun,  pulvérulent,  et  une  partîe«e  forma,  en  pel- 
licule qui  fut  enlevée.  Cette  pelKcule  se  sépara  par  la  des- 
siccation en  filamens  brillans  et  transparens  qui  avaieot, 
jusqu'à  un  certain  point ,  Taspect  de  cristaux  aciculaires, 
ce  qui  a  pu  tromper  M,  Gomcs.  Ces  pellicules ,  presque 
sans  saveur ,  avaient  les  propriétés  suivantes  : 

i**.  D'être  très^solubles  dans  Talcohol  ; 

a®.  Après  une  longue  ébullition ,  l'eau  ne  dissout  de  cette 
substance  qu'un  sixième  de  son  propre  poids.  Cette  matière 
dissoute  dans  l'eau  se  comporte  comme  du  tannin  qui  adhé- 
rerait au  principe  du  quinquina  ; 

3**.  La  potasse  caustique  les  dissout  promptetnent ,  et 
l'acide  sulfurique  les  précipite  de  la  dissolution  alcaline  sans 
les  altérer  5 

4®.  L'acide  sulfurique  concentré  les  dissout  ;  la  liqueur, 
étant  étendue ,  est  précipitée  en  noir  par  la  potasse  ^ 

5^.  L'éther  sulfurique  n'agit  pas  sur  la, substance  9 

6^.  Projetées  sur  des  charbons  ardens ,  elles  répandent 
une  fumée  aromatique ,  et  s'enflamment  à  Tapproche  d'une 
bougie  ; 

^^.  La  dissolution  alcoholique  n'est  pas  changée  par  la 
teinture  de  noix  de  galle  ;  elle  est  troublée  par  la  dissoIutioD 
de  colle,  de  poisson,  mais  les  sels  ferrugineux  très-oxîdés  v 
produisent  un  précipité  vert  ;  lé  muriate  d'étaiu  oxidé  n'y 
produit  aucun  changement.  L'acide  oxi-muriatique  y  forme 
des  flocons  d'un  jaune  de  citron. 

Ce  principe  est  donc  évidemment  une  espèce  particu- 
lière de  résine  de  quinquina  ,  à  laquelle  Gomes  avait  at- 
tribué mal  à  propos  la  propriété  de  précipiter  le  tannin. 
•  Pour  savoir  si  la  propriété  de  précipiter  l'émétique ,  h 
tannin  et  la  gélatine  animale ,  réside  dans  un  seul  et  même 
prii^cipe ,  on  a  fait  les  essais  suivans  : 
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Des  infusions  aqueuses  concentrées  furent  préparées. 

CJhaque  infusion  fut  mise  en  contact  avec  les  réactifs 
cités. ci-dessus,  de  sorte  qu'après  la  précipilatioû  au  moyen 
de  l'émétique,  on  employa  la  teinture  de  noix  de  galle,  et 
ensuite  la  gélatine.  Dans  une  autre  expérience,  on  com- 
mença par  la  teinture  de  noix  de  galle ,  et  l'on  fit  suivre  les 
deux  autres  réactifs  dans  un  ordre  inverse. 

Le  précipité  provenant  de  chaque  réactif  en  particulier 
fat  lavé  et  desséché.  Lorsqu'un  réactif,  employé  dans  l'ordre 
pour  la  seconde  ou  la  troisième  fois  ,  donne  la  même  quan- 
tité de  précipité cosnme  si  on  l'avait  employé  en  premier  lieu, 
on  peut  conclure ,  avec  certitude ,  que  le  réactif  précédent 
s'est  combiné  avec  un  autre  principe  que  celui  qui  s'était 
précipité  avec  le  réactif  suivant. 

Le  résultat  d'une  série  d'expériences  de  ce  genre  est  ; 
i^.  que  les  matériaux  immédiats,  capables  de  précipiter 
l'émélique*,  la  noix  de  galle  et  la  gélatine  animale ,  sont  tous 
solubles  dans  l'e^u  et  dans  l'alcohol. 

2°.  Que  les  principes  qui  précipitent  la  noix  de  galle  et 
1  émétique  paraissent  coexister  constans,  dans  les  diverses 
espèces  de  quinquina ,  sans  être  identiques. 

3®.  Que  la  substance  qui  précipite  l'infusion  de  noix  de 
galle  est  la  véritable  cause  de  Tamertume  du  quinquina  ,  ou 
le  principe  amer,  quoique  son  union  avec  \â  noix  de  gall^ 
soit  dépourvue  de  toute  amertume. 

-  4***  Que  la  matière  qui  se  précipite  avec  la  gélatine  anî- 
xnale  diffère  tout-à-fait  de  ce  principe  amer  ;  qu'elle  appar- 
tient à  cette  modiiication  de  tanrtin  qui  colore  en  vert  les 
dissolutions  de  fer ,  et  qui  existe  dans  quelques  mauvaises 
espèces  de  quinquina  sans  ce  principe  amer. 

'On  peut  encore  faire  l'application  suivante  à  la  médecine 
pratique.  Joseph  Frank  reconnut ,  par  de  nouvelles  obser- 
vations dans  Thôpital  de  Wilua ,  que  la  poudre  de  quin- 
quina était  bien  ^\\x^  fébrifugq  que  toutes  les  préparations 
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de  Fécorce;  et  il  ajouta  que  le  quinquina,  ^ais^  par  la 
décoction,  possède  encore  de  gnoides  Tertus  ;  de  sorte  que 
desséché  il  présente  ,  pour  ainsi  dire ,  le  quinquina  ûrsâs. 
Il  résulte  aussi  de  ce  que  nous  Tenons  de  dire ,  que  lorsque 
la  poudre  d'une  bonne  espèce  de  quinquina  a  été  presque 
épuisée  par  Feau ,  Falcohol  peut  en  extraire  encore  une 
quantité  considérable  de  réaine.  .  A.  V. 

LETTRE 

Adressée  aux  Rédacteurs ,  ^  quelques  médicamens  em- 
phyés  à  t Ish^de-Franoe ,  par  M.  le  docteur  CHAPorior. 

Messieurs  ,  permettez-moi  de  vous  communiquer  quel- 
ques réflexions  sur  la  lettre  écrite  de  FIsle-de -France  ,  et 
insérée  dans  le  n^.  X  de  votre  Journal. 

Malgré  Fassertion  de  Fauteur  sur  le  peu  d'usage  que  Ton 
y  fait  de  Fipécacuanba  ordinaire,  je  puis  affirmer,  après  hiiit 
années  d'exercice  de  la  médecine  dans  cette  colonie ,  que 
Fipécacuanka  et  le  tartrite  antimonié  de  potasse  sont  les 
substances  vomitives  les  plus  employées  et  les  seules  que 
prescrivent  les  praticiens  instruits  :  quelques  habitans  et  des 
nègres  ont ,  à  la  vérité ,  recours  par  économie  aux  vomitiâ 
indigènes,  tels  que  la  graine  de  papangaye  (espèce  de  mo^ 
mordica)  citée  par  Fauteur  ^  mais  la  violence  de  son  action 
la  rend  dangereuse,  et  ils  se  servent  plus  habituellement , 
sous  le  nom  vulgaire  d'eupatoire,  d'une  espèce  d'aristoloclie 
à  tige  droite,  qui  croit  sur  le  revers  des  montagnes^  ou  du 
cynanckum  vomUorium  (i) ,  très-commun  près  des  bords 
de  la  mer. 

J'^i  employé  cette  dernière  plante  à  une  époque  où  Fipé- 
çacuanha  était  devenu  très-rare ,  et  voici  ce  que  j'ai  observé. 

(i)  J'en  possMe  on  dessia  colorie. 
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.  Il  en  fallait  une  dose  à  peu  près  double  de  celle  de  Fipé- 
cacnanha  ordinaire  ;  après  les  vomissemens ,  les  malades  se 
plaignaient  fréquemment  de  sécheresse  et  de  chaleur  à  la 
gorge  5  quelquefois  d'une  soif  assez  vive  ;  symptômes  qui 
m'ont  fait  craindre  de  déterminer  une  inflammation  soit  au 
pharynx  ,  soit  au  bas-vetnp,  et  j'ai  renoncé  à  ce  moyen  , 
qui  est  cependant  un  des  moins  actifs ,  pour  m'en  tenir  à 
Fusage  du  tartrite  antimonié  de  potasse. 

«  Les  Indiens ,  dit  l'auteur  de  cette  lettre ,  mettent  une 
»  poignée  de  coriandre  dans  une  pinte  de  suc  de  palmier.  » 
Il  est  à  présunier  qu'il  veut  parler  du  suc  de  cocotier ,  auquel 
on  fait  subir  une  légère  fermentation  Vineuse  ,  et  que  l'on 
vend  ensuite  sôus  le  nom  de  calou  :  sa  propriété  médicâti^e 
diffère  pende  celle  du  petit-lait.  Lorsque  le  vesoii  ou  suc 
de  cannes  à  sucre  est  fermenté ,  il  est  nommé ,  à  l'Isle-de- 
France ,  flangourin.  Cette  boisson  est  rafraicfaiissante  et  lé- 
gèrement laxative  ;  elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'hydro- 
mel ,  qui  peut  la  remplacer  très-avantageusement  en  Europe. 

La  fumé.e  des  racines  du  datura  stramonium  s^iolacçwn 
est  effeciivement  elnployée  avec  avantage  dans  l'Inde  pour 
calmer  l'intensité  des  accès  "d'asthme.  Voici  la  manière  dont 
on  la  prépare  ;  elle  m'a  été  communiquée  par  le  docteur^ 
Foumerety  qui  a  eu  Toccasion ,  pendant  son  séjour  à  Pon- 
dichéry/d'en  constater  les  bons  eflets  sur  plusieurs  malades;^ 
c'était  le  seul  moyen  dont  ils  éprouvassent  du  soulagements 

Lorsque  la  plante  a  dix-huit  mois,  on  en  prend  la  racine^ 
on  la  bat  sur  un  billot,  afin  d'en  séparer  l'écorce,  que  l'on 
fait  sécher  avec  précaution  \  puis  on  la  divise  en  filamenst 
très-minces  que  l'on  enveloppe  avec  une  feuille  de^  tabac 
pour  former  une  chiroiUeyOU  cigare,  que  le  malade  fume 
aussitôt  qu'il  éprouve  les  symptôines  précurseurs  de  l'accès. 

Les  avantages  que  l'on  peut  retirer  de  cette  plante  sont- 
ils  ,  pour  l'Isle-de-France ,  assez  grands  pour  compens^er  les 
inconvéniens  qui  ^n  résultent?  Je  suis  bien  éloigné  de  cettQ 

l^^.  Jlnnée.^ — Décembre.  -    5Ç 
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opinion  ;  car  f  ai  observé  que,  soua  le  [nom  d*astlune,  on  y 
confond  toutes  les  dyspnées  dont  la  majeure  partie  dépend, 
dans  les  pays  chauds ,  d'une  affection  organique  des  gros 
vaisseaux  et  de  la  débilité  du  système  vasculaire  des  pou- 
mons. Dans  ces  derniers  cas,  la  fumée  du  stramomunty  en 
émoussant  peu  à  peu  la  sensibili^de  ces  organes,  les  jette, 
sous  le  voile  d'un  calme  trompeur,  dans  un  état  de  stupé- 
faction qui  finit  par  éteindre  leur  action,  et  £dt  périr  le  niar 
lade ,  victime  de  sa  sécuiîté ,  par  l'engorgement  des  vaisseaux 
sanguins  pulmonaires. 

Ce  mal  n'est  pas  le  seul  résultat  de  la  fimeste  introdactioii 
de  cette  plante  dans  la  colouîe  où  elle  ne  s'est  que  trop 
multipliée.  Elle  devient  souvent  ua  instrument  du  crime 
entre  les  maips  de  Fesclave  ancien  ;  d'autres  fois  Tesclave 
nouveau ,  séduit  par  la  grosseur  du  fruit  dont  il  ne  connaît 
pas  les  propriétés  malfaisantes ,  le  fait  cuire  comme  légume 
avec  ses  alimens ,  et  s'empoisonne.  Les  symptômes  qui  se 
développent  alors  caractérisent  une  irritation  violente  à  l'en- 
cépbale ,  avec  une  phlegmasie  des  plus  aiguës  de  Festomac, 
plilegmasie  confirmée  par  l'autopsie. 

L'observation  ci-)oînte,  que  j'ai  faitedans  cettetle  en  1810, 
ue  paraîtra  peut-être  pas  déplacée,  quoique  très-ordiaaire. 

Un  enfant,  âgé  de  quatre  ans,  en  jouant  avec  des  fruits 
verts  de  stramonium ,  avala  vers  les  cinq  heures  du  soir  ane 
partie  de  la  capsule,  et  beaucoup  de  graines  ,*  peu  d'instans 
après,, figure  très-rouge,  yeux  ardens  ;  état  d'agitation,  puis 
délire  violent,  mouvemens  convulsifs  de  tout  le  corps  ;  mâ- 
choires serrées ,  déglutition  difficile.  Un  iopoiitif  administre 
n'eut  d'action  qu'en  le  secondant,  vers  les  neuf  heures,  par 
le  chatouillement  de  la  gorge  avec  la  barbe  d'une  plume  : 
alors  vomissemens  de  matières  alimentaires ,  au  milieu  des- 
quelles se  trouvaient  quelques  portions  de  la  substance  du 
fruit  et  plusieurs  graines  ^  prescription  d'une limonadetrès- 
acide,  et,  toutes  les  trois  heures,  d'unlavement  avec  addioxm' 
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de  vinaigre  et  de  itniel  :  a  trois  heures  du  matin ,  jnouve- 
vemens  convulsifs  très-forts ,  auxquels  sùccféda  un  état  d'af- 
faissement et  de  somnolence*,  à  cin(J  heures,  emploi  d'une- 
potion  composée  avec  une  once  d'huile  de  ricin ,  autant  de 
suc  de  citron ,  du  miel  et  de  Veau ,  à  prendre  en  quatre  doses 
à  une  heure  d'intervalle  ;  dans  la  matihée ,  fréquentes  éva- 
cuations qtd  ont  entraîné  beaucoup  de  graines  ;  à  midi , 
calme  presque  parfait  :  l'enfant  a  repris  sa  connaissance  et 
a  demandé  des  alimens  :  émulsion'  pour  boisson  ;^la  nuit  a 
été  bonne ,  et  le  lendemain  le  réubKssement  était  complet; 

Il  faut  avoir  habité  les  colonies  pour  se  faire  une  idée 
de  la  variété  des  végétaux  dont  on  fait  essai  ^  soit  comme 
alimens ,  soit  comme  médicamens.  La  température  chaude 
de  ces  contrées  excite  et  entretient  une  mobilité  étonnante 
d'imagination  \  de  là  ces  désirs  sans  cesse  renaissans  qui  se 
succèdent  avec  d'autant  plus  de  rapidité  que  les  sens  phy- 
siques sont  plus  éneixvés.  Il  n'est  pas  de  plante ,  depuis  la 
plus  douce  jusqu'à  la  plus  caustique ,  dont  on  ne  mette 
l'usage  69  vogue  ^  trop  heureux  lorsque  la  mode  tombe  sur 
des  espèces  peu  actives.  Que  n'a-t-on  pas  dît  de  f  aya-pana 
(  eupatorium  ajra-pana  )  et  de  ses  propriétés  merveilleuses , 
réduites  n^aintenant  à  fournir  une  infusion  aromatique  asseaf 
agréable ,  avec  laquelle  on  peut  remplacer  le  the  en  em^ 
'  ployant  la  plante  fraîche  !  mais  le  plus  ordinairement  oa 
choisit  les  végétaux  dont  les  sucs  acres  el  corrosifs  ont  un 
effet  plus  prononcé.  Bien  n'égale,  dans  l'application  de  ces 
moyens  y  la  témérité  des  empiriques ,  si  ce  n'est  la  crédu- 
lité de  leurs  dupes. 

Combien  de  malheureux  nègres  j'ai  vu  périr  de'néphritea 
ou  d'autres  phlegmasies  par  l'emploi  inconsidéré  de  tisanes 
astringentes  dans  le  commencement  des  blennorhagics.  Si 
tme  femme  éprouve  une  diminution  ou  une  suppression 
de  ses  règles ,  que  cette  indisposition  soit  déterminée  par 
rirritatÎQU  des  organes  ou  par  une  cause  opposée ,  on  n'en 
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donne  pas  moins  lessdmulansles  plus  actifs,  qui  produiseni 
des  inflammations  ou  des  hémorragies. 

Le  suc  laiteux  tiré  par  incision  du  fruit  encore  yert  da 
papayer  (canca)  est  un  très -bon  vermifuge',  mais  il  est 
.  extrêmement  acre ,  et  on  en  abuse  à  chaque  instant.  Ses 
propriétés  m'ont  paru  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  cella 
du  suc  d'euphorbe ,  quoique  moins  violentes.  Un  ^enfant 
éprouve«t-il  la  plus  légère  indisposition ,  on  en  accuse  la 
vers  et  on  le  gorge  de  ce  suc ,  sans  Tavis  du  médecin ,  qui 
souvent  n'est  appelé  que  pour  voir  succomber  le  malade  dans 
les  convulsions  déterminées  par  le  remède. 

Je  pourrais  accumuler  beaucoup  d'autres  faits ,  si  je  vou' 
.  lais  indiquer  la  foule  des  erreurs  accréditées  par  Yemfirlsme 
qui  domine  dans  les  colonies;  mais  je  n'en  citerai  qu'un  seul 
pour  engager  les  praticiens  à  se  mettre  en  garde  contre  ]es 
^oges  outrés  donnés  à  certaines  substances  exotiqnes ,  et  a 
n'adopter  qu'avec  une  sage  réserve  ces  prétendus  spécifiques 
annoncés  avec  emphase,  sans  mode  déterminé  d'adminis- 
tration ,  et  dont  la  vertu  est  encore  problématique  dans  la 
guérison  des  maladies'pour  lesquelles  on  les  préconise. 
Un  voyageur,  trompé  probablement  par  la  couleur  rosée 
-  des  fleurs  de  la  pervenche  de  Madagascar  Çifinca  rosea)  j 
en  apporta  des  graines  à  PIsle-de-France  sous  le  nom  de 
saponaire  \  elle  y  est  maimtenant  très-commune  ,  et  j'ai  vu 
plusieurs  particuliers  en  faire  usage  contre  des  afiections  du 
V  foie ,  ou  autres  engof'gemens ,  croyant  de  bonne  foi  employer 

la  saponaire  d'Europe* 

CHÀPonzff ,  />.  ilf.  P' 


Jtmmmmmma»0mmmmmÊimmtk 


v^ 


DE    PHARMACIE.  565 


%« 


SÉANCE  PUBLIQUE 

2)e  la  Société  {^émulation  de  Rouen ,  tenue  le  g  juin  i8i5. 

Rouen,  in-8*.  de  142  pages. 

EXTRAIT. 

Parmi  les  provinces  de  France  où  les  sciences  et  les 
lettres  sont  le  plus  honorées  ,  et  les  hommes  instruits  le 
plus  nombreux ,  on  compte  surtout  la  Normandie.  De  grandes 
villes  autres  que  Rouen,  telles  que  Lyon  ,  Bordeaux  ,  Mont- 
pellier ^  Toulouse.^  Marseille  dans  le  midi ,  et  Lille,  Stras- 
bourg ,  Amiens ,  Caen  ,  etc. ,  plus  au  nord ,  rivalisent  entre 
elles  pour  les  sciences  et  les  arts  avec  divers  degrés  de  zèle* 
Cependant,  après  la  Normandie ,  Fancienne  Bourgogne  a 
donné  le  plus  grand  nombre  d^hommes  célèbres  dans  n09 
annales  ,  comme  on  ,peut  s'en  convaincre  en  parcourant  les 
siècles  littéraires  de  la  France.  Il  faut  excepter  toutefois  les 
nombreux  troubadours  languedociens  et  provençaux  du 
moyen  âge.  Ces  docteurs  de  la  science  gaie  n'ont  laissé  que 
de  joUes  chansons  et  des  virelai^  des  triolets,  etc. ,  comme  . 
les  gentils  Trouvères  de  la  langue  d'0/7,  leurs  conlem-* 
porains.. 

Les  Parisiens ,  toujours  un  peu  fiers  de  leur  supériorité 
(résultat  des  avantages  dont  jouissent  partout  les  grandeai 
capitales),  s'attribuent  le  droit  de  juger  les  académies  de 
province.  Sans  faire  tort  au  mérite  de  ces  sociétés  très-zélées 
et  très-estimables ,  il  est  paturel  que  plusieurs  délicatesses 
de  stylç  leur  échappent ,  et  qu'elles  ne  parviennent  pas  sou^ 
vent  au  même  degré  d'élégance  dans  leurs  productions  ,  à  la 
inême  pureté  de  goût  que  les  cercles  les  plus  polis  de  la 
Capitale ,  auprès  de  l'académie  ou  du  Théâtre  Français.  Par 
exemple,  on  ne  dirait  pas  ici  M.***  nous  a  fait  passer  quel*  , 
ques  poésies  de  sa  façon  ;  l'on  ne  ferait  paa^  de  l'Espagnol 
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Sënèqae,  un  Grec  et  un  Athénien  avec  Socrate,  Aris-t 
tote^  etc.;  mais,  à  cela  près, Ton  se  trompe  à  Paris  main- 
tes fois ,  tandis  qae  Corneille  faisait  de  sublimes  tragédies  i 
Rouen. 

Parmi  les  sujets  qui  nous  intéressent  spécialement  dans  le 
compte  rendu  de  la  Société  d^émulation  de  Rouen  ,  nous 
distinguerons  Y  Introduction  à  Thistoire  générale  des  plantes 
de  France  y  par  M.  Marquis,  professeur  de  botanique  à  Rouen, 
et  M.  Loiseleur  Deslongohamps  ^  auteur  de  la  Flora  GaOica  , 
du  Nouveau  Dufiamel,  etc.  Ces  botanistes  s'élèvent  contre 
la  manie  de  multiplier  les  genres ,  de  bouleverser  ainsi  les 
noms  de  manière  à 'replonger  la  belle  science  de  la  phy* 
tologie  dans  un  nouveau  chaos.  Tout  ce  qu'ils  expojtent  sur 
cet  objet  est  bien  présenté  et  bien  pensé  ;  l'on  désirerait 
peut-être  qu'ils  y  missent  plus  de  force  et  de  chaleur  ;  car 
les  destinées  de  la  botanique  dépendent  de  la  propagation  de 
ces  vérités. 

Ces  botanistes  ne  pensent  pas ,  avec  M.  DeeandoUe,  qu'on 
puisse  indiâeremment  commencer  le  tableau  des  végétaux 
par  les  cryptogames  comme  les  mousses ,  etc^ ,  ou  par  des 
végétaux  plus  parfaits-,  ils  préfèrent  de  coinmencer  par.ceui^ 
ci  conune  plus  faciles  d'^i^rd  à  connaître,  et  ayant  avec 
nous  bien  plus  de  rapport  que  tout  autre. 

Les  divisions  générales  du  règne  végétal  en  trois  princi- 
pales classes ,  ayant  été  établies  d'après  les  organes  nourri- 
ciers et  protecteurs  de  Fembryon ,  et  ayant  donné  les  grandes 
tribus  des  dicotylédones ,  des  nionocotyledones  et  des  acotj- 
lédones  ;  c'est  dans  les  enveloppes  protectrices  de  |a  fleur 
proprement  dite  ,  ou  des  organes  sexuels ,  c'est  enfin  dans  le 
périanthe  (le  perigynanda  de  Necker ,  on  périgone  de 
M.  DeeandoUe)  qu'on  doit  trouver  avec  le  plus  d'avantage 
les  moyens  de  subdiviser  ces  grandes  tribus. 

Le  périanthe  ou  les  enveloppes  florales  entourent  cîrcu- 
laîrcment  les  organes  sexuels ,  ou  bien  ce  sont  seulement  une 
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OU  plusieurs  éeaHles  qoivjamaâii  euveloppent  cîrcidairement 
tout-à-£sdt  ces  orgaaes. 

Les  plantes  à  pérâantlie proprement  dît  oucircttlaire ,  sont 
ensuite  partagées  selon  que  cette  enveloppe  est  double  ovt 
simple  \  de  là  viennent  les  noms  de  dipérianthées ,  monopé^ 
rianthées  y  et.de  sqwuniflores  (Ôu  plus  régulièrement  ,  d^ 
lépidanûiées).  Voici  le  tableau  de  la  distribution  des  plantes 
par  ces  auteurs. 

Tribu  I'*  DicoTYLÉiK)HEs/*"^'^^  **^'*'^  ^^  Richard. 

«  \Ta8culairet  ezogèoés  ,  Dccandolle. 

.      '  ^I{'.  DiGOjiyIddoDes'j  monop^rUnthëes. . 

^  IIP.  Dicotylédones^  scjaamiflores. 

•r  •!  .  ^ê    Tii»  z.  f  eitibryonées  endoïKîzes ,  Richard. 

Tnba  a«.  Mo»ocoTTtÉDo,Es.|  v«ciiires  ««log^et ,  Dtcaodolie. 

Classe  IV.  Monocotylédoiies  përiandiécs  (i). 
V.  Mono(ïoly.lédone8  s<jiiaminorc&i^ 
VI»  Mènocoiyîèlones  cryptogames. 

Nous  ferons  observer,  et  les  auteurs  enicphvîcnnÉit ,  que 
ces  divisionsT^è  peuvent' pai  être  oonsidérées?  comme  natu- 
relles. Mai&ilsuffit,  pour  leur  obfet  ,qa^ellGr$ soient ^ciles  et 
commodes^  aux  élèves.  D'ailleurs (Cb  travail  it-<^re  plaint  une 
division  des  plantes  absolument  neuve,  .puisque  c'est  du 
Gênera  plantarwn  de  M.  de  Jnssieu,  et  de  la  Flore  française 
de  MM.  Lamarck  et  0ecandolle ,  que  sont  pris  les  caractères 
principaux  de  ceë' clàssifijdatïons. 

A  la  suitjB  de  ce  travail.,  o^  lit  avec  intérêt  dea^reflexîon* 
par  M*. Marquis,  sur  le^iVifieisiAès  d Homère  (2),  objet 
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(1)  Gos«|ilaii«e9  paissent  éfre- esscntîoHement  monop^rîantbéës ,  et  1^ 
arnooMs.  IV&'  fdMic  pas  inéaSe  ezeepiieir  à  o^  fait  y  car  les  divisiotts  exteneares  d« 
IflQr  ^nai^hb  n«  sênt  pas  on  Tëritablë  calice. 

(2)  M.-  Mafqais  adopte  le- sentiment  dqà  fort  anciennement  c-mis,  qne  le 
népenihëê  ciàit  Topitim  ;  bt  \\  cite  surtout  M.'-  Cnrt  Sprengel  ponr  son  garant* 
Il  est  j^rétttmahie ,  malgré lar  grande  science  do  docteur  allemand,  HUt.  rei 


568  JOURNAL 

traité  dans  le  Buttetin  de  Phannaae  (toine  V ,  février , 
pag«  49 1  ^8*)  ^^  autres  sujets  qui  oat  rempli  la  séance  pa- 
blic[ue  de  la*  Société  d'émulation  de  Rouen ,  quoique  trop 
éloignés  de  notre  but  pour  en  rendre  compte  ,  n'offrent  pas 
moins  des  morceaux  remarquables,  soit  de  poésie  ,  soit  de 
prose.  *  J.  J,  V- 


%»^)»»%^»%)»^^[^w>»^>^■l»w)^w^^n>^»^w^^^•wt— •*» 


ÉCOLE  DE  MÉDECINE  DE  PARIS. 

Enseignement  public  de  la  médecine  et  de  la  cJùnwgie. 

Le  4  novembre  i8i5,  la  faculté  de  médecine,  présidée 
par  M.  Boyer  CoUard^  a  tenu  une  séance  publique.  M.  Halle, 
président  de  la  faculté  de  médecine ,  a  prononcé  un  dis- 
cours dans  lequel  il  a  démontré  ,  avec  autant  de  raison  que 
d'éloquence ,  les  avantages  d'une  instruction  générale  et 
spéciale ,  commune  aux  médecins  et  chirurgiens  qui ,  pour 
l'intérêt  public ,  ne  doivent  être  divisés  que  dans  la  pratique, 
non  dail  l'enseignement. 

.  Ce  discours  est  trop  éloigné  des  objets  dont!  nous  nous 
occupons  ordinairement  pour  que  nous  le  transcrivions  en 
entier ,  mais  nous  ne  pouvons,  nous  refuser  à  en  citer  quel* 
ques  passages* 


herh*  tom.  i ,  p.  a5 ,  qn'il  n'assista  pas  plus  qoe  ooiis  afi  bâa^et  d'Héiène  et 
d«  fils  d'Ulysse ,  et  «jne  da  laudanum  liquide  de  Sydenham  n^àurait  point  para 
une  boisson  agréable  à  Tâemaque ,  eôt-K>n  employé  ',  poar  le  faire ,  le  vin  de 
Chio  et  de  Malvoisie.  M.  Marquis^-  apfit  qwcf txes  fraitf  à^<)P)fdiUoo  »  conjec- 
ture arec  beaucoup  d*antears  que  nons  avoos  cites ,  que  ^é  népenthès  d'Ho- 
mère n'est  qn'nne  pure  fiction.  Il  s'est  donc  exerce  snr  une  cbimère ,  comme 
il  le  dit  des  autres  qui  s'en  sont  également  oecopà.  Cette  question  sans  im- 
portance est  seulement  cariense  \  mais,  ponr  la  traite^  fvec  avance  y- il  faut  la 
rajeunir  par  de  noorelles  recherches ,  par  des  rappcochemens  ii>gëaiefix  de 
faits  analogues,  on  par  tout  antre  moyen  capable  cPintéresser. ;M.  Marqois  a 
considéré  du  ~riTagé^  les  combattans  en  hante  mçr  ;  il  faat  dea  voiles ,  dès  ramet 
et  des  agrès  de  plaûears  sortes  poar  4;'embarqaer  dans  de  .^ilerétac|e|. 
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Pour  prouver  que  le  chirurgien  doit  avoir  des  connais- 
sances médicales ,  M.  Halle  dit  : 

«  Si  le  degré  de  perfection  auquel  a  été  pohée  depuis 
trois  siècles  la  partie  chirurgicale  de  Tart  de  guérit  a  le 
plus  souvent  exigé  du  petit  nombre  de  ceux  qui  s'y  sont 
spécialement  consacrés  lé  sacrifice  presque  total  de  leur 
temps ,  sans  lequel  ils  n'eussent  point  atteint  ce  degré  d'ha- 
bileté qui  les  a  fait  proclamer  les  maîtres  de  l'art ,  il  est 
cependant  vrai  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  mérité  le  nom 
de  grands  chirurgiens  n'a  été  étranger  aux  autres  parties 
de  la  médecine;  de  même  qu'aucun  des  hommes  qui  se 
sont  placés  au  prenoier  rang  parmi  les  niédecins  n'a  négligé 
d'étendre  s§s  méditations  jusqu'aux  parties  les  plus  difficiles 
des  études  chirurgicales  :  sans  cela ,  ni  les  uns  ni  les  autres 
n'eussent  occupé  la  place  que  la  postérité  leur  a  assignée , 
et  n'eussent  mérité  de  devenir  les  maîtres  et  les  modèles  de 
leurs  successeurs mê 

»  Vous  lé  savez,  Messieurs,  toutes  les  parties  de  notre 
organisation  exercent  des  actions  diversifiées  par  la  diffé- 
rente structure  de  nos  organes  ;  mais  en  quelque  point  dvt 
corps  qu'elles  se  développent ,  elles  sont  soumises  partout 
à  une  même  loi ,  parce  qu'elles  dérivent  partout  d'une  même 
force,  que  partout  elles  dépendent  des  mêmes  propriétés^* 
celles  qui  caractérisent  la  vie  animale.  Cette  loi  règne  au 
milieu  des  actions  régulières  et  paisibles  qui  constituent  la 
santé  ;  elle  règle  également  les  périodes  orageuses  des  ma-^ 
ladies;  sa  puissance  s'étend  à  tons. les  points  de  notre  or- 
ganisation et  pénètre  partout  ;  ses  phénomènes  se  mani-* 
f estent  jusque  dans  les  os  eux-mêmes.  C'est  pourquoi  les 
maladies  que  l'œil  voit ,  que  la  main  atteint ,  celles  surtout 
qui  sont  la  suite  inséparable  des  opérations  de  l'art,  de- 
viennent une  image  biea  itistnictive  de  ce  qui  se  passe  dans 
les  maladies  internes.  La  simplicité  des  causes  et  l'évidence 
des  effets  dans  les  premières  apprend  au  mëdedn  à  se'pei> 
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fecdoimer  dans  le  diagnostic  des  autres ,  et  Faide  a  aeijpérir 
la  science  d'une  analyse  dont  les  élémens,  plus  proicmdé* 
ment  cachés ,  exigent  de  lui  une  intelligence  plus  exercée. 
Ainsi ,  lorsque  Tétat  variable  d'une  plaie  dévoile  à  ses  yeoz 
les  effets  intérieurs  du  régiijue ,  ou  ceux  des  médicamens 
sagement  ou  imprudemment  dirigés  ou  administrés  ,  avec 
un  peu  plus  d'attention  ,  il  retrouvera  des  phénomènes  ana- 
logues ,  produits  par  les  mêmes  causes  ,  dans  la  n^arche 
des  maladies  internes.  Lorsque ,  dans  tes  changemens    in- 
solites que  lui  oflre  un  plaie  qui  lui  paraissait  simple  ,  le 
chirurgien  attentif  reconnaît  les  eŒ^ts  d'une  constitution 
altérée ,  ou  de  la  complication  d'un  vice  dartreux ,   3cro- 
phuleux  ,  siphilitique  ,   guidé  par  cette  observation  ,  il 
recourt  aux  moyens  que  lui  indiquent  les  caractères  pror 
près  de  ces   affections  ;  la  plaie  reprend   sa   couleur   et 
ses  formes  ;  elle  suit  dès -lors   ses   progrès  «vers  la  gué- 
risonj^tait-il  pour  lors  chirurgien,  ou. médecin?  Il    était 
tout.  Wil  n'eut  pas  été  tout,  de  quel  secours  eut -il  été 
pour  le  malade  ?  Au  milieu  d'une  maladie  interne  ,  dans 
Iftquelle  l'art  a  provoqué  à  la  surface  du  corps  une  irrita- 
tion conservatrice  des  organes  intérieurs ,  le  médecin  ob- 
serve et  voit  dans  la  couleur  des  plaies  ,  dans  les  xp^itières 
qu'elles  fournissent,  l'indice  d'un  désordre  profond  (jui  lui 
présage  dans  le  cours  de  la  maladie  un  orage  redoutable  ^ 
Û  réunit  et  les. moyens  extérieurs  et  les  moyens  internes 
qui  peuvent  prévenir  cet  orage ,  et  rendre  ou  la  force  ou 
le;  calme  aux  organes ,  à  la  nature  ses  directiions ,  à  la  ma- 
ladie la  régularité  de  sa  marche.  A-l-:il..été  chirurgien  ou 
médecin?  Il  a  été  tout;  et  s'il  n'eût  pas  été.  tout  ^  ses  efforts 
în&uffisanset  incpmj^ets  n'eussent  point  écarté  le  danger  qui 
menaçait  cdm  qui  se  confiait  en  ses  lumières. 
.    »  Où  donc  auront-ils  obtenu  l'un  et  l'autre  le  eompl^ 
ment  de  l'art,  si  on  leur  en  a  fait  considérer  les  différentes 
^tics  comme  le  domaine  exclusif  de  d^nx  écoles  séparées^ 


DE     PHAJÇIMACIB.  57I 

et  s-ih  n^o^t  pas  puisé  aux  mêmes  sources  Tensemble  des 
connaissances  dont  l'accord. et  Funion  leur  auront  été  si 
nécessaires  ? 

»  Le  même  lien  qji^i  unit  toutes  les  p^ljiçs  de  la  méde* 
cine  )  et  qui  ne  permet  d'en  isoler  ajucuo^e.  sajas  Téloigner  de 
la  perfection  à  laquelle  elle  peut  atteindre.,  ujiit  au;^i  la  mé-r 
decine  à  toutes  les  autres,  science^,  physique^. 

)>  Sans  doute  Fexpériei^çe  en  médcjçine  ,  ai4ép  d'up  ^on 
esprit ,  a  pu  suffire  pour  former  d^s  hommes  utiles ,  et 
même  d'habiles  prati^ciens  ;  mais  ellç  n'a  pas  suffi  poui? 
faire  des  hommes  savans  et  capables  d'éclairer  leur  siècle* 
Tons  ceux  dont  les  noms  sont  attachés  à  quelque  époque 
célèbre  pour  lés  progrès  de  l'art  avaient  pris  part  à  l'avan;* 
cément  des  autres  sciences  ^  et  étaient  versés  dans  tpu^çs.  les 
parties  de  la  philosophie  de  leur  temps 

»  Partout  où  se,  rencontrent  les  caractères  de  la  vie  anî- 

'•-««•il*.*-  •' 

inale ,  depuis  la  pulpe  irritable  et  contractile  qui  ofQce  l'état 
le  plus  simple  de  1^  mat,ière  animée,  jusqu'aux  ^trçs  dont 
les  organes  sonj.  destinés  à  exercer  les  actions  l^s  plus  va-r 
xiées  et  les  plus  parfaites ,  les  yeux  du  physiologiste  v,i^jent 
les  premiers,  élémeas,  „  et  suivent  dans  toiites  leurs  nuanceif 
les  conibinaisons  in^nies.  d'un  problème  4ont  l'organ^atip^ 
de  l'homme ,  soit  dans  l'état  de  santé,  soit  encore  plus  df^ii^ 
l'état  de  maladie ,  offre  la  condition  la  plus^  cqmpliquée.f 
celle  qui  demande  l'analys^ei  la  plus  profonde ,  et  dont  lu 
solution  est  la  plus  difficile.  Dira-t-on  qu'une  pareille  |étg^ 
peut  être  indifférente  ati  n^édecin.  ?  ^ 

»  Toutes  les  actions  qui  constituent  layÎQ  ^n^lQ^pror 
duisent  le  mouvement ,  développant  Ifi  chaleur  9  ppèreal 
des  combinaisons  aussi  diversifiées  que:  1^  structure  de» 
organes.  Ces  trois  caractères  de  1$  vie. upus. servant  à  me«) 
surer  ses  forces.  Pans  la  régularité  de  leurs  rapports ,  nou4 
reconnaissons  les  proportions  de  la  santç;;  wy^  trouvona 
4ans  la  |bule  de  leurs  aberrations  les  :foi|demens  de  l^ 
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séméiotiquê  des  maladies.  Si  nous  portons  maintenant  nos 
regards  sur  toute  la  nature ,  partout  des  actions  infiniment 
variées  nous  annoncent  Texercice  d'une  force  universelle 
qui  influe  sur  tous  les  êtres  ,  et  les  unit  par  des  liens  puîs- 
sans.  Partout  de  ces  actions  naît  le  mouvement  ;  avec  lui  se 
développe  la  chaleur  ;  des  combinaisons  multipliées  se  suc- 
cèdent ,  produisent^  détruisent ,  changent  la  face  des  êtres 
^i  nous  environnent  ;  et  Tunivers  nous  semble  alors  un 
grand  corps  animé ,  dans  lequel  l'organisation  humaine 
remplit  un  r6te  subordonné  à  Tharmonie  de  Tensemble. 

»  Mais  si,  considérant  rhomme  sous  des  rapports   plus 
limités ,  plus  immédiats  et  plus  faciles  à  saisir ,  nous  le 
Voyons  entouré  des  êtres  qui  prennent  place  autour  de  lui 
sur  le   globe  qu'il  habite  ;  agissant  sur  eux  et  éprouvant 
leurs  actions  réciproques  ;  plongé  dans  Tair  qui  le  presse  de 
toutes  parts  ,   qu'il  respire  et  dont  il  vit  \  environné   de 
'  lumière  \  pénétré  de   cette   puissance  électrique  dont  les 
irradiations  actives  émanent  de  toutes  parts  ,  entraînent  , 
assemblent  et  divisent  les  élémens  et  les  corps*,  si  nous  Fob- 
servoils  versant  au  dehors  sa  propre  chaleur  ,  et  échangeant- 
sa  température  avec  tout  ce  qui  le  touche  ;  se  nourrissant 
ées  Torps  dont  les  élémens  dissous  doivent  entrer  dans  les 
combinaisons  formées  par  ses  organes  ,  et  qui  sont  changés' 
par  lui  ou  le  changent  lui-même  5  recevant  l'impulsion  et 
la  donnant  à  toiis  les  êtres  que  la  nature  a  mis  à  sa  disposi- 
ikôA  ;  entretenant  avec  tous  les  objets  qui  lui  sont  offerts  des 
relations  encore   inexplicables  par  les  sens ,  la  pensée ,  la 
volonté  ,  les  affections  ,  les  déterminations;  combien  alors 
ne  nous  paraîtra-t-il  pas  important  d'interroger  l'histoire 
naturelle ,  la  physique ,  la  météorologie ,  l'optique ,  l'acousti- 
^         que' ,  la  mécanique ,  la  chimie,  et  de  leur  demander  quelles 
lois  régissent  ces  corps  qui  nous  environnent ,  dont  lexis* 
teticcî  se  mêle  à  la  nôtre  ,  et  dont  les  actions  et  les  révolu- 
Itôus  intérôssent  si  fortement  notre  santé  et  notre  vie  ! ^ 
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D  Un  art  comme  la  médecine,  daniflB|[nel  Texpérience 

et    l'observation  se  composent  d'élémdn  qui  ne  sont  pas 

«tous  connus ,  ou  le  succès  des  opérations  dépend  de  force» 

perpétuellement  variables    par    des   causes    qui   souvent^ 

échappent  à  tous  nos  sens  ,  ne  peut  adapter  complètement 

è  Tobjet  de  ses  recherches  ni  la  balance  ni  le  calcul.  Dans 

cet  art ,  Feirpérience  ne  peut  être  suppléée  par  aucune  théo« 

rie  ;  et  les  conséquences ,  ainsi   que  les  principes  dont  se 

compose  la  science ,  ont  toujours  besoin  d*étre  soumis  à^ 

la  vérification  de  Texpérience.  U  importe  donc  k  ceux  qui 

l'exercent  de  conserver  soigneusement  les  iaits  et  les  obser- 

Tàtions  qui  se  sont  transmis  jtisqu'à  eux  de  siècle  en  siècle. 

Ses  -  lors  il  leur  est  essentiel  de  posséder  la  langue  des  pre-* 

miers  observateurs  \  et  Fétude  des  lettres  est  inséparable  de 

Tétude  de  la  médecine.  » 

Ce  discours ,  vivement  applaudi,  a  ^té  imprimé  et  dis« 
tribué  avec  un  mémoire  écrit  dans  les  mêmes  principes 
€t  intitulé  :  Réflexions  sur  rétablissement  d'une  Société 
royale  de  Médecine  et  de  Chirurgie.  On  attribue  cet  excel- 
lent projet  à  M.  /•-/.  le  Roux ,  doyen  de  la  Faculté  de 
Inédecine. 

Le  9 novembre  i8i5,  Sa  Majesté ,  par  une  ordo^Nnce  ^ 
a  créé  une  commission  à  l'effet  de  lui  rendre  compte  de 
l'état  actuel  de  l'enseignement  dans  les  écoles  de  médecine 
et  de  chirurgie  du  royaume. 

Une  partie  des  membres  de  cette  commission  croit  qu^on 
peut  réformer  les  abus  sans  rien  changer  à  l'organisation  de 
renseignement  ;  une  autre  partie  pense  qu'il  est  indîspen* 
sable  de  renverser  les  écoles  de  médecine^  et  de  créer  des 
écoles  ou  académies  spéciales  de  chirurgie  j  adhuc  subju* 
^kelisest CL*  C» 
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SOCIÉTÉ  DR  PHARMACIE  DE  PARIS. 

Prix  de  caïun.  ^-^  Programme. 

Eif  i8i4i  la  Société  avait  proposéi  pour  sujet  (Tan  prix 
de  chimie  fondé  par  M.  Parmentier  ,  les  questions 
suivantes  : 

ï^.  Eiiste^-t-il  dsns  les  végétaux  une  substance  ^xii 
generis  différente  des  matériaux  immédiate  coaiius  ,  et 
qu'on  puisse  nommer  extractif? 

:k^.  Si  lextractif  existe ,  quel  moyen  a*t-on  de risoler» 
et  quelles  sont  ses  propriétés  caractéristiques? 

3<>.  Quelles  sont  les  substances  auxquelles  il  est  le  phis 
souvent  uni  dans  les  extraits  pharmaceutiques ,  et,  dans  le 
cas  où  rextrâctif  n'existeiait  pas ,  quelles  sont  les  substan- 
ces dont  la  réunion  constitue  les  principaux  extraits  ? 

4^.  Si  Textractif  existé,  quels  sont  ses  rapports  et. ses 
différaw^es  avec  les  principes  colorans  ? 

5^.  Quel  rôle  joue-t-il  dans  les  arts  chimiques  et  écono- 
miques dans  lesquels  on  emploie  les  végétaux  ? 

Deux  mémoires  seulement  ont  été  envoyés  à  la  Société, 
et  Fun  d*eux  surtout  contient  des  observations  irès-înté- 
ressantes;  mais  lès  auteurs  n'ont  point  embrassé  la  ques- 
tion dans  son  ensemble^  leurs  recherches,  qdoiîque  savantes 
et  lumineuses,  ne  leur  ont  donné  que  des  preuves  incom- 
plètes ,  et  la  société  a  le  regret  de  ne  pouvoir  décerner 
le  prix  à  Tun  d'eux;  mais,  pour  l'intérêt  de  ces  mêmes  con- 
currens,  et  pour  laisser  à  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le  temps 
de  terminer  leurs  travaux  les  moyens  d  entrer  dans  la  lice, 
elle  proroge  le  concours  jusqu'au  mois  de  janvier  1817. 
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UexCracdf  existe-t-il  ou  n'existe- 1- il  pas?  voilàfa 
question  principale  et  essentielle.  Si  les  concurrens  croient 
cju'il  existe ,  ils  sont  invités  à  !•  bien  caractériser ,  à  donner 
des  procédés  certains  pour  Tisoler  ,  et  à  démontrer  sa 
présence  dans  un  assez  grand  nombre  de  végétaux.  Si.  les 
concurrens  pensent  au  contraire  qu'il  n'existe  pas ,  la  So- 
ciété désire  que ,  par  des  analyses  exactes  et  claires ,  ils 
démontrent  : 

I  o.  Que  ce  qu'on  a  appelé  jusqu'ici  extracUf^  n'a  pynt 
lés  propriétés  qu'on  lui  avait  attribuées  ; 

2°.  Que  cette  substance,  jusqu'à  présent  indécomposéè, 
est  formée  par  l'union  de  principes  immédiats  déjà 
connus.      ^ 

Comme  il  est  possible  que  cette  question  trèf^impor* 
tante  ne  soit  pas  résolue ,  et  que  la  société  a  le  plus  grand 
désir  d'accomplir  le  vœu  du  fondateur,  elle  ajoute  au 
prix  de  six  cents  francê  offert  par  feu"  M.  Parmeritier  , 
un  second  prix  de  trois  cents  francs ,  à  celui  qui,  s'occu- 
pant  de  la  question  des  extraits,  et  sans  V avoir  résolue , 
aura  le  plus  avancé  l'analyse  végétale,  soit  en  faisant  con- 
naître des  principes  nouveaux,  soit  en  indiquant  des  . 
procédés  qui  simplifient  ou  perfectionnent  l'analyse.  Ce 
second  prix  sera  décerné ,  soit  que  le  premier  ait  été  rem- 
porté ,  soit  que  la  question  principale  reste  indécise. 

Les  mémoires  doivent  être  envoyés  francs  de  port , 
avant  le  1 5  janvier  1 8 1 7 ,  au  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété ,  M.  le  chevalier  Cadet  de  Gassicourt. 

Les  auteurs  mettront  une  devise  à  leurs  mémoires 
non  signés.  Ils  y  joindront  un  billet  cacheté  renfermant 
leuç  nom  et  leur  demeure ,  et  portant  pour  miscription 
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latnême  devise  que  le  mémoire.  Ce  billet  ne  sera  ouvert 
que  dans  le  cas  où  le  mémoire  serait  couronné. 

Le  prix  sera  décerné  par  k  Société  de  Pharmacie,  dans 
sa  séance  publique  de  1817. 
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